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PRÉFACE. 


Au  moment  où  la  kabvlic  commence  à  se  transformer 
sous  rinlIutMice  de  noire  domination,  nous  avons  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  les  insti- 
tutions sociales  d'un  peuple  qui,  jusqu'à  l'heure  de  notre 
conquête ,  a  conservé  son  indépendance  et  ses  antiques 
coutumes.  Convaincus  que  l'étude  des  lieux  est  le  prélimi- 
naire nécessaire  de  l'étude  de  l'homme,  nous  avons  consa- 
cré la  première  partie  de  ce  livre  à  la  description  du  pays, 
de  ses  productions  et  des  conditions  physiques  de  la  vie 
kabyle. 

Exempts  de  parti  pris  et  de  préjugés  de  race,  nous 
avons  eu  pour  unique  préoccupation  la  recherche  exacte 
de  la  vérité.  Pendant  quatre  années,  nous  n'avons  négligé 
aucun  moyen  d'investigation  :  étude  des  hanoun,  lecture 
des  délibérations  des  djemda  et  des  actes  des  alfanw,  exa- 
men journalier  des  habitudes  sociales  et  privées,  renseigne- 
ments pris  directement  auprès  des  hommes  qui,  par  leur 
position,  avaient  été  mêlés  activement  aux  affaires  avant 
l'occupation  française. 

Nous  avons  surtout  trouvé  un  précieux  auxiliaire  en 
Si  Moula  Naît  Ameur,  dont  l'instruction,  aussi  développée 
que  peut  l'être  celle  d'un  marabout  kabyle,  s'étend  au 
droit  musulman  aussi  bien  qu'au  droit  coutumier,  et  dont 
la  parole,  par  suite  de  sa  valeur  personnelle  et  de  l'in- 
fluence héréditaire  de  sa  famille,  était  écoutée  dans  les  con- 
seils de  sn  tribu. 


.i  PRÉFACE. 

En  présence  d'un  droit  dont  les  seules  dispositions  écrites 
sont  disséminées  au  hasard  dans  les  kanoun,  nous  étions 
libres  d'en  coordonner  à  notre  gré  les  diverses  parties. 
^Nous  avons  adopté,  autant  que  possible,  l'ordre  des  codes 
français.  Cette  méthode  nous  a  présenté  l'avantage  d'éviter 
dans  nos  recherches  de  longs  tâtonnements  et  d'offrir  au 
lecteur  un  classement  qui  lui  est  familier. 

Dans  un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine  et  qui  traite  de 
matières  si  diverses,  nous  avons  du  faire  appel  au  concours 
de  savants  spécialistes  :  que  M.  le  docteur  Hattute,  M.  le 
docteur  Cosson,  M.  Bourguignat  et  M.  le  capitaine  Mas, 
auteur  de  la  carte,  veuillent  bien  recevoir  nos  remerci- 
ments. 

Kort-\apolcon,  scplemhro  186S. 

A.  Hanotj:ai  ,  A.  Lktoirnkix. 

P.  S.  Depuis  la  rédaction  de  cette  Préface,  de  graves 
événements  se  sont  produits  :  en  présence  de  nos  désastres 
et  de  nos  divisions,  la  Kabvlie  tout  entière  s'est  soulevée  à 
la  voix  des  khouan. 

Les  auteurs  ont  cru  néanmoins  devoir  maintenir  scrupu- 
leusement leurs  appréciations  primitives,  et  n'ont  voulu  ni 
effacer  un  mot  ni  modifier  une  ligne. 

Novcinl.if  iK-.f. 

A.  II.,    A.  L. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 
LA  KABYLIE. 


DESCRIPTION  PHYSIQUE. 

OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES. 

On  donne,  en  Algérie,  le  nom  de  Kabyle»  aux  populations 
de  rare  berbère  qui  habitent  les  montagnes  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée. Les  Boni  Menasser,  au  sud  de  Chcrchell,  les  Mou- 
zaïa,  Beni  Miscera,  Bcni  Azzoun,  dont  les  territoires  bordent  la 
Mitidja,  sont  des  kabyles,  aussi  bien  que  les  montagnards  du  Jur- 
jura  on  des  environs  de  Collo. 

Malgré  la  communauté  d'origine  de  ces  populations,  leur  état 
politique  et  social  est  loin  d  être  identique.  Toutes  ont  subi  pro- 
fondément, mais  à  des  degrés  différents,  l'influence  arabe,  ou 
plutôt  l'influence  de  l'islamisme,  représenté  plus  particulièrement 
par  la  race  ara]>e,  qui  l'a  importé  et  propagé  à  la  suite  de  la  con- 


Les  unes,  soumises  depuis  longtemps  aux  gouvernements  mu- 
sulmans qui  se  sont  succédé,  ont  perdu  jusqu'au  souvenir  de  leur 
origine;  elles  se  disent  et  se  croient  de  bonne  foi  Arabes,  ne 
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parlent  que  l'arabe,  obéissent  docilement  à  des  chefs  nommés  par 
l'autorité"  politique  du  pays  et  se  soumettent  sans  arrière-pensée 
aux  prescriptions  de  la  loi  musulmane. 

D'autres,  tout  en  acceptant  le  code  musulman  et  l'autorité  de 
chefs  nommés  sans  leur  concours,  ont  conservé  en  partie  les  ha- 
bitudes démocratiques  particulières  à  leur  race.  Ces  habitudes 
tempèrent,  dans  la  pratique,  ce  que  le  pouvoir  absolu  peut  avoir 
de  trop  arbitraire;  mais  leur  action  s'exerce  sans  règles  fixes,  et 
leur  efiicacité  dépend  toujours  de  la  force  dont  le  gouvernement 
du  pays  dispose  pour  imposer  ses  volontés. 

D'autres  enfin  ont  pu,  grâce  à  un  heureux  concours  de  cir- 
constances, conserver  jusqu'à  nos  jours  leur  indépendance,  soit 
complète,  soit  au  moins  sans  restrictions  essentielles.  Celles-là  se 
gouvernent  elles-mêmes  au  moyen  d'institutions  très-démocra- 
tiques, et  règlent  toutes  les  transactions  de  la  vie  civile  d'après 
d'anciennes  coutumes  qui  se  transmettent  par  la  tradition.  La  loi 
musulmane,  très-vénérée  cependant,  n'est  pas  admise  par  elles 
comme  un  code  obligatoire  :  celte  loi  est  une  des  sources  princi- 
pales de  leur  droit  commun,  mais  ne  constitue  pas  ce  droit  lui- 
môme,  et  lorsque  ses  dispositions  sont  contraires  à  une  coutume 
approuvée  de  tous,  elle  est  nettement  laissée  à  l'écart. 

La  vie  sociale  des  Kabyles  des  deux  premières  catégories  est 
pour  nous  assez  facile  à  étudier.  Dans  l'ordre  politique,  nous 
trouvons  un  pouvoir  absolu,  sans  autres  limites  que  la  force  et  la 
justice  du  gouvernement,  et  quelquefois  des  habitudes  populaires 
non  définies  et  sans  existence  légale;  dans  l'ordre  juridique,  la 
loi  musulmane.  Or  cette  loi  est  écrite  et  parfaitement  formulée  : 
il  nous  suffit  donc  pour  la  connaître  de  consulter  les  auteurs  mu- 
sulmans. 

La  tâche  est  tout  autre  lorsqu'il  s'agit  des  kabyles  restés  indé- 
pendants. Là,  tout  est  pour  nous  obscurité  et  mystère.  Institutions 
politiques  et  sociales,  coutumes  judiciaires,  tout  fonctionne,  tout 
se  meut  en  vertu  d'une  impulsion  première  et  d'après  des  règles 
traditionnelles  qu'aucun  écrit  ne  peut  nous  révéler. 

Un  puissant  intérêt  nous  sollicite  cependant  à  l'étude  de  ces 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  PHYSIQUE-  3 

institutions.  On  les  retrouve,  avec  leurs  caractères  généraux,  chez 
tous  les  peuples  d'origine  berbère  qui,  dans  les  contrées  les  plus 
diverses  du  nord  de  l'Afrique,  ont  échappé  à  la  domination  étran- 
gère. 

En  raisonnant  sur  des  analogies  qui  n'ont  rien  de  forcé,  on 
peut  conclure  que  ces  institutions  sont  bien  l'expression  des  ten- 
dances et  des  besoins  de  la  race  berbère.  Leur  connaissance  peut 
donc  être  pour  nous  un  excellent  guide  dans  le  choix  des  moyens 
propres  à  diriger  vers  la  civilisation  les  populations  de  cette  race, 
à  laquelle  appartient  la  majeure  partie  des  habitants  de  l'Algérie. 

Pénétrés  de  celte  idée,  nous  avons  entrepris  de  faire  connaître 
les  coutumes  kabyles,  et,  dans  la  prévision  du  but  à  atteindre, 
nos  recherches  ont  porté  naturellement  sur  celles  qui  ont  le  mieux 
résisté  aux  influences  étrangères. 

Notre  choix,  à  cet  égard,  ne  pouvait  être  douteux.  De  tous  les 
Kabyles,  les  habitants  des  montagnes  qui  versent  leurs  eaux  dans 
la  rivière  du  Sébaou  sont  ceux  qui,  ayant  conservé  le  plus  long- 
temps leur  autonomie,  ont  aussi  maintenu  plus  intacts  leurs  an- 
ciens usages. 

Pour  fixer  les  idées,  nous  appellerons  leur  pays  la  Kabylie  du 
Jurjura,  du  nom  de  la  plus  importante  des  chaînes  de  montagnes 
qui  le  sillonnent.  Nous  préférons  cette  dénomination  à  celle  de 
Grande  Kabylie,  qui  lui  a  été  donnée  quelquefois,  parce  que  cette 
dernière  implique  sur  les  autres  pays  kabyles,  comme  étendue  de 
territoire  ou  comme  nombre  d'habitants,  une  idée  de  supériorité 
qui  n'est  peut-être  pas  suffisamment  justifiée. 

Les  limites  les  plus  naturelles  de  la  Kabylie  du  Jurjura  sont  : 
au  nord,  la  Méditerranée;  à  l'ouest,  le  cours  de  l'Isser,  depuis  son 
embouchure  jusqu'aux  ruines  du  pont  de  Ben  Hini;  au  sud,  le 
Jurjura  et  le  prolongement  occidental  de  cette  chaîne  jusqu'à  l'Isser; 
à  l'ouest,  le  prolongement  oriental  du  Jurjura,  suivant  la  ligne  de 
crêtes  qui  passe  par  les  cols  appelés  Tizi  '-n-Tironrda .  Tizi-lchel- 

'  Le  mol  en  kabyle,  signifie  un  roi,  une  dépression  de  terrain  entre  deux 
montagnes. 
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ladhcii,  Tizi-n-Cheriâ*  (col  de  la  loi),  Tizi-n-Tizberbar  (col 
des  vignes  sauvages),  Tizi  Oukfadou  ',  el  va  tomber  à  la  mer  à 
quelques  lieues  dans  l'est  du  cap  Corbelin.  Ces  limites  sont  à  peu 
près  celles  de  la  subdivision  de  Dellys. 

Nous  avons  été  amenés  quelquefois,  dans  le  cours  de  nos  études, 
a  nous  occuper  des  tribus  du  versant  sud  du  Jurjura,  dont  les  cou- 
tumes différent  très-peu  de  celles  de  leurs  voisins  du  versant  nord; 
mais,  en  général,  ce  que  nous  dirons  ne  doit  être  appliqué  qu'aux 
populations  comprises  dans  le  périmètre  que  nous  venons  de  tracer. 

Ce  sont  ces  populations  qui  ont  été  l'objet  de  nos  études.  Mais 
avant  d'aborder  leurs  institutions,  nous  devons  faire  connaître 
les  conditions  physiques  dans  lesquelles  elles  vivent  et  se  meu- 
vent. L'homme  n'est  pas  indépendant  de  la  terre  qu'il  foule,  du  sol 
aride  ou  fécond  auquel  il  demande  sa  nourriture.  Le  montagnard 
et  l'homme  de  la  plaine  n'ont  jamais  ni  le  même  caractère  ni  les 
mêmes  aptitudes.  Le  vent  qui  passe  sur  les  cimes  neigeuses  ap- 
porte avec  lui  comme  un  souffle  de  liberté  et  d'indépendance;  l'at- 
mosphère qui  entoure  l'homme,  l'air  froid  ou  chaud  qu'il  respire, 
l'eau  même  qu'il  boit,  modifient  sa  nature  et  changent  ses  desti- 
nées :  la  géographie  explique  l'histoire;  le  climat  et  le  terrain  ont 
sur  la  vie  morale  d'un  peuple  et  sur  ses  destinées  des  influences 
que  ne  doivent  négliger  ni  l'annaliste,  ni  le  philosophe.  Aussi 
croyons-nous  devoir,  avant  d'entrer  au  cœur  de  notre  sujet,  dé- 

'  On  a  donné  deux  élymologies  du  mot  Akfadou.  D'après  l'une,  il  serait  com- 
posé de  deux  mots,  l'un  arabe,  kaf  (rocher),  et  l'autre  kabyle,  adhou  (vent),  et  signi- 
fierait le  rocher  du  vent.  L'autre  conserve  le  mot  kaf  et  remplace  le  kabyle  adhou 
par  l'arabe  adou  (ennemi),  ce  qui  donnerait  à  Akfadou  le  sens  de  rocher  de  l'en- 
nemi. Ces  deux  étymologies  sont  aussi  inadmissibles  l'une  que  l'autre;  la  première, 
parce  que  dans  Akfadou  le  son  du  d  est  celui  de  noire  lettre  française  ou  du  }  arabe, 
tandis  que  le  kabyle  adhou  s'écrit  par  un  ^j*  ;  la  seconde,  parce  que  l'arabe  adou  s'écrit 
par  un  £  et  que  le  second  a  Akfadou  n  a  que  la  valeur  de  notre  voyelle  a ,  que  les 
indigènes  kabyles  ou  arabes  ne  peuvent  confondre  avec  le  son  de  P^..  Si,  du  reste,  les 
Kabyles  eussent  voulu  dire  le  rocher  du  vent,  en  admettant  qu'ils  aient  remplacé  leur 
mot  azrou  par  l'arabe  kaf  ils  n'auraient  pas  manqué  de  dire  Kaf  Bouadkou  ou  Kaf 
Ouadkou.  En  arabe  on  eût  dit  Kaf  «l-Adou  (rocher  de  l'ennemi).  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  l'altération  de  mots  nécessaire  pour  produire  Akfadou  n'a  aucune  raison  d'être. 
Il  est  donc  plus  sage  de  dire  que  \o  mot  Akfadou  est  un  nom  de  localité  dont  on  ignore 
la  signification. 
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velopper  avec  délai)  loul  ce  qui  se  rapporte  à  la  constitution  phy- 
sique du  pays,  à  Total  de  la  population  et  aux  habitudes  de  la  vie 
kabyle. 

OROGRAPHIE. 

Le  sol,  dans  la  Kabylie  du  Jurjura,  n'est,  à  vraiment  parler, 
qu'un  vaste  réseau  montagneux.  Les  vallées  y  sont  très-encaissées, 
et  les  parties  basses,  auxquelles  on  donne  quelquefois  le  nom  de 
plaines,  sont  formées  d'ondulations  de  terrain  qui,  dans  les  pays 
plats,  passeraient  pour  des  montagnes. 

La  plus  remarquable  des  chaînes  de  ce  réseau ,  celle  à  laquelle 
toutes  les  autres  se  rattachent,  est  formée  par  le  Jurjura  et  ses 
prolongements  de  l'est  et  de  l'ouest.  Afin  d'éviter  la  confusion 
produite  par  les  dénominations  si  nombreuses  employées  par  les 
indigènes,  nous  donnerons  à  l'ensemble  de  cette  chaîne  le  nom  de 
chaîne  du  Jurjura. 

Le  Jurjura  proprement  dit  n'occupe  toutefois  qu'une  longueur 
en  ligne  droite  de  bo  kilomètres  environ.  Il  est  compris  entre  le 
Tizi  Oujaboub  (col  du  roseau  ),  qui  fait  communiquer  les  Aït  Ismaïl 
de  la  confédération  des  Igouchdhal  avec  les  Ait  Meddour  du  ver- 
sant sud,  et  le  col  de  Tirourda  ou  Tigrourda,  qui  relie  les  terri- 
toires des  llliltcn  et  des  Aït  Mellikeuch. 

Les  Kabyles  connaissent  le  nom  de  Jurjura,  qu'ils  prononcent 
Djerdjera  ou  Djerdjer;  mais  il  est  très-peu  usité  parmi  eux.  Ils  em- 
ploient plus  volontiers  le  mot  Adrar  (la  montagne,  ou  la  montagne 
par  excellence)  et  Adrar  Uoudfel  (la  montagne  de  la  neige).  Plus 
souvent  encore  ils  ajoutent  au  mot  adrar  le  nom  de  la  tribu  à 
laquelle  appartient  la  partie  de  la  chaîne  qu'ils  veulent  désigner, 
ou  se  servent  des  noms  particuliers  à  chaque  localité. 

Le  Jurjura  est  composé  de  deux  parties  distinctes,  séparées  par 
le  massif  que  surmonte  le  Tamgout  (pic)  de  Lalla  khadidja,  au- 
quel elles  se  rattachent  par  deux  arêtes  basses,  le  Tizi-n-Kouilal 
à  l'est,  et  le  Tizi-n-Takherrat  à  l'ouest. 

Le  Tamgout  de  Lalla  Khadidja  est  le  sommet  le  plus  élevé  de  la 
chaîne.  Sa  pointe  extrême  est  à  a 3 08  mètres  au-dessus  du  niveau 
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de  la  mer.  Ensuite  viennent  :  le  pic  appelé*  Azrou  Gougan  à 
2  3  0()  mètres;  le  Tamgout  des  Aïzer,  à  ;?o()(i,  et  le  piton  désigné 
sur  les  cartes  sous  le  nom  d' Aiguille,  à  20 3 6. 

Le  Jurjura  est  accessible  dans  toutes  ses  parties.  11  n'est  guère 
de  piton,  si  escarpé  qu'il  paraisse,  où  les  bergers  kabyles  ne  con- 
duisent leurs  chèvres  en  été.  Couvert  de  neige  depuis  le  com- 
mencement de  novembre  jusqu'au  mois  de  mai,  il  est  à  peu  près 
infranchissable  en  hiver.  Mais,  dans  la  belle  saison,  les  bctcs 
de  somme  peuvent  passer  d'un  versant  à  l'autre,  sans  trop  de 
difficultés,  par  un  certain  nombre  de  cols,  dont  les  principaux 
sont  :  Tizi-n-Aït  bou  Addou,  Tizi  Boulma  (col  de  la  prairie)  ou 
Tizi-n-Aït  Irguen,  Açoual,  Thabbourt  Tamcllalt  (porte  blanche), 
Thabbourt  Bouzgueur  (porte  du  bœuf),  Tizi-n-Rouilal,  Tizi-n- 
Takherrat,  Tizi-n-Aït  Ouâban. 

Les  altitudes  de  ces  cols  sont  : 


Tizi  Boulma   1  (>8 1 

Açoual   îfjAi 

Thabbourt  Tamellalt   16*8 

Thabbourt  Bouzgueur   1785 

Tizi-n-Kouilal   1678 

Tizi-n-Takherral   1 808 

Tizi-n-Aït  Ouâban   1 766 


Les  parties  supérieures  du  Jurjura  offrent  l'aspect  d'énormes 
masses  rocheuses ,  sans  autre  végétation  que  des  cèdres  clair-semés. 
Dans  les  cols,  dans  les  vallées  que  séparent  les  crêtes,  on  ren- 
contre cependant  quelques  prairies  naturelles,  qui,  après  la  fonte 
des  neiges,  se  couvrent  d'une  herbe  fine  et  courte,  très-recher- 
chée des  troupeaux.  Les  propriétaires  de  ces  prairies  y  établissent 
des  cabanes  en  branches  ou  en  pierres  sèches  (0216),  qui  servent 
d'abri  aux  bergers  pendant  l'été. 

Les  habitations  permanentes  n'atteignent  pas  l'altitude  de 
iqoo  mètres.  Les  villages  les  plus  élevés  dans  le  voisinage  im- 

'  Azrou  Gongan  (le  rocher  des  bœufs).  Aioug  (bœuf),  pluriel  iiougan,etl  usité 
surtout  chez  les  Ail  Sedka,  les  Igouchdhal  et  les  Ineiliouen.  Le  mot  ihaiouga ,  qui  dans 
loua  les  dialectes  berbers  signifie  une  paire  de  bœufs,  vient  de  aioug. 
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médiat  du  Jurjura  sont  :  les  Ait  Ouâban,  à  1 1 4G  mètres,  et  Tala- 
n-Tazart  (la  fontaine  des  figues)  .à  1 1  a  4. 

De  Tizi  Onjaboub  jusqu'à  Tisser  les  crêtes  de  la  chaîne  sont 
sensiblement  plus  basses,  et  restent  à  des  hauteurs  qui  ne  dé- 
passent pas  1000  mètres. 

Le  prolongement  oriental  se  maintient  à  des  cotes  beaucoup 
plus  élevées.  On  y  remarque  des  sommets  comme  Azrou-n-Tehour, 
à  18 a 3  mètres:  Tazibarl,  à  1798;  Azrou-n-Aït  Ziki ,  à  1707.  Le 
Tizi-n-Cheriâ  (col  de  la  loi),  le  plus  bas  des  cols  qui  le  traversent, 
est  encore  à  1  q3i  mètres  nu-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  col 
est  d'un  accès  facile,  et  c'est  par  lui,  sans  doute,  que  passera  un 
jour  la  route  qui  reliera  Alger  avec  la  vallée  de  l'Oued  Sahel. 

La  crête  de  celle  partie  de  la  chaîne  est  remarquable  par  sa 
largeur.  En  beaucoup  d'endroits,  plusieurs  escadrons  de  cavalerie 
y  manœuvreraient  facilement.  On  pourra,  sans  dépenses  extra- 
ordinaires, construire  une  route  qui  longera  cette  crête  dans 
presque  toute  sa  longueur  et  sera  d'une  très-grande  importance 
stratégique,  se  reliant,  d'une  part,  avec  la  route  de  Fort-Napo- 
léon au  col  de  Tirourda,  et,  de  l'autre,  avec  celle  qui  montera 
de  la  vallée  du  Sébaou  à  Tizi-n-Cheriâ.  - 

Les  populations  qui  habitent  les  pentes  et  les  contrc-forls  les 
plus  voisins  de  la  chaîne  du  Jurjura  sont,  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est  :  les  Ait  Khalfoun,  les  Inezliouen  (Nezlioua),  les  Frikat,  la 
confédération  des  fgouchdhal  (Guechtoula),  la  confédération  des 
AïtSedka,  la  confédération  des  Igaouaouen  (Zouaoua)',  les  Hlil- 
ten,  les  llloulen  Oumalou,  les  Ait  Ziki,  les  Ait  Idjcr,  les  Aït  R'ou- 
bri,  les  Ir'il-en-Zekri,  les  Aït  Hasaïn  et  les  Tiguerin. 

Les  reliefs  du  terrain  occupé  par  ces  populations  n'offrent,  en 
général,  rien  d'assez  régulier  ni  d'assez  remarquable  pour  mo- 
tiver des  descriptions  particulières. 

Le  territoire  des  Igaouaouen  et  de  quelques  tribus  adjacentes 

1  Le  mol  Zouaoua  n'est  employé  que  par  les  Arabes.  Les  Kabyles  s'en  servent  seule- 
ment lorsqu'ils  parlent  l'arabe.  Nous  pensons  que  ce  mot  est  l'altération,  par  le  chan- 
gement du  ih  kabyle  en  : ,  de  Ath  Ouaoua,  pluriel  régulier  de  Agaoua  (fils  d'Aoua  ),  qui 
sert  à  designer  un  homme  des  Igaouaouen.  (Voir  à  ce  sujet  la  Revue  africaine ,  t.  V,  p.  1 8a.) 


Digitized  by  Google 


■s 


LA  KABYLIE. 


fait  seul  exception,  et  mérite  une  mention  spéciale.  Il  est  formé, 
en  effet,  d'une  série  de  contre-forts  parallèles  très-nettement  des- 
sinés, à  crêtes  étroites  et  à  pentes  rapides,  qui  se  détachent  de 
la  chaîne  normalement  à  sa  direction  générale. 

Le  premier  de  ces  contre-forts,  en  partant  de  l'ouest,  est  oc- 
cupé par  la  tribu  des  Ait  Ououk'dal  (gens  de  la  prairie),  de  la 
confédération  des  Ait  Sedka.  Sa  longueur  est  d'environ  7  kilo- 
mètres. La  crête  descend  rapidement  vers  Tizi  el-Bordj,  en  passant 
par  les  villages  des  Ait  ou-Ahlan,  à  789  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  Ait  Mohammed  ou-Touddert,  3755  mètres; 
puis  elle  remonte  au  nord  vers  le  village  de  Taourirt-en-Tezgui, 
à  68a  mètres,  où  elle  se  bifurque  en  deux  crêtes  secondaires  cou- 
ronnées, l'une  par  les  villages  des  Ait  Saïd  ou-Daly,  0679  mètres, 
et  Tahachchat'  (l'olivier  sauvage),  et  l'autre  par  l'Azib  des  Aït  Sidi 
Lounès,  à  598  mètres,  et  le  mamelon  d'Ir'il  Guezla  (la  crête  des 
chansons). 

Le  deuxième,  de  k  kilomètres  de  longueur,  est  habité  par  les 
deux  tribus  des  Aït  bou  Akkach  et  des  Ait  Ouasif,  de  la  confédé- 
ration des  Igaouaouen.  Sa  crête  est  couronnée  par  les  villages  de  Ti- 
guemmounin,  Zaknoun  ,Tikichourt,  367a  mètres  d'altitude;  Tiki- 
dount,  à  670  ;  Zoubga,  Aït  bou  Abderrahman  et  Aït  Abbès,  8710. 

Le  troisième  est  l'un  des  plus  importants  du  système  :  les  trois 
tribus  des  Aït  Boudrar  (gens  de  la  montagne),  Aït  Ouasif  et  Aït 
Yenni,  s'en  partagent  la  propriété.  Sur  sa  crête,  qui  n'a  pas  moins 
de  10  kilomètres  de  développement,  s'élèvent  les  villages  d'Ir'il-n- 
Etsedda,  Aït  Ali  ou-Harzoun,  Thasaft  Ouguemmoun,  Aït  Erbah', 
Taourirt  el-Hadjadj ,  Taourirt  Mimoun ,  Aït  el-Arba  et  Aït  el-Ahsen. 

Les  altitudes  de  ces  villages  sont  : 


Aït  Ali  ou-Harzoun   io3« 

Thasaft  Ouguemmoun   806 

Aït  Erbah'   791 

Taourirt  el-Hadjadj   819 

Taourirt  Mimoun   885 

Ait  el-Arba   888 

Aït  el-Ahsen   880 


DESCRIPTION  PHYSIQUE.  «> 

Le  quatrième,  le  cinquième,  le  sixième  et  le  septième,  qui  vont 
en  diminuant  de  longueur,  appartiennent  encore  aux  Igaouaouen , 
et  sont  occupes  par  les  Ait  Boudrar,  Ait  At't'af  et  Ak'bil. 

Enfin,  le  huitième  contre-fort,  le  plus  considérable  de  tous,  a 
sa  racine  à  la  hauteur  du  col  de  Tirourda.  Sa  crête,  d'abord  nor- 
male à  la  direction  générale  du  Jurjura,  s'infléchit  à  l'ouest  et  dé- 
crit un  quart  de  cercle  de  20  kilomètres  environ,  qui  enveloppe 
tous  les  contre-forts  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  crête  est 
jalonnée  par  les  villages  de  Tazrout,  Tiferdhoud,  Taskcnfout, 
Azrou  Oukellal,  Aguemmoun  Izem  (mamelon  du  lion),  Icherri- 
dhen ,  et  par  Fort-Napoléon. 

Les  altitudes  de  ses  principaux  sommets  sont  : 

Mamelon  d'Ourdja  

Tiferdhoud  

Mamelon  du  Sebt  des  Ait  Yahia. 

Taskenfout  

Aguemmoun  Izem  

Icherridhen  

Mamelon  d'Aboudid  (le  pieu). . 
Fort-Napoléon  

Ce  contre-fort,  auquel  nous  donnerons  le  nom  de  contre-fort  de 
Fort-Napoléon,  est  un  véritable  rameau  de  la  chaîne  principale. 
De  son  faîte  se  détachent,  comme  autant  de  côtes  d'un  corps  ver- 
tébré, des  arêtes  qui  l'arc-boulent  à  droite  et  à  gauche.  A  son 
extrémité,  près  de  Fort-Napoléon,  il  s'épanouit  en  plusieurs 
arêtes  habitées  par  les  fractions  de  la  confédération  des  Ait  I raton. 
Les  tribus  qui  occupent  les  arêtes  latérales  sont  :  du  côté  du  Jur- 
jura, les  Aït  bou  Yousef  et  Aït  Menguellat,  des  Igaouaouen,  et  les 
Aouggacha ,  des  Aït  Iraten  ;  du  côté  du  Sébaou ,  les  Aït  Itsourar', 
Aït  Yahia,  Aït  bou  Chaïb,  Aït  Khelili  et  Aït  Fraouçcn. 

Une  bonne  route  stratégique,  suivant  le  faîte  de  ce  contre-fort, 
avec  amorces  sur  les  crêtes  principales,  mettra  toutes  les  popula- 
tions des  deux  flancs  à  la  merci  de  nos  colonnes.  Les  Kabyles 
l'ont  bien  compris  :  aussi  disent-ils,  en  parlant  de  Fort-Napoléon, 
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118a 
iaao 
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qui  occupe  la  téte  de  cette  route,  que  c'est  une  épine  plantée  dans 
l'œil  de  la  kabylie. 

A  l'est  du  col  de  Tirourda,  le  même  système  se  continue  jus- 
qu'à une  certaine  distance.  Mais  les  trois  ou  quatre  contre-forls 
habités  par  les  lllilten  et  les  llloulen  Oumalou  n'ont  plus  qu'une 
importance  secondaire. 

Après  la  chaîne  du  Jurjura,  le  massif  montagneux  le  plus  im- 
portant de  la  kabylie  est  celui  qu'occupent  les  Iouadhien,  les  con- 
fédérations des  Ait  Aïssi,  des  Maâtka  et  des  lflissen  Oum  el-Lil. 
Nous  l'appellerons  massif  des  Maâtka.  De  formes  assez  confuses, 
ce  massif  pourrait  être  considéré  comme  le  prolongement  du 
contre-fort  de  Fort- Napoléon,  dont  il  n'est  séparé  que  par  la 
rivière  des  Aït  Aïssi.  Il  est  relié  à  la  chaîne  du  Jurjura  par  une 
suite  d'arêtes  très-prononcées,  dont  les  principales  sont  traversées 
par  la  route  qui  conduit  du  Djemâa  des  Isser  à  Drâ  el-Mizan  et 
Fort- Napoléon,  et  qui  passe  par  les  cols  appelés  Tizi  R'ennif, 
Tizi-n-Tedelès  et  Tizi-n-Tleta.  Les  points  les  plus  élevés  sont  :  le 
Souk  el-Arba  des  lflissen  Oum  el-Lil,  à  896  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  la  Koubba  de  Timezerit,  à  89a;  l'Arba  des 
Aït  Douala,  à  891.  Vers  sa  partie  nord,  il  s'abaisse  brusquement, 
et  tombe,  pour  ainsi  dire,  dans  la  contrée  mamelonnée  qui  s'étend 
de  l'Oued  Bougdoura  à  la  rivière  des  Aït  Aïssi;  puis  il  se  relève 
pour  former  la  montagne  des  Aït  bou  Khalfa,  5  laquelle  il  se  rat- 
tache par  le  col  de  Tizi  Ouzzou  (col  des  genêts  épineux). 

Enfin,  du  versant  nord  de  ce  massif,  à  son  extrémité  occidentale, 
se  détache  un  petit  chaînon  dont  le  faîte,  un  peu  au  nord  du  col 
d'Azib  Zamoum,  se  bifurque  en  deux  crêtes,  qui  courent  vers  la 
mer,  dans  la  direction  du  sud  au  nord.  Ce  chaînon  sépare  Tisser 
du  Sébaou,  et  appartient  à  l'une  des  fractions  de  la  tribu  des  Isser. 
Son  sommet  le  plus  élevé  est  celui  de  la  montagne  appelée  Bou 
Berak,  à  648  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Entre  la  chaîne  du  Jurjura  et  le  massif  des  Maâtka,  existe  une 
dépression  de  terrain  remarquable,  où  se  trouvent  notre  poste  de 
Drâ  el-Mizan  et  le  vieux  fort  turc  de  Bonr'ni.  Les  Français  ont 
pris  l'habitude  de  l'appeler  la  plaine  ou  la  vallée  de  Bour'ni,  bien 
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que  ce  ne  soit  pas  une  plaine  et  encore  moins  une  vallée.  C'est 
simplement  une  partie  basse  formée  par  les  dernières  ondulations 
des  pentes  de  la  chaîne  du  Jurjura.  Les  arêtes  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  relient  cette  chaîne  au  massif  des  Maâtka,  divisent 
cette  dépression  en  tranches  qui  sont  les  bassins  d'autant  de  petits 
cours  d'eau.  Elle  est  large  de  a  à  3  kilomètres  en  moyenne,  et  ses 
terres  sont  les  seules  où  les  tribus  voisines  puissent  cultiver  avec 
succès  les  céréales,  ce  qui  lui  donne  dans  le  pays  une  très-grande 
importance. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  achever  la  description  des  montagnes 
kabyles,  qu'à  parler  de  la  chaîne  du  littoral.  Cette  chaîne  se  dé- 
tache, comme  un  contre-fort,  de  la  chaîne  du  Jurjura,  au  nord  du 
col  d'Akfadou,  longe  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  la  hauteur  de  Del- 
lys  et  va  mourir  dans  la  vallée  près  de  l'embouchure  du  Sébaou , 
après  un  parcours  de  80  kilomètres  environ.  Les  sommets  les  plus 
élevés  sont  :  le  Tamgout  des  Ait  Djennad ,  à  1 2  00  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  le  mamelon  d'Aïn  el-Arba,  à  87 fi.  Les  po- 
pulations du  versant  nord  appartiennent  aux  Izerfaouen,  Iflissen 
el-Bahar,  Aït  Slegguem  et  Art  Thour;  le  versant  sud  est  occupé 
par  les  Aït  Flik,  les  Aït  Djennad  et  les  Aït  Ouaguennoun. 

COI  RS  D'KAO. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  la  Kabylic  sont  Tisser  et  le  Sé- 
baou. 

Nous  laissons  en  dehors  de  notre  cadre  l'Oued  Sahel,  qui  coule 
au  pied  de  la  chaîne  du  Jurjura,  sur  presque  tout  son  dévelop- 
pement et  reçoit  la  plus  grande  partie  des  eaux  des  vcrsanls  sud 
et  est. 

L'Isser  ne  fait  qu'effleurer  le  territoire  de  la  Kabylie  et  reçoit 
seulement  les  eaux  des  Aït  Khalfoun,  d'une  partie  des  Inezliouen, 
d'une  petite  partie  des  Iflissen  Oum  el-Lil  et  de  la  tribu  des  Isser. 

Le  Sébaou,  au  contraire,  est  un  fleuve  entièrement  kabyle;  ses 
sources  et  son  embouchure  sont  dans  le  pays,  et  il  conduit  à  la  mer 
la  presque  totalité  des  eaux  des  montagnes  que  nous  avons  dé- 
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critcs.  On  pourrait,  sans  trop  s'éloigner  de  la  vérité,  donner  pour 
toute  définition  à  la  Kabylie  du  Jurjura  le  nom  de  bassin  du  Sébaou. 

Les  Kabyles  ont  plusieurs  noms  pour  désigner  ce  fleuve  dans  les 
différentes  parties  de  son  cours.  Depuis  la  mosquée  de  Boubehir, 
où  se  réunissent  les  deux  ruisseaux  que  l'on  peut  considérer  comme 
ses  sources  et  qui  apportent  les  eaux  des  lllilten,  Aït  Itsour'ar,  Illou- 
len  Oumalou,  AïtZiki  et  Ait  Idjer,  jusqu'à  Chaoufa,  ils  l'appellent 
Asif~em- Boubehir;  de  Chaoufa  à  l'entrée  de  la  gorge  qui  sépare  les 
Aït  bou  Khalfa  des  Aït  Ouaguennoun,  Asif  Iâmraouien  (rivière  des 
Amraoua);  dans  le  parcours  de  ces  déGlés,  Asif  Gttcggerourdjaïn 
(rivière  des  gorges)1;  à  sa  sortie,  Asif-n-Essébaou ,  ensuite  Oued- 
en-Nessa  (rivière  des  femmes)  et  enfin  Oued  bou  Berak  (rivière 
aux  canards)3.  Nous  lui  conserverons,  dans  tout  son  cours,  le 
nom  unique  de  Sébaou,  généralement  adopté  par  les  Français. 

Le  Sébaou  est  coupé  par  une  barre  à  son  embouchure,  comme 
presque  toutes  les  rivières  de  l'Algérie;  il  n'est  ni  navigable  ni 
même  flottable.  Torrent  impétueux  au  moment  des  grandes  pluies 
et  de  la  fonte  des  neiges,  il  est  réduit  en  été  à  un  mince  filet  d'eau. 
Dans  la  partie  supérieure,  il  cesse  même  de  couler  à  Parrière- 
saison,  et  l'eau  y  forme  des  flaques  stagnantes. 

Les  eaux  du  Jurjura  s'écoulent  par  une  foule  de  torrents,  qui 
forment  deux  bassins  secondaires,  l'un  compris  entre  le  contre- 
fort de  Fort-Napoléon  et  l'arête  de  Tizi-n-Tlela,  et  l'autre  entre 
celte  dernière  crête  et  celle  de  Tizi  R'ennif. 

Tous  les  cours  d'eau  du  premier  bassin  se  réunissent  pour  for- 
mer la  rivière  des  Ait  Aïssi ,  qui  se  jette  dans  le  Sébaou  à  Isikhen 
Oumeddour,  un  peu  à  l'est  de  Tizi  Ouzzou. 

Ceux  du  second  bassin ,  après  avoir  traversé  en  plusieurs  bran- 
ches le  massif  des  Maàlka,  se  réunissent  également  en  un  seul 
canal,  qui  prend  le  nom  d'Oued  Bougdoura,  et  a  son  confluent 

1  Aguerardjou  (gorge),  pluriel  iguerourdjam. 

1  Dans  l'esprit  des  Arabes  et  des  Kabyles,  Oued-en-Nwa  signifie  la  rivière  des 
femmes.  Mais  le  mot  Neua  ne  serait-il  pas  plutôt  le  nom  grec  du  canard  v^oottl  Oued 
bou  Berak  ne  serait  alors  que  la  traduction  arabe  d'une  dénomination  plus  ancienne  qui 
s'est  conservée,  parce  que,  par  la  similitude  de  consonnance  des  mots,  on  a  pu  la  croire 
arabe. 
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avec  le  Sébaou  à  quelques  kilomètres  au-dessus  du  bordj  ruiné 
de  Sébaou. 

La  rivière  des  Aît  Àïssi  et  l'Oued  Bougdoura  sont  les  deux 
affluents  principaux  de  la  rive  gauche  du  Sébaou.  Parmi  les  af- 
fluent* secondaires,  on  remarque  :  le  ruisseau  des  Ait  Khelili, 
rir'zer-en-Teler'Iour't  (ruisseau  aux  eaux  troubles),  qui  sépare  les 
Aït  Fraouçen  des  Aît  Iraten,  et  l'Ir'zer-n-es-Sebt,  qui  a  sa  source 
dans  le  massif  des  Maâtka  et  tire  son  nom  de  l'ancien  marché  du 
samedi  des  Amraoua. 

Les  affluents  de  la  rive  droite,  vu  le  peu  d'étendue  de  leurs 
cours,  sont  d'une  faible  importance.  On  peut  cependant  citer 
l'Ir'zerOuserdoun  (ruisseau  du  mulet),  l'Ir'zcr  Boudeles  (ruisseau 
du  Dis)  et  l'Asif  Ouregradj  (rivière  du  gravier). 

La  plupart  des  cours  d'eau  secondaires  de  la  Kabylic  sont  à  sec 
en  été.  Un  certain  nombre  de  ceux  qui  avoisinent  le  Jurjura  ont 
cependant  de  l'eau  en  toute  saison,  et  font  mouvoir  un  grand 
nombre  de  moulins  à  blé.  Il  serait  peut-être  possible  d'y  faire  avec 
succès  des  essais  de  pisciculture.  Les  eaux  sont  assez  vives  et  assez 
fraîches  pour  que  les  truites  puissent  y  réussir. 

A  l'exception  de  l'Asif  el-Hammam  (rivière  des  bains) ,  qui  donne 
son  nom  à  Tune  des  grandes  confédérations  kabyles,  et  de  l'Asif 
Oubay,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  la  rivière  d'Ubaye  dans  les 
Alpes,  les  torrents  qui  roulent  à  la  mer  les  eaux  du  versant  nord 
de  la  chaîne  littorale  sont  sans  importance. 

GÉOLOGIE. 
OBSERVATIONS  PR^LIMIHAIRES. 

L'immense  muraille  du  Jurjura  couverte  de  neiges  pendant  six 
mois  de  l'année,  que  d'Alger  l'œil  du  promeneur  aperçoit  à  l'ho- 
rizon, et  les  nombreux  contre-forts  qui  viennent  s'y  souder,  ont 
longtemps  irrité,  sans  la  satisfaire,  la  curiosité  des  géologues.  La 
science  y  a  pénétré  à  la  suite  de  nos  colonnes;  elle  a  pu  facile- 
ment constater  la  constitution  de  la  zone  montagneuse  inférieure; 
mais  les  hautes  cimes  avec  leurs  grandes  masses  calcaires  d'une 
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composition  presque  homogène,  leurs  failles  nombreuses  et  sur- 
tout la  rareté*  de  leurs  couches  fossilifères,  ont  souvent  trompé  les 
efforts  des  explorateurs,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'elles  ont  livré 
les  mystères  de  leur  formation.  Le  problème,  aujourd'hui  presque 
résolu,  exige  encore  de  nouvelles  recherches,  mais  l'année  qui  va 
commencer  ne  s'écoulera  pas  sans  que  des  études  consciencieuses 
aient  révélé  le  dernier  mot  de  l'énigme. 

M.  Ville,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Alger,  est  le  premier 
qui  ait  pénétré  avec  nos  soldats  dans  les  hautes  régions  de  la  ka- 
bylie. 

Plus  tard,  M.  le  docteur  Paul  Marès,  une  première  fois  avec 
M.  0.  Debeaux,  une  seconde  fois  en  compagnie  de  M.  Letour- 
neux,  a  parcouru  une  partie  de  la  chaîne  du  Jurjura. 

M.  Nicaise,  géologue  du  service  des  mines,  a,  dans  ses  explora- 
lions  de  l'année  1868,  étudié  les  environs  de  Drâ  el-Mizan,  le 
pâté  des  Maâtka  et  les  terrains  compris  entre  Bordj  Bouïra  et  Tizi 
Oujaboub. 

Avant  lui,  M.  le  capitaine  Peron,  en  garnison  à  Tizi  Ouzzou, 
a  parcouru  avec  un  soin  minutieux  les  environs  de  sa  résidence 
et  la  zone  des  contre-forts.  A  la  suite  de  ses  recherches,  il  a  pu- 
blié, dans  les  Annales  de  la  Société  géologique1,  un  mémoire 
remarquable  sur  la  constitution  de  cette  région. 

Cette  œuvre  consciencieuse,  qui  jetait  de  vives  lumières  sur  la 
géologie  d'une  partie  de  la  Kabylie,  n'avait  point  cependant  expli- 
qué le  Jurjura  proprement  dit,  trop  éloigné  du  centre  d'explora- 
tion de  l'auteur  pour  qu'il  eût  pu  le  fouiller  avec  succès. 

L'existence  des  terrains  jurassiques,  quoique  annoncée  a  priori 
par  M.  Coquand2,  n'avait  point  encore  été  constatée,  lorsqu'un 

1  Peron ,  .Sur  la  constitution  géologique  des  montagnes  de  la  Grande  Kahylie.  (  Bulletin 
de  la  Société  g<«ologique  de  France,  a'  série,  1.  XXIV,  p.  607  et  suiv.)  M.  Mares  a 
publié  dans  le  même  recueil,  à  la  fin  de  1K67,  une  note  sur  l'existence  des  terrains 
crétacés  dan»  le  Jurjura. 

1  r  Le  lias  occupe  une  zone  qui  commence  au  Filfda  (et  même  à  l'Edough)  et  doit  se 
poursuivre  dans  les  grandes  chaînes  calcaires  parallèles  au  littoral  qui  constituent,  jus- 
qu'au delà  du  golfe  de  Bougie,  cette  Kabylie  sur  laquelle  on  possède  si  peu  de  notions." 
(H.  Coquand.  Mémoire*  de  In  Société  d'émulation  dr  IWprnce.  I.  M,  p.  î.î.) 
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heureux  hasard  fit  recueillir  à  M.  Letourneux  des  fragmente  d'une 
Ammonite  caractéristique  du  lias1. 

Celle  découverte  détermina  M.  Nicaise  à  entreprendre  une  nou- 
velle exploration,  qui  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  Ce  géo- 
logue récolta  de  nombreux  fossiles,  reconnut  de  nouveaux  terrains 
et  put  établir  une  coupe  exacte  du  Jurjura  depuis  le  point  d'at- 
tache du  grand  contre-fort  de  Fort-Napoléon  jusqu'au  sommet  du 
col  de  Tirourda. 

Les  notes  nombreuses  et  détaillées  que  ce  savant  a  eu  l'obli- 
geance de  mettre  à  notre  disposition  avec  le  dessin  de  plusieurs 
coupes,  les  travaux  de  M.  Peron,  dans  lesquels  nous  avons  puisé 
sans  scrupule,  et  les  renseignements  que  M.  l'ingénieur  Vatonne 
a  bien  voulu  nous  fournir  sur  les  travaux  de  M.  Ville,  nous  per- 
mettent de  faire  connaître,  non  la  géologie  complète  de  la  Ka- 
bylie  du  Jurjura,  mais  l'état  actuel  des  notions  acquises  sur  cette 
contrée. 

DES  DIVERS  TERRAINS  DONT  L'EXISTENCE  A  ETE  CONSTATEE  EN  KABTLIE. 

La  kabylie  du  Jurjura  offre  un  spécimen  de  presque  tous  les  ter- 
rains observés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  trois  provinces  de  l'Algérie. 
Ce  sont,  en  commençant  par  les  plus  anciens  : 
i*  Le  terrain  primaire  ou  cristallin  et  le  terrain  de  transition; 
2°  Le  terrain  silurien; 
3°  Le  terrain  devonien  ?  ; 
4°  Le  terrain  crétacé; 
5°  Le  terrain  tertiaire; 
6°  Le  terrain  quaternaire; 
7°  Le  terrain  plutonique  récent. 

Terrain  primaire  et  de  transition. 

Ce  terrain  forme  plusieurs  îlots  bien  distincts,  étudiés  particu- 
lièrement par  MM.  Ville,  Nicaise  et  Peron. 

Sowerlty. 
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Lo  premier  de  ces  flots  est  situé  au  nord  de  Tizi  Ouzzou;  tra- 
versé par  le  Sébaou,  il  forme,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  le 
territoire  des  Aïl  Aïssa  ou-Mimoun,  et,  sur  la  rive  gauche,  celui 
des  Ait  bou  Rhalfa. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  la  description 
qui  en  a  été  donnée  par  M.  Peron. 

«  En  entrant  dans  les  gorges  du  Sébaou  par  la  plaine  d'Isikhen 
ou-Meddour,  on  observe  d'abord  quelques-unes  des  couches  du 
terrain  tertiaire  reposant  en  stratification  discordante  sur  les  mi- 
caschistes sous-jacents.  Les  grès  qui  forment  ces  terrains  tertiaires 
sont  peu  épais;  immédiatement  au-dessous,  on  observe,  en  suivant 
le  cours  du  Sébaou,  de  puissantes  assises  d'un  micaschiste  bleu, 
assez  dur,  dans  la  masse  duquel  pénètrent  de  longs  et  tortueux 
liions  d'un  quartz  amorphe,  qui  forme  aussi  par  places  des  amas 
irréguliers.  Outre  le  quartz,  on  remarque  déjà  dans  cette  partie 
quelques  petits  filons  d'une  roche  granitique  éruptive  que  nous 
allons  rencontrer  plus  loin  en  masse  considérable. 

t  La  stratification  de  ces  premiers  micaschistes  est  très-distincte 
et  régulière,  lis  plongent  uniformément  à  35°  S.  sauf  les  petites 
variations  partielles  et  locales  dues  à  la  présence  des  amas  de 
quartz.  Ces  micaschistes  se  voient  jusqu'au  deuxième  tournant 
de  la  rivière;  là  commence  une  série  de  couches  bien  régulières 
d'un  calcaire  métamorphique  blanc,  à  cassure  saccharoïde,  qui  se 
trouvent  en  stratifications  parfaitement  concordantes  aussi  bien 
avec  les  micaschistes  supérieurs  qu'avec  ceux  qui  sont  au-dessous. 
Ces  couches  de  calcaire  fort  remarquables  sont  presque  partout 
remplies  d'une  quantité  de  cristaux  de  pyrite  ou  sulfure  de  fer. 
On  y  voit  aussi,  mais  plus  rarement  et  seulement  dans  les  fis- 
sures, de  larges  lamelles  de  mica.  La  roche  dégage,  mais  surtout 
dans  les  parties  fraîchement  cassées,  une  odeur  très-fétide  et  des 
plus  prononcées.  Aux  alentours  de  certaines  carrières  où  l'on  ex- 
ploite cette  pierre,  comme  à  l'est  du  Fort-Napoléon,  par  exemple, 
cette  odeur  se  répand  fort  loin.  » 

Le  deuxième  îlot  est  situé  dans  le  sud  du  précédent;  il  consti- 
tue ce  que  nous  appelons  dans  cet  ouvrage  la  région  des  conlre- 
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forts,  et  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  sur  54  kilomètres  de  longueur 
et  sur  i  6  de  largeur  en  moyenne.  II  comprend  les  territoires  des 
Ait  iLsourar',  Ait  Fraouren,  Ait  Menguellat,  Ait  Iraten,  Ait  Yenni, 
louadhien,  Ibelhrounen  .  Maâlka,  Imzalen.  Imkirren. 

Cet  îlot  est  compose  particulièrement  de  granit  et  de  gneiss, 
puis  de  micaschiste  et  de  calcaire  métamorphique. 

«Cette  roche  (calcaire)1  se  rencontre  dans  la  même  position 
sur  une  foule  de  points,  depuis  Alger  jusqu'à  Bône;  partout  elle 
a  les  mêmes  caractères;  sa  couleur  seule  varie  souvent  un  peu  : 
dans  une  même  couche  elle  prend  une  teinte  bleue  ou  grise  et 
revêt  même  quelquefois  un  aspect  rubanné.  Le  grain  de  la  roche 
aussi  est  plus  ou  moins  fin,  et  il  arrive,  comme  dans  la  Bouza- 
réab,  que  la  masse  est  presque  compacte,  mais  la  texture  subsac- 
charoïde  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente.  Quelquefois  les  cal- 
caires azoïques,  notamment  chez  les  Beni  (  Ait)  Yenni,  contiennent 
quelques  gisements  de  minéraux  s,  mais  ils  sont  rares  et  générale- 
ment peu  importants.  Dans  certaines  localités,  comme  à  Bône,  au 
cap  Matifou,  on  exploite  ce  calcaire  comme  marbre;  ailleurs,  on 
l'emploie  comme  pierre  de  construction,  ou  même  comme  pierre 
à  chaux. 

«L'épaisseur  de  cette  formation  calcaire  au  milieu  des  mica- 
schistes varie  un  peu  suivant  les  localités.  Chez  les  Beni  Katen 
(Aït  Iraten)  et  les  Beni  (Ail)  Fraourcn,  elle  atteint  3o  mètres; 
chez  les  Maâtka,  au  contraire,  elle  parait  réduite  à  quelques 
mètres.  r> 

iSous  emprunterons  également  à  M.  Peron  la  description  des 
autres  roches. 

«Au-dessous  des  calcaires  azoïques,  les  micaschistes  bleus  re- 
commencent Toutefois  ils  passent  rapidement  à  d'autres 

schistes  moins  durs,  onctueux  au  toucher  et  d'une  teinte  dorée, 
qui  paraissent  de  véritables  phyllades. 

«Ces  dernières  roches  atteignent  une  épaisseur  considérable,  qui 
peut  aller  jusqu'à  plusieurs  centaines  de  mètres;  de  même  que  les 

1  M.  Peron,  mémoire  déjà  rite. 

5  «Ces  calcaire»  renferment  souvent  de  la  galène  en  rognons."  (Valonno.) 
i. 
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micaschistes  supérieurs,  ces  phylladcs  contiennent  île  nombreux 
amas  et  veines  de  quartz  et  également  quelques  minces  filons  tin 
la  roche  micacée. 

«Aux  phylladcs  succèdent  des  couches  puissantes  de  gneiss 
assez  régulièrement  stratifié  et  en  concordance  avec  les  autres 
couches.  Ce  gneiss,  assez  variable  de  composition,  de  couleur  et 
de  forme,  prend  d'abord  une  structure  très-schisteuse  et  une  belle 
teinte  jaune;  puis  il  passe  à  un  gneiss  granitoïde  à  très-petites 
lamelles  de  mica  et  se  charge  de  gros  grains  de  feldspath.  Peu  à 
peu,  ces  gneiss,  dont  la  stratification  est  très-discernable,  passent 
h  des  gneiss  massifs,  où  Ton  n'en  voit  plus  aucune  trace.  La  roche 
elle-même  se  modifie;  les  éléments  se  séparent,  se  mélangent  de 
quartz,  et  finissent  par  former  un  véritable  granit  compacte  et  d'as- 
pect bleuâtre. 

«Ces  divers  passages  fort  remarquables  sont  observables  en  bien 
des  endroits;  mais  c'est  surtout  dans  le  massif  des  Béni  Katcn 
(Ait  Iralen),  à  Aguemmoun,  puis  à  3  kilomètres  à  l'est  de  Fort- 
Napoléon  et  vers  Aboudid,  qu'on  peut  le  mieux  les  observer. 
Le  mamelon  d'Aboudid  est  tout  entier  formé  par  ce  granit  an- 
cien ,  base  du  gneiss  et  sans  doute  l'un  des  premiers  éléments  de 
la  charpente  terrestre. 

«Chez  les  Betrona  (Ibethrounen),  en  suivant  le  cours  de  l'Oued 
Scbt,  on  voit  des  mamelons  entiers  formés  de  granit  éruplif;  ce 
granit  est  toujours  blanc.  Les  éléments  n'y  sont  jamais  intimement 
mélangés,  mais  réunis  au  contraire  en  masses  assez  volumineuses , 
accolées  les  unes  aux  autres.  Le  mica  y  est  le  plus  souvent  très- 
abondant  et  toujours  en  larges  plaques  réunies  en  paquets  feuil- 
letés lumineux.  Ce  minéral,  ainsi  réparti,  est  très-brillant  et  donne 
à  la  roche  un  très-joli  aspect.  Un  autre  caractère  des  plus  cons- 
tants est  la  présence,  en  grande  quantité,  de  cristaux  de  tourma- 
line noire  semés  dans  la  pâle  de  ce  granit.  Ces  tourmalines  sont 
réunies  le  plus  habituellement  en  masses  de  petits  cristaux  pris- 
matiques, allongés  dans  le  même  sens  et  formant  des  amas  assez 
considérables.  Partout  où  l'on  a  reconnu  le  granit  éruplif,  on  y 
i\  trouvé  ces  cristaux,  non-seulement  en  knhvlie,  mais  à  Bùne,  à 
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Collo,  à  Alger  vers  l'Agha  et  le  fort  l'Empereur,  a  Nedroma  dans 
la  province  d'Oran ,  etc. 

<*  Lin  autre  caractère  également  remarquable  et  presque  aussi 
constant  est  la  présence  habituelle  des  cristaux  de  grenat.  On  en 
trouve  de  toutes  nuances;  on  en  rencontre  aussi  d'une  grosseur 
considérable  et  d'une  belle  forme  dodécaédrique.  Aux  environs  de 
Fort-Napoléon  on  en  trouve  de  roses  qui  sont  fort  beaux,  mais, 
plus  habituellement,  ils  sont  d'une  couleur  de  rouille  d'un  assez 
vilain  effet. 

rr Signalons  encore,  comme  un  caractère  assez  utile  à  connaître, 
une  structure  particulière  que  la  roche  éruplive  affecte  fréquem- 
ment. C'est  une  disposition  en  fibres  schisteuses  blanches  micacées, 
rayonnant  autour  d'un  centre,  comme  cela  se  voit  dans  les  ro- 
gnons  de  fer  sulfuré  de  certains  terrains.  Les  parties  qui  offrent 
cette  structure  ne  forment  du  reste  ni  rognons  ni  nodules.  Elles 
sont  intimement  liées  au  reste  de  la  roche  et  ne  constituent  en 
aucun  lieu  un  corps  étranger  ou  indépendant. 

«Dans  les  gorges  du  Sébaou  (premier  îlot),  à  côté  des  filons 
de  granit  éruptif,  mais  sans  qu'on  puisse  distinguer  les  relations 
entre  les  deux  roches,  on  remarque  des  amas  peu  considérables 
d'une  roche  amphibolique  verdâtre,  compacte,  sans  aucuns  cris- 
taux discernables  dans  la  pâte.  Il  est  fort  difficile  de  constater  si 
cette  roche  est  contemporaine  du  granit  ou  si  elle  lui  est  posté- 
rieure. Partout  elle  paraît  l'accompagner.  Chez  les  Flissa  (Ifiis- 
sen),  c'est  une  roche  dioritique  verdâtre,  très-dure,  à  cristaux 
blancs,  petits,  mais  très-discernables;  dans  l'Oued  Aïssi,  c'est 
une  roche  verte  uniformément  parsemée  de  petites  lamelles  cris- 
tallines, vertes  aussi,  mais  d'une  nuance  différente  de  celle  de  la 
pâte.  A  Ieherridhcn,  chez  les  Beni  Menguellat  (Ait  Iraten),  c'est 
une  roche  vert  bouteille  pyroxénique,  très-lourde  et  très-massive, 
qui  paraît  entièrement  semblable  a  la  Iherzolite  du  cap  de  Garde 
de  Bône.  » 

Le  troisième  îlot  enfin  est  situé  à  l'extrémité  ouest  de  celui  qui 
vient  d'être  décrit,  auprès  de  Bordj  Menaïel,  et  habité  par  les  lllis- 
sen  Oum  el-Lil. 
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Sa  longueur  est  de  plus  d'un  myriamèlrc,  et  sa  largeur  de  a  ki- 
lomètres en  moyenne.  Il  est  presque  entièrement  composé  de  gneiss 
et  de  granit.  Ces  roches  présentent  les  caractères  déjà  signalés 
dans  les  deux  autres  îlots. 

Il  existe  encore  çà  et  là,  notamment  des  deux  côtés  de  Tisser 
près  de  son  embouchure,  de  très-petits  îlots  des  mêmes  terrains. 

Nous  empruntons  encore  à  M.  Peron  sa  conclusion  sur  la  com- 
position générale  des  terrains  primaires  et  de  transition. 

«Pour  résumer  la  composition  du  terrain  primaire  ou  cristallin 
de  la  Grande  Kabylie,  nous  rappellerons  que  l'on  peut  y  observer  : 

«  i°  Une  roche  éruptive  en  énormes  amas  et  en  filons  qui  ont 
traversé  toute  la  masse  des  terrains  stratifiés  anciens  :  cette  roche 
forme  toute  la  partie  centrale  et  élevée  des  montagnes  1  ;  on  la 
trouve  toujours  en  pénétrant  dans  les  gorges  nombreuses  qui  dé- 
coupent les  massifs;  les  sommités  qu'elle  forme  sont  aiguës,  den- 
telées, déchirées  et  d'un  aspect  tout  différent  des  autres;  le  plus 
souvent,  ce  produit  éruptif  constitue  un  véritable  granit,  mais  il 
passe  souvent  à  la  pegmatite  ou  a  d'autres  roches  dérivées  du  granit  ; 

«u°  Une  deuxième  roche  éruptive,  araphibolique,  accompa- 
gnant généralement  la  précédente,  mais  en  quantité  beaucoup 
moins  considérable; 

«3°  Un  granit  ancien  qui  existe,  en  grandes  masses,  seulement 
dans  les  parties  hautes  du  massif  rentrai  ;  il  passe  toujours  au 
gneiss  à  sa  partie  supérieure  ; 

«  4°  Des  gneiss  de  différentes  formes  et  de  différentes  couleurs , 
stratifiés  ou  non,  qui  recouvrent  toujours  les  granits  précédents; 

«5°  Des  schistes  cristallins  d'une  grande  puissance; 

«  6°  Des  bancs  épais  de  calcaire  métamorphique  enclavés  dans 
les  schistes  cristallins  et  faisant  incontestablement  partie  de  cette 
formation2.  » 

1  Dans  la  région  des  con Ire-forts. 

*  (le  sont  ces  calcaire*,  identique»  au  calcaire  bleu  de  la  Bousaréah,  que  le  docteur 
Bonrjot  considère  comme  éruptifs.  On  voit  que  cette  opinion,  qui  n'est  admise  ni  par 
MM.  Ville,  Yntonnc  et  Niraise,  ni  par  le  docteur  Paul  Marcs,  est  aussi  repoussée  par 
M.  Pérou. 
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Terrain  silurien. 

Ce  terrain  n'a  encore  été  constaté  que  dans  le  Jurjura,  et 
M.  Nicaise,  qui  a  pu  l'étudier  pendant  quelques  jours,  n'y  a  point 
rencontré  de  fossiles.  Néanmoins  ce  géologue  n'a  aucun  doute  sur 
l'étage  auquel  il  appartient. 

Les  couches  qui  le  composent  reposent,  au  nord  de  l'Azrou-n- 
Tidjer,  à  l'endroit  dit  Tizi-n-Djemâ,  sur  le  terrain  primaire  ou 
cristallin ,  sur  lequel  elles  s'appuient  directement  et  en  stratification 
discordante.  Le  terrain  primaire  ou  ancien  présente  en  ce  point 
des  couches  verticales  dirigées  est  et  ouest,  formées  de  schistes  sa- 
tinés gris  ou  gris  bleuâtre,  entrecoupées  par  d'autres,  de  couleur 
noire,  graphitiques,  remplies  de  veines  de  quartz  blanc  dirigées 
dans  toutes  les  directions. 


Coupe  transversale  du  Jurjura  prise  de  rAzruu-n-Tidjcr  au  col  do  Tirourda. 


A  Terrain  ancien  et  de  transition.  (Schistes  satinés, schistes  graphitiques,  quarts 

blanc,  quarts  lydien.) 

B  Terrain  silurien   (Argiles  schisteuses,  grès  quartzeux  gris,  etc.) 

C  Terrain  devonien?   (Conglomérats  rougeâtres,  grès  et  manies  de 

même  couleur.) 

D  Terrain  jurassique   (Calcaires  et  grès  quartzeux.) 

Ce  même  terrain  se  retrouve  également  sous  le  silurien,  au  sud 
d<*  l'Azrou  précité,  sur  la  route  du  col  de  Tirourda,  où  il  se  monlic 
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sous  forme  de  pointement  de  peu  d'importance  et  avec  les  mêmes 
allures  et  la  même  composition  que  dans  le  nord  de  l'Az-rou-n- 
Tidjer. 

Le  terrain  silurien  est  composé,  dans  la  partie  septentrionale, 
de  grès  micacés  gris  blanchâtre;  au  sud  de  l'Azrou ,  d'argiles  schis- 
teuses de  diverses  couleurs,  grises  ou  bleuâtres,  renfermant  des 
couches  subordonnées  de  grès  quartzeux  gris,  plus  ou  moins  durs, 
et  aussi  de  poudingues  composés  uniquement  de  petits  noyaux  de 
quartz  blanc.  Ces  couches,  qui  sont  très -irrégulières,  peuvent 
être  observées  le  long  de  la  roule  sur  une  longueur  de  plus  do 
1600  mètres1. 

Cet  étage,  qui  a  été  constaté,  mais  non  étudié,  dans  la  grande 
vallée  intérieure  des  Ait  Daoud  et  des  Aït  Boudrar,  doit  se  re- 
trouver sur  une  grande  étendue  le  long  des  grands  relèvements 
du  Jurjura. 

Terrain  devonien? 

Après  les  couches  siluriennes,  vient  un  terrain  que  M.  ISicaise 
considère  comme  appartenant  à  l'étage  devonien,  et  qui  présente, 
dans  la  partie  nord  de  l'Azrou -n-Tidjer,  en  ordre  ascendant  : 
i°  des  conglomérats  rougeâtres,  formés  de  morceaux  arrondis  de 
quartz  blanc,  de  quartz  lydien  noirâtre,  de  granit  et  de  grès  rou- 
geâtre  très-dur,  reliés  par  un  ciment  ferrugineux;  a°  des  grès  rou- 
geâtres très-friables;  3°  des  marnes  feuilletées  noirâtres,  avec 
couches  minces  de  calcaire  gris  intercalées  ne  dépassant  pas 
3o  centimètres  d'épaisseur;  h°  des  marnes  rougeâtres,  mélangées 
de  marnes  blanchâtres  ou  verdâtres,  formant  des  rognons  assez 
durs. 

Dans  le  sud  du  même  Azrou,  les  couches  sont  formées  :  i°  de 
conglomérats  rougeâtres  exactement  semblables  à  ceux  que  nous 
venons  de  décrire;  a0  de  grès  rougeâtres  en  couches  alternantes 
dirigées  N.  8o°  K.  et  inclinées  de  /|3°  au  N.  1  o°  0.;  3°  de  pou- 
dingues avec  cailloux  roulés  de  quartz  blanc;  '1°  de  grès  friables 

1  Tous  ces  détails  sont  extraits  dus  notes  inédites  de  M.  Nicaise. 
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rougeâtrcs  et  de  marnes  de  même  couleur  en  couches  alternantes, 
dirigées  E.  et  0.  et  inclinées  au  N.  ;  5°  de  marnes  rougeâtres  en 
couches  minces  de  a  o  à  a  5  centimètres  d'épaisseur,  dirigées  et  in- 
clinées comme  celles  qui  précèdent. 

Ces  couches,  dans  le  nord  comme  dans  le  sud  de  l'Azrou,  ont 
une  épaisseur  qui  ne  dépasse  pas  ido  mètres. 

Des  terrains  semblables  à  ceux  dont  il  vient  d'être  question 
ont  été  signalés  par  M.  Coquand  dans  la  bande  montagneuse  du 
Maroc,  qui  se  développe  des  Colonnes  d'Hercule  au  RûT. 

Ce  géologue  a  reconnu  que  là  ils  pouvaient  être  divisés  en 
quatre  étages  distincts  :  i°  schistes  cristallins  et  schistes  phylla- 
diens;  a°  grès,  conglomérats  et  quartzites;  3°  schistes  satinés  et 
calcaires;  A°  grès  et  conglomérats  rouges;  et  que  le  troisième 
étage  renferme  des  Orthocères,  des  Trilobites,  des  Orthis  et  des 
Encrines.  La  présence  du  Bronteus  palifer  dans  cet  étage  lui  as- 
signe le  niveau  du  système  silurien  supérieur,  correspondant  au 
calcaire  de  Dudley  l.  M.  Coquand  estime,  en  conséquence,  que  tes 
grès  et  conglomérats  rouges,  supérieurs  aux  bancs  précédents, 
doivent  être  attribués  à  la  formation  devonienne2. 

Terrain  jurassique. 

Ce  terrain,  qui  doit  être  très-développé  dans  le  Jurjura,  n'a 
encore  été  étudié  que  sur  un  seul  point,  par  M.  Nicaise,  dont  nous 
suivons  les  notes. 

D'Azrou-n-Tidjcr  au  col  de  Tirourda,  le  terrain  jurassique  pré- 
sente deux  bandes  bien  distinctes,  séparées  l'une  de  l'autre  par  le 
terrain  primaire  ou  cristallin. 

Dans  la  première  bande,  il  constitue  l'Azrou-n-Tidjer  et  son 
prolongement  dans  l'ouest;  il  se  présente  sous  forme  de  nombreuses 
couches  de  calcaire  et  de  grès  quartzeux,  plus  ou  moins  puis- 
santes, contournées,  inclinées  d'abord  de  3o°  au  S.,  puis  au  N. 

1  Voir  II.  Coquand,  Iktcription  géologique  de  l'Empire  du  Mamr  <_:l  Slftnotrct  de  In 
Société  d'émulation  de  ISwence,  t.  II,  p.  ta.  . 
*  Ce  terrain  est  décrit  d'après  les  note»  de  M.  Nicaise. 
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de  8o°  à  85°,  se  repliant  par  conséquent  sur  elles-mêmes  et  lais- 
sant voir  de  chaque  côté,  mais  dans  un  ordre  inverse,  les  mêmes 
roches  et  aussi  les  mêmes  couches. 

Ces  couches  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant,  en  commençant 
par  les  plus  anciennes  :  1 0  alternances  de  calcaire  gris  foncé  et  de 
marnes  friables  d'un  pris  clair,  dont  la  direction  est  N.  8o°  0. 
et  l'inclinaison  de  3o°  à  l'O.  8o°  S.  Quelques-unes  de  ces  couches 
renferment  des  rognons  de  silex  noirâtre;  d'autres,  des  fossiles  : 
Ammonites  concavus,  Belemnites,  etc.  et  plusieurs  espèces  du  genre 
Spirtfer.  a0  Calcaire  gris  cendré  en  couches  alternantes  dirigées 
au  N.  65°  E.,  et  inclinées  de  8o°  au  N.  a  5°  0.  Quelques-unes  de 
ces  couches  renferment  également  de  nombreux  fossiles  appar- 
tenant tous  à  la  classe  des  brachyopodes  et  principalement  aux 
genres  :  Terebratula,  Spirifer  et  Rhynchonella ,  qui  jusqu'à  présent 
n'ont  point  été  déterminés.  3°  Calcaire  siliceux  blanchâtre,  en 
couches  alternantes,  dirigées  et  inclinées  comme  celles  qui  pré- 
cèdent. U°  Calcaire  siliceux ,  gris  clair,  mélangé  de  parties  rou- 
geâtres,  formant  des  bancs  puissants,  dirigés  tantôt  E.  et  0.  avec 
inclinaison  de  8o°  au  N.,  tantôt  N.  65°  E.  avec  inclinaison  de 
8o°  à  85°  au  N.  a  5°  0.  Dans  beaucoup  d'endroits,  ces  calcaires 
passent  insensiblement  au  grès  quartzeux;  mais,  sur  beaucoup  de 
points,  ce  passage  est  tellement  difficile  à  saisir  que  l'on  ne  peut 
souvent  distinguer  le  calcaire  du  grès  qu'à  l'aide  des  acides. 

Dans  la  deuxième  bande,  située  au  sud  et  à  i6a5  mètres  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  le  terrain  jurassique  est  égale- 
ment formé  de  calcaires  et  de  grès  quartzeux,  dont  les  strates  plus 
ou  moins  puissantes,  plus  ou  moins  inclinées  vers  le  nord,  sont 
dirigées  tantôt  E.  et  0. ,  tantôt  N.  8o°  0.  En  marchant  du  nord  au 
sud,  on  voit  ces  strates  venir  butter  contre  les  argiles  schisteuses 
du  terrain  silurien  et  offrir  la  composition  suivante  :  i°  calcaire 
gris  cendré  en  couches  minces,  presque  verticales,  sillonnées  de 
veinules  de  chaux  carbonatée  blanche;  a°  calcaires  de  diverses 
couleurs,  noirâtres  ou  blanchâtres;  3°  calcaire  siliceux  passant 
au  grès  quartzeux;  tf  calcaires  gris  noirâtre  très-durs;  5°  cal- 
caires gris  blanchâtre  ;  f>°  dolomie  caverneuse  blanchâtre  for- 
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mant  un  massif  puissant  (aoo  mètres  de  longueur)  et  ne  pré- 
sentant aucune  trace  de  stratification.  Après  ces  dolomies  viennent 
des  calcaires  gris  cendré  en  couches  alternantes,  contournées, 
se  repliant  sur  elles-mêmes,  dirigées  N.  55°  0.  et  inclinées  à 
l'O.  55°  S.,  au  contact  des  dolomies;  un  peu  plus  loin,  dirigées 
N.  45°  0.  avec  inclinaison  de  7Q0  au  N.  65°  E. ;  enfin,  sur  le 
versant  sud  du  sol  de  Tirourda,  dirigées  N.  75°  0.  et  inclinées 
de  45°  à  l'O.  7  5°  S. 

Le  terrain  jurassique  se  montre,  dans  la  première  bande,  sur 
une  largeur  de  iia5  mètres,  et,  dans  la  seconde,  sur  1  kilo- 
mètre environ. 

Sur  le  versant  sud  du  col  de  Tirourda,  le  terrain  jurassique 
disparaît  complètement  sous  des  couches  de  marnes  et  de  grès 
jaunâtres,  disposées  comme  les  couches  de  calcaire  gris  contour- 
nées qui  leur  servent  de  base  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
A  leur  tour  ces  marnes  et  ces  grès  disparaissent  sous  des  alter- 
nances de  marnes  jaunâtres,  de  calcaires  bleuâtres  et  de  pou- 
dingues  dont  la  direction  est  N.  75°  0.  et  l'inclinaison  de  U  5°  à 
l'O.  75°  S.  au  commencement  de  la  descente. 

M.  Nicaise,  qui  n'a  pu  poursuivre  plus  loin  sur  ce  point  l'étude 
de  ce  terrain,  en  a  constaté  l'existence  à  l'extrémité  ouest  du  Jur- 
jura  et  dans  les  environs  de  Drâ  el-Mizan,  mais  sans  pouvoir  en 
déterminer  la  puissance.  11  y  a  vu  le  terrain  silurien  s'appuyer  au 
terrain  cristallin  ou  primaire,  et  le  terrain  jurassique,  superposé 
au  silurien,  recouvert  par  le  terrain  tertiaire  inférieur  ou  num- 
raulitique  qui  forme  les  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne,  en 
concurrence  avec  le  terrain  tertiaire  moyen  qui  vient  s'y  appliquer. 

Terrain  crétacé. 

Sur  le  versant  sud  du  Jurjura,  rive  gauche  de  l'Oued  Sahel, 
le  terrain  crétacé  forme  un  vaste  massif  s'étendant  E.  et  0.,  sur 
une  longueur  encore  inconnue;  néanmoins  on  peut  dire  que,  entre 
les  Ait  Mellikeuch  et  les  Aït  Meddour,  il  présente  partout  les 
mêmes  roches  et  la  même  succession  de  couches.  Nous  nous  bor- 
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lierons  en  conséquence  à  indiquer  la  disposition  qu'il  présenta 
entre  Bordj  Bouîra  et  Tizi  Oujaboub,  en  commençant  par  les 
couches  les  plus  anciennes. 

Coupe  des  terrait»  qui  se  rencontrent  entre  Bouîra  et  le  Tixi  Oujaboub,  versant  sud 


A  Terrain  crétacé   (Marne  feuilletée  et  grès 

qtiartxeux.) 

B  Terrain  tertiaire  infé- 
rieur ou  nummuliticjiie. .  (Calcaires.) 
C  Terrain  tertiaire  moyen.  (Marnes,  grès  et 

glomérals.  ) 

I)  Terrain  quaternaire. . .  (  Marnes  rougeâlrcs.) 


Ce  sont  :  i°  des  marnes  grises  feuille- 
tées avec  grès  quartzeux  intercalés,  en 
couches  alternantes  dirigées  E.  et  0.  et 
inclinées  au  N.  de  35°;  a°  des  marnes 
avec  grès  quartzeux  gris,  très-dur,  et 
poudingues  avec  Orbitolina  lenticulata, 
également  intercalés,  disposés  en  couches 

très-irrégulières: 
la  présence  du 
fossile  que  nous 
venons  de  signa- 
ler indique  que 
ces  couches  ap- 
partiennent à 
l'étage  aptien , 
c'est-à-dire  à  la 
partie  supérieure 
du  terrain  néo- 
comien  ou  cré- 
tacé inférieur;  3°  des  marnes  et  des  grès  quartzeux  semblables 
aux  précédents,  mais  sans  traces  de  fossiles;  ces  roches  sont  dis- 
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posées  en  couches  alternantes  dirigées  N.  8o°  0.,  et  inclinées  tic 
43°  au  N.  uo°  E.;  6°  les  mêmes  alternances  de  grès  quartzeux  et 
de  marnes  grises  feuilletées,  dirigées  E.  et  0.  et  inclinées  de  5a° 
au  N.;  5°  enfin  des  grès  et  des  marnes  de  même  nature  que  les 
roches  ci-dessus  indiquées,  mais  dirigées  tantôt  IV.  et  S.,  tantôt 
N.  ho°  0.  avec  diverses  inclinaisons. 

Toutes  ces  couches  crétacées  plongent  vers  le  nord;  dans  leur 
partie  inférieure  (591  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  elles 
disparaissent  sous  des  marnes  ferrugineuses  quaternaires;  dans 
leur  partie  supérieure  (966  mètres),  elles  sont  recouvertes  en 
stratification  discordante  par  des  marnes  et  des  poudingues  ter- 
tiaires. Entre  ces  deux  points  la  puissance  totale  de  ce  terrain 
dépasse  U 00  mètres.  Ce  fait,  anomal  au  premier  abord,  s'explique 
par  cette  circonstance  que,  à  la  hauteur  de  87 /1  mètres,  existe  une 
faille  dont  la  présence  est  attestée  :  d'abord  par  le  brouillage  des 
couches  et  les  nombreuses  Orbitolines  qui  s'y  rencontrent,  ensuite 
par  la  vallée  de  l'Oued  Bezich  (vallée  parallèle  à  l'extrémité  oc- 
cidentale du  Jurjura),  formée  non  par  érosion,  mais  par  un  dé- 
nivellement violent  des  couches. 

Sur  les  rives  de  l'Oued  cl-Deroudj ,  rivière  qui  prend  sa  source 
au  sud-est,  et  non  loin  de  Tizi  Oujaboub,  le  terrain  crétacé  in- 
férieur a  une  constitution  identique  et  se  continue  avec  les  mêmes 
allures  le  long  de  l'Oued  Bezich.  Sur  la  rive  droite  de  cette  ri- 
vière, près  de  son  confluent  avec  l'Oued  Djcraâa,  on  observe 
quelques  gîte6  de  plâtres  enclavés  dans  des  marnes  gris  noirâtre 
dont  la  stratification  est  très-irrégulière. 

Dans  le  sud  de  Bekouka,  aux  abords  de  la  plaine  du  Hamza, 
les  marnes  feuilletées  et  les  grès  quartzeux  qui  composent  ce  ter- 
rain sont  recouverts  par  une  épaisse  couche  de  terre  ferrugineuse 
rougeâtre,  mélangée  de  débris  de  grès  quartzeux  et  de  calcaire 
nummulilique  blanchâtre  provenant  des  montagnes  environnantes. 

Sur  les  rives  de  l'Oued  Rekham,  dans  la  partie  est  du  Djebel 
Sidi  Khelef ,  ce  terrain  est  formé  de  marnes  grises  feuilletées  et 
de  grès  quartzeux  en  couches  alternantes,  verticales,  dirigées  E. 
et  0.>  recouvertes  de  conglomérats  et  de  grès  tertiaires  moyens. 
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Dans  le  sud  du  Bled  ben  Aaroun,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Djclada,  affluent  de  droite  de  TOued  Soufflât,  le  terrain  crétacé*  in- 
férieur disparaît  sous  l'étage  moyen  ou  craie  chloritée.  Aux  ap- 
proches des  sources  minérales  dites  de  Ben  Aaroun ,  cet  étage  est 
constitué  par  des  marnes  et  des  calcaires  gris  cendré,  en  couches 
alternantes  dirigées  N.  6o°  E.  et  inclinées  de  38°  à  TE.  6o°  S.  Enfin , 
non  loin  de  l'Oued  Soufflât,  l'étage  moyen  disparaît  à  son  tour  sous 
celui  que  nous  appellerons  crétacé  supérieur  et  qu'on  nomme  ordi- 
nairement la  craie  blanche;  mais  ici,  comme  en  beaucoup  d'aulres 
points  de  l'Algérie,  il  est  composé  de  calcaires  gris  noirâtre,  plus 
ou  moins  durs,  analogues  à  ceux  que  l'on  rencontre  aux  environs 
de  Dalmatie,  près  Blidah.  Comme  ces  derniers,  il  renferme  quel- 
ques fossiles  caractéristiques,  entre  autres  YOstrea  proboscidea. 
mais  il  est  très-difficile  de  les  extraire  de  la  roche  qui  les  recèle. 

L'étage  inférieur  se  montre  encore  a  droite  de  Tisser,  dans  le 
territoire  des  Inezliouen  et  aussi  dans  le  vaste  cirque  formé  par 
l'Oued  Magraoua  et  ses  affluents.  Sur  cette  surface,  limitée  de 
trois  côtés  par  le  terrain  tertiaire  moyen,  cet  étage  est  composé 
de  marnes  grises  feuilletées  et  de  grès  quartzeux  intercalés,  dont 
la  stratification  est  assez  difficile  à  reconnaître,  à  cause  des  brous- 
sailles et  des  terrains  gazonnés  qui  le  recouvrent  en  partie1. 

Enfin  le  terrain  crétacé  se  retrouve  encore  dans  le  massif  mon- 
tueux  des  Ait  Khalfoun  et  des  Âmraal ,  dont  il  occupe  la  partie 
méridionale,  tandis  que  la  partie  nord  est  composée  de  terrain 
nummulitique.  Cette  formation  est  traversée  par  Tisser,  qui  y  coule 
au  fond  de  gorges  profondes. 

Terrain  tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  est  représenté  en  Kabylie  par  deux  de  ses 
étages  :  l'inférieur  ou  nummulitique,  et  le  miocène  ou  moyen. 

Le  nummulitique  se  présente  avec  une  physionomie  différente 
dans  la  plaine  ou  dans  le  Jurjura  :  les  couches  qui,  près  de  Drâ 

1  Tous  ces  détails  sont  extraits  des  notes  de  M.  Nicaisc. 
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el-Mizan,  s'appuient  sur  le  terrain  cristallin  ou  primaire,  sem- 
blent former  la  base  de  ces  étages,  tandis  que  celles  que  l'on 
observe  au-dessus  des  calcaires  des  hautes  cimes  en  paraissent  le 
complément. 

Sans  avoir  la  prétention  de  fixer  les  limites  est  et  ouest  de  cet 
étage,  nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  de  son  étendue  et 
de  sa  constitution. 

Sur  les  rives  de  l'Oued  Sebt,  dans  l'est  de  Bordj  Bour'ni,  le  ter- 
rain nummulitique  se  compose  d'alternances  d'argiles  grises,  de 
calcaires  blanchâtres  et  de  grès  jaunâtres,  plus  ou  moins  durs, 
dont  l'inclinaison  est  généralement  au  sud.  Ces  couches  se  con- 
tinuent sans  interruption  jusqu'aux  environs  de  Tizi  Nani  et  même 
plus  loin  dans  l'ouest.  Dans  cette  partie  elles  sont  recouvertes  de 
terres  arables  en  mamelons  ondulés,  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  nombreux  petits  ravins  sans  eau ,  dans  lesquels  il  est  facile 
de  suivre  et  d'observer  la  stratification. 

A  Tizi  Nani  le  terrain  primaire  ou  cristallin  sur  lequel  repose 
l'étage  nummulitique  est  composé  de  schistes  micacés  gris  blan- 
châtre, en  couches  presque  verticales  dirigées  est  et  ouest,  ren- 
fermant de  nombreuses  veines  de  quartz  blanc  mélangé  de  fer 
hydraté  jaunâtre,  éparpillées  dans  tous  les  sens. 

Au-dessus,  le  terrain  tertiaire  inférieur  présente  les  assises  sui- 
vantes :  i°  un  calcaire  blanc  jaunâtre;  a0  alternances  de  marnes 
grises  et  de  calcaires  argileux  blanchâtres;  3°  des  grès  jaunâtres, 
friables,  en  couches  puissantes,  verticales,  dirigées  N.  a  5°  0.; 
U°  des  grès  jaunâtres  assez  durs,  en  couches  minces  dirigées  éga- 
lement N.  a  5°  0.,  et  inclinées  de  700  au  N.  65°  E  :  ces  grès  ren- 
ferment en  assez  grand  nombre  de  petites  Nummulites;  5°  des  grès 
jaunâtres  friables,  en  couches  puissantes  et  alternantes  dirigées 
N.  ao°  0.  et  inclinées  de  8o°  à  l'O.  ao°  S.,  qui  contiennent  de 
nombreux  fragments  arrondis  de  quartz  blanc  laiteux;  6°  des  al- 
ternances de  marnes  grises  et  de  calcaires  argileux  blanchâtres 
semblables  à  ceux  dont  il  a  été  question  plus  haut  sous  le  nu- 
méro a;  70 enfin  des  grès  gris  blanchâtre,  en  couches  alternantes 
dirigées  N.  /io-  0.  et  inclinées  de  45°  à  5o°  à  l'O.  /i5°  S. 
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Plus  haut  se  montrent  les  couches  de  l'étage  moyen  ou  mio- 
cène, composées  de  conglomérats  et  de  grès  qui  viennent  recou- 
vrir le  nummulitique  en  stratification  discordante. 

Dans  le  Jurjura,  aux  environs  du  Tamgout  Aïzer,  à  plus  de 
aooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  terrain  nummu- 
litique offre  une  composition  toute  différente.  A  la  place  des 
couches  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  plaine,  il  présente 
des  calcaires  compactes,  très -résistants,  de  diverses  couleurs 
(blanchâtres,  jaunâtres  ou  rougeâtres),  relevés  presque  A  pic, 
remplis  parfois  de  nombreuses  Nummulites  et  recouverts,  sur  les 
deux  versants,  par  les  conglomérats  et  grès  de  l'étage  moyen,  qui 
viennent  s'y  appuyer  en  stratification  plus  ou  moins  concordante. 

Ce  sont  aussi  des  calcaires  nummulitiques  durs  et  résistants, 
grisâtres  et  fortement  relevés,  qui  forment  la  crête  du  pic  de  Lalla 
Khadidja,  le  point  le  plus  élevé  du  Jurjura  (q3o8  mètres). 

Le  Jurjura  n'a  point  encore  été  assez  exploré  pour  que  l'on 
puisse  indiquer,  même  hypothétiquement,  l'étendue  cl  la  puis- 
sance de  cette  formation  dans  toute  la  chaîne. 

Quant  au  terrain  tertiaire  moyen,  que  nous  avons  vu  recouvrir 
le  nummulitique  sur  les  deux  versants  auprès  du  Tamgout  Aïzer, 
les  grès  et  les  conglomérats  qui  le  constituent  se  continuent  très- 
loin  dans  l'ouest  du  Jurjura  :  ce  sont  eux  qui  forment  les  mon- 
tagnes situées  dans  le  sud  de  la  plaine  de  Drâ  el-Mizan,  c'est-à- 
dire  comprises  entre  Tizi  Oujaboub  et  les  Aït  Khalfoun,  celles 
des  rives  de  l'Oued  Djcmâa  et  un  grand  nombre  d'autres  qui 
n'ont  pas  de  nom  sur  la  carte. 

Voici  la  constitution  de  cet  étage,  entre  Tizi  Oujaboub  et  le 
terrain  crétacé: 

i°  Des  marnes  jaunâtres  et  des  grès  de  même  couleur,  en 
couches  alternantes  dirigées  N.  55°  0.  et  inclinées  de  a  Tau  IV. 
3!)°  E.  (point  coté  9 46  mètres);  Q°dcs  poudingues,  formant  une 
couche  de  très-peu  d'épaisseur  et  venant  s'appuyer  sur  les  précé- 
dentes; 3°  des  alternances  de  marnes  et  de  grès  gris  blanchâtre 
passant  au  bleuâtre,  avec  poudingues  intercalés;  U°  des  couches 
alternantes  de  marnes  feuilletées  jaunâtres  et  de  grès  calcaires 
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gris  cendré,  renfermant  des  veines  de  chaux  carbonatée  cristal- 
lisée, dirigées  dans  tous  les  sens;  5°  des  alternances  de  marnes 
et  de  grès  calcaires  avec  poudingues  ou  conglomérats  à  gros  frag- 
ments et  en  couches  plus  ou  moins  nombreuses,  intercalées;  6° dos 
couches  alternantes  de  grès  gris  jaunâtre  dont  la  direction  est  N. 
k-]"  E.  et  l'inclinaison  de  3a°  au  N.  63°  0;  70  des  alternances  de 
marnes  jaunâtres  et  de  grès  en  couches  minces  dirigées  N.  6o°  0. 
et  inclinées  de  37°au  N.  3o°E.  (point  coté  1 1 33  mètres);  8°  des 
grès  jaunâtres,  plus  ou  moins  friables,  en  couches  alternantes 
dirigées  N.  8o°  0.  et  inclinées  de  85°  à  1*0.  8o°  S.  Au-dessus  se 
montrent  des  couches  puissantes  de  conglomérats  que  forment  les 
débris  du  calcaire  nummulitique  et  d'autres  roches,  qui  viennent 
s'appuyer  sur  les  couches  nuramulitiqucs  de  la  partie  ouest  de 
l'Aïzer  en  stratification  concordante. 

Ces  assises  miocènes  se  prolongent  dans  l'est  sur  une  longueur 
de  plus  de  3o  kilomètres. 

Au  Djebel  Sidi  Khelef,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Djemâa, 
le  terrain  miocène  présente  :  i°  des  poudingues  ou  conglomérats 
jaunâtres,  dans  sa  partie  inférieure;  9e  dans  les  couches  supé- 
rieures, des  alternances  de  grès  jaunâtres,  plus  ou  moins  durs. 

Coupe  prise  dans  la  partie  du  Djebel  Sidi  Khelef. 


A  Terrain  crétacé.  —  B  Terrain  tertiaire  moyen. 

Entre  le  bordj  de  Drâ  el-Mizan  et  le  Tachentirt,  piton  isolé, 
plus  connu  des  Européens  sous  le  nom  de  Pain  de  sucre  (691  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  l'étage  miocène  est  composé  : 
i°  de  grès  jaunâtres  en  couches  alternantes,  avec  poudingues  in- 
tercalés, dirigées  N.  5o°0.  et  inclinées  de  48°  à  l'O.  5o°  S.  :  ces 
poudingues  sont  pétris  de  débris  de  micaschistes  et  de  quartz, 
arrachés  aux  roches  anciennes  sous-jacentes:  a"  (h*  conglomérats 
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en  couches  puissantes  presque  verticales,  dirigées  N.  io°  0.  :  ces 
conglomérats  sont  formés  de  fragments  arrondis  de  quartz,  de  cal- 
caires nummuli tiques,  de  grès  et  de  micaschistes;  3°  de  grès  très- 
friables,  jaunâtres,  en  couches  alternantes,  presque  verticales, 
dirigées  N.  4o°  0.;  h°  sur  le  sommet  du  Tachentirt,  de  couches 
puissantes  de  conglomérats  de  même  nature  que  les  précédents. 


Coupo  dans  les  environs  de  Tixi  Nani,  à  io  kilomètres  à  l'ouest  de  Drâ  el-Mizan. 


A  Terrain  primaire  ou  cristallin. 

B  Terrain  tertiaire  inférieur  (étage  eocène  ou  nummulilique). 
C  Terrain  tertiaire  moyen  ou  miocène. 


Enfin  au  sud  de  Tizi  Nani  on  trouve,  dans  cet  étage,  d'abord 
des  alternances  de  conglomérats  et  de  poudingues.  puis  des 
couches  de  grès  jaunâtres,  dirigées  N.  3o°  0.,  inclinées  de  i  a°  à 
i  5°  K.  3o°  S.  et  renfermant  quelques  fossiles  caractéristiques  du 
miocène,  entre  autres  des  Clypeaster  marfpnaim,  Schizaster  Sciilœ, 
et  des  Pinna,  etc.  Ces  grès  et  ces  conglomérats  viennent  recou- 
vrir, mais  en  stratification  discordante,  les  couches  nummuli- 
tiques  qui  leur  servent  de  base 

Ce  terrain  se  poursuit  plus  loin  dans  l'ouest  avec  les  mômes 
allures.  Mais  de  plus  amples  détails  seraient  superflus;  nous  pré- 
férons passer  à  la  vallée  du  Sébaou  et  emprunter  à  M.  Peron  la 
description  que,  dans  son  mémoire,  il  a  consacrée  à  cet  étage,  qui 
présente  sur  ce  point  un  si  grand  développement. 

*  Dans  cette  vallée,  dit  le  savant  auteur,  l'étage  tertiaire  moyen 
forme  une  vaste  cuvette.  Ses  couches,  sensiblement  horizontales 
vers  le  milieu  du  bassin,  sont  tout  autour  énergiquement  relevées 

'  Tous  <vs  renseignement*  sont  extraits  des  notes  de  M.  Miraise. 
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sur  le  flanc  des  montagne*.  Chez  les  Maâtka,  à  l'ouest  du  bassin, 
on  les  voil .  près  des  villages  d'Ir'il  Ouberouag  et  de  Teret  Hamza , 
«'•levées  à  une  hauteur  de  600  mètres;  chez  les  Beni  Raten  (Aït 
Iraten).  les  premières  couches  sout  à  3^6  mètres  sur  les  coteaux 
de  Djema  Si  Asklaoui;  chez  les  Fraouçen,  les  Djennad,  les  Oua- 
guennoun,  elles  atteignent  des  élévations  encore  plus  considé- 
rables. Chez  les  Beni  Ghobri  (Aït  R'oubri),  elles  forment  un  haut 
plateau  considérable  et  recouvrent  complètement  les  terrains  mé- 
tamorphiques. 

t  Partout  où  l'on  peut  observer  l'étage  qui  nous  occupe,  on  le 
trouve  invariablement  composé  :  i°  de  couches  de  poudingues  plus 
«tu  moins  grossiers,  quelquefois  coquilliers;  q°  de  bancs  puissants 
«le  calcaires  sableux,  puis  argileux:  3°  d'assises  peu  épaisses  de 
marnes  fossiles  et  d'argiles  qui  surmontent  le  tout. 

«  Cette  composition  des  couches  miocènes  est  parfaitement 
conforme  à  celle  que  M.  Fournel  a  indiquée  dans  les  environs  de 
Dellys,  ce  qui  prouve  que  la  formation  du  Sébaou  s'étend  jusqu'à 
la  mer. 

r  Les  poudingues  et  les  calcaires  sont  toujours  visibles  sur  le 
flanc  des  montagnes  et  dans  les  nombreux  ravins  qui  les  sillon- 
nent: les  marnes,  au  contraire,  ne  se  voient  guère  que  dans  la 
plaine;  à  part  quelques  points  où  Ion  peut  encore  les  observer  à 
une  certaine  altitude,  elles  ont  généralement  disparu  des  pentes 
et  des  lieux  élevés.  Elles  s'étendent  d'un  côté  à  l'autre  des  mon- 
tagnes, forment  une  multitude  de  mamelons  arrondis,  à  pentes 
douces,  à  surfaces  crevassées,  dont  l'aspect  est  complètement  dif- 
férent de  celui  des  montagnes  voisines.  Toute  cette  vallée,  habitée 
par  la  grande  tribu  des  Amraoua  (Iàmraouicn).  est  fertile  et  bien 
cultivée  en  froment,  orge  et  sorgho. 

*Le  terrain  miocène  de  la  kabylie,  contrairement  à  ce  «lui  a 
lieu  dans  beaucoup  d'autres  endroits  du  Tell  algérien ,  ne  contient 
aucun  gisement  de  minéraux,  au  moins  dans  les  endroits  explo- 
r«;s.  Sous  le  rapport  paléontologique,  il  ne  présente  qu'un  inlértU 
assez  médiocre. 

«Los  coup«'s  naturelles  de  ce  terrain  sont  tnVmullipliées  au- 

1.  :s 
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tour  du  bassin.  Le  lit  de  tous  les  torrents  descendant  des  mon- 
tagnes nous  en  offre  de  très-belles.  Nous  prendrons  pour  exemple 
unique  une  grande  coupe  qui,  tout  en  donnant  une  idée  bien 
nette  de  la  disposition  des  couches,  nous  fournira  tous  les  ren- 
seignements nécessaires. 

«Celte  coupe  partira  du  flanc  sud-ouest  du  Djebel  Belloua, 
passera  par  le  mamelon  sur  lequel  est  construit  le  bordj  de  Tizi 
Ouzzou,  et,  traversant  l'Oued  Medouah  et  la  plnine,  atteindra  les 
montagnes  des  Betrona  (Ibethrounen)  par  les  gorges  de  l'Oued 
Scbt. 

«Quand  on  descend  du  sommet  d'Ir'il  Ekiouèh,  les  premières 
couches  que  l'on  rencontre  au-dessus  des  micaschistes  sont  des 
poudingues  très -grossiers  reposant  sur  les  tranches  de  ces  mica- 
schistes et  exclusivement  composés  de  lourds  débris  empâtés  dans 
un  ciment  marneux  très-ferrugineux;  dans  certaines  parties,  ces 
poudingues  rouges  sont  pétris  de  moules  et  de  débris  d'un  Pectcn 
voisin  du  Pecten  $cabrellus  Lamarck;  c'est  sans  doute  le  même  qu'a 
signalé  M.  Fournel  dans  ces  mômes  couches  aux  environs  de  Dellys. 
Si  l'on  continue  à  descendre,  on  voit  ces  premiers  poudingues 
passer  à  des  éléments  plus  fins,  puis  à  des  grès  calcarifères  et  argi- 
leux, qui  forment  une  grande  partie  du  versant  de  la  montagne. 
A  mi-côte,  ces  grès  passent  insensiblement  et  en  alternant,  d'abord 
à  des  marnes  sableuses,  puis  plus  bas  à  des  argiles  un  peu  schis- 
teuses, qui  ne  prennent  tout  leur  développement  qu'au  bas  de  la 
montagne  et  s'étendent  jusqu'à  la  route  de  Fort-Napoléon.  Dans 
toute  cette  partie,  les  calcaires  gréseux  n'offrent  aucun  fossile;  les 
marnes,  à  leur  base,  en  renferment  quelques-uns  en  mauvais  état, 
parmi  lesquels  on  peut  reconnaître  le  Janira  Burdignlenm,  le  Schi- 
zmter  eurynotu*,  des  Limes,  des  Peignes  et  des  radioles  de  Cidaris. 

«Le  mamelon  de  Tizi  Ouzzou  nous  remet  en  présence  des 
couches  inférieures.  La  route  d'Alger  à  Fort-Napoléon,  qui  passe 
au  pied  de  ce  mamelon  et  descend  le  revers  sud  du  col  en  ser- 
pentant le  long  d'un  ravin,  est,  dans  plusieurs  endroits,  taillée 
dans  les  calcaires  gréseux.  Les  carrières  qu'on  a  ouvertes  au  sud 
du  fort  pour  les  constructions  du  village  nous  donnent  une  coupe 
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intéressante  de  la  série.  Les  couches 
y  sont  presque  horizontales,  les  pou- 
dingues inférieurs  y  ont  un  grand 
développement  et  alternent  plusieurs 
fois  avec  des  grès  à  éléments  fins. 
Certaines  couches  sont  assez  friables. 
Toutes  les  roches,  sans  exception, 
des  terrains  primaires  sous-jacents 
sont  représentées  dans  les  cailloux 
roulés  qui  forment  ces  poudingues. 
Les  plus  répandus  sont  des  galets  de 
J  35  schistes,  de  gneiss  et  de  calcaire  cris- 
|  tallin,  mais  on  y  trouve  aussi  fré- 
yj  g  quemment  des  blocs  de  quartz  pur, 
'  jj  de  diorite  verte  et  de  granit  éruptif 
"  tourmalinifère.  A  la  partie  supérieure 
de  ces  poudingues,  mais  au  bas  du 
5  mamelon  et  dans  la  partie  sud,  on 
Èr  rencontre  quelques  calcaires  pétris  de 
moules  de  fossiles  qu'il  est  impossible 
de  déterminer  spécifiquement;  ce  sont 
moules  de  Turrilelles ,  de  Cônes ,  de 

* 

|  Pétoncles,  de  Volutes,  de  Janira,  etc. 
î  Les  calcaires  supérieurs  n'offrent  que 
J  quelques  Oursins  en  mauvais  état, 
appartenant  au  genre  Spatangus.  Les 
marnes  couronnent  le  mamelon  de 
Tizi  Ouzzou  ;  c'est  sur  elles  qu'est  bâti 
le  fort.  Elles  sont  à  leur  base  un  peu 
fissiles  et  se  mélangent  de  petits  lits 
de  calcaires  argileux.  De  nombreuses 
veines  de  calcaire  spathique  traver- 
sent la  masse  et  paraissent  corres- 
pondre à  de  petites  failles  qui  ont  lé- 
gèrement déplacé  les  bancs. 

:t. 
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«La  partie  ouest  de  la  coupe  est  plus  intéressante  au  point 
<le  vue  paléontologiquc  :  si,  après  avoir  traversé  la  petite  vallée 
de  l'Oued  Mcdouah,  on  s'engage  dans  le  lit  de  l'Oued  Scbt,  entre 
les  montagnes  des  Bou  Hinoun  et  celles  des  Betrona  (Ibcthrou- 
nen),  on  trouve  des  couches  assez  fossilifères.  Les  premières  que 
l'on  rencontre  en  rentrant  dans  le  groupe  sont  naturellement 
les  argiles  supérieures;  elles  sont  inclinées  de  2 5°  E.,  comme 
toutes  celles  que  nous  allons  rencontrer.  Ces  argiles  renferment 
le  SchizasUr  eurynotu*.  Au-dessous  des  marnes,  un  banc  calcaréo- 
marneux  a  donné  de  très-nombreux  individus  d'un  petit  Schizastrr 
à  déterminer,  puis  de  bons  exemplaires  du  Clypcaster  Folium,  un 
Eupatangus  et  des  traces  de  Spatangus.  Cette  couche,  la  plus  riche 
de  toutes,  est  surtout  bonne  à  explorer  sur  le  sentier  qui  longe 
le  côté  nord  du  ravin  au  milieu  des  arbousiers  et  des  lcntisques 
qui  couvrent  le  flanc  de  la  montagne. 

«En  continuant  à  suivre  le  lit  de  la  rivière,  on  voit,  au-des- 
sous de  ces  couches,  apparaître  les  calcaires  sableux  durs.  La 
gorge,  très-étroite  déjà,  se  resserre  de  plus  en  plus;  à  l'entrée 
dans  cette  partie,  on  peut  recueillir  le  Scliizaster  eurynotu»,  le  Co- 
noclypus  plagiosomus ,  des  Jouira,  etc.  Ces  fossiles  sont  abondants 
et  très-détcrminables,  mais  il  est  très-difficile  de  les  extraire  de 
la  roche. 

«Au-dessous  de  ce  point,  les  calcaires  forment  un  banc  d'une 
épaisseur  considérable.  Le  ruisseau  serpente  là  au  fond  d'un  ravin 
à  pic.  dont  les  murailles,  hautes  de  3o  à  ho  mètres,  ne  sont  pas 
toujours  à  1  mètre  de  distance  l'une  de  l'autre.  Sur  toute  la  paroi 
de  ce  ravin  l'on  aperçoit  des  coupes  et  des  fragments  d'Oursins, 
In  plus  souvent  de  Conoclypus  plagiosomus. 

«  A  ces  calcaires  succèdent  d'autres  calcaires  jaunâtres  marneux, 
avec  débris  d'Huîtres,  puis  des  couches poudinguifèrescoquillières, 
dans  lesquelles  on  peut  recueillir  les  Pectunculus  Insubrictis,  Pccten 
ncahrellus,  J an  ira  Burdigalensix ,  Clypeaxter  marginatus  et  un  autre 
Clypeaster  indéterminé.  Les  dernières  couches  visibles,  c'est-à-dire 
celles  qui  sont  complètement  composées  de  débris  de  micaschistes 
et  de  gneiss,  et  qui  reposent  directement  sur  ces  dernières  roches. 


Digitized  by  Google 


■ 


DESCKIPTlOiN  PHVSlQUi;  M 

<»nl  encore  offert  les  fossiles  précédents,  et  notamment  le  Clyjtefister 
mariptiatus.  * 

Terrains  quaternaires  ou  alltivions  anciennes. 

Le  terrain  quaternaire  ne  présente  pas  en  kahylie  un  grand 
développement  :  on  le  trouve  sur  le  littoral  à  l'est  et  à  l'ouest  du 
massif  basaltique  du  cap  Djined;  on  le  retrouve  dans  les  dépres- 
sions de  la  plaine  ondulée  de  Drâ  el-Mizan,  où  il  forme  des  cor- 
niches coupées  à  pic,  qui  montrent,  sur  leurs  lianes,  des  couches 
horizontales  de  grès  quartzeux  friable  et  de  poudingue*. 

Sur  le  versant  sud  du  Jurjura,  depuis  la  plaine  du  Hamza 
jusqu'à  la  limite  est  de  la  province  d'Alger,  le  terrain  quaternaire 
se  compose  de  marnes  ferrugineuses  jaunâtres  ou  rougeâlrcs  avec 
poudingue*  intercalés,  disposés  en  couches  horizontales. 

De  la  rive  droite  de  l'Oued  el-Lham  à  l'Oued  des  Aït  Melli- 
keuch,  ce  terrain  est  également  composé  de  marnes  ferrugineuses 
semblables,  avec  couches  de  poudingues  et  de  conglomérats  subor- 
données, tantôt  presque  horizontales,  tantôt  inclinées  au  N.  ao°0. 

Ces  diverses  couches  forment  une  ligne  de  collines  plus  ou 
moins  régulières,  sur  une  partie  des  bords  de  l'Oued  Sahel,  et  de 
véritables  montagnes  depuis  la  rivière  des  Aït  Aïssi  jusqu'à  relie 
des  AU  Mellikcuch  et  même  beaucoup  plus  loin  dans  l'est.  (Nicaise.) 

On  ne  rencontre  pas  ce  terrain  sur  les  sommets  de  la  grande 
rhaîne. 

La  vallée  du  Sébaou  en  présente  <;à  et  là  des  lambeaux  sans 
importance. 

On  le  retrouve  dans  le  bassin  de  Tisser,  où  il  a  été  observé?  par 
M.  Pérou,  qui  le  décrit  en  ces  termes  : 

«  Ce  terrain  prend  un  certain  développement  en  dehors  du 
bassin  du  Sébaou,  sur  le  flanc  ouest  des  montagnes  des  Flissa 
(Iflissen  Oum  el-Lil),  le  long  de  la  plaine  des  Issers.  Les  couches 
se  composent  damas  de  poudingues  et  de  cailloux  roulés,  dans 
lesquels  on  distingue  toutes  les  roches  des  terrains  sous-jaeents, 
primitifs  ou  nummulitiques,  sefon  l'endroit.  Ces  cailloux,  agglo- 
mérés par  des  sables  ou  des  argiles  très-rouges,  forment  une 
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longue  colline  à  mamelons  de  plus  en  plus  élevés,  qui  viennent 
s'appuyer  sur  les  flancs  des  montagnes.  Dans  les  ravins  qui  dé- 
coupent les  mamelons,  on  peut  remarquer  une  stratification  bien 
nette  de  ces  dépôts,  dont  les  petits  lits  sont  inclinés  vers  l'ouest. 

«Ces  poudingues  paraissent  former  assez  loin  le  sous-sol  de  la 
plaine  des  Issers;  la  partie  supérieure  est  remplie  par  des  couches 
d'argile  noire  plus  ou  moins  sableuse,  qui  rendent  fort  difficile, 
pendant  l'hiver,  l'accès  de  la  route  de  Drâ  el-Mizan.* 

Terrain  plutonique  récent. 

L'existence  d'un  terrain  plutonique  d'origine  récente,  posté- 
rieur h  l'époque  miocène,  nous  est  révélée  par  la  présence  de 
nombreux  îlots  de  roches  volcaniques,  basaltes,  etc.  le  long  du 
littoral  de  la  Kabylie  du  Jurjura. 

Ces  îlots  sont  tous  enclavés  dans  le  terrain  tertiaire  moyen. 

On  en  compte  trois  grands,  qui  sont  situés  :  le  premier  aux  en- 
virons de  Dcllys,  le  second  entre  l'Oued  el-Arba  et  le  cap  Djined, 
et  le  troisième  auprès  de  Mers  el-Hadjadj. 

Les  roches  basaltiques  et  trappéennes  forment  tantôt  des  amas 
irréguliers,  tantôt  de  véritables  dykes  entre  les  couches  du  terrain 
tertiaire  moyen.  Le  massif  auquel  appartient  le  cap  Djined  s'étend 
le  long  de  la  mer  sur  8  kilomètres  environ  de  longueur  et  couvre 
une  surface  de  3o  kilomètres.  Les  basaltes  ou  trapps  y  sont  coupés 
par  des  veines  de  serpentine  et  de  carbonate  de  chaux  ;  on  y  trouve 
de  nombreux  zéolithes.  De  même  que  le  terrain  tertiaire  moyen , 
ces  roches  éruptives  contiennent  des  fragments  d'un  combustible 
minéral  qui  offre  bien  moins  l'apparence  d'un  lignite  que  l'aspect 
d'une  houille  de  bonne  qualité  :  ce  n'est  cependant  que  du  lignite 
arraché  au  terrain  miocène  et  modifié  par  son  contact  avec  la  roche 
éruptive  dans  laquelle  il  est  quelquefois  complètement  enclavé. 

RÉSUMÉ. 

Comme  synthèse  des  faits  que  nous  venons  d'exposer,  nous 
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allons  retracer  en  quelques  lignes,  telle  que  nous  la  comprenons, 
l'histoire  géologique  de  la  kabylic  du  Jurjura. 

Au  moment  où  les  terrains  sédimentaires  commencèrent  à  se 
déposer  au  sein  des  eaux,  des  îlots  de  roches  primitives  s'élevaient 
dans  celte  contrée,  et  leurs  débris  s'accumulaient  au  fond  des  mers 
voisines  pour  y  former  des  couches  puissantes,  où  l'œil  du  géologue 
n'a  encore  découvert  aucun  débris  d'êtres  organisés.  Les  dépôts  y 
continuèrent  pendant  une  longue  série  de  siècles,  et  le  calcaire  vint 
s'y  mêler,  ou  y  succéder  aux  roches  siliceuses. 

A  une  époque  que  nous  ne  croyons  pas  postérieure  à  l'âge  silu- 
rien, tous  ces  dépôts  furent  soulevés  et  émergèrent  de  manière  à 
former  un  massif  étendu,  mais  qui  n'eut  pas  toutefois  le  relief 
que  nous  présente  aujourd'hui  la  zone  des  contre-forts.  Ce  soulè- 
vement dut  être  accompagné  d'éruptions  de  roches  ignées  aux- 
quelles il  faut  sans  doute  attribuer  le  métamorphisme  des  calcaires 
anciens. 

Le  mouvement  ne  paraît  pas  toutefois  s'être  étendu  vers  l'est, 
où  les  terrains  silurien  et  devonien  se  déposèrent  au  delà  d'une 
ligne  de  côtes  qui  suivait  probablement  la  direction  du  Jurjura 
actuel.  Néanmoins  des  alternatives  de  soulèvement  et  d'affaisse- 
ment durent  se  produire  de  ce  côté.  En  effet  les  terrains  silurien 
et  devonien  n'y  ont  qu'une  faible  puissance,  et  l'on  n'a  pu  y 
retrouver  d'étages  intermédiaires  entre  ce  dernier  terrain  et  les 
roches  jurassiques.  Il  n'est  pas  même  sûr  que  la  zone  orientale 
fût  immergée  au  temps  des  mers  triasiques.  Après  l'apparition  du 
lias,  le  calme  règne,  les  calcaires  et  les  grès  se  déposent  sans 
secousses  autour  du  grand  massif,  jusqu'au  commencement  de 
l'époque  tertiaire.  Alors  se  produisent  des  affaissements;  une 
partie  du  massif  s'abaisse,  donnant  naissance  à  des  golfes  et  à 
des  détroits  dans  lesquels  se  déposent  le  terrain  nummulitique  et, 
plus  tard ,  le  miocène.  Cette  période  est  troublée  par  de  violentes 
commotions,  qu'atteste  sur  plusieurs  points  le  défaut  de  concor- 
dance des  couches;  mais  c'est  vers  la  fin  du  miocène  que  devait 
se  manifester  la  révolution  la  plus  grave  qui  ait  affecté  le  sol 
de  la  Kabylie.  Pendant  qu'en  Kurope     forme  le  massif  des  Alpes 
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principales,  un  immense  soulèvement  se  produit  presque  paral- 
lèlement en  Afrique:  le  Jurjura  sort  des  eaux,  brise,  déchire  ou 
contourne  eu  les  comprimant  les  couches  qu'il  élève.  Le  massif 
primitif,  ramené  à  une  hauteur  qui  dépasse  son  élévation  pre- 
mière, ploie  les  strates  du  terrain  tertiaire  pour  faire  place  aux 
roches  éruptives  qui  causent  son  exhaussement.  C'est  alors  que 
l'on  voit  surgir  en  masses  ou  s'infiltrer  en  dykcs  au  milieu  des 
terrains  anciens,  comme  à  travers  les  terrains  tertiaires,  les  dio- 
rites,  les  granits  et  les  basaltes. 

Désormais  la  mer  est  vaincue;  les  eaux  pluviales  seules  et  les 
torrents  modifieront  à  la  surface,  sans  en  altérer  la  charpente,  le 
système  montagneux  de  la  Kabylie,  sculpteront  ses  ravins  et  éten- 
dront au  fond  de  ses  vallées  les  couches  des  alluvions  quaternaires 
et  contemporaines. 

En  somme  nous  retrouvons  sur  tout  le  littoral  de  l'Algérie  la 
même  série  de  phénomènes:  la  Kabylie  explique  l'Edough;  la 
Bouzaréah  commente  le  Maroc.  Sur  tous  ces  points  il  y  a  une 
étroite  analogie,  s'il  n'y  a  pas  une  complète  identité;  seulement, 
en  Kabylie  le  soulèvement  dernier,  agissant  sur  une  immense 
étendue  et  remuant  le  sol  jusque  dans  ses  profondeurs  pour  bâtir 
le  gigantesque  Jurjura,  permet  au  regard  du  géologue  de  plonger 
plus  avant  dans  le  mystère  des  formations  anciennes. 

SATURE  DES  EAUX. 

Les  eaux  potables  de  la  Kabylie  peuvent  être  considérées 
comme  des  eaux  de  bonne  qualité  pour  les  divers  usages  domes- 
tiques; elles  sont  essentiellement  alcalines,  et  méritent,  au  point  de 
vue  hygiénique,  de  fixer  l'attention  des  médecins. 

Elles  ont  une  composition  chimique  fort  remarquable,  et  con- 
tiennent, en  général,  les  bases:  soude,  chaux,  magnésie,  oxyde 
de  fer;  et  les  acides:  chlorhydrique,  sulfuriquc,  carbonique,  sili- 
eiquo.  La  soude  est  toujours  la  base  dominante;  l'oxyde  de  fer  est 
eu  minimes  proportions.  L'aride  carbonique  est  combiné  en  partie 
à  l'état  de  carbonates  neutres;  l'excès  de  cet  aride  est  tantôt  supé- 
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rieur,  tantôt  inférieur  à  ce  qu'il  devrait  être  pour  donner  des  bi- 
carbonates avec  la  chaux  et  la  magnésie. 

M.  Ville,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails1,  a  fait  analyser 
par  le  service  qu'il  dirige  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  localités. 
11  résulte  de  ces  analyses  que  les  eaux  de  la  kabylie  renferment 
les  combinaisons  salines  suivantes  :  chlorure  de  sodium,  sulfate  de 
soude,  carbonate  neutre  de  soude,  carbonate  neutre  de  chaux,  car- 
bonate neutre  de  magnésie,  silice  libre,  acide  carbonique  en  excès. 

On  aura  une  idée  générale  de  la  composition  de  ces  eaux  par 
l'analyse  suivante  de  Peau  du  Sébaou,  prise  à  Isikhen  Oumeddour  : 


  0,010 

Oxyde  de  fer   0,007 

Carbonate  de  chaux    0,1  o4 

Carbonate  de  magnésie   o,o3i> 

Sulfate  de  chaux   0,0 1C 

Sulfate  de  soude   0,01 6 

Sulfate  de  magnésie   o.oio 

Chlorure  de  sodium   0,028 

Carbonate  de  soude   0, 2  h  h 

Total  par  litre  d'eau   o,5o3 

La  plus  pure  des  eaux  analysées  est  celle  d'une  source  des  Ait 
Itsourar',  dont  voici  la  composition  : 

Silice     o.ooq 

Oxyde  de  fer   o,oo3 

Carbonate  de  chaux..    0,02a 

Carbonate  de  magnésie   0,0 1 3 

Sulfate  de  chaux   0,007 

Chlorure  de  calcium   0,001 

Chlorure  de  magnésium   0,01 3 

Carbonate  de  soude   o,oko 


Total  par  litre  d'eau. 


o.  1  n  1 


Nous  donnons,  dans  la  Topographie  médicale,  l'analyse  des  cau\ 
potables  de  Dcllys,  de  Tizi  Ouzzou  et  d<?  Kort-Napoléon. 


1  Noir  Annale*  den  mine»,  3*  livraison  de  18 '19. 
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On  a  jusqu'à  présent  signalé  en  Kabylic  un  certain  nombre  de 
sources  minérales  dont  les  principales  sont  : 

Les  sources  gazeuses  et  alcalines  de  Ben  Aaroun,  à  ta  kilo- 
mètres sud-ouest  de  Drâ  el-Mizan,  sur  la  zone  de  contact  des  ter- 
rains nummulilique  et  tertiaire  moyen.  Elles  présentent  la  com- 
position générale  des  eaux  alcalines  sortant  des  terrains  cristallins 
de  la  Kabylie;  seulement,  elles  sont  beaucoup  plus  chargées  d'acide 
carbonique  libre  et  de  matières  salines.  Elles  contiennent  en  effet 
par  kilogramme  d'eau  us,  770/1  de  sels  divers:  chlorure  de  so- 
dium, sulfate  et  carbonate  de  soude,  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  oxyde  de  fer,  silice.  Mélangées  avec  le  vin,  elles  donnent 
une  boisson  assez  agréable  en  été.  Mais  elles  se  décomposent  facile- 
ment, et  prennent  alors  un  goût  d'hydrogène  sulfuré  qui  les  rend 
impotables. 

La  source  de  Hadjer  el-Hamam ,  chez  les  Ait  At't'af ,  au  pied  du 
Jurjura.  Elle  dépose  du  travertin  blanc,  qui,  de  loin,  brille  au 
soleil  comme  du  sel.  Cette  eau  n'est  pas  alcaline  et  diffère  par  là 
de  la  plupart  des  eaux  potables  de  la  Kabylie.  Sa  température  est 
de  ih°,ho. 

Les  sources  ferrugineuses  froides  et  peu  abondantes  qui  sortent 
du  terrain  nummulitique,  près  du  village  de  Mazcr,  au  bord  de  la 
mer  et  sur  la  route  de  Dellys  à  Tizi  Ouzzou,  non  loin  de  Taourga. 

Enfin,  près  de  Fort-Napoléon,  une  source  ferrugineuse  qui 
peut  passer  pour  thermale,  sa  température  étant  de  190,  tandis 
que  celle  des  sources  voisines  varie  de  1 1°  à  i5°,75.  L'eau  de 
celte  source  est  remarquable  par  sa  pureté. 

Elle  donne  à  l'analyse  : 

Silice   0,008 

Oxyde  de  fer   o,oo4 

Carbonate  de  chaux   o,ot3a 

(Carbonate  de  magnésie    0.01 4 

Sulfate  de  chaux   0,007 

Chlorure  de  magnésium   0,0 1 3 

Carbonate  de  soude   0,09/1 

Total  par  litre  d'eau   0,1 8* 
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CITES  MRTUUPftftKS  ET  CARRIÈRES. 

Les  gîtes  métallifères  n'ont  pas  été  étudiés  encore  d'une  manière 
suivie.  On  a  seulement  constaté  chez  les  Maâtka,  les  Aït  Yenni 
et  les  Aït  Menguellat,  la  présence  de  minerai  de  fer  à  l'état  d'hy- 
droxyde  ou  de  fer  oxydulé.  On  a  aussi  trouvé  de  la  galène  argenti- 
fère près  de  Tizi  Ouzzou  ;  mais  il  est  impossible ,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  de  prévoir  l'importance  industrielle  que  ces 
gîtes  pourront  avoir  un  jour. 

Les  carrières  de  la  Kabylie  n'ont  été  exploitées  jusqu'à  présent 
que  dans  le  voisinage  des  postes  que  nous  avons  créés  :  Dellys, 
Tizi  Ouzzou,  Drâ  el-Mizan  et  Fort-Napoléon. 

Les  constructions  élevées  dans  ces  postes  ne  comportant  aucun 
ornement  d'architecture,  on  s'est  contenté  des  pierres  fournies  par 
les  carrières  les  plus  voisines.  Ce  sont,  en  général,  des  calcaires 
à  grain  grossier,  qui  ne  se  prêtent  guère  à  une  taille  soignée. 

Le  calcaire  qui  a  servi  aux  constructions  de  Fort-Napoléon  est 
assez  remarquable  par  sa  composition  minéra logique.  Il  est  d'un 
blanc  lamellaire  et  contient,  disséminés  dans  sa  masse,  des  grains 
de  mica  et  de  pyrite  de  fer.  Lorsqu'il  est  frotté  ou  frappé  avec  un 
instrument  de  fer,  il  répand  une  odeur  fétide  très-prononcée,  due 
sans  doute  à  l'altération  de  la  pyrite. 

Sa  composition  est  de  : 

Mica,  quartz,  ele   0,0 4 2 

Carbonate  de  chaux   o,o3o 

Carbonate  de  magnésie   0,0  a  h 

Total   0,996 

Le  terrain  nummulitique,  qui  forme  en  partie  la  chaîne  du 
Jurjura,  renferme  des  brèches  calcaires  analogues  à  celles  du 
Bouzigza,  près  du  Fondouk,  et  à  celles  du  Chenoua,  exploitées 
auprès  de  Tipaza,  Il  peut  donner  en  outre  des  pierres  de  taille, 
semblables  à  la  pierre  dite  de  Cassis,  des  pierres  lithographiques 
et  des  chaux  hydrauliques.  Malheureusement,  la  position  de  ces 
marbres  ou  pierres  les  rend  inexploitables. 

Près  du  cap  Bnigut,  à  l'ouest  de  Dellys,  on  trouve  dans  le 
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terrain  tertiaire  moyen  des  grès  renfermant  des  empreintes  végé- 
tales. Ces  grès  sont  de  couleurs  différentes,  jaune,  bleue  ou  verte. 
Les  grès  jaunâtres  s'altèrent  et  se  délitent  à  l'air,  mais  les  grès 
blancs  ou  verdâtres  se  prêtent  très-bien  à  la  taille  et  sont  très- 
propres  aux  constructions.  Grâce  à  leur  proximité  de  la  mer,  ils 
ne  reviennent  à  Alger  qu'à  55  ou  G 5  francs  le  mètre  cube.  Les 
grès  bleus  contiennent  environ  83  p.  o/o  de  quartz  et  seulement 
de  8  ii  10  p.  o/o  de  carbonates  de  chaux  ou  de  magnésie. 

Dans  plusieurs  localités  on  a  trouvé  des  calcaires  donnant  des 
chaux  hydrauliques  et  même  des  ciments  de  bonne  qualité.  Les 
plus  remarquables  sont  :  le  calcaire  chaux  hydraulique  de  Dellys. 


composé  de  : 

Argile   0,19.'» 

Peroxyde  de  fer   o,  1 3  a 

Carbonate  de  chaux   0,637 

Carbonate  de  magnésie   0,01  a 

Eau   0.0a  3 

Total   o  ,999 

et  le  calcaire  jaune  verdâtre  de  Drà  el-Mizan,  qui  fournit  de  bon 
riment  et  donne  à  l'analyse  : 

Argile   o,35oa 

Carbonate  de  chaux   o.5ooo 

Carbonate  de  magnésie   0,0/i  26 

Carbonate  de  fer   0,01  h  5 

Oxyde  de  fer   0.0780 

Eau   0,01  a  t> 

Total   "'9977 


FORÊTS. 

Ibn  Khaldoun  affirme  qu'à  l'époque  où  il  écrivait,  c'est-à-dire 
dans  la  seconde  moitié  du  xiv'  siècle,  les  montagnes  de  la  kabylie 
étaient  tellement  boisées,  que  le  voyageur  ne  pouvait  y  trouver  son 
chemin. 

S'il  en  était  ainsi,  l'état  du  pays  aurait  bien  changé:  mais 
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est-il  possible  d'accepter  comme  exacte  celte  assertion  de  l'histo- 
rien arabe?  Lui-môme  nous  fournit  des  raisons  pour  que  nous  n'y 
ajoutions  pas  une  foi  entière. 

Il  donne  en  effet  une  liste  détaillée  de  ce  qu'il  appelle  les 
tribus  les  plus  marquantes  des  Zouaoua,  et  ces  tribus  sont  à  peu 
près  toutes  celles  qui  habitent  encore  la  chaîne  du  Jurjura  et  ses 
principaux  contre-forts.  Leur  population  devait  être  assez  considé- 
rable, puisqu'il  nous  les  représente  comme  bravant,  dans  leurs 
montagnes,  le  gouvernement  régulier  établi  à  Bougie  et  ne  lui 
payant  l'impôt  qu'autant  qu'elles  le  voulaient  bien.  Cette  popu- 
lation n'a  pas  dû  s'augmenter  sensiblement,  car  ce  n'est  pas  chez 
un  peuple  aussi  pauvre  que  les  Kabyles  que  le  chiffre  de  la  popu- 
lation prend  un  accroissement  rapide.  Or,  maintenant  que  nous 
connaissons  bien  le  pays,  nous  savons  que  le  sol  occupé  par  ces 
tribus  ne  peut  suffire  à  nourrir  les  habitants,  bien  qu'ils  en  tirent 
par  la  culture  tout  le  parti  possible.  Comment  ce  même  sol  eût-il 
pu  faire  vivre  des  populations,  même  moins  nombreuses,  s'il  eût 
été  couvert  de  forêts? 

Tout  en  admettant  donc,  dans  une  certaine  limite,  que  le  pays 
ait  pu  être  plus  boisé  il  y  a  cinq  siècles  que  maintenant,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  conclure  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans 
le  récit  d'Ibn  Khaldoun. 

Si,  dans  quelques  centaines  d'années,  les  sommiers  de  consis- 
tance de  l'administration  actuelle  des  forêts  tombaient  entre  les 
mains  d'un  archéologue,  il  serait  certainement  autorisé  à  conclure 
que,  au  temps  où  nous  vivons,  le  pays  est  encore  tel  qu'il  a  été 
décrit  par  l'auteur  musulman. 

Pour  rester  dans  la  vérité  rigoureuse  des  faits,  on  peut  dire 
que,  en  Kabylie,  il  y  a  beaucoup  d'arbres  fruitiers,  mais  pou  de 
forêts.  Nous  rangeons  parmi  les  arbres  fruitiers  les  Chênes  à 
glands  doux,  dont  les  fruits  forment  la  base  de  la  nourriture  chez 
un  grand  nombre  de  tribus,  et  les  Frênes,  dont  les  feuilles,  re- 
cueillies et  conservées  avec  soin,  constituent  le  seul  fourrage  que 
les  Kabyles  donnent  à  leurs  bestiaux  pendant  l'automne  et  au 
commencement  de  l'hiver. 
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Il  existe  néanmoins  dans  le  pays  des  massifs  boisés  d'une  cer- 
taine étendue. 

On  ne  saurait  en  indiquer  la  contenance  exacte,  aucune  déli- 
mitation régulière  n'ayant  encore  été  faite.  Les  agents  forestiers 
ont  seuls  fourni  des  évaluations  approximatives;  mais  on  sait  que 
ces  agents  ont  abusé  trop  souvent  du  procédé  des  anciens  peintres 
étrusques,  qui,  lorsqu'ils  avaient  à  représenter  une  forêt  sur  les 
poteries,  la  figuraient  par  un  arbre  ou  même  par  une  feuille. 
Aux  yeux  de  ces  agents,  le  moindre  fourré  de  Lentisques  ou  de 
Genêts  épineux  prend  tout  de  suite  l'apparence  d'une  haute  fu- 
taie, et  ils  appellent  enclaves  les  terrains  environnants  qui  n'ont 
jamais  vu  pousser  un  arbre. 

Les  principaux  massifs  boisés  se  trouvent  chez  les  Ait  Khalfoun, 
près  du  col  de  Beggas,  chez  les  Inczliouen,  les  Iflissen  Oum  el-Lil, 
les  Maâtka,  au  Taragout  des  Ait  Djennad,  chez  les  Ait  R'oubri  et 
enfin  près  du  col  d'Akfadou,  chez  les  Aït  Idjer;  dans  ce  dernier 
canton,  existe  une  grande  forêt  qui  offre  à  l'exploitation  des  res- 
sources importantes. 

Les  essences  dominantes  sont  :  le  Chênc-liége  (Quercus  Suber), 
le  Chêne  zc'n  (  Quercus  Mirbeckii)  et  le  Chêne  à  feuilles  de  Châ- 
taignier ou  kabyle  (  Quercus  casUtneœfolia). 

Les  Chênes-liégc  peuvent  descendre  assez  bas  dans  la  région 
des  collines,  surtout  au  bord  de  la  mer. 

Le  Chêne  ze'n,  qui  aime  l'humidité  et  craint  l'incendie,  contre 
lequel  il  n'est  pas  protégé  par  une  cuirasse  comme  le  Chêne-liége, 
occupe  surtout  les  ravins,  les  pentes  fraîches  des  plateaux  élevés 
et  le  bord  des  ruisseaux.  Il  croît  sur  une  zone  étendue  dans  le  Tell 
algérien,  depuis  la  Calle  jusqu'à  Tlemcen.  Son  port  est  majes- 
tueux, son  bois  lourd,  et  sa  fibre  résistante.  Il  a  le  défaut  de  se 
fendre  lors  même  qu'on  le  laisse  sécher  à  l'ombre,  défaut  qui  est 
attribué  à  la  persistance  de  la  séve.  On  a  essayé  d'y  remédier  soit 
en  le  plongeant  dans  des  fosses  remplies  d'eau ,  soit  en  l'injectant 
de  divers  sels,  entre  autres  de  sulfate  de  fer  ou  do  sulfate  de 
cuivre. 

Le  Chêne  kabyle  ou  Chêne  à  feuilles  de  Châtaignier  ne  se  ren- 
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contre  que  sur  des  montagnes  d'une  certaine  élévation,  et  ne  paraît 
pas  descendre  au-dessous  de  mille  mètres.  On  l'a  signalé  pour  la 
première  fois  dans  le  Caucase.  En  Algérie,  on  ne  le  rencontre 
que  dans  la  kabylic  du  Jurjura  et  dans  la  Kabylie  orientale,  au 
sommet  du  Goufi,  dans  la  tribu  des  Beni  Four'al,  dans  le  Babor, 
le  Tababort  et  les  montagnes  voisines. 

Moins  élevé  que  le  Chêne  ze'n,  il  a  moins  besoin  d'humidité 
et  semble  se  plaire  surtout  sur  les  crêtes.  Son  bois  est  moins  lourd 
que  celui  du  ze'n  et  se  fend  moins  facilement.  C'est  un  excellent 
bois  de  charpente,  et  les  jeunes  sujets  fournissent  de  bons  poteaux 
pour  le  service  télégraphique. 

Les  glands  de  ces  deux  espèces,  quoique  loin  de  valoir  ceux 
du  Quercus  Ballota,  sont  cependant  mangés  par  les  Kabyles  de 
plusieurs  tribus,  notamment  par  les  Ait  Idjcr,  qui  les  conservent 
dans  l'eau  et  leur  enlèvent  une  partie  de  leur  âcreté  en  les  fai- 
sant bouillir  avec  de  la  cendre. 

Le  Chêne  à  feuilles  de  Châtaignier,  très-abondant  dans  les  forêts 
voisines  du  col  d'Akfadou  et  chez  les  Ait  R'oubri,  se  retrouve  en- 
core au  Taragout  des  Ait  Djennad.  Il  pousse  partout  en  compa- 
gnie du  Chêne  ze'n,  mais  il  descend  moins  bas  que  ce  dernier. 

Le  Chêne-liége  abonde  surtout  dans  les  massifs  des  Ait  khal- 
foun,  des  Inezliouen,  des  Maâtka,  des  Iflissen  Oum  el-Lil. 

Les  bois  de  la  kabylie  renferment  diverses  autres  essences, 
mais  très-secondaires  : 

Le  Micocoulier  (Celiis  auttralis  et  en  kabyle  Ibikes),  qui  atteint 
un  magnifique  développement; 

L'Aune  (Akius  glutinosa,  en  kabyle  Àsr'ariif),  assez  abondant 
près  des  ruisseaux; 

Le  Saule  pédicellé  [Saïix  pcdicellata); 

L'Érable  à  grandes  feuilles  [Acer  oblusatum,  en  kabyle  el-Kik'eb)\ 

Le  Cerisier  sauvage  (Cerastu  atrium,  en  kabyle  Ardlim): 

Le  Laurier  (Ijaurus  nobilis,  en  kabyle  Rond); 

Le  Lentisque  (Pixtocia  Lentiscux,  en  kabyle  Tidekl): 

L'Alalerne  (Rhamnux  Alalernus,  en  kabvie  Meliles); 

Le  Térébinthe  (Pixtacia  Trrebmtlnu,  en  kabyle  lbcjji). 
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Les  arbrisseaux  qui  forment  des  fourrés  sous  le  couvert  des 
Chênes  sont  les  suivants  : 

\ÀAnafryris fœtida  (Kliaroub  el-Klab,  Caroubier  des  chiens); 
^  L'Arbousier  (Arbuttis  Unetlo,  en  kabyle  Imnou): 

fie  Myrte  (Myrltu  communia,  en  kabyle  Achilmowi)\ 

Le  Cylims  triforus  (en  kabyle  llouggui); 
ri)  -^Trois  Génois  épineux  (en  kabyle  Azezzou): 

{  y1  Le  Filaria  à  feuilles  étroites  (Pfiillyrea  angustifolia,  en  kabyle 

/  Tlinmeihouala  )  : 

Le  Filaria  à  grandes  feuilles  (Phillyrca  latifolia,  en  kabyle  Achetlw 

Le  Mespilus  oxyacantha  (en  kabyle  Idmim): 

Le  Prunier  sauvage  (Prunus  spinosa  et  inxititia,  en  kabyle  Abcr- 
kouk  Bouchchen  )  : 

Un  Rosier  sauvage  (Rota  semjrerviren* ,  en  kabyle  Tbaafert): 

Enfin  la  Bruyère  arborescente  (Erica  arborea  ,  en  kabyle  Akhe- 
lendj). 

Dans  le  Jurjura  proprement  dit,  les  Chines  sont  remplacés  par 
les  Conifères:  Cèdres  et  Genévriers  (Cedrux  Atlantica,  Junipcnix 
Oxycedrus,  J.  nana),  isolés  ou  formant  ça  et  là  quelques  massifs. 

Les  grandes  masses  calcaires  nourrissent  en  outre  un  certain 
nombre  d'arbrisseaux  : 

Le  Houx  (Uex  Aquijolium ,  en  kabyle  Irsel); 
L'Krable  de  Montpellier  (Acer  Monspessulamun)  ; 
Le  Nerprun  des  Alpes  (Hltamnus  Alpinus); 
L'If,  qui  vient  souvent  à  l'état  de  buisson  (Taxus  baccata ,  en 
kabyle  Tifouzzei): 

Le  CraUtgus  monofiyna  et  un  certain  nombre  d'Kglanlicrs. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Tout  ce  qui  louche  à  la  météorologie  est  traité  dans  la  Topo- 
graphie mùlicnh.  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur. 


v  ■ 
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FLORE  DE  LA  KABYL1E. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
PHA!SÉROGAMIF. 


F.\PU)HATIO\S  BOTANIQUES  1»ASS  LA  KABYLIE  t>V  JURJtTRA. 

Le  tio  juin  178»,  l'illustre  auteur  du  Flora  Atlantica,  reve- 
nant de  Sétif  à  Alger,  traversa  les  Biban  et  campa  aux  Ait  Man- 
<  our,  avec  l'intention  de  pénétrer  au  cœur  du  Jurjura.  Mais  l'état 
politique  du  pays,  occupé  «par  la  nation  formidable  du  sultan 
Bouzit ,  r)  ne  permit  pas  à  Desfontaines  de  réaliser  son  désir,  et  il  dut 
s'éloigner,  en  se  contentant  de  récoller  les  plantes  de  la  vallée 

Bien  des  années  devaient  s'écouler  avant  qu'un  botaniste  pût 
entrer  dans  le  pays  si  bien  gardé  de  l'indépendance  kabyle. 

M.  Dufour,  médecin  militaire,  est  le  premier  qui  ait  entamé 
la  flore  de  cette  contrée  sur  un  des  points  extrêmes  de  son  lit- 
toral. De  1 83 4  à  t84o,  il  a  exploré  les  environs  immédiats  de 
Bougie. 

Après  lui,  M.  Durieu  de  Maisonneuvc,  dont  les  recherches,  de 
i8A'j  à  i8/i,i,  enrichirent  la  flore  algérienne  de  tant  de  décou- 
vertes, continua  a  Bougie  l'œuvre  du  docteur  Dufour2. 


1  Desfontaines  a  découvert,  i  Bougie,  le  Rupkurum  plantagineum  et  le  Phtmaetum 
lupmfohum. 

*  On  doit  a  ces  savante  la  constatation  des  plantes  suivantes  :  Euphorbta  dendroide» , 
Galium  lirunnrum,  ÏÀthoapermum  rosmaritufoltum ,  Ruplrurum  Jrutico*um ,  Ambrûiia 
nutritima .  l^ipa  rnmmuni* ,  Conrohulm  SalntiuM. 

I. 
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Ces  explorations  ne  pouvaient  comprendre  qu'un  rayon  très- 
limité  autour  d'une  place  que  la  guerre  maintenait  en  état  de 
blocus.  La  science  ne  devait  pénétrer  dans  le  Jurjura  qu'à  la  suite 
de  nos  colonnes.  En  i85i,  M.  l'interprète  militaire  Schousboë  eut 
la  gloire  de  ravir  à  la  montagne  sa  première  dépouille,  les  rouges 
pétales  du  Pœonia  Russi. 

La  colonne  rentrée,  la  Kabylie  se  referma.  De  i85a  à  i85/i, 
M.  Martial  de  Brettes,  aujourd'hui  chef  de  bataillon,  étudia  la 
flore  des  environs  de  Dcllys  et  fil  dans  le  Jurjura  quelques 
courses  fructueuses. 

Il  était  donné  à  MM.  Cosson  et  Henri  de  la  Perraudière  d'ac- 
complir la  première  exploration  sérieuse  de  la  chaîne  du  Jurjura. 

Au  moment  môme  où,  en  i85ft,  avait  lieu  la  première  expé- 
dition contre  les  Igaouaouen,  les  deux  courageux  botanistes,  après 
avoir  vainement  tenté  de  s'élever  sur  les  contre-forts  qui  dominent 
Tizi  Ouzzou,  se  rendirent  à  Drâ  el-Mizan,  où  ils  n'arrivèrent  qu'en 
traversant  le  territoire  presque  insurgé  des  Iflisscn.  Après  une 
rapide  exploration  des  environs  du  fort,  ils  rejoignirent  le  capi- 
taine Beaupr^tre  à  son  campement  de  Tizi-n-Tleta ,  entre  les  Ir'ill 
Imoula  et  les  Aït  bou  Addou.  Le  a5  juin,  les  deux  savants  traver- 
saient les  derniers  villages  de  cette  tribu,  et,  escaladant  le  Jur- 
jura, visitaient  le  lac  et  la  cascade  au-dessus  de  Tizi-n-Teselcnt, 
puis  les  creMes  qui  les  dominent.  A  la  suite  de  celte  course, 
M.  Cosson,  atteint  par  la  dyssenteric,  dut  revenir  à  Dn\  el-Mizan. 
Il  en  repartit  avec  son  compagnon  le  o  juillet,  et  le  3 ,  après  avoir 
exploré  le  DrA  Inguel  et  FAzib  des  Aït  Koufi ,  ils  s'élevaient  sur 
les  flancs  du  Tamgout  Aïzer;  mais  la  fatigue  et  le  manque  de 
vivres  ne  leur  permirent  pas  d'en  atteindre  le  sommet.  Ces  deux 
grandes  courses  avaient  amené  la  découverte  de  nombreuses  es- 
pèces des  plus  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  faut  compter 
Vhatis  Djurdjnrœ.  Les  intrépides  voyageurs  durent  songer  au  re- 
tour, et  rentrèrent  à  Alger,  en  herborisant  dans  la  vallée  de  Pisser 
et  fouillant  le  petit  lac  des  Aït  Khalfoun  '. 

1  Celte  excursion  amena  la  découverte  des  hâtif  DjurAjnrir ,  Mnlltn  ftymitmitrit, 
Leontutlm  lijurdjurit .  Euphot  bia  remua .  plantes  sp/tiales  à  la  Kaliylie  «lu  Jurjura .  et  la 
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En  1 858,  au  mois  de  juillet,  le  docteur  Paul  Marès  et  M.  Odon 
Debeaux,  pharmacien  militaire  de  l'ambulance  à  Fort -Napoléon, 
pénétrèrent  de  nouveau  dans  la  montagne  par  le  col  de  Tirourda, 
visitèrent  la  vallée  des  Ait  Ouâban,  et  le  lendemain  arrivèrent  au 
sommet  extrême  du  Jurjura,  le  pic  de  Lalla  Khadidja.  M.  De- 
beaux  a,  dans  une  lettre  à  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  constaté 
les  résultats  botaniques  de  cette  course. 

M.  0.  Debeaux  a  aussi  étudié  la  flore  des  contre-forts 
A  partir  de  ce  moment,  les  explorations  devaient  se  multi- 
plier. 

M.  le  docteur  Thévenon,  en  résidence  à  Drâ  el-Mizan,  pro- 
fitait d'un  séjour  prolongé  pendant  deux  années  (1860-1861) 
dans  cette  localité  pour  étudier  à  fond  la  végétation  des  plaines 
accidentées  de  Drâ  el-Mizan  et  de  Bour'ni,  ainsi  que  la  flore  des 
contre-forts  voisins.  A  trois  reprises  il  parvenait  au  sommet  du 
Jurjura,  deux  fois  en  explorant  les  Ait  Koufi  et  le  Tamgout  Aïzer, 
une  autre  fois  en  suivant  la  ligne  des  crêtes  entre  Drâ  el-Mizan  et 
Tizi  Oujaboub2. 

Pendant  cette  période,  M.  Durand,  officier  du  bureau  arabe 
du  même  cercle,  faisait  une  fructueuse  exploration  à  Tizi  Ou- 
goulmim,  col  situé  à  nias  mètres,  entre  les  Ait  Koufi  et  les  Ait 
Meddour. 

Dans  Tété  de  l'année  1861,  l'un  de  nous,  M.  Lclourneux, 
accompagnait  M.  Cosson  dans  l'exploration  de  la  zone  des  grandes 
forêts  de  Cbéncs,  de  Taourirt  Guir'il  au  col  d'Akfadou.  Tous  deux 

constatation  des  Vicia  glauca,  Sedum  Olympicum,  Spirœa  filiptndula,  Phy»o*permum 
actecefulium ,  Euphorbia  Atbmtica,  Crphalarta  AUantwa,  Senecio  Abrinthium  et  Per- 
rahleru,  Galium  Perralderii,  Vicia  ochroiruca ,  Ilypericum  Naudinianum  cl  mon  ta- 
nnin, etc.  qui  n'avaient  pas  encore  été  vus  en  Algérie,  ou  qui  n'avaient  été  rencontré* 
que  dans  les  montagnes  de  l'Aurès. 

'  Ces  messieurs  ont  enrichi  la  flore  kabyle  des  Erodium  Irichowaiw/oUum ,  AnthyllU 
Montana,  Lonictra  arborea,  Ueliehrytum  lac  Un  m ,  Hieracium  prenanthoide$ ,  Jationc 
inttrmedia,  Snlla  Ariitidù,  etc. 

1  M.  le  docteur  Thévenon  n  cueilli  le  premier,  dans  la  chaîne  du  Jurjura,  le»  Hibm 
petrœum,  Sorbuê  Aria,  Omama  echioitlpt,  Mephrodium  pallidum,  Delpkinium  Habitua*, 
ionopndium  albi/hrum,  Isavaltra  ttenopetala,  Hyperieum  tuberotum,  Stdum  Cquea, 
Mandragora  microcarpa ,  Atntfta  lUUaihna ,  Alyuum  tptnoêitm ,  etc. 

h. 
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descendaient  ensuite  dans  lu  vallée  de  l'Oued  Sahel  et  s'arrêtaient 
à  Akhou .  où  venait  les  suq>rendre  la  nouvelle  de  la  mort  d'Henri 
de  la  Perraudière,  qu'ils  avaient  laissé  malade  à  Bougie.  La  Kahylie 
devait  servir  de  tombeau  à  l'un  des  deux  hardis  botanistes  qui. 
les  premiers,  l'avaient  explorée1. 

L'année  suivante,  M.  Lirou,  professeur  à  Alger,  visitait  la  partie 
du  Jurjura  comprise  entre  Akbou  et  le  col  d'Akfadou  et  une  por- 
tion de  la  vallée  de  l'Oued  Sahel2. 

En  i8C'j.  M.  Durando,  dont  le  nom  est  familier  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  la  flore  algérienne,  a  fait  une  course  de  quelques 
jours  à  Fort-\apoléon. 

Depuis  cette  époque,  M.  Letourneux  a  accompli,  en  mai  et 
en  juin  1866,  une  nouvelle  excursion,  en  compagnie  du  docteur 
Paul  Marcs.  Partis  de  Fort-Napoléon,  ils  ont  traversé  le  Sébaou , 
exploré  le  Djebel  Afroun,  Tifrit,  la  foret  d'Akfadou  depuis  Agoul- 
mim  Aberkan  jusqu'au  col,  puis  les  cols  de  Tizi-n-Chmâ,  Chcl- 
lata,  Tirourda,  le  Jurjura  des  Aït  Boudrar,  Lalla  Khadidja  et  les 
grands  rochers  qui  s'élèvent  au-dessus  de  Bou  Adnan  jusqu'à 
Thabbourt  Bouzgueur3. 

Enfin  M.  Letourneux,  il  y  a  quelques  mois,  retournait  à  Ti- 
rourda et  aux  crêtes  qui  commandent  le  col,  et  explorait,  dix  jours 
plus  tard,  le  pays  des  Aït  Ouâban  et  Ait  Daoud,  afin  d'étudier  la 

1  Celte  courte  reconnaissance  a  ajouté  à  la  flore  kabyle  :  Orobui  niger,  Myotolu  ma- 
rrocalycina ,  Hyjiericum  A/rum ,  Scutellaria  Columtuv ,  hoeltn  Petralderiana ,  PolatnogeUm 
polygonifolius ,  Linaria  elatinuide»,  A  grog  lit  alba  var.  ttliveUirutn,  Aira  capillarii,  etc. 

1  M.  Lirou  a  recueilli  plusieurs  plantes  intéressantes  :  Matthiola  Iriiti»,  CatrichUra 
Vella,  Cittu»  Clutii,  Heltanthemum  rubellum,  Reteda  Phylcuma,  Sapmaria  Vacearia, 
Silène  Iridentala,  Crrattium  dicholomum,  llhamnu*  Alpmut,  lihtu  pentaphylla,  Attra- 
galtu  Glaujr,  Cnipina  vulgari»,  Salvta  viridit,  Cleonia  Lusitamca,  Cephalanthera 
Xiphophyllum ,  Atplenium  palmatum ,  Statice  Thoutni. 

5  Cette  excursion  a  fourni  à  la  flore  kabyle  :  Aquilegxa  vulgari*  var.  vitmia,  Alyuum 
calyeinuw .  Sitymlnium  Alliaria,  Bitonta  iulen,  lleliantkemum  Œlandicum  var.  ccmutn , 
A*lrocarptu  Clttni,  Ranunculun  Vtllarnii,  It.  latertjlorua ,  Silène  Choulettii,  Mœhringia 
trinrrrta,  AMuta  hirsula,  Geniila  \umidica,  Cirara  Lutetiana,  Iiibea  Vra-eritpa, 
Sntnhnsi*  Syriaca,  (lainpanula  molli»,  Primula  grandiflnra ,  Veronica  terpyllifolia . 
Myonott*  cetpitoia,  Daphne  fdeoide$,  FMphorf'ia  amygdaloidet ,  Scilla  campantilata . 
I  rgmea  anlhettcoide» ,  ItaUmthern  monlaua,  Orcki»  païen*,  Luzuln  Fortleri,  Caret 
Jlat  n,  FiHltun  *pndicea,  Otmuuda  regain,  hoetes  velala. 
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végétation  automnale,  qui  n'avait  pas  été  observée  encore  sur  les 
hautes  cimes  du  Jurjura  '. 

Aujourd'hui  la  masse  de  la  végétation  des  hautes  montagnes  est 
connue;  mais  il  reste  bien  des  points  inexplorés  sur  le  littoral  de- 
puis Dcllys  jusqu'à  Toudja;  la  flore  du  massif  des  Ait  Khalfoun 
et  des  Animal  est  presque  ignorée,  et  les  botanistes  futurs  ont 
encore  à  espérer  de  belles  découvertes. 

Néanmoins,  nous  pensons  que,  dès  à  présent,  les  caractères  gé- 
néraux de  la  flore  kabyle  sont  lixés,  et  (pie  les  résultats  des  nou- 
velles explorations  ne  pourront  que  les  confirmer. 


CONSIDERATIONS  GÉNÉRALES. 


Le  pays  que  nous  examinons  au  point  de  vue  de  la  botanique 
est  délimité  de  la  manière  suivante  :  au  nord,  la  mer;  à  l'ouest, 
une  ligne  qui,  parlant  de  Mers  el-Hadjadj,  passe  par  le  col  des  Ail 
(Beni)  Aïcha,  de  là  au  pont  de  Ben  Ilini  sur  Tisser,  el  de  ce  poinl 
se  dirige  sur  l'Oued  Sahel,  en  suivant  la  vieille  route  turque  jus- 
qu'à Bordj  Bon  ira;  au  sud  et  à  lest,  le  cours  de  l'Oued  Sahel, 
jusqu'à  son  embouchure. 

Il  correspond  à  peu  près  exactement  à  la  Kabylie  du  Jurjura, 
telle  que  la  représente  notre  carte,  en  y  ajoutant,  pour  obtenir 
une  limite  naturelle,  le  terrain  compris  entre  les  crêtes  du  Jurjura 
el  l'Oued  Sahel ,  qui  appartient  aux  subdivisions  d'Aumale  et  de 


Celle  contrée,  plus  étendue  et  plus  peuplée  que  la  plupart  de 
nos  départements,  baignée  par  la  mer,  traversée  par  une  chaîne 
de  montagnes  très-élevée  à  laquelle  viennent  s'arc-boutcr  de  nom- 
breux contre-forts,  arrosée  par  trois  fleuves  torrentueux,  Tisser, 
le  Sébaou  et  l'Oued  Sahel2,  présente  quatre  régions,  différentes 
d'aspect  et  de  végétation,  indépendamment  de  la  zone  maritime. 

1  De  ces  dernières  courses,  M.  Lctourneux  a  rapprUi  :  CheUdunium  majtu,  Sorliu* 
lormûudtM,  Evonyimu  latifolia ,  OdontiUa  DjurHjurcp  el  Allunticn ,  Plerin  loi^ij'olia,  lltrn- 
clmm  Sphonilyliut» ,  Atlntocarpuê  lonimutatu» .  Geimln  Kahylica,  Erira  »ropartn .  etr. 

1  Voir  la  description  tnpojjraphi<pie. 


Digitized  by  Google 


5/i  LA  KABYLIE. 

Ces  relions  sont  :  i°  les  plaines;  u°  les  contre-forts;  3°  les  forets 
de  Clignes;  h"  le  Jurjura. 

i°  La  région  des  plaines  comprend  :  le  fond  des  bassins  de 
Tisser  et  de  ses  affluents,  notamment  de  l'Oued  Djemâa  ;  le  ter- 
rain qui  sépare  le  Jurjura  du  massif  des  Maàtka  et  où  s'élève  le 
poste  de  Drâ  el-Mizan;  les  bords  du  Sébaou,  jusqu'au  pied  des 
contre-forts,  et  le  bord  occidental  de  la  vallée  de  l'Oued  Sahel. 

Le  nom  de  plaines  ne  peut  s'appliquer  à  cette  région  que 
d'une  manière  relative,  et  ne  doit  pas  faire  naître  l'idée  d'une  vaste 
étendue  de  terre  complètement  plate  et  unie1. 

Les  vallées,  en  effet,  ne  présentent  pas  une  très-grande  largeur 
et,  suivant  que  les  montagnes  et  leurs  puissants  contre-forts  s'é- 
cartent ou  se  rapproebent,  le  bassin  s'étend  ou  se  resserre.  D'un 
autre  côté,  le  terrain  monte  d'une  manière  sensible  depuis  la 
mer  jusqu'au  moment  où  les  rivières  ne  sont  plus  que  des  torrents 
encaissés  dans  des  berges  abruptes.  Enfin  cette  différence  de  ni- 
veau, que  l'on  peut  évaluer  de  10  à  3oo  mètres,  ne  résulte  point 
d'une  pente  uniforme;  chaque  bassin  est  en  général  découpé  en 
ondulations  qui  se  renflent  le  plus  souvent  en  s'approchant  des 
contre-forts,  dont  elles  paraissent  être  la  continuation  et  comme 
l'épanouissement. 

Ce  qui  forme  le  caractère  saillant  de  celte  région,  c'est  qu'elle 
est  presque  entièrement  consacrée  à  la  culture  des  céréales.  A  part 
quelques  massifs  d'Oliviers  et  môme  d'Orangers,  comme  chez  les 
Mechtra  et  à  Tiniri  chez  les  Ait  Mendès,  et  quelques  jardins  de 
Figuiers,  on  ne  trouve  de  végétation  arborescente  que  sur  le  bord 
immédiat  des  rivières,  où  s'élèvent  de  grands  Frênes,  les  Populus 
alba  et  nifira,  des  Ormes,  des  Aunes  et  quelques  buissons  de 
Lauriers-Roses. 

Les  marais  y  sont  excessivement  rares;  nous  ne  pouvons  guère 
citer  que  celui  de  Bou  Nef,  au  pied  du  contre-fort  des  Ait  Iraten, 
qui  forme  un  fourré  de  quelques  hectares,  et  quelques  mares  non 
loin  de  Drâ  cl-Mizan ,  sur  le  bord  desquelles  le  docteur  Thcvenon 

1  Voir  la  rWription  lopoftraphique. 
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a  trouve  le  Pilularia  minuta.  Complètement  desséchées  par  le  so- 
leil à  partir  du  mois  de  juillet,  sauf  sur  quelques  pentes,  où 
poussent  des  champs  de  beckna  ou  de  dra  (Sorghum  rulfrare  et  Penni- 
cillarin  spicata),  ces  plaines  sont  couvertes  au  mois  de  mai  de  mois- 
sons d'orge  et  de  blé  dur  qui  ondulent  sous  la  brise.  Aux  épis  se 
mêlent  de  nombreuses  Ombellifères,  surtout  les  Ridoljia  segetum, 
Ammi  majus  et  \'i*naga ,  Daucus  maximus,  aureus  et  muricalus,  Pty- 
chotis  verticillata ,  Caclirys  pterochlœna  ;  au-dessous,  dans  l'épaisseur 
des  récoltes,  se  cachent  les  Turgenia  latifolia,  Scandix  Peclen-Veneris , 
Eryngium  dichotomum  et  Kruhera  leptojdiylla. 

Les  Graminées  y  sont  également  nombreuses  :  on  y  trouve  en 
abondance  les  Lolium  perenne  et  lemulentum ,  Anthoxanlhum  odoratum, 
Pltalaris  Cnnariensis  et  brachystachys ,  Lagurus  ovatus,  Gastridium  len- 
digcrttm,  Cyiiodon  Dactylon,  Trisetum  paniceum,  Cynosurus  polybrac- 
tmtuz  et  echinatus,  Melica  ciliata,  Briza  maxima,  Dactylis  glomerata , 
Bromus  rigidus,  macrostachyus  et  mollis,  Festuca  arundinacea ,  geniculata 
et  rigidu ,  Hordeum  murinum,  maritimum  et  Europœum ,  jEgiloj)s  ovata. 

Les  autres  familles  sont  bien  moins  largement  représentées  : 
nous  signalerons  les  Salvia  bicolor,  Pallenisspinosa>Scabiosa  maritima, 
Teur'rium  rnsupinatum,  Euphorbia  Terracina,  Stachys  Duriœi;  et  parmi 
les  Composées,  les  Centaurea  pullata,  Scolymus  Hispanicus  etgrandi- 
jlortu. 

La  vallée  de  l'Oued  Sahel  se  distingue  par  une  végétation  plus 
méridionale;  le  souffle  chaud  des  vents  du  midi  qui  y  descend 
sans  obstacle,  et  qu'arrête  le  Jurjura,  lui  crée  une  température 
plus  douce  :  aussi  y  trouve-t-on  plusieurs  espèces  qu'on  ne  ren- 
contre pas  dans  les  autres  plaines.  Telles  sont  :  Limiria  elutinoides, 
Carrichtera  Vellœ,  Rhus  pentaphylla ,  Astragalus  Glaux,  Cleonia  Lusi- 
tanien, Statice  Thouini,  Mattiiiola  fruits,  Saponaria  Vaccaria,  dont 
quelques-unes  appartiennent  plus  spécialement  à  la  flore  des 
hauts  plateaux. 

En  somme,  cette  région  ne  présente  au  botaniste  qu'un  mé- 
diocre intérêt. 

a°  Si  nous  abordons  les  contre-forts  qui  se  détachent  à  l'ouest 
de  la  grande  chaîne  du  Jurjura  et  se  relient  au  massif  des  Maâlka, 
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nous  trouvons  une  région  aussi  bien  caractérisée,  mais  qui  n'offre 
encore  au  naturaliste  que  des  récolles  peu  abondantes. 

Si  la  plaine  est  le  pays  des  moissons,  les  contre-forts  sont  le 
pays  des  vergers. 

La  culture  a  encore  ici  envahi  presque  tout  le  terrain  :  à  part 
quelques  maquis  dans  le  creux  des  ravins,  quelques  cimes  dé- 
nudées, quelques  restes  de  forêts  de  Chênes- liège,  l'homme  a 
tout  conquis,  et  sur  les  flancs  roides  des  contre-forts  s'étagent  les 
Oliviers,  les  Figuiers,  les  Chênes  à  glands  doux  et  les  Frênes;  par- 
tout où  s'épanche  une  source,  où  filtre  un  suintement,  s'étale  un 
petit  jardin  presque  entièrement  envahi  par  les  énormes  feuilles 
des  Cucurbitacées. 

Dans  la  plaine  alternent  les  grès,  les  argiles  et  les  marnes  : 
la  charpente  des  contrc-forLs  est  uniquement  composée  de  roches 
cristallines,  de  grès  et  de  schistes1;  aussi  la  végétation  a-t-elle 
un  caractère  d'uniformité  et  de  monotonie  désespérante,  malgré 
la  différence  d'altitude,  qui  n'est  pas  moindre  de  1000  mètres 
entre  le  pied  et  les  sommets  de  cette  région,  qui  rentre  en  partir 
dans  la  zone  montagneuse  inférieure. 

Rien  n'est  triste  comme  les  crêtes  des  contre-forts;  sur  un  sol 
presque  nu  poussent  isolément  des  touffes  de  Diss  (Ampelodesmos 
tenax),  de  Calycotomc  spinom,  de  Daphne  Gnidium,  de  rares  Cistes 
(C.  Monspeliemi*  et  salvifolius) ,  des  Q itérais  Ilex  rabougris  et  le 
Globularia  Alypum. 

Le  long  des  chemins  creux  qui  serpentent  de  la  rivière  aux 
villages  groupés  sur  chacune  des  vertèbres  des  .contre-forts,  la 
flore  est  plus  variée;  dans  les  haies  les  Sambucus  nifira  et  Ebulus 
se  mêlent  aux  Eglantiers,  au  Lycium  barbarum,  au  Prunus  in$ititia 
et  au  Cratœgus  oxyacanilui;  sur  les  talus  croissent  les  Campanula 
diebotoma,  Prasium  mnjus,  Cirsium  echiuatum,  Lupinw  angustifoUus , 
Heliotropium  Europœum,  Momordica  Elaterium,  Hyoscyamus  niger; 
parmi  les  buissons  de  Ronces  grimpent  les  liryonia  dioica,  Smilax 

1  Nous  ne  mentionnons  pas  quelques  gisements  sans  importance  de  calcaires  méta- 
morphiques, qui  n'ont  aucune  influence  sur  la  végétation. 
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aspera,  Clematis  Flammula  et  cirrhosa;  le  Loniccra  Elrusca  étend  ses 
branches  flexibles  jusqu'au  milieu  de  la  route,  et,  lorsqu'on  ap- 
proche de  la  cime,  les  rosettes  du  Saxifraga  globulifera  se  plaquent 
aux  rochers  tout  festonnés  de  Selaginella  denticulata. 

Dans  quelques  ravins  privilégiés  se  trouve  résumée  toute  la 
flore  de  la  région  :  aux  plantes  que  nous  avons  indiquées  se  joi- 
gnent les  Viola  odorata,  Galium  TuneUmum,  Acbillea  Ligustica, 
Cynanchum  Vincetoxicum ,  Origanum  hirtum ,  Clinopodium  vulgare  var. 
plumosum,  Lamium  flexuosum,  Pltlomis  Bovei  et  biloba,  Teucr'mm 
pseudoscorodonia  et  jlavum ,  Achyranlhe*  argentea ,  Bumex  scutatus,  Pha- 
langium  Liliago,  Simethis  bicolor,  Aceras  intacta  et  anthropophora , 
Orchis  undulatifolia,  Galium  ellipticum,  Géranium  Atlanticum,  Bnt- 
nella  vulgaris,  Marrubium  vulgare,  Ajuga  Iva,  Micromcria  Grœca, 
Calamintha  helcrotricha ,  Ijimudulu  Stœchas,  Mentha  Pulegium,  Lum- 
psana  virgaia,  Urospermum  Dalechampii,  Pliœnopus  vimineux,  Andryala 
integrifolia ,  Trachelium  caruleum,  Plumbago  Europœa,  Asparagus 
albus  et  tenuifolius  et  Santolina  canescens.  Les  rares  maquis  composés 
surtout  de  Quercus  îlex,  à'Erica  arborca,  àWrbutus  Unedo,  au  mi- 
lieu desquels  s'élève  le  Cirsium  giganleum,  sont  envahis  par  le 
Pteris  aquilina. 

Lorsqu'un  filet  d'eau  vient  à  traverser  la  route,  on  trouve  sur 
ses  bords  Scrofularia  lenuipes,  Lobclia  Laurentia,  Veronica  Becca- 
bunga,  Menlha  rolundifolia ,  Thelygonum  Cynocrambe,  quelquefois 
un  petit  buisson  de  Buscus  aculeatwt  et,  le  long  du  canal  humide 
creusé  dans  le  schiste  du  ravin,  de  grandes  touffes  d'Acanthu» 
molli»,  dont  les  vaches  kabyles  sont  avides,  les  feuilles  rondes  du 
Nardosmia  Jragrans  et  de  nombreuses  Fougères  :  Clieilanthes  odora, 
Adiantum  Capillus-V envris ,  Asplenium  Serpenlini,  Cystopteris  fra- 
ftdis,  Aspidtum  aculeatum. 

A  l'ombre  des  Figuiers  croissent,  dans  les  vergers,  en  quantité 
énorme,  le  Louas  inodora  et  les  diverses  espèces  de  Scorpturus; 
quelquefois  un  pied  de  Delphinium  Staphysagria  ou  Orientale  et 
quelques  Coquelicots  émaillent  les  maigres  moissons  d'orge  que 
le  Kabyle  cultive  chaque  année,  plutôt  par  tradition  que  dans 
l'espoir  d'une  récolte  qui  l'indemnise  de  ses  sueurs. 
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A  l'aulomnc  le  Daucus  setifolius  envahit  les  maquis  el  les  bois 
<le  Chênes-liégc. 

En  somme,  la  flore  des  montagnes  ne  se  trahit  que  par  de 
rares  espèces  :  on  ne  rencontre  sur  les  contre-forts  ni  les  Quercus 
Mirbeckii,  ni  celte  végétation  spéciale  de  l'Edough,  des  Beni  Salah 
et  de  la  Kabylie  de  Collo,  qui  donnent  aux  forêts  qui  couvrent 
ces  massifs  une  physionomie  si  remarquable,  bien  que  leur  alti- 
tude n'atteigne  pas  celle  des  points  les  plus  élevés  de  la  région 
qui  nous  occupe.  C'est  ailleurs  que  nous  les  retrouverons  en  kabylie. 

Nous  le  répétons  :  ce  qui  fait  l'intérêt  de  celte  région,  c'est  le 
verger.  Là  est  son  cachet,  là  sa  richesse.  Lorsque,  du  fond  des 
rivières  qui  divisent  le  pays,  le  regard  monte  vers  les  cimes,  il 
s'arrête  d'abord  sur  une  bordure  d'Aunes  qui  ceignent  les  jardins 
établis  chaque  été  dans  le  lit  même  du  torrent;  au  delà,  des 
Frênes,  que  chaque  automne  la  main  avare  du  kabyle  dépouille  de 
leurs  feuilles,  mêlent  leur  vert  gai  à  la  teinte  grisâtre  des  Oliviers 
et  des  Chênes  verts  au  travers  desquels  apparaissent,  comme  le 
fond  du  tableau,  des  Figuiers  d'un  ton  jaunâtre.  A  mesure  que 
le  regard  s'élève,  l'Olivier  disparaît;  mais  le  Frêne,  le  Figuier 
et  le  Chêne  à  glands  doux  escaladent  la  pente  rude  jusqu'à  son 
sommet.  Nous  verrons  bientôt  que  ce  n'est  pas  là  l'extrême  limite 
de  ces  trois  arbres. 

Quant  à  l'Olivier,  il  atteint  très-rarement  900  mètres  d'altitude. 

Tels  sont,  esquissés  à  grands  traits,  les  caractères  principaux 
de  celte  région;  mais,  en  approchant  des  flancs  du  Jurjura,  elle 
s'enrichit  de  plantes  qui  appartiennent  à  la  zone  montagneuse 
moyenne,  et  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  une  espèce 
propre  à  la  kabylie. 

A  1  0  kilomètres  au  moins  avant  d'arriver  au  pied  des  grands 
massifs  calcaires,  à  Tiferdoudh,  on  commence  à  remarquer  sur 
le  dos  des  contre  forts  le  Chamœpeuce  Casabonœ;  un  peu  plus  loin 
l'œil  s'arrête  sur  les  premières  touffes  d'Artemisia  Absintliium;  enfin, 
avant  d'atteindre  la  grande  chaîne,  on  admire  le  bel  Isatis  Djur- 
djurœ l. 

'  Nous  Pavons  vu  auprès  ilu  villapc  de  Znknoun ,  à  900  mètres  d'altitude  en- 
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Ce  ne  sont  point  là  des  plantes  des  contre-forts,  c'est  le  Jurjura 
qui  les  leur  envoie;  elles  ne  montent  pas,  elles  sont  descendues. 

3"  La  troisième  région  est  bien  autrement  intéressante. 

Elle  comprend  toute  la  chaîne  de  montagnes  qui  des  environs 
de  Dellys  s'étend  vers  le  sud  et  se  réunit  au  vrai  Jurjura  par  le 
col  de  Tizi-n-Cheriâ,  ainsi  que  tout  le  pâté  qui  vient  se  relier  à 
celte  chaîne  par  des  arêtes  perpendiculaires,  et  forme,  chez  les  AU 
Idjer  et  les  Izerfaouen,  des  pics  dont  le  sommet  s'élève  entre  1  hoo 
et  iGoo  mètres. 

Cette  région  est,  de  même  que  les  contre-forts,  exclusivement 
cristalline  ou  schisteuse;  quelques  assises  de  calcaire  nummuli- 
tique  s'y  montrent  seulement  aux  environs  de  Tizi-n-Cheriâ. 

C'est  par  excellence  la  région  des  forêts.  Dans  les  parties  les 
plus  basses  le  Chêne-liége  forme  des  bois  entiers;  en  s'élevant. 
on  voit  apparaître ,  le  long  des  ruisseaux ,  d'abord  le  Quercus  Mir- 
beckii,  puis  le  Quercus  enstaneafolia ,  qui  sur  les  hauteurs  devient 
dominant.  Le  premier  semble  affectionner  les  ravins  humides, 
le  second  se  plaît  sur  les  crêtes  sèches. 

Dans  cette  région,  les  pentes  sont  bien  moins  accentuées  que 
dans  la  seconde:  elle  présente  même  des  plateaux  et  des  prairies 
qui  forment  clairière  dans  la  forêt. 

Les  arbres  à  chatons  (Cupulifères,  Salicinécs.  Bétulinécs)  com- 
posent presque  uniquement  les  bois.  On  rencontre  çà  et  là  les 
Cclùs  AvMtralû,  Cerasux  avium,  et,  vers  les  sommets,  17/e.t  Aqui- 
folium  et  Y  Acer  oblusatum.  Du  reste  peu  de  fourrés,  surtout  dans 
la  partie  supérieure. 

La  population  kabyle  y  est  très-peu  dense;  elle  se  tient  en  gé- 
néral à  la  limite  des  forêts  et  fait  peu  de  cultures. 

La  zone  inférieure  de  cette  région,  quoique  située  à  la  même 
altitude  que  le  sommet  des  contre-forts,  présente  une  végétation 
toute  différente  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de 
l'Edough  ou  des  Beni  Salah  de  Bône. 


viron.  M.  Cosson  la  également  recueilli  à  IbadiiMcu,  à  peu  près  à  l;i  même  hauteur 
(894  mèirw). 
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Ainsi  on  y  retrouve  :  Genista  Numidicaei  ulicina,  Urginea  anthert- 
coidcs ,  Scilla  Arisùdis,  Viola  syltrstris,  Androsœmum  officinale ,  Circœa 
Lulctiana,  Luzula  Forstcri,  Soîidago  virga-aurea,  Brachypoditun 
sylvaticutn,  Carex  mtixima,  C.  divulsa,  C.  punctata,  C.  sylvatica, 
Limodorum  abortivum ,  PlaUinthera  montana,  BisculeUa  radicata ,  Vicia 
polyphylla  et  altissima,  Vcronica  montana,  Lampsana  macrocarjui , 
Sanicula  Europœa,  Barbarea  vulgaris,  Helianthemum  Tuberuria,  cl, 
chose  plus  remarquable  encore,  XHypericum  Afrum,  qui  Imbile 
les  marais  des  environs  de  la  Calle. 

Ainsi  apparaît ,  à  une  énorme  distance ,  une  végétation  identique  ; 
car  la  plupart  de  ces  plantes  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  mon- 
tagnes intermédiaires.  L'influence  du  sol,  qui  est  de  même  nature 
dans  ces  massifs,  peut  servir  d'explication  rationnelle  à  ce  phéno- 
mène. 

Il  y  a,  du  reste,  un  certain  nombre  d'espèces  qui  manquent  sur 
l'un  des  points  et  sont  remplacées  par  d'autres. 

Si  les  grandes  forêts  de  la  Kabylie  n'ont  ni  le  Pinus  maritima  ni 
le  Castanca  vulgaris,  si  communs  à  l'Edotigh  et  au  Scba  Rous  de 
Collo,  on  y  trouve  les  Phillyrca  angustifolin,  Astrocarpus  Clusii, 
Euphorbia  atnygdaloidcs ,  Galium  lucidnm,  qui  font  défaut  dans  ces 
deux  localités. 

Au-dessus  de  cette  zone  montagneuse  inférieure  qui  s'élève  à 
1000  ou  1 100  mètres,  commence  la  zone  moyenne,  caractérisée 
par  :  Viola  gracilis,  Primula  grandifiora,  Polentilla  Pensyltanica  et 
micrantlia,  Orobus  niger,  Sisymbrium  Alliaria,  Acer  Monspessulanum , 
Hanunculus  laterijlorus ,  Arabis  pseudoturritis ,  A.  verna,  A.  sagitlata, 
Umium  longijlorum,  Scutellaria  Columnœ,  Mœltringia  trinervia,  Ba- 
lansœa  FonUutesii,  Veronica  serpyllifolia ,  Myosotis  macrocalycina . 
Artemisia  Absinthium,  Smyrtiiuni  rotundifolium ,  Physocaulus  nodosus, 
Chamœpeucc  Casabonœ,  Festuca  spadicea,  Luzula  nodulosa,  Geumsyl- 
vaticum,  etc. 

Enfin,  sur  les  hautes  crêtes  de  la  forêt  qui  atteignent  ou  dé- 
passent i  îioo  mètres,  se  montrent  quelques  rares  plantes  de  la 
zone  montagneuse  supérieure  :  Senecio  PerraUhrii,  Cynosurus  Ba- 
lansœ,  CraUvgtis  oxyocantha  var.  hirsula,  Dorouicuvi  scorjtioides. 
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V'  La  quatrième  région  comprend  la  chaîne  du  Jtirjura  depuis 
Tizi-n-Chcria  jusqu'à  Tizi  Oujaboub. 

Elle  a  sa  moindre  altitude  à  t  i5o  ou  1200  mètres,  et  port** 
ses  sommets  jusqu'à  u3oo. 

Le  Jurjura,  comme  nous  lavons  dit,  se  compose  d'énormes 
masses  calcaires  redressées  tantôt  sur  un  seul  plan,  tantôt  sur 
deux  ou  trois  lignes  plus  ou  moins  parallèles  et  comme  enchâssées 
dans  une  gangue  de  roches  cristallines,  éruptives  ou  schisteuses. 

En  quittant  Tizi-n-Cheriâ  on  trouve  d'abord  les  rochers  pitto- 
resquement  découpés  des  Aït  Ziki;  au  delà,  la  crête  de  la  mon- 
tagne est  le  plus  ordinairement  formée  par  une  sorte  de  plateau 
ga/onné  que  flanquent  çà  et  là  quelques  relèvements  calcaires; 
mais,  à  partir  de  Tizi-n-Tirourda ,  les  grandes  crêtes  se  massent 
et  l'on  ne  retrouve  plus  guère  les  surfaces  gazonnées  que  sur  les 
cols  et  sur  leurs  flancs,  où  elles  forment  des  pentes  rapides.  Le 
cercle  de  Drâ  el-Mizan  renferme  les  masses  rocheuses  les  plus 
considérables,  quoique  le  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne  (Lalla 
khadidja,  -j3o8  mètresjsoil  situé  dans  l'annexe  des  Aït  Mançour. 

Bien  que  les  plateaux  s'élèvent  quelquefois  à  une  grande  hau- 
teur, on  ne  commence  à  trouver  de  Cèdres  qu'aux  abords  de 
Tirourda  (à  l'Azrou-n-Tehour  ).  A  partir  de  ce  point  jusqu'à  Lalla 
Khadidja,  ils  se  présentent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur 
les  rochers  ou  constituent  des  massifs  généralement  peu  étendus. 
A  Takherrat,  ils  descendent  en  formant  une  traînée  sur  le  versant 
sud,  où  ils  reparaissent  encore  plus  bas,  le  long  des  fentes  d'un 
énorme  ravin. 

Dans  le  cercle  de  Drâ  el-Mizan,  la  plupart  des  grands  rochers 
sont  tellement  escarpés  qu'ils  n'admettent  pas  de  végétation  arbo- 
rescente, et  ce  n'est  guère  qu'au-dessus  des  Aït  Koufi,  et  sur  les 
flancs  du  Tamgout  Aïzer,  que  les  Cèdres  constituent  un  véritable 
massif.  Au-dessous  de  la  grande  chaîne,  sur  le  versant  de  l'Oued 
Sahel,  on  les  retrouve  mêlés  aux  Chênes  verts  sur  une  montagne 
formant  plateau  à  son  sommet. 

La  région  du  Jurjura  comprend  nécessairement  les  zones  mon- 
tagneuses moyenne  et  supérieure. 
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Dans  la  plupart  dos  points  accessibles,  les  espèces  de  la  zone 
moyenne  se  trouvent  au  pied  des  grandes  masses  rocheuses  ou 
sur  les  pelouses  des  cols  les  plus  bas,  tandis  que  les  plantes  de 
la  zone  supérieure  sont  cantonnées  avec  les  Cèdres  sur  les  crêtes 
extrêmes. 

Néanmoins,  sur  les  flancs  du  Tamgout  Aizer  et  surtout  sur  les 
pentes  au  nord  des  montagnes  qui  forment  le  mechmel  (terrain 
communal)  des  Ait  Daoud  et  des  Aïl  Ouâban,  le  mélange  s'opère 
d'une  manière  plus  intime,  et  la  forêt  descend  beaucoup  plus  bas. 
Dans  cette  dernière  localité,  des  bords  du  ruisseau  qui  coule  au 
fond  d'une  étroite  vallée  jusqu'aux  sommets,  le  botaniste  marche 
sous  le  couvert  des  Cèdres,  mêlés  d'abord  aux  Chênes  verts  (  Q.  lial- 
lota),  puis  aux  Qucrctix  Mirbeckii ,  et  enfin  à  un  taillis  impénétrable 
d'arbrisseaux  que  l'on  ne  rencontre  ailleurs  qu'en  rares  bouquets, 
le  long  des  crêtes  ou  des  tramées  de  pierres  qui  encombrent  les 
ravins  les  plus  élevés.  Là  seulement  nous  avons  revu,  presque 
dans  les  mêmes  conditions,  la  grande  végétation  du  Tababort,  et, 
sauf  l'absence  de  YAbies  Pinsapo  var.  Baitoreims,  on  aurait  pu  se 
croire,  en  traversant  le  fouillis  inextricable  qui  se  trouve  au  nord 
du  mechmel,  dans  les  fourrés  vierges  du  Bois  noir(rah'bn  el-kahla). 

Dans  ce  coin  de  forêt  que  les  bergers  abandonnent  aux  singes 
et  aux  sangliers,  où  le  pied  glisse  sur  le  terreau  noir  et  sur  les 
débris  accumulés  des  arbres  morts  de  vieillesse,  où  l'on  se  fraye 
avec  difficulté  un  passage  au  milieu  d'un  dédale  de  branches 
entrelacées,  se  trouve  certainement  le  point  le  plus  intéressant 
d'exploration  pour  la  végétation  arborescente,  et  il  y  reste  proba- 
blement de  nombreuses  découvertes  à  faire. 

Là  se  voient  réunis  :  Acer  Monspessulanum ,  A.  obtusatum,  Ilcx 
Aquifolium,  Sorbus  Aria,  S.  torminalis,  Evonymu»  lalifolitu,  Lonicera 
arborea,  Coloneaster  Fontanesii ,  Amelanchier  vulfiaris,  Taxus  baccata , 
Junipcru»  Oxycedrus,  Qucrcus  Mirbeckii,  Cedrus  Libani  var.  Atlan- 
tica,  Rhamnus  Alpinw,  Cernsus  prostrata  et  nvium,  Ribes  jtetrœum, 
CrtUœgus  oxyacmitha  var.  hirsuta ,  Lauru»  nobilis,  Dnphne  Ltinreola. 

Le  sol  est  couvert  par  milliers  de  touffes  de  Pœonia  Rttxxi  et 
de  Physospermum  ncteœfolium. 
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Dans  les  autres  parties  du  Jurjura,  au  milieu  des  pentes  gazon- 
nées  qui  séparent  les  grands  relèvements,  les  eaux,  qui  coulent 
presque  toujours  au  contact  des  terrains  calcaires  et  des  roches 
cristallines  ou  schisteuses,  donnent  naissance,  en  s  épanchant, 
à  de  petits  îlots  de  verdure,  où  croissent  réunies  des  espèces  ap- 
partenant aux  trois  zones  montagneuses  :  Sorbus  Aria,  Tnxux  har- 
cala,  llex  Aquifolium,  Aquikgia  viscosa,  Tlwlictrum  saxatile,  Bibcs 
petrœum,  Loniccra  Etrusca,  Androzœmum  officinale,  Nardoxmia  fra- 
gram,  Campanula  Trachelium,  Bosa  canina  et  collina,  Buscus  aculea- 
tus.  Primula  grandijlora ,  etc.  Cette  végétation  européenne  et  septen- 
trionale, où  le  Campanula  alata  fait  seul  disparate,  contraste  avec 
les  pelouses  où  fleurissent  de  nombreux  représentants  de  la  flore 
africaine  ou  méridionale  :  Astraffalus  Numidicux .  Ccphalaria  Atlantira. 
Helichrymm  lacteum,  Genista  Iricuspidata ,  Bupleurum  spinosum  et  mon- 
tanum,  Cerastium  Boissieri  et  les  Odontites  Djurdjurœ  et  Allanlica. 

Nous  signalerons  parmi  les  espèces  de  la  zone  moyenne,  outre 
les  Sisymbrium  AUiaria,  Arabis  pseudoturritis ,  renia  et  sagittata, 
Scutellaria  Columnœ ,  Artemisia  Absinthium ,  Smyrnium  rotundifo- 
lium,  Chamœpeucc  Casabonœ,  Primula  graudijlora,  Viola  graci lis,  Po- 
tentilla  micrantha  et  Pensylvanica ,  Geum  sylmticum,  Fextuca  sjwdicea 
et  Luzula  nodulosa,  qui  se  rencontrent  dans  la  région  dos  forêts  de 
Chênes,  cl  de  \ Isatis  Djurdjurœ  déjà  mentionné,  les  plantes  sui- 
vantes : 


Aquilegia  rulgarit  var.  tiscosa; 

Matthioln  triste; 

Arabis  albida; 

A.  auricuiata; 

A .  parvuia  ; 

,\hj*sum  Atlanlîcum ; 

A.  serpyUifoliuin  ; 

A.  campe&trc ; 

A .  calyctnum  ; 

fonopsidium  albijlorum  ; 

Hutchinsia  petrwa  ; 

Erysimum  grandijlorum  ; 

Lcpidhtm  caiycolrichum  ; 


Bivoiiea  lutca; 

Sinnpis  pubesceiut  ; 

Heh'finthetnum  glaucum  ; 

DianUius  Liburnicus; 

Silène  velulina  ; 

Stcllaria  média; 

Arcnaria  serpyllifolia  ; 

Cerastium  dicltotomum; 

C.  brachypetalum  ; 

Allhtea  hirsuta; 

Géranium  malefejlorum  ; 

Erodium  montanum; 

Hhamnus  A  laternus  var.  prostralus  ; 
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(î  mis  tu  h  abytica  : 
Trifolium  ochrolcucum  ; 
Vicia  ochrolcuca  ; 
C.crasux  prmtratn  : 
lUtsa  Sertifini; 
Paronychia  Aurasiaca; 
Scdum  amplexicaule  ; 
S.  hispidum; 
Saxifraga  spathulata  ; 
S.  tridactylitcs  ; 
Selinopsis  montant  ; 
Hupieurum  montanum  ; 
Thapsia  rillosa; 
inthriscus  sylvcslris; 
ïlifora  testiculata  ; 
Tussilago  Farfara; 
Anthémis  punctata; 
Crupina  vvlgaris  ; 
ilardunccllus  pinnatus  ; 
C.arduus  macrocephalus  ; 
\  otobasis  Syritica  ; 
Chamtrpcuce  Cusabonœ; 
ïragojtngon  crocifolium  ; 
Jasione  pcrennis  vnr.  intcrmedia  ; 
(lampanula  mollis: 
(].  Trachelium; 

Les  plantes  caradérislùpies 
kiibylie  : 

Thalictrvm  minus  vnr.  saxatile; 
fianunculus  Villarsii; 
Iklphinium  Halansœ; 
Pœonia  ftusxi; 
lierberis  llispanica; 
Fumaria  agraria  var.  Atlantica  ; 
Alyssum  spinosum; 
Helianthemum    OElandicum  var. 

canttm  ; 
//.  Fontancsii; 
Silène  Atlantica; 
Alsine  rerna  ; 


Androsace  maxima; 
Convolrulus  Sabatius  ; 
Litliospermum  incrassatum  ; 
Atropa  Uelkdomi  ; 
Verbascum  Barhavii; 
Linaria  aparinoidcs  ; 
L.  simplex; 
L.  marginatn; 
Calamintha  Alpina; 
Salvia  Sclarea  ; 
S.  patula  ; 
Sidcrilis  incana  ; 
Stachys  circinnata  : 
Tencrium  Cham&drys  ; 
Armeria  allioides; 
1 .  plantaginea  ; 
Plantago  Mauritanien  ; 
Euphorbia  cernua; 
(Juercus  castaneafolia  ; 
Asphodclus  luteus; 
Potamogeton  polygonifolius  ; 
Carc.r  Jlava  ; 
Ktrlcria  cristata  ; 
Festuca  Atlantica; 
Ptcris  longifoUa;  rte. 

de  la  zone  supérieure  sont,  en 

Cerastinm  A  tlanticum  ; 
0.  Ihissieri; 
(icranium  luberosum  ; 
Erodium  trichotnunrfolium  ; 
nimmnus  Alpintts  et  var.  Libano- 

ticus; 
Anthyllis  montana  ; 
Mcdicago  Cupaniana  ; 
Astragalus  \umidicus  ; 
Vicia  onobrychioides  ; 
V.  glauca. 
Spirwa  Jiliprndnla. 
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Potentilla  eaulexeenx  ; 

Carduncellux  alractyloidex , 

Crat/rgut  oxyaeantha  var.  hirxula  ; 

Jurinœa  humilix  var.  Rarcani  ; 

Amelanrhier  vulgarix  ; 

iMlananctie  mnntnnn  : 

Cotoneatter  Eonlanrsii  : 

l.amUtduH  lljurdjurir  ; 

Sorbvs  Aria; 

llierarium  pirnanlhoidex  vnr.  grau- 

S.  torminalix; 

(lijulium  ; 

Scleranlhax  amiuus  vnr. 

Primula  grandiflora  ; 

Sedum  Ohjiiijncum  ; 

( .ijttnglttxsuiH   \ '■hrotli  nsr  ; 

ïlibet  Ura-erixpa  ; 

Mnlùa  gymnandra  ; 

R.  petrœum; 

Veronica  rosea; 

Ptychoti*  Ailantica  ; 

OdonMes  Djurdjunr; 

Pimpinella  T ragium  ; 

IJaphnc  oleotdet; 

Bupleurum  xpinotum  ; 

Euphorbia  Atlantiea; 

Fhyxospermum  acteajouum  : 

A  Ichemilla  arremix  ; 

I.onico  a  arborea  ; 

m 

Juaiperux  nana  ; 

Galium  Perralderii  ; 

Gcdrux  JJbani  vnr.  Atlantiea  : 

Cephalaria  Atlantiea  ; 

Tarux  baccata  ; 

Scabioxa  erenala  ; 

Gagea  polymorplia  ; 

Initia  mnntana  ; 

Scilla  eampauulata  ; 

Pyretlirum  corymboxum  vnr. 

irena  macroxlachya  ; 

Helichryxum  laetrum  ; 

Gynoxurux  Balansœ  ; 

Seaeeio  Abxiathium  ; 

\ephrmlium  pallidum  ; 

S.  Perralderianux  : 

fxoetex  Perraldcriana  ;  elr. 

Ln  petit  nombre  seulement  «le 
la  science  et  propres  à  la  knbylie 

Ixatix  I)jurdjurat; 
Genista  K'abylica  ; 
Leoniodon  DjHnljurfr  ; 
Euphorbia  cernua  ; 

Parmi  les  plantes  déjà  connues  dont  ce  pays  est  la  seule  station 
en  Algérie,  nous  citerons  : 


ces  espères  sont  nouvelles  pour 
du  Jurjura.  (ic  sont  : 

Matlia  gymnandra,  espèce  nouvelle 

d'un  genre  oriental  ; 
Ixoetes  Perraldcriana  ; 
Odontitex  Djurdji 


Ranuneulut  latcriJlorux,comla  té  sur 
plusieurs  points  de  T  Europe; 

Helianthemum  OElandicum  vnr. 
canum,  du  midi  de  l'Europe; 

Adenocarpux  commutalus,  de  la 
région  méditerranéenne  occi- 
dentale; 

i. 


Orobu*  uiger; 

Sedum  Olympicum,  qui  n'élail 
connu  qu'au  mont  Olympe  de 
Bilhynie; 

Carexjlava,  plante  de  France; 

\rphro>liutn  pallidum,  déjà  trouvé 
en  Tunisie  par  L  Krnlik. 

r» 
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Le  Jurjura  possède  en  commtin. 

i  °  Avec  le  Tababort  : 


Pteonia  llutist  ; 


A  laine  cerna  ; 
Cercutlium  Boisxieri; 
Rhamnus  Alpinux  et  vor.  Libano- 

ticu»,  vu  aussi  dans  l'Aurès  cl 

nu  Djebel  hou  Thulel>; 
Potentilla  eaulexcens  ; 
A  melanchier  mlgari»  ; 
Coloneattcr  Fontancsii; 
Sorbu»  Aria; 
S.  torminalis; 

i*  Avec  l'Aurès  : 


Hibes  pctrœum  ; 

PlttjKosftermum  acteafolium ,  égale- 
ment rencontré  dans  les  forets 
des  Ueni  Four 'al ,  en  compagnie 
du  PayonJa  Itussi ; 
Lonicera  arbore»  ; 
Galium  Permlderii  ; 
llelichrysum  lacleum  ; 
Senecio  Pcrralderianus  ; 
llieraciuin  prenanthoide*  var. 
Daphne  oleoulc»;  elc. 


llelichrysum  laeteum  ; 
Senecio  Abtinthium  ; 
ùtlananche  montana  ; 
Euphorbia  Atlanlica; 
Gagea  polymorpha  ; 
Arena  macrottachya  ;  elc. 


Uanunculu»  Villartii  ; 
Erwlium  trichomanefolium  ; 
Vicia  fflauca; 
Spirira  Filipendula  ; 
AmeUtitchier  mlgari»; 
Paronychia  Auraxiaca  ; 
Itibe*  Uca-crispa  ; 

Les  espèces  suivantes  sont  communes  à  plusieurs  des  baules 
montagnes  de  l'Algérie  :  Herbert*  Il  iranien ,  Arabix  albidn  et  parnula, 
Draba  llixpanica,  Lepidium  cahjœtricbum ,  Heliantbnnum  Fontanexii , 
Viola  graciHx,  Silène  velutina  et  Atlanlica,  Ceraxux  proxtrata ,  Sorbus 
Aria,  Potcnlilla  hirla  et  nùcrantha,  Scdum  amplexicaulc ,  Selinopsis 
montana,  liupleurum  xpinoxumoi  montanum,  Smyrnium  rotundifolium . 
Valerianella  gibbosa,  Antbemis  punctata,  Cliamœjx'ucr  Oisabonœ,  Ju- 
rinœa  Itumilis  var.  Bocconi,  llieraciuin  prenantltoidex ,  Jaxionc  perennix 
var.  intermedia,  Pn'mula  ip-andijlora ,  Conrohulux  Sabatiux,  Linaria 
marginata,  Veromca  roxea,  Scutellaria  Columnœ,  Lmium  h,upfo- 
rum,  Anneria  allioidex.  Ramer  tubcroxux,  Taj-ux  barcata .  Piatautbera 
montana,  Cynoxurux  llalanxw,  elc. 

Les  Scilla  Arixtidix,  Sanicula  Europœa ,  (jenixta  Aumidica,  Orchix 
patenx,  Platanthera  montana,  l  rftinea  antluricoidc*  ne  se  refrouvcnl 
qu'à  TKdougb  et  dans  les  grandes  forets  de  l'Est. 
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Le  Myo*oti*  macrocalyciua  n'avait  été  vu  que  chez  les  Beni  Fou- 
r'al,  le  Cltelidonium  majux  qu'à  Tebessa,  le  Cephaïaria  Àthntica  qu'à 
Fedj  ol-Makta. 

La  flore  du  Jurjura  consacre  d'une  manière  éclatante  la  grande 
loi  de  la  compensation  de  la  latitude  par  l'altitude. 

Ainsi  les  espèces  qui,  dans  le  nord  ou  le  centre  de  la  France, 
sont  des  plantes  de  plaine,  ne  descendent  guère,  en  Kabyiic,  au- 
dessous  de  800  ou  de  1000  mètres  (ex.  Sanicula  Europœa,  Luzula 
Forsleri,  llex  Aquifolium ,  Ruscu*  aculcatus,  Geum  urbanum,  etc.). 

Quelques-unes  exigent  même  une  altitude  plus  grande  :  Carex 
Hara,  i3oo  a  lioo  mètres:  Trifolium  ocltroleucum ,  i/ioo  à 
if)oo  mètres;  Chclidonium  rnajus,  îaoo  à  i3oo  mètres;  Sedum 
acre,  1 5oo  mètres:  Primuln grandijlora,  au-dessus  de  1  h 00  mètres. 

Les  végétaux  des  collines  du  centre  de  la  France  occupent  un 
étage  supérieur,  et  se  mêlent  avec  les  espèces  des  montagnes  du 
Midi  :  Amelanchier  vulgaris,  Ribes  petrœum,  Sorbus  Aria,  Iîibeê  Uvn- 
rrispa,  Aquilegia  tixcom,  Potenlilla  cauleteens,  Artemisia  Absintiiium , 
Cliamœpeuce  Casabonœ,  Taxas  baccata,  Anthyllis  moniana,  Potenùlla 
farta  et  micrantlm,  Alclienulla  arrensis  var. ,  lnula  montana,  etc. 

Les  végétaux  d'Italie  exigent  une  moindre  différence  :  Pœonia 
Ruxxi ,  Acer  obtttsatum ,  Vicia  ochroleuca  ctglauca,  Scilla  campamilata , 
Daphne  oleoides. 

Il  en  est  de  même  des  plantes  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce  et 
de  l'Espagne  :  Herbert»  Htspamca,  Alyssum  spinosum,  Lomcera  arlmrca 
(Sierra-Nevada),  Luzula  nodulosa  (Grèce  et  Sicile),  Arabis  pseudo- 
turritis  (Orient),  Dralm  llispanica,  Arabis  albida  (Orient),  Quercus 
Mirbechii  (Espagne). 

Cette  loi  se  vérifie  pour  l'Algérie  elle-même  :  un  grand  nombre 
des  espèces  de  la  zone  moyenne  et  quelques-unes  de  la  zone 
supérieure  reparaissent  sur  les  hauts  plateaux  à  une  altitude 
bien  moins  considérable,  mais  sous  une  latitude  plus  méridionale. 
Nous  citerons  YAstragalus  Numidicus,  qui  ne  descend  pas  au-dessous 
de  t  800  mètres  dans  le  Jurjura,  fructifie  sur  la  route  de  Batna 
à  1000  mètres,  et  se  retrouve  tout  près  de  Biskra  à  i5o  ou 
•>oo  mètres;  le  CheUdonium  mnjux  du  col  de  Tizi-n-Cheriâ .  qui  croît 
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dans  les  jardins  de  Tebessa  ;  l'/l  /y.wwwi  serpyllifolium,  plante  dos  hautes 
montagnes  dans  le  Tell,  qui  se  rencontre  aux  portes  de  Balna. 

Le  Matihiola  tristis,  YAJyssum  calycinum,  sont  dans  le  même  cas. 

WErodium  montanum  est  une  espèce  de  la  plaine  chez  les  Ne- 
memclia. 

Le  Bifova  tesùcnlala  infeste  les  moissons  à  Teniet  el-IIàd  et  près 
de  Souk  Àrras. 

VAndrosace  maxima,  le  Litbospermum  incrassatum,  se  montrent 
également  parmi  les  blés  auprès  d'KI-ksour. 

La  zone  maritime  de  la  kabvlie  jurjurionne  est  encore  fort  peu 
connue.  Elle  n'a  été  étudiée  qu'à  Bougie. 

Les  côtes  sont,  en  général,  abruptes,  et  plongent  dans  la  mer 
sans  laisser  ni  grèves  ni  «lunes  à  leur  pied.  Aussi  la  bande  sur 
laquelle  la  mer  exerce  son  influence  ne  consliluc-t-elle  qu'une 
ligne  étroite. 

Les  espèces  qu'on  y  observe  surtout  sont  les  suivantes  : 

Cakile  marilima ,  Géranium  Allanticum,  Genisla  linifolia  et  Charegia  , 
Ononis  brachycarpa,  Mvdicafio  litloralis  et  marina ,  Colutea  arborescent, 
Sedum  multiceps,  Eryngium  manlnnum ,  Duplcurnm  planlafitneum  et 
fruticosum,  Pinipmclla  Trugtum ,  Crilltmum  mnriUmnm,  Galium  brun- 
ueum,  Putoria  Calabrica,  Ambrosia  marilima.  Anthémis  marilima, 
Senecio  erraticus,  Lappa  commuais,  Erica  multijïora,  Conrolrulus 
Sabatius,  Litltospermum  rcsmarmifolium ,  Amarantus  clilorostacltys , 
Polygonum  mariUmum,  Eupltorbia  dendroides,  Juniper  us  Phœnicea, 
Damasonium  Hourtfœt,  Positloma  Caulini,  Cymodocea  œquorea,  Pan- 
cratium  viari  tint  uni ,  Carex  Halleriana,  Pi^tlaria  xanfîuinalis,  Setaria 
riridis,  Hemarthria  Jaaciculata ,  Pcnmselum  asperifolium ,  liromus  inlcr- 
medius,  Asplentum  palni'itum,  etc. 

lie  Genisla  Cliarcfîia  et  le  Hupleuriun  plantagineum  sont  spéciaux 
à  Bougie. 

Nous  ne  croyons  pas  une  plus  longue  énumération  nécessaire 
pour  faire  apprécier  le  caractère  de  la  flore  dans  la  Kabylie  du 
Jurjura.  Il  est  évident  que  le  caractère  de  cette  flore  est  complè- 
tement méditerranéen. 
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Les  centres  hispanique  et  alpin  sont  représentés  largement, 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre;  le  rentre  caucasique  y  fait  surtout 
sentir  son  influence  par  la  présence  du  Quercu»  castanarfolia ,  qui 
donne  aux  grandes  forêts  leur  cachet  spécial,  (le  bel  arbre  est, 
avec  le  Cèdre,  qui  s'étend  du  Maroc  au  Liban,  le  trait  d'union 
entre  l'Afrique  et  l'Asie. 

Le  Cèdre  descend  dans  le  Jurjura  entre  iqoo  et  i3oo  mètres. 
Dans  la  petite  vallée  des  Ait  Ouàban,  cerclée  par  de  puissants 
relèvements,  quelques  pieds  s'avancent  en  sentinelles  perdues 
jusqu'au  thalweg,  au  milieu  des  vergers  de  Figuiers,  qui  remontent 
à  îôo  mètres  plus  haut  (près  de  thoo  mètres). 

Dans  ce  même  bassin .  il  se  mêle  au  Qucrats  Ballota  ou  llex,  qui, 
sans  doute  protégé  par  les  hautes  barrières  des  roches  calcaires, 
s'élève  à  plus  de  i(ioo  mètres,  et  constitue  dans  toute  bipartie 
inférieure  de  la  pente  l'essence  dominante.  Nous  avons  cueilli 
sous  son  ombre  le  Petoma  Rusjh  et  le  Physospermum  acteœfohum. 

Par  un  phénomène  inverse,  le  Chêne  zc'n  (Qucrcus  Alirbeckii), 
qui,  près  de  Philippeville  et  de  la  Calle,  descend  jusqu'à  la 
mer,  ne  se  montre  en  kabylie  qu'à  une  altitude  considérable,  et 
dans  le  Jurjura,  où  il  est  très-rare,  on  ne  l'aperçoit  guère  qu'à 
environ  i  5oo  mètres.  Ce  fait  est-il  du  à  la  prédominance  du 
Q.  Balloto,  qui  est  remplacé  dans  l'Est  par  le  Q.  Sitber,  moins 
réfractaire  au  progrès  du  zen?  La  question  de  l'influence  réci- 
proque des  essences  forestières  sur  leur  propagation  est  des  plus 
intéressantes. 

Celte  raison,  que  nous  indiquons  sans  la  discuter,  expliquerait 
peut-être  pourquoi  la  région  des  contre-forts,  si  riche  en  Chênes 
à  glands  doux,  n'a  pas  un  seul  Querntê  Mirbcckii  à  une  altitude 
supérieure  au  massif  forestier  de  l'Edough,  d'une  nature  géolo- 
gique identique,  mais  où  manque  le  Q.  Ballota. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  distribution  des 
diverses  familles. 

Si  l'on  considère  l'ensemble  de  la  flore  kabyle,  les  Com- 
posées l'emportent  de  beaucoup  (i6t);  viennent  ensuite  les  Légu- 
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mineuses  (i3G),  puis  les  Graminées  (io3).  Le  quatrième  rang 
appartient  aux  Ombellifères  (67). 

Les  autres  familles  importantes  donnent  les  chiffres  suivants  : 


Crucifères   ôa 

Labiés   48 

Caryopbyllécs   44 

Liliacées     3  a 

Scrofularinées     .'h 

Henonculacéea    .  aç> 

Rosacées  et  Pomacées     a  H 

Rubiac^s   .  97 

Orchidées   a  G 


Il  est  évident  qu'une  connaissance  plus  approfondie  de  la  flore 
modifiera  peut-être  ces  résultats  d'une  manière  sensible;  mais  ce 
qui  variera  sans  doute  beaucoup  moins  sera  le  caractère  spécial 
des  régions  déterminé  par  la  diffusion  des  espèces. 

Ainsi  les  plaines  se  feront  toujours  remarquer  par  la  prédomi- 
nance des  Ombellifères  et  des  Graminées. 

La  région  des  contre-forts  se  distinguera  d'une  manière  moins 
tranchée;  cependant  on  doit  y  signaler  l'abondance  des  Labiées. 

La  région  des  grandes  forêts  de  Chênes,  nous  l'avons  déjà  dit, 
est  le  pays  des  arbres  à  chatons,  Cupulifèrcs,  Bétulinées,  Saiici- 
nées.  Les  Légumineuses  y  sont  aussi  fort  nombreuses,  et  les  Cypé- 
racées,  relativement  très-répandues. 

La  végétation  arborescente  du  Jurjura  est  toute  différente  :  les 
Conifères  et  les  Pomacées  constituent  les  essences  dominantes; 
les  Composées,  les  Caryophyllécs,  les  Légumineuses,  les  Crassu- 
lacées  et  les  Kenonculacées  fournissent  à  la  végétation  herbacée 
les  contingents  les  plus  nombreux. 

Puisse  cette  étude,  nécessairement  incomplète,  attirer  l'atten- 
tion sur  une  contrée  hier  encore  inconnue.  Le  pays  est  aujour- 
d'hui ouvert;  une  route  carrossable  va  relier  Fort-Napoléon  à  la 
vallée  de  l'Oued  Sahel,  en  traversant  la  montagne.  Le  Jurjura  ne 
sera  plus  qu'à  deux  jours  d'Alger,  et  bientôt  le  Prodrome  d'un 
savant  botaniste  aura  remplacé  notre  ébauche  imparfaite. 
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CATALOOLE  DES  PL  A  N  TES  PHANEROGAMES, 

DRESSÉ  AVEC  LE  COXCOl RS  DE  M.  I.E  DOCTE!' R  K.  flOSSOX. 


L'œuvre  que  nous  présentons  au  public  n'est  pas  seulement  la 
nôtre;  une  grande  part  en  revient  à  M.  le  docteur  Ernest  Cosson, 
qui  a  bien  voulu  examiner  les  récoltes  de  M.  Letourneux,  dé- 
pouiller les  matériaux  qu'il  amasse  depuis  si  longtemps  pour  la 
flore  de  l'Algérie,  joindre  ses  notes  à  nos  renseignements  per- 
sonnels et  fondre  dans  une  œuvre  unique  les  deux  catalogues. 
Nous  devons  aussi  le  remercier  de  l'amicale  bienveillance  avec  la- 
pielle  il  nous  a  fourni  tous  les  documents  <|ui  nous  étaient  utiles 
pour  l'élude  de  la  flore  kabvle. 

.Notre  catalogue  présentera  donc  le  résultat  complet  des  explo- 
rations entreprises  par  MM.  Cosson,  Henri  de  la  Perraudièrc  et 
Letourneux. 

Grâce  à  la  généreuse  complaisance  de  M.  le  docteur  Tliévenon, 
« | ii t  nous  a  communiqué  son  berbier  et  qui  a  remis  à  M.  le  docteur 
Cosson  de  précieuses  indications,  nous  avons  pu  profiter  de  ses 
recherches,  en  même  temps  que  des  herborisations  de  M.  Durand, 
dont  les  plantes  se  trouvaient  dans  le  même  herbier. 

M.  le  docteur  Paul  Marès  a  également  apporté  son  contingent 
à  l'œuvre  commune. 

Toutes  les  plantes  ont  été  scrupuleusement  déterminées  par 
M.  Cosson,  à  l'exception  des  espèces  peu  nombreuses  indiquées 
p;ir  M.  Letourneux,  et  qui  ne  sont  pas  suivies  du  signe  de  certi- 
tude (Lx!) 

.tniiKvi.iTtovs. 


Thév.  Tliévenon. 

DR.  Durieu  de  Maisonneuve. 

H.  IV         Henri  <Ie  la  Perraudière. 


Lx.  Letourneux. 
Mac  Paul  Marès. 

0.  Del).  Odon  Debeaux. 


Le  signe  (î)seul  indique  (pie  la  plante  a  été  récoltée  par  M.  le 
docteur  Cosson. 
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HENONCULACÉES. 

CùBMATts  Flammula  L.  —  Kab.  Tltouzzimth,  Aztnztm.  Ar.  Zmzou,  Xar- 
berd.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  territoire  des  Meeblra,  vallée  de 
Tisser! ,  Aît  Ali! ,  Fort-Napoléon! ,  vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  cirrhom  L.  —  Kab.  Azenzou.  —  Drâ  el-Mizan,  lerriloire  des  MeclUra!, 

Agouni  el-Haoua!,  Ail  Daotirl!,  Tbalibourt  Bouzgueur  (Lx). 
Tualictuvu  minus  L.  var.  saxaùle  ( T.  saxatileDC).  —  Pâturages  de  la  région 

montagneuse  moyenne  et  supérieure  :  Azib  des  Ait  Kouli  (Coss. , 

H.  P.),  Agouni  el-Haoua  (Lx!),  TUabbourt  Bouzgueur  (Lx). 
Askmouk  palmala  L.  —  Drâ  el-Mizau  (Tliév.). 
Adoms  autumnalis  L.  —  Moissons.  Plaine  du  Sébaou  (Lx). 
llAMMciLiscœnosusGuss.  — Bordj  Mcnaïel  (De Bretles),  Drâ  el-Mizan  (Tliév.) . 

Tizi  Ouzzou  (Lx). 

—  aquatiït*  L.  var.  trickophyflus.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  éîang  des  Ait 

Kbalfoun!. 

—  hullatus  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.!). 

—  Outrophyllos  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tliév.). 

—  —  var.  Jlabellatus  (  H.  jlabcUatu*  Desf.).  —  Ait  bou  Addou  ! .  Dj.  Afroun 

(Lx!). 

—  millr/oliatiut  Vahl.  —  Cbcllata  (Lirou).  Tiri-n-Teseleut  ! ,  Azrou  de  Ti- 

rourdn,  Thabbourl  Bouzgueur  (Lx). 

—  spientus  Desf.  — Drâ  el-Mizan  (Tliév.),  Jurjura  occidental!,  sommet 

du  Jmjura  oriental  (Lx). 

—  frrainineuê  L.  var.  luzultrfolius  Boiss.  —  Tbabbourt  Bouzgueur  (Lx). 

Lalla  Kbadidja  (Durand,  in  htrb.  Tbév.). 

—  Villarsii  DC.  —  Sommet  du  Jurjura  occidental! ,  Lalla  Kbadidja  (Lx!). 

—  macrophjllus  Desf.  —  Tizi-n-Tlela  ! ,  base  du  Jurjura  occidental  ! ,  Djemâa 

Sabaridj  (  Lx) ,  forêt  d' Akfadou  (  Lx  !  ). 

—  arveum  L.  —  Tizi-n-Tleta ! ,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Tifril  (Lirou). 

moissons  dans  la  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  muriailu*  L.  —  Bordj  Mcnaïel  (De  Bielles),  Souk  cl-Djcmâ  et  Dru 

el-Mizan  (Tbév.),  Djemâa  Saliaridj  (Lx). 

—  tnïobuK  Desf.  —  Bordj  Mcnaïel  (De  Bretles).  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

—  opIuofflossifoliusWM.  —  Bordj  Menaïel(De  Bretles),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  lalerijïoru*  DC.  —  Agoiilinim  Aberkan  (Lx!). 

iicARU  caltlurfolia  Bclib. —  Kab.  Thibioulh.  —  Assez  commun  dans  lonle  la 
zone  des  forets  :  Tbabbourt  Bouzgueur  (Lx). 
Les  femmes  kabyles  en  récoltent  les  grinça,  «nielles  font  bouillir  et  qui 
servent  à  composer  une  sorte  de  potage. 
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SiGtLLà  Hispanica  L.  vor.  intermedia  Coss.  —  Vallée  de  Drâ  el-Mizan!,  Tizi 
Ougoulmim  (Durand,  in  hcrb.  Thév.). 

—  Damnscena  L.  —  Vallée  de  Drâ  el-Mizan  ( Thév.  ) .  vallée  du  Sébaou  ( Lx  ). 
Aqiilbgia  vulgnris  L.  var.  viscota.  —  Agouni  el-Haoua  el  Ait  Daoud  (Lx!). 
Delpuixum  Orientale  J.  Gay.  —  Moissons  à  Fort-Napoléon  (Lx!).  Subspon- 

tané? 

—  Ralansœ  Boiss.  et  ReuL  —  Tixi  Oujaboub  (Thév.) .  sommets  calcaires  du 

haut  Jurjura  (Lx!). 

—  junceum  DC.  —  Collines  au  bord  de  l'Oued  Sébami  (Lx). 

—  pentagynuw  Desf.  —  Aït  Ouâban  (Mor.) ,  vallée  de  Drâ  el-Mizan  (Thév.), 

Tizi  Oujaboub  (  Thév.) ,  zone  des  contre-forts  (  Lx  ). 

—  Stapkyttagria  L.  —  Territoire  des  Mechtra!,  Fort-Napoléon  (Lx!). 
PeosiA  Rttsxi  Biv.  —  Ar.  Houman  el-Chadi,  *  grenade  du  singe.»  Kab.  Tka- 

roummant  Guiddaoun.  —  Adrar  Yousef  (Schousb.  1 85a ) ,  Aït  Kouli 
(  Thév.  ) .  Agouni  el-Haoua  (  Lx  !  ). 

BERBÉRIDÉES. 

Herbbris  Hispanica  Boiss.  —  Kab.  Tkasgouart.  —  Ait  Illilten  (0.  Deb.),  Drà 
Inguel  (Thév.),  Djebel  Aïzer  (Thév.).  Lalla  Miadidja  (Mar.),Tizi-n- 
Teselenl!,  Azib  des  Aït  Kouli  (Thév.),  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 

PAPAVÉRACÉES. 
GiELinosicu  maju*  L.  —  Tirourda  (  Lx  !  ). 

Papayer  kybridum  L.  —  Ar.  Ben  Xâman,  ^jloJb  jt\.  —  Drâ  el-Miznn 
(Thév.),  Chellata  (Lirou),  Fort-Najwléon  (Lx). 

—  dubium  L.  —  Bordj  Bour'ni  ! ,  Chellato  (Lirou). 

—  Hhatas  L.  —  Tizi  Ouzzou!.  Tizi-n-TleUi  ! .  Fort-Napoléon  (Lx),  Azib 

des  Aït  Kouli!,  AMmu  (Lirou). 
Bckmeria  kybrida  DC.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Chellata  (Lirou). 
Glaicum  corniculalWH  Curt.  —  Akbou  (Lirou). 

—  luleum  Scop. —  Bougie,  Dellys  (Lx). 

F  T  M  A  R I A  C  É  E  S. 

Feu  aria  caprcalata  L. — Tizi  Ouzzou  ! ,  Jurjura  occidental  ! .  Azib  des  Ail  Kouli  !, 
Tizi-n-Teselcnt!,  Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  agraria  Lag.  —  Souk  el-Djemâ ,  vallée  de  l  isser  ! ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.) . 

Chellata  (Lirou). 

—  —  var.  Atlantica  (F.  Allant  ira  Coss.  et  DR.  hcrb.  olim).  —  Tizi-n- 

Teselent!  (H.  I».). 

—  dctuiflora  DC.  (F.  mierantha  Lag.l  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
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t\  ma  ri  a  officimli*  L.  —  Moissons  :  Ait  ldjcr  (Lx!). 

—  pureijlora  Lmk.  —  Zone  des  forêts  :  Ait  Daoud  (Lx  ). 

CRUCIFÈRES. 
Matthioi.a  trixtis  R.  Br.  —  Akbou,  Cbellata  (Lirou). 

\astlrtiim officinale  R.  Br.  —  kab.  Guerninech.  Ar.  //nmi ,  wlV|>icée.  —  Souk 
el-Djemà!.  cascade  au-dessous  <le  Tizi-n-Teselent!,  Azib  des  Aït 
koufi!.  Acherchour-en-Tensaout,  Tala  Meknea  (  Lx). 

Bamiarea  vulgarh  R.  Br.  —  Taour'irl  (ïuir'il  !,  Tizi-n-Teselenl! ,  Agouni  el- 
Haoua  (Lx ). 

Arabis  pseudolurrilix  Boiss.  et  lleldr. —  Ait  l>ou  Addou  (H.  P.),  Acherchour- 
en-Tensaoul.  fonU  d'Akfadou  (  Lx). 

—  rcrufl  R.  Br.  —  Chellatn  (Lirou).  Fort-Napoléon  (0.  Deb.).  Djebel 

Afroun  (Lx). 

—  alhidn  Slev.  —  Forêts  de  Cèdres  et  grands  roebers  du  Jurjura  ( Lx):  Ait 

lllillen  (0.  Deb.  //.).  Azib  des  Aït  Kouliî.  Lalla  Kbadidja  (Mar., 
0.  Deb.  //.).  Tizi-n-Teselent  (H.  P.),  Cbellata  (Lirou). 

—  auriculntn  Lmk.  —  Rochers  calcaires  du  Jurjura  :  Tizi-n-Cheria1 ,  Agouni 

el-Haoua  (Lxî). 

—  «nffiitnta  DC.  —  Ait  Ihiii  Addou!.  Aclicrchour-en-Tensaout  (Lx!),  Akfa- 

dnu  (Lx!). 

—  pul/csccne  Poir.  —  Aït  Isinaïl!.  Ail  bou  Addou,  Tizi-n-Teseleul!.  Cbel- 

lata (Lirou),  Acherchour-en-Teusaout  (Lx),  Tirourda  (Lx!). 

—  Tlutlimia  L.  —  Azib  des  Ait  kouli!,  Tizi-n-Tcselenl  ! ,  montagnes  «le 

Drà  el-Mizan  (Tbév.).  Tizi-n-Cherià  ( Lx  !). 

—  parruln  L.  Dilf.  (1.  latifolin  DR.  E.tpt.  scicnl.  Alg.  t.  LWII,  f.  3).  — 

Rochers  calcaires  du  Jurjura  :  Tizi-n-Cheiïà  (Lx).  Tbabbourt 
Bouzgneur  (Lx!). 

Camiavi\k  hirxula  L. —  Drà  el-Mizan  (Tbév.).  dans  la  zone  des  forêls  de 

Chênes  et  sous  les  Cèdres  du  Jurjura  (Lx!  ). 
Aussi  v  AtliinticHin  Drsf. —  Ait  bon  Addou!,  Tizi-n  Teselonl .  sommet  de 

lalla  kbadidja  (Mar.),  Cbellata  (Lirou).  entre  Tizi-ii-lmeched- 

daleu  et  Tirourda  (Lx!). 

—  Kcrptjllifoliuut  Desf.  —  Ait  bon  Addou!,  Tizi-n-Teselenl!,  sommet  de 

Lalla  kbadidja  (  Mnr.,  U.  l>eb.) ,  Dj.  Aizer  (Tbév.) ,  Tirourda  (  Lx  !  ). 

—  camitextrc  L.  — Tizi-n-Tlela  !. 

—  aihjcinum  L.  —  Knlre  Tizi-n-lmecheildaleii  el  Tirourda  (Lx!). 

—  spinosum  L.  —  Rochers  calcaires  du  Dj.  Aizer!  (Thév.). 
Komca  marihma  R.  Br.  —  Bougie,  Dellys  (Lx). 

C.iïi'kola  Jonthlatpi  L.  var.  microcarpa.  — Cbellata  (Lirou) .  Tbabbourt  Bouz- 
gneur (  Lx!  t. 
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Dhabx  Hutpamea  Boiss.  — Sommet  «le  Lalla  Khadiiljn  (Marès,  0.  Del).,  Lx!). 

Tizi-n-Teselent  ! .  Tizibert  (Lirou),  Chellala  (Lirou),  Tiroui'da 
(  Lx  !  ) .  Tizi-n-(  iherià  (  Lx  !  ) ,  Thabbourt  Bouzf|ueur  (  L\  !  ). 

—  tnuraluL.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.).  Dj.  Afrcun (Lx!),  Jurjura  occi- 

dental (Thé  v.). 

—  verm  L.  —  Drà  el-Mizan  (Tliév.),  Forl-Na|K>léon  (0.  Deb.),  Tizi-n- 

Cherià(Lx!). 

loMtpstùit*  albijlorviu  DR.  —  Drâ  Selanio  près  de  Drà  el-Mizan  (Tliév.), 
Tizi-n-Cherià  (Lx). 

Tulaspi  prrfoliatum  L. —  Jurjura  occidental!,  Tizi-n-Teselenl!,  Dj.  Afroun 
(Lx!),  Aftouni  el-Haoun  (Lx),  Drà  el-Mizan  (Th«?v.). 

Capsella  hursa-patloris  Mœncli.  —  Drà  el-Mizan  (Thév.),  Ait  bou  Addou!, 
Azib  des  Ail  Koufi!.  Tizi-n-Tcselent  ! ,  sommet  de  Lalla  Khadidja 

(Lx!). 

Hitcui\sia  peirœa  R.  Br. —  Dj.  Afroun  (Lx),  Tirourda  (Lx!),  Thabbourt 

Rouzfrueur  (  Lx  !  ). 
Teesoalia  Lepûtium  DC.  —  Tizi-n-Cherià,  Afjouni  el-Haoua  (Lx!). 
Jberis  odorata  L.  (/.  part  iflora  Munby).  —  Chelhtn  (Lirou). 
Bisciteua  \pula  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tlela ! ,  Drà  el-Mizan  (Thév.). 

Chellala  (Lirou). 

—  radicala  Coss.  et  DR.  mss.  (U.  virgata  Coss.  et  DR.  olim).  —  Forêt  de 

Tnourirt  Cuir'il!.  Akfadou  (Lx!). 
(.a  m  le  tnttriùma  Scop. —  Roupie  (DR.),  Dellys  (Lx  t. 
Se\ebiera  Coronopux  Poir.  —  Vallée  du  Sébaou,  pelouses  du  Jurjura  (Lx!). 
Sis)  u  bru  m  officinale  Scop.  —  Ain  Thaourden!,  Ait  bou  Addou!,  Ail  Ali!. 

—  Atliann  Scop.  —  Ait  bou  Addou!,  Dj.  Afroun  (Lx!). 

Ebysihiv  frrnndijlorum  Desf.  —  Col  de  Tirourda  (Mar.,  Lx  !  ),  Ait  bon  Addou  ! , 
Tizi-n-Teselent  ! ,  Azib  des  Ait  kouli!.  Ait  Oiuiban  (0.  Deb.  //.), 
Agouni  e!-Haoua  (Lx!  I.  Dj.  Aizer  (Thév.).  Tizi  Oujaboub  (Thév.). 

f.o*ji/.\c/j  Ih-ientolis  Andrz.  —  Drà  el-Mizan  (Thév.). 

Lepidiiu  glaxiifolium  Desf.  —  Drà  el-Mizan  (Thév.).  Akfadou  (Lx!).  Dj. 
Afroun  (  Lx  !  ). 

—  calijcolnchum  kuuze  (L.  (irmntcHBc  Coss.;Z,.  Dhtujcnsc  Miinhv).  —  Azib 

des  Ait  kouli  !  (  H.  I».) ,  Tizi-n-Tcselenl  (  IL  1\  ). 

Bivosea  luiea  DC.  — Jurjura.  au-dessus  de  isioo  mètres:  Tizi-n-Cherià 
(Lx!).  Tirourda  (Lx!). 

Isatis  Dj urdjxtrœ  Coss.  et  DR.  —  kab.  Thùnerzouffa  boudr'ar,  \lc»sa*at.  —  Iba- 
disseu.  premier  village  des  Ait  bou  Addou  (H.  Tahalouat 
(Mar.).  Tizi-n-kouilal  (0.  Deb.  //.).  Tirourda  (Lx!),  Ait  Daoud 
(  Lx ! ) .  Tirkabin  (  Lx  !  ) ,  Xaknoun  (  Lx  !  ). 
L«*s  kabyles  emp!oient  la  plante  bouillie  dans  l'huile  comme  médi- 
cament. 


Digitized  by  Google 


7<i 


LA  KABYLIE. 


Urassica  Gruvinœ  Ten.  —  Ail  bou  Addou  ! .  sommet  de  Loi  In  Khadidjn  (Moi*.) , 
Tizi-n-Teselent  î  t  sommet  du  Aïzer  (  Tliév.) ,  Achercliour-en- 
Tensaont  (Lx!),  Tirourda  (Lx!). 

—  oleracea  L.  —  Cultivé  et  subspontané. 
Six  apis  amplexicaulà  1)C.  —  Chellata  (Lirou). 

—  jmlxêcen*  L.  —  Bougie  (DR.),  Taourirt  Guir'il ! ,  sommet  de  Lalla  kba- 

didja  (Mar.),  Ait  bou  Addou!. 

—  arvetuis  L.  —  Drâ  el-Mizan  (I)e  Brettes,  Tliév.). 

—  anensis  var.  Orientait*.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.).  —  Les  Kabyles  ap- 

}>ellent  la  moutarde  Achnaf. 

—  geniatlata  Desf.  —  Drâ  el-Mizan!.  Tizi  Otizzoti!.  vallée  de  Tisser  à 

Souk  el-Djemâ  ! . 

—  circinnata  Desf.  —  Bougie  (DR.),  Drâ  cl-Arba  (Paris). 
Ehicastrvh  Costonianum  Rcut.  —  Bords  de  Tisser  (De  Brettes). 
Ca Htticii tkha  Vellie  DC.  —  Akbou  (Lirou). 

Chaude  renifonni*  Desf.  —  Bord  des  chemins  creux  :  Aîl  Fraouren  (Lx!). 
Uapuaxis  ilaphanutrum  L.  — Tizi  Ouzzou!. 

Iîapisthlm  Linnœanum  Boiss.  et  Beut.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-ïleta  !. 

CAPPAR1DÉES. 

Capparis  spiiioxa  L.  —  Contre-forts  chez  les  Ait  Iroten  et  Ail  Fraouren  (  L\ ). 

—  tpinota  var.  rvpeslri*.  —  Bougie  (Dufour). 

C1STINÉF.S. 

Cistvs  heterophyllu*  Desf.  —  Jurjura  (De  Brettes). 

—  incantië  L.  (C.  rillwfut  Lmk).  —  Drâ  el-Mizan!,  Taourirt  el-Feuaïa!. 

AU  bou  Addou!,  Dj.  Tnchcntirt  (Tliév.). 

—  alb'uhm  L.  —  Guergour  près  de  Drâ  el-Mizan  (Tliév.). 

—  /talvifolius  L.  — Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Tliév.),  Fort-Napoléon 

(Lx),  Ait  Idjer  (Lx),  etc. 

—  Mouspeliensis  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Miznu 

(Thév.),  Ait  Idjer  (Lx),  foret  dAkfadou  (Lx),  etc. 

—  Qusii  Dun.  —  Akbou  (Lirou). 

Ukua\thkhvu  Mloticum  Pers.  — Drâ  el-Mizan  (Tliév.), Chellata  (Lirou). 

—  Tuberaria  Mill.  —  Tifrit  ^Lx),  Achcrchour-eu-Tensaout  (Lx!),  forêt 

d*Akfadou  (Lx!). 

—  gutlatum  Mill.  — Drâ  el-Mizan  (Tliév.).  Ait  Idjer  (Lx!). 

—  {fullatum  var.  maermepalum  (//.  macrosepalum  Salzm.).  —  Dj.  Afroun 

(Lx!),  Tifrit  (Lx). 

—  fytjpùucum  Mill.  —  Col  des  Ait  Aïcha  (De  Brettes). 
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Hku* \tiieui  v  (Elandicum  DC.  var.  canum  (//.  canum  Dun).  —  Forets  de 
Cèdres  du  Jurjura  (Lx!). 

—  rubtllum  Presl.  — Chellala  (Lirou),  Tirourda  (Lx!). 

—  latandulafolium  DC.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  ffhvmm  Pers.  —  Cliellata  (Lirou).  Tizi-n-Teselcnl!,  Tizi-n-Cheria 

(Lx!),  Djebel  Aïzer  (Thév.). 

—  Fontanesii  Boiss.  et  Reut.  —  Sommet  de  Lalla  Kbadidja  (Mar.,  Durand. 

m  herb.  Thév.).  Agoulmim  (Durand,  m  herb.  Thév.). 
Fihaia  viicidu  Spach  (llelùinthemttm  glutinosum  Pers.).  —  Tizi  Ouzzou!, 
Bordj  Bour  uiî,  DrA  el-Mizan  (Thév.),  Aït  ldjer(Lx!). 

—  laripes  Spach.  —  Bougie  (Dufour). 

UOLARIÉES. 

Viola  odorata  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Romain,  Thév.),  Fort-Napoléon  (Lx!). 
Djemâa  Soharidj  (Lx!). 

—  tyhcttrit  Lmk.  —  Forèl  <f  Akfadou  (Lx!),  Achercltour-en-Tensaout 

(Lx!). 

—  gracili*  Siblh.  et  Sm.  (V.  cornuta  Desf.  non  L.).  —  Adrar  Youscf 

( Srhousb. ) ,  Tizi-n-Teselent !  (H.  P.),  Chellala  (Lirou).  Tizihert 
(Lirou),  Drà  Inguel!,  Cèdres  près  de  Lalla  kbadidja  (Mar.),  Tizi 
Qugoulmim  ( Dur.  in  Thév.) ,  Jurjura  oriental  (  Lx  !  ) ,  Akfadou  (  Lx  !  ). 

RÉSÉDACÉES. 

Reseda  alba  L.  —  Commun  partout  :  vallée  du Sébaou  (Lx!),  Fort-Napoléon 
( Lx !). Tizi  Ouzzou  (Lx!).  etc. 

—  Pkyteuma  L.  —  Chellala  (Lirou). 

—  iuteoia  L.  —  Kab.  TkeUenuimtner.  —  Commun  le  long  des  chemins  :  Forl- 

INapoléon  (Lx!),  Tizi  Ouzzou!,  Tirourda  (Mar.). 
AsTtocAitPis  Quùi  J.  Gay.  —  Tifrit  (Lx),  Acherchour-en-Tensaoul  (Lx!), 
Akfadou  (Lx!). 

PO  LY  G  A  LÉ  ES. 

Poltgala  rosea  Desf.?  — Dra  el-Mizan!,  Adrar  Yousef  (Schousb.). 

—  Monxpeliaca  L.  —  Vallée  du  Sébaou  (De  Brcltes). 

FRANKÉNIACÉES. 
FmxiEMA  lire'u  L.  —  Bougie  (Lx). 
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OARYOPHYLLÉES. 

GrpsopiiiLA  compre**a  Desf.  —  Kab.  (htdmi,  d'après  Lirou.  —  Tizi  Oujaboub 

(Thév.),  AU  Daoud  (Lx). 
DiAxriica  rtluùnuM  C-uss.  —  Tizi  Ouzzou!.  lbadissen!.  Commun  dans  la 

région  des  contre-forte  (Lx  !  ). 

—  LiburmcH*  Baril.  —  Taourirt  Guir  il!.  Ait  Hlillen  (0.  IM».  //.).  Lalla 

Khadidja  (0.  Deb.),  Tizi  Oujaboub  (  Thév.). 

—  SieuluA  Presl.  (  i).  rirginev*  L.  sec.  (îodr.).  —  Jurjura  occidental  !  :  DrA 

el-Mizan  (Thév.).  Aït  Ismaïl.  Tirourda  (Mar..  Ia!),  AU  Iliilten 
(0.  Deb.  II.),  Lalla  khadidja  (Fa!).  Thahlmurt  Bouz^ueur  (Ia!). 

—  Merrvlaïus  Desf.  —  Jurjura  occidental!  :  Açouni  el-Haoua  (Ia!  ).  Tizi-n- 

ChcriA(Lx!). 
Sa  posa  ni  a  VaccariaL.  — Chellata  (Lirou). 
Si lk*e  injlata  Sm.  —  AU  bon  Addou!,  Dru  Ingnel!. 

—  (Jallica  L.  —  Jurjura  occidental!  :  DrA  el-Miznn  (De  Bretles,  Thév.), 

Tizi  Oiizzou!. 

—  dislicha  Willd.  —  Vallée  de  l  isser!. 

—  Iridcntata  Desf.  —  Akbou  (Lirou). 

—  nortuma  L.  —  Jurjura  occidental  !  :  Azib  des  Ait  koufi  !. 

—  imhricata  Desf. —  AU  bou  Addou!,  Zouaoun  (Thév.).  Tizi  Ouzzou!. 

—  ambifpta  Cambess.  —  Akbou  (Lirou),  Forl-Napoléon  (0.  Deb.).  Thab- 

bourl  Bouzgueur  (Lx!). 

—  hipnrlita  Desf.  —  Tizi-n-Iinecheddnlcn  (Lx!). 

—  futeala  Link.  —  Tizi-n-Tleta ! .  Oued  Sébaou!,  DrA  cl-Mizan  (Thév.). 

—  pneudmtocion  Desf.  —  Tirourda  (Lx).  Tliabbourt  llouz^ueur  (LxM. 

DrA  el-Mizan  (Thév.). 

—  miucipulti  L.  —  Dra  el-Mizan  (De  Bretles). 

—  pteropleura  Bois»,  et  Reut.  —  Dra  el-Mizan  (Thév.). 

—  rclicufota  Desf.  —  Dra  el-Mizan  (De  Breltes). 

—  Ilalica  L.  var.  mellifcra  (S.  meUifera  Boiss.  et  Reut.  ).  —  Fort-Napo- 

léon (Durando),  DrA  Iiujucl!,  Aït  bou  Addou!,  Tirourda  (Lx!). 
Thabbourt  Bouz^ucur  (  Lx  !  ). 

—  velutina  Pourr.  —  DrA  Influel!,  Ait  bou  Addou!,  Tizi-n-CberiA  (Lx). 

Tirourda  (Lx!). 

—  Atlantica  Coss.  et  DR.  —  Sommet  de  Lnlln  Khadidja  (Mar.),  foret  de 

Cèdres  près  d'Agouni  el-IIuoua  (Lx!). 

—  Chouletlii  Coss.  —  Djebel  Afroun  (Lx!). 

LraiMs  tnacrocarpu  Boiss.  — Commun  dans  les  haies  des  conlre-forls  (Lx): 
AU  bou  Addou  ! ,  etc. 

—  Iwta  Ail.  —  Vallée  de  DrA  el-Mizan!.  vallée  du  Sébaou  (Ia!). 
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LrcuMs  OtU-fiosa  Desr.  var.  aspera.  —  Vallée  du  Sébaou!,  Tizi  Ouzzou  !. 

Rordj  RtNir  ni  ! .  Oued  Djomàa  ! .  Drà  el-Mizan  (Thév.) ,  Dr*  Inguel  ! . 

Azib  des  Aït  koufi  (Thév.) ,  Tizi  Oujaboub  (Thév.),  etc.  Commun. 
Sacha  apelala  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Moêshmisciâ  trinercia  Clairv.  —  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Holostecm  umbellatum  L.  —  Dj.  Afroun,  Akfadou  (Lx!). 
Stella  ni  a  média  Vill.  —  Ait  bou  Addou!,  Aït  Koufi  !. 
Spkhgïlama  rubra  Pers.  —  Rords  du  Sébaou  (Lx!). 

—  diandra  Heldr.  —  Vallée  de  l  isser!. 

Aisi\e  tcnuifolia  Cranlz.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx!).  Ail  Ik)u  Addou!. 

—  rerna  Baril.  —  Ail  bou  Addou!,  Tizi-n-Teselent ! .  Tirourda  (Mar. . 

L\!).  sommet  de  Lalla  kliadidja  (Mar.),  Agouni  ei-llaoua  (Lx!). 
Tizi  Ougoulmim  (Durand,  mi  herb.  Thév.). 
Ahe\ama  gerpyUifolia  L.  —  Ait  bou  Addou!,  Tizi-n-Teselent  ! ,  Drâ  Inguel!. 

Thabbourt  Bouzgueur  (Lx).  Dj.  Afroun  (Lx),  Tizi  Oujobnub 
(Thév.). 

—  procvmben*  Vahl.  —  Chellata  (Lirou). 

—  spathulata  Desf.  —  Col  des  Aït  Aïcha  (Lx). 

Cbbastivm  glaucuin  Gren.  var.  oclandrvm  (Mancliia  octnndra  J.  Gay).  —  DrA 
el-Mizan  (Thév.),  Forl-.\apoléon  (0.  Deb.),  Chellata  (Lirou), 
Akradou  (Lx!). 

—  dichotomum  L.  —  Chellata  (Lirou). 

—  Atlanticum  DR.  —  Ait  bou  Addou!,  cascade  près  de  Tizi-n-Teselenl!. 

—  pumilum  Curt.  (C.  obscvrum  Chaub.).  —  Drà  el-Mizan  (Thév.),  Fort- 

Napoléon  (0.  Deb.). 

—  glomeratum  Thuill.  —  Assez  commun  sur  les  plateaux  des  crêtes  (Lx!)  : 

Tizi-n-Tleta!,  Azib  des  Ait  Koufi!,  etc. 

—  brachypetalum  Desp.  —  Jurjura  occidental!  :  Tizi-n-Tesclcnt ! ,  Bordj 

Bour'ni!,  Dj.  Afroun  (Lx!),  Tirourda  (Lx!). 

—  Bousieri Gren.  — Tizi-n-Teselent!,  sommet  de  Lalla  Khadidja  ( Mar.) . 

Abondant  sur  les  sommets  du  Jurjura  (Lx!). 

LINE  ES. 

Lim  v  Gallicum  L.  — Commun  dans  la  vallée  du  Sébaou!,  Drà  el-Mizan  (De 
Rrettes,  Thév.),  Tizi  Ouzzou!,  etc. 

—  tenue  Desf.  —  Environs  du  col  des  Ait  Aïcha!. 

—  xtrictum  L.  —  Drà  el-Mizan!  (Thév.),  Dj.  Afroun  (Lx!). 

—  corymbiferum  Desf.  —  C.  le  long  des  chemins  (Lx)  :  Drà  el-Mizan  (Thév.. 

De  Bretlcs),  vallée  de  l  isser!,  vallée  du  Sébaou!,  Ait  bou  Addou!. 

—  anffUMtifolium  Huds.  —  Tizi  Ouzzou!.  Drà  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n- 

Inieclieddalen  (L\!). 
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LA  RABVL1E. 


L/.vpjf  usitaïUsimum  L. —  Kab.  Tifest.  Ar.  Alton.  —  Cultivé  depuis»  un  temps 
immémorial  riiez  plusieurs  tribus  du  littoral. 

M  A  LV  A  CE  ES. 

Malovb  malachoide*  L.  —  Ait  bou  Addou!.  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Malva  tylvestris  L. —  Drâ  el-Mizan!.  Ail  Ik>u  Addou!,  Azib  dos  Ait  koufi!. 
I,alla  khadidjn  (Durand,  in  herb.  Thév.). 

—  Nicœensi*  AH.  —  Drâ  el-Mizan!,  Tizi  Ouzzou  (De  Bretles).  Commun. 

—  partijlora  L.  —  Vallée  de  Pisser!. 
Alth.ua  hirtuta  L.  —  Azrou  de  Tirourda  (L\!). 

Lava  ter  a  trimettrig  L.  —  Tizi-n-Tlela  ! ,  Djemâa  Saharidj  (Lx!),  Drâ  el- 
Mizan  (Thév.). 

—  Olbia  L.  var.  hùpida  (L.  hùpida  Desf.).  —  Bordj  Menaïel  (De  Bretles), 

Drâ  el-Mizan!,  Tifrit  (Lx!),  Akfadou  (Lx!). 

—  tlenopetala  Coss.  et  DR.  —  Ciran<l  ravin  au  nord  du  bordj  «le  Dra  el- 

Mizan  (Thév.). 

HYPÉRICINÉES. 

Hïpbricvv  rcpens  L.  —  Taourirl  Guir'il!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Akfadou 
(Lx!). 

—  Afrum  Lmk.  —  Taourirt  Guir'il!,  Akfadou  (Lx!). 

—  perforalum  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  conlre-forls  des 

Aïtlralcn  (Lx!). 

—  mberosum  Salzm.  (H.pubetcen»  Boiss.).  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  dentatum  Lois.  — Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  montanum  L.  —  Aït  bou  Addou!  (H.  P.). 

—  Naudininnum  Coss.  et  DB.  —  Cascade  au-dessous  de  Tizi-n-Teselent  ! 

(H.  P.),  Tliabbonrt  Bouzgueur  (Lx!),  Tizi  Oujaboub  (Thév.), 
gorges  de  Tisser  en  face  du  tunnel  (Lx!). 
Asduosauv*  officinale  AH.  —  Forêt  d' Akfadou  :  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 

ACÉniNÉES. 

Acun  Monapcsmlanum  L.  —  Kab.  et  ar.  keikob,  c*^du5.  —  Azib  des  Ait  Koufi 

(Thév.),  3  mètres  de  tour!.  Ait  bou  Addou!,  Ibadissen!,  Tala 
Tamzieb  (  Mar.),  Ait  Ouâban  (0.  Deb.),  Azib  d'EI-IIaoua  (Lx),  Ti- 
rourda (Lx!),  Thabbourl  Bouzgueur  (  Lx  ). 

—  obtusatum  Kit.  —  Ibadissen  (H.  P.),  cascade  de  Tizi-n-Teselent!,  Azib 

des  Ail  kouli  (Thév.),  Ait  Ouâban  (O.  Deb.),  Tifrit  (Lx!).  Akfadou 
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AURANTIACÉES. 


Cithcs  Aurantium  L.  —  Cultivé  :  Bougie!,  Dellys!,  Ait  Iraten  (Lx),  Toudjn, 
où  se  recueillent  les  meilleures  oranges  de  l'Algérie. 


medica  L.  —  Cultivé:  Bougie!,  Dellys!.  Ait  Iraten  (Lx),  Toudjn. 


Fins  vini/era  L.  —  kab.  Azbcrbovr.  Ar.  auûlfr,  Dalia.  —  Spontané.  Commun 
partout  dans  les  ravins  (Lx)  :  Drâ  el-Mizan  (l)e  Bretles),  Aïn 
Thaourdcn!,  Mechtra!.  etc. 


Gbraxhm  tuberosum  L.  —  Tizi  Ougoulmim,  Lalla  Khadidja  (Durand,  in 


—  malrajlorum  Boiss.  et  Reut.  —  Aït  bou  Addou!. 

—  Atknticum  Boiss.  —  Bougie  (kremer),  Chellata  (Lirou),  Tifrit  (Lx  !), 

Dj.  Afroun  (Lx!).  forêt  d  Akfadou  (Lxl),  etc. 

—  Pyreuaicum  L.  —  Achercbour-cn-Tensaout  (Lx!),  Akfadou  (Lx!),  Ait 

koufi  (Tbév.). 

—  rotundifolium  L.  —  Ait  bou  Addou  !. 

—  disxcctum  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  ravins  des  Ail  Iraten  (Lx!). 

—  luciduin  L.  —  Azib  des  Aït  Kouli! ,  Chellata  (Lirou),  Aït  bou  Addou!, 

Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  dans  les  chemins  creux  (Lxl). 

—  Boberlianum  L.  —  Drà  el-Mizan!,  Azib  des  Ait  kouli!.  Assez  commun. 

—  Bohetnicum  L.  —  Acherchour-en-Tensaout  (Lx!). 

ïrodhm  trichomanefolium  LTIérit.  —  Sommet  de  Lalla  khadidja  et  crêtes 
voisines  (Mar..  0.  Deb..  Lx!). 

—  laciniatum  Cav.  —  Bougie  (Palanque). 

—  moschatum  Willd. — Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Assez  commun. 

—  Chium  Willd.  —  Aït  bou  Addou!. 

—  montanum  Coss.  et  DR.  —  kabyiie  (Palanque,  i«  herb.  Choulelle). 

—  malachoide*  Willd.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 


AMPÉLIDÉES. 


(ÏKRAMACÉES. 


herb.  Thév.). 


OXALIDÉES. 


Oxalis  mnùculata  L. 


Vallée  des  Aït  Otiâban  (Lx!). 


Z  YGOPH  YLLÉES. 


Tribus*  lerrettri*  L. 


Bougie  (Lx). 


!  ■ 
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LA  KABYLIK. 


RUTACÉES. 

IluTA  montana  Glus.  —  Commun  dans  la  zone  du  Jurjura  (  Lx  !  )  :  Drâ  el- 
Mizan  (De  Bretles),  Tizi-n-Tlela!,  montagnes  des  Flissa  près  de 
Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  etc. 

—  bracteosa  DC.  —  Ar.  et  kab.  _}aÇV»,  Fidjel.  —  Bougie  (Lx  ). 

CORUR1ÉES. 
Comama  myrtifolia  L.  —  Aït  Daoud  (Lx),  Chcllata  (Lirou). 

ILICINÉES. 

Ilsi  Atfuifolium  L. —  Kab.  îr$cl,  Iffversel.  —  Aït  bou  Addou!,  Azib  des  Ait 
Koufi  (Thév.),  Tala  Thamzieb  (Mar.,  0.  Deb.),  col  de  Tirourda 
(Mar.),  Aït  Mendès  (Thév.),  Agouni  el-ilaoua  (Lxl). 

R  H  A. M  NÉ  ES. 

Ziztpuvs  Lotus  L.  —  Kab.  Thatzougart.  Ar.  Sedra,  %j±~>.  — Commun  dans 
la  plaine:  Tizt  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!,  etc. 

—  vulgaris  Lmk.  —  Cultivé. 

Iîuahnus  Alaternu»  L.  —  Kab.  Melilès.  —  Commun  dans  les  baies,  région 
des  plaines  et  des  contre-forts  (Lx!),  Forl-Napoléon  (0.  Deb.). 

—  Alaternus  var.  proslralm  Boiss.  —  Hante  région  du  Jurjura  (Lx!),  Ail 

bou  Addou!,  Tizi-n-Tesclent!,  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!). 

—  Alpinus  L.  —  Tizibert  (Lirou),  Azib  des  Ait  Kouli!,  Tirourda  (Lx!). 

—  Alpinus  var.  Libanotiat*. —  Ait  bou  Addou!,  Azib  des  Ait  Knufi  (Tbév.), 

rochers  entre  Lalla  Kbadidja  et  Thahalouat  (  Mar.) ,  Tirourda  (  Lx  !  ). 

TÉRÉBINTHACKES. 

Pistacia  Tcrebinthut  L.  —  Kab.  Ibejji. — Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Tifrit  (Lx!). 

—  Allantica  Desf.  —  Kab.  et  ar.  lietltoum,  £5^-?-  —  Aït  Irguen  et  Aït 

Iriden  près  de  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Ait  bou  Addou!.  Assez  com- 
mun dans  l'Ouod  Sahel  (Lx!). 

—  Lentitcus  L.  —  Kab.  Tidek't.  Ar.  Dcrou ,        —  Commun  partout  ( Lx  !  )  : 

Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Tbev.).  Fort-Napoléon  (O.Deb.), 
Bougie  ! ,  etc. 
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Bacs  pentapkylla  Desf.  —  Kab.  Thaza,  d'après  Lirou.  —  Akbou  (Lirou), 
vaille  de  l'Oued  Sahel  (Lx!). 

LÉGUMINEUSES. 

A\agtbis  fcelida  L. —  Ar.  Kkaroub  el-Klab,  c«U£a3\  L*}^,  «  Caroubier  des 
chiens.*  Kab. OvJfenin-en-Tar'at.  —  Commun  sur  les  collines  et  sur 
le  Jurjura  (Lx  I)  :  Drâ  el-Mizan  ! ,  vallée  de  Tisser! ,  vallée  de  l'Oued 
Sabe)!,  Bougie!,  etc. 

Gemstâ  Nutnidica  Spach.  —  Tifrit  (  Lx  !  ). 

—  Chnrtgia  Coss.  in  herb.  —  Bougie  (Charoy). 

—  ulieina  Spach.  —  Commun  sur  le  Jurjura  orieolal!  :  Tifrit  (Lx!),  Dj. 

Afroun  (Lx!),  etc. 

—  tricuspidata  Desf.  —  Kab.  Thazzougart  Boulr'oum  ,  «■ Jujubier  des  cha- 

meaux. »  —  Commun  dons  toute  la  zone  des  contre-forts  et  des 
forêts  de  Chênes  (Lx!)  :  Taourirt  Guir'il!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el- 
Mizan  (De  Brettes),  Tirourdo  (Marès),  AU  bou  Addou!,  Bougie!. 

—  Kabylica  Coss.  in  herb.  —  Entre  Taourirt  et  Toudjo  (  Lx  !  ). 

—  tridentata  L. —  Col  de  Tirourda  (0.  Deb.  //.).  Nest-ce  point  une  erreur? 

—  linifolia  Desf.  —  Bougie,  roule  du  Grand  Phare  (Lx  !). 
Spahtivm  j  une  eu  m  L.  —  Vallée  du  Sébaou,  dans  les  allusions  (Lx!). 
Caltcotokb  tpinota  Link. —  Kab.  Ezzou,Azezzou.  Ar.  Guendoul — 

Commun  partout  (Lx)  :  vallée  de  l'Isser!,  Ait  Ali!,  Tizi  Ouzzou!, 
Drâ  el-Mizan  ! ,  Fort-Napoléon ,  etc. 
Cttisvs  trijloru»  L'Hérit.  —  Kab.  Thillouguit,  lloufjgui.  —  Commun  dans  In 
zone  des  contre-forts,  forêts  et  Jurjura  (Lx!)  :  Taourirt  Guir'il  ! , 
Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!,  Drâ  Inguel!,  etc. 

—  candicansL. —  Bougie,  route  du  Grand  Phare  (Lx!),  Fort-Napoléon 

(Lx!). 

ABcrnoLOBiix  Linnœanum  Wnlp.  —  Dj.  Tnchenlirt  (Thév.),  Tizi-n-Cheria 

(Lx!),  Tirourda  (Lx!). 
Adbxocarpvs  commutâtes  Guss.  [A.  Cebennenxis  Delile). —  Forêt  d'Akfndou: 

AïnserGuizan  (Lx!),  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 
Onoms  Nntrix  L.  —  Kab.  Thouizourast.  —  Thahalouat  (Mnr.),  Agouni  el- 

Haoua  (Lx!). 

—  brachucarpa  DC.  —  Dj.  Gouraïa  près  de  Bougie  (  DR.) ,  vallée  de  l  isser  ! , 

AU  Mançour  (  Lirou). 

—  brevifora  DC.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  Sicula  Guss.  —  Akbou  (Lirou). 

—  pendula  Desf.  —  Vallée  de  l  isser  (De  Brettes),  vallée  du  Sébaou!. 

—  hispUla  Desf.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tifrit  (Lx).  Akladou  (Lx!). 

—  tnitUnim  L.  —  Oued  Corso!,  Aïl  Aïcha!. 


8.1  LA  KABYLIE. 

O.vov/s  pUbêissimn  Desl*.  —  Vallée  de  lisser!.  Tizi  Otixzou î .  DrA  el-Mizan. 
vallée  du  Sébaou  (Ia!). 

—  alopecuroides  L.  var.  trifoliata  Coss.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

—  Columntt  Ail.  —  Ait  Daoud  (  Ia  !  ). 

—  raricgala  L.  —  Bougie  (Lx!). 

—  reclinata  L.  var.  minor.  —  Bougie  (DB.). 

Phïsa\tuyllis  tetraphylla  Boiss.  (Anlhyllis  tetraphylla  I..).  —  Vallée  «lo  l  is- 
ser!. Bougie!,  Ait  Jrateu  (Lx!). 
A\Turius  montanaL.  — Col  de  Tirotmla  ( Mar. .  Ia!).  Ait  Illilten  (0.  Deh.). 

—  Yulneraria  L.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.),  Ait  kuuli!.  Bougie!,  Kort-Na- 

poléon(L\!).  Assez  commun. 
Medicago  lupvlimt  L.  —  Ait  Daoud  (  Ia  !  ). 

—  saliva  L.  —  Plaine  du  Sébaou  (Ia!),  Ait  Iraten  (Lx!). 

—  Cupaniana  Guss.  —  Tizi-n-Imeclieddalen  (  Lx  !  ) ,  Tirourda  (  Lx  !  ) ,  Agouni 

el-llaoua  (Lx!),  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!),  Cbellala  (Lirou), 
Tizi-n-Teseleul  !. 

—  secundijlora  DB.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

—  sculellata  AH.  — DrA  el-Mizan  (De  Breltes),  Tizi-n-Tlela !. 

—  apiculata  Wilid.  —  Vallée  de  lisser!,  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 
 var.  denticulata.  —  l>râ  el-Mizan  (Thév.). 

—  iiitoralis  Bohde.  —  Bougie  (DR.). 

—  penlacycla  DG.  —  Drâ  el-Mizan!.  Tizi  Ouzzou  (De  Brettes). 

—  minium  Lmk.  —  Tliabbourt  Bouzgueur  (Lx!). 

—  ciliaris  Willd.  —  Tizi  Ouzzou!,  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

—  Eclùnus  DC.  —  DrA  el-Mizan!,  vallée  de  l  isser!. 

—  marina  L.  —  Plage  de  Bougie!,  Dellvs!. 

Les  Medicago  portent  en  kabyle  le  nom  générique  de  Ne/cl. 
Thigosella  gladiata  Stev.  (T.protlrata  DG.).  —  Kab.  Mcchad.  —  Tbabliourl 
Bouzgueur  (Lx!). 

—  Moiwpcliaca  L.  —  DrA  el-Mizan  (De  Brettes). 

M ku lotus  Messancnsi*  Desf.  —  Alluvions  du  Sébaou  (Lx!). 

—  sulcata  Desf.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

Tri  foui  y  angustifolium  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tlela!,  DrA  el-Mizan!, 
Ait  Koufi!.  Commun. 

—  arvenxe  L.  —  Taourirl  Guir'il!.  Tizi  Ouzzou!,  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

Acherchour-cn-Tensaout  (  Lx  ). 

—  Inppaceum  L.  —  Tizi-n-Tlela  !. 

—  llocconi  Savi.  —  Tizi  Ouzzou!,  vallée  du  Sébaou!,  Taourirt  (iuir'il!. 

—  seuhrum  L.  — Tizi-n-Tleta ! .  Ait  Daoud  (Lx!). 

L.  —  Vallées  de  lisser!,  du  Sébaou  ! ,  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

—  ochroleucum  L.  —  Tirourda  (Mar.),  Azib  des  Ait  Koufi!,  AU  bon 

Addou!. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE. 


85 


Tmfolhh  pratensc  L.  —  Bougie  (OH.),  vallée  de  Tisser!,  Aïl  bon  Addou!. 

—  pallùlum  YV.  et  K.  —  Voilée  de  l  isser!,  Tizi  Ouzzou!,  Drù  el-Mizau!, 

Tizi-n-Tlela  ! ,  AU  Koulî  !. 

—  tnaritimum  Huds.  —  Vallée  du  Sébaou!.  Acherchour-en-Tensaoul  (Lx!). 

—  Cherleri  L.  —  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 

—  stellatum  L. —  Bougie  (DR.).  Commun  partout  (Lx!). 

—  glomeratum  L.  —  Vallée  du  Sébaou!,  vallée  de  l  isser!.  Tizi  Ouzzou!, 

Tizi-n-Tleta!,  Aït  bou  Addou!,  Ait  Koufi!,  Acherchour-en-Ten- 
saout  (Lx  !). 

—  nigrescens  Viv.  —  Tizi  Ouzzou  !. 

—  itthmocarpttm  Brot.  —  Vallée  de  l  isser!,  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  resupinaium  L.  —  Vallée  de  lisser!,  Drâ  el-Mizan!,  Tizi-n-Tleta  ! ,  Ait 

Ali!,  Aït  Koufi!. 

—  fragiferum  L.  —  Vallée  de  lisser!,  Tizi-n-Tleta  !. 

—  procumbem  L.  —  Dru  el-Mizan  (Thév.  ) .  Sébaou  ! ,  Tizi  Ouzzou  ! ,  Tizi-n- 

Tleta!,  Ail  Koufi!,  Acbercbour-en-Tensaout  (Lx!). 

—  filiforme  L.  —  Acherchour-en-Tensaout  (Lx). 

Tons  les  Trèfles  prient  en  kabyle  le  nom  de  Ncfel  (Lx)  ou  tilknefe* 
(Thév.). 

Lotis  eduli*  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  parrijlorus  Desf.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  ornithopodioides  L.  —  Bougie  (DR.),  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan 

(Thév.). 

—  Greticu*  L.  —  Environs  de  Bougie!. 

—  cylisoides  L.  —  Bougie  (DR.).  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Ait  bon  Addou!, 

Tirourda  (Lx),  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx !),  Akbou  (Lirou). 

—  hitpidus  Desf.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  corniculatus  L.  —  Bougie  (DR.).  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Doktcmlm  rectum  L.  —  Bords  des  ruisseaux  :  Djemâa  Saharidj  (Lx!). 
Tkthacoxoi.oihs  bijloru»  Seringe.  —  Tizi  Ouzzou,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  purpureus  Mœnch.  —  Forl-.Nopoléon  (Lx!). 

—  ëUifuoiU*  Roth.  —  Région  des  contre-loris  (Lx!) ,  Ail  Idjer  (Lx!). 
Go lite a  urborescetu  L.  —  Environs  de  Bougie!. 

IIiskhhvia  Pelccinus  L. —  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!),  gazons  du  Jurjura 
(Lx!). 

Phaca  Bœlicu  L. —  Kab.  Ibaoun  GuUrf,  «  Fèves  do  cochon."  —  Drâ  Selauia 
près  de  Drâ  el-Mizan.  780  mètres  (Thév.),  Drâ  el-Mizan  (Do 
Brelles).  Commun  sur  la  rive  gauche  de  lisser  (Lx!). 

Astragalvs  pentaglottin  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  Glaux  L.  —  Chellata  (Lirou). 

—  sesameus  L.  —  Drâ  el-Mizau  (Thév.). 

—  Epigloltis  L.  —  Akbou  (  Lirou  i. 
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Astkagélus  \umidtcvs  Coss  et  DR.  (AntkyUis  NutnùUca  Coss  et  DR.  olim).  — 
Kab.  Kcdeda.  —  Commun  dans  le  Jurjura  (Lx!):  Tirourda  (Mar. , 
0.  Deb.),  AU  Ouâban  (0.  Dcb.).  Drâ  Inguel!,  Tizi-n-Teselent!. 
Ait  bou  Addou!,  Dj.  Aïzer  (Thév.),  Ait  Kouli  (Thév.),  etc. 

—  hamosus  L.  —  Prairies  de  la  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  caprinus  L.  —  Bougie  (Dufour).  Ait  Idjer  (Lx!). 

—  ehlorocyaneus  Boiss.  et  Rcut.  —  Dj.  Gouraïa  près  de  Bougie  (Dufour), 

Akbou  (Lirou). 

Vsoralba  bituminosa  L.  — Kab.  Ifclfcl  Guirzer,  *  Poivre  de  ruisseau.»  Amct- 
zouel  (Thév.).  —  Assez  commun  le  long  des  ruisseaux  :  Djeniâa 
Saharidj  (Lx!),  Ait  Idjer  (Lx).  Dra  el-Mizan  (Thév.),  AU  Ziki  (Lx!). 

Scorpivrcs  sulcata  L.  —  Bougie  (Dufour).  Commun  dans  la  zone  des  contre- 
forts (Fa)  :  Tizi  Ouzzou!.  Tizi-n-TIeta!,  DrA  el-Mizan.  ( Thév.) ,  etc. 

—  subvillosa  L.  —  Bougie  (DR.)*  Tizi  Ouzzou!. 

—  rermiculata  L.  —  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts  (Lx  !)  :  vallée 

de  l'Isser!,  Tizi-n-Tleta ! ,  etc. 
Tous  les  Scorpiurus  portent  en  kabyle  le  nom  de  Thagourit.  Les  indi- 
gènes écrasent  les  fruits  pour  en  recueillir  les  graines,  qu'ils  em- 
ploient a  leur  alimentation. 
Coroxilla  juncca  L.  —  Bougie  (Dufour) .  Acliercbour-cn-Tensaout  et  Ail  Idjer 
(Lx!). 

—  pentaphylla  Desf.  —  Bougie  (Lx). 

—  Atlantica  Boiss.  et  Reut.  —  Ait  Kouli!.  forêt  dAkfadou  (Lx!),  Acher- 

chour-en-Tensaout  (Lx!). 
Arjbrolobivm  ebracteatum  DC.  —  Bords  du  Sébaou  (Lxl). 

—  scorpioides  DC.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbdv.),  Drâ  Inguel  (1900  m.),  Akbou 

(Lirou). 

ORyiTitopvs  compressas  L.  —  Tizi  Ouzzou!.  vallée  du  Sébaou  (Lxl). 
Hippocrbpis  minor  Munby.  —  Chellata  (Lirou),  AU  bou  Addou!.  Bordj 
Bonr'ni  !. 

—  unisiliquosa  L.  —  Korèt  d'Akfndou  :  Acherchour-en-Tcnsaout  (Lx). 
Hedysarvv  coronariutn  L.  —  Bougie  (Dufour). 

—  capitatum  Desf.  —  Vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  vallée  du 

Sébaou  (  Lx  ). 

—  jlexuosum  Desf.  —  Vallée  de  l  isser  ! .  Tizi  Ouzzou  ! ,  Drâ  el-Mizan ,  Tizi- 

n-TIcla!. 

Les  Iledytarum  portent  en  kabyle  le  nom  de  Thasoulla.  Ar.  Sella. 
Oxobryciiis  Capui-Galli  Lmk. —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  vallée  du  Sébaou 
(Lx!). 

Ebsxvs  pinuata  Desf.  —  Commun  duns  la  zone  des  contre-forts  (Lx!)  :  Drâ 

el-Mizan  (Thév.) ,  etc. 
(hcsR  arietinum  L.  —  Cultivé  par  les  Kabyles. 
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Vicia  polypkylla  Desf.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir  il! ,  col  dAkfadou  (Lx!). 

—  ockroleuca  Ten.  —  Commun  dans  la  zone  des  forêts  de  Chênes  el  sous  le» 

Cèdres  (Lx!)  :  Tirourda  (0.  Deb.,  Mar.),  Ait  lllillen!  (0.  Deb.), 
Tizi-n-Teselent!,  AU  Kouli!,  Dj.  Afroun  (Lx!).  etc. 

—  onobrychioidc»  L.  —  Commun  sous  les  Cèdres  (Lx!)  :  Tizi-n-Teselent! , 

Azib  des  Aït  kouli!.  Ait  bou  Addou!,  Tizi  Ougouimim  (Durand, 
in  herh.  Thév.).  etc. 

—  ellûnma  Oesf.  —  Forêt  d  Akfadou  :  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 

—  fflavca  Prcsl.  —  Tizi-n-Teselent  ! ,  Tizi  lloul  (Lx!),  Agouni  et-Haoua 

(Lx!).  Tirourda  (Lx!).  Thabbourt  Bouzguetir  (Lx!). 

—  Monardi  Boiss.  —  Drà  el-Mizan  (Thév.). 

—  salira  L.  —  Drà  el-Mizan.  —  Cultivé  sous  le  nom  de  Thaajilbant ,  de 

l'arabe  Djilbana,  SAiVA^a*. 

—  sativa  var.  macrocarpa.  —  Tizi  Ouzzou!. 

—  lathyroides  L.  —  Jurjura  (De  Bretles). 

—  lutea  L.  var.  hirta  Balb.  —  Plaine  du  Sébaou  (Lx),  Ait  Idjer  (Lx). 

—  Faba  L.  —  Kab.  Ibiou,  Ibaoun.  Ar.  Foui,  Jj*.  —  Cultivé  et  sub- 

sponlané. 

—  \arbonensis  L.  —  Drà  el-Mizan  (Tliév. ),  vulléc  du  Sébaou  (Lx!). 

—  llithynica  L.  —  Fort -Napoléon  (Durando),  zone  des  forêts  (Lx!). 

—  nigricaju  MB. —  Acherchour-en-Teusaoul  (Lx!). 

—  tetrasperma  Mœnch.  var.  giucilis.  —  Djcniàa  Saharidj  (Lx!). 

—  Icucanlha  Biv.  —  Jurjura  occidental  ? 

—  peregrina  L.  —  Vallée  du  Sébaou,  Aït  Idjer  (Lx  !). 
Pisvm  artense  L.  —  Cultivé  sous  le  nom  d'AdjiUuin. 
Lathyhis  latifolitu  L.  —  Bougie (Dufour),  Fort-Napoléon  (Lx!). 

—  Aphaea  L.  —  Tizi-n-Tleta ! ,  Aït  Idjer  (Lx!). 

—  splupriau  Retz.  —  Aït  bou  Addou  !. 

—  Ochrus  L.  —  Fort-Napoléon  (Lx!),  Djemâa  Saharidj  (Lx). 

—  taticu*  L.  —  Kab.  Adjilban.  —  Cultivé. 

—  atitfulaïus  L.  —  Chellata  (Lirou). 

—  Ciccra  L.  —  Akbou  (Lirou). 

—  kirtulu*  L.  —  Djemâa  Saharidj  (  Lx  !  ) ,  Tizi-n-Tleta  !. 

—  Clymenum  L.  —  Bougie  (Dufour),  Yallée  de  Tisser!,  Drà  el-Mizan 

(Thév  ).  Tifrit  (Lx),  Chellata  (Lirou). 

—  wloratut  L  —  Kab.  Mohammed  ou  Ali.  —  Cultivé  cl  subsponlané. 
OnoBts  airopurpurru*  Desf.  —  Plaine  du  Sébaou,  prairies  au  bord  de  lisser 

(Lx!). 

—  niger  L.  —  Taourirt  Guir'il! ,  Akfadou  (Lx!),  Agoulmim  Aberkan ( Lx  !). 
LiriMs  hirsutu*  L.  —  Drà  el-Mizan  (Thév.).  Jurjura  (Lx). 

—  anfpuiifolius  L.  —  Kab.  Ibiou  Guilef,  wFève  de  cochon. «  —  Commun 

dans  la  zone  des  contre-forts:  Fort-Napoléon  (Lx!). 
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Ceratoxia  Siliqua  L.  —  Ar.  et  kab.  Kharoub ,  jà> .  —  Commun  :  cultivé 
autour  des  villages,  spontané  dans  la  zone  montagneuse. 

ROSACKKS. 

Ahtcdalvs  communi»  L.  —  Ar.  Louza,         —  Cultivé  ù  Bougie  (DR.), 

subsponlané  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Pkrsica  vubjaris  Mill.  —  Ar.  et  kab.  Kltokha.  —  Cultivé. 
Armbmaca  vulgaris  Lmk.  —  Ar.  Mechmech.  —  Cultivé. 
Prvms  spinosa  L.  —  Kab.  Aberk'ouk'  Iiouchchen ,  *Prune  de  chacal.  *  Ar.  Ain , 
\tfl..  —  Drà  cl-Mizan  (Thév.). 

—  insilitia  L.  —  Kab.  Aber'kouk'  Douche hen.  —  Bougie  (OR.).  Tizi  Ouz- 

zou!,  Aïl  Mechtra!,  Tizi-n-Tleta  !,  AU  Kouii!,  Drà  el-Mizan 
(Thév.),  etc. 

Ckhasvs  avium  L.  —  Kab.  Ardrim,  Ardlim.  —  Commun  dans  les  ravins  et 
dans  les  forets  de  la  zone  montagneuse  supérieure  :  Tala  Tham- 
zieb(Mar.),  Ait  Daoud  (Lx!),  Tifrit  (Lx!).  Djebel  Afroun  (Lx!). 

—  prostrata  Seringc  (Prunus  prostrata  Desf.).  —  Kab.  Tefaha  Guiddaoun, 

"Pomme  des  singes,  ^  Aver  tis  liouzerou.  —  Commun  sur  les  hauts 
sommets  calcaires  :  Azib  des  Ait  Koufi!  (Thév.),  Tirourda  (Mar. ), 
Tizi-n-Teselent!,  Chellala  (Lirou),elc. 
Spirxa  FUiptndula  L. —  Ait  bou  Addou!. 

r.Evsi  urbanum  L.  —  Taourirt  Guir'il!.  Tifrit!.  Djebel  Afroun  (Lx!),  Acher- 

chour-en-Tensaout  (  Lx  I  ). 
—  sykaticum  Pourr.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir'il  ! ,  bois  de  Cèdres  près  du 

sommet  de  Lalla  Khadidja  (Mar.,  0.  Deb.  sub  G.  heterocarpum) . 

Aït  Koufi  (II. P.),  Tizi-n-Teselent!  (H.P.),  Agoulmim  Aborkan 

(Lx!),  Agouni  el-Haoua  (Lx). 
Ihms  frutieosus  L.  var.  discolor.  —  Kab.  hijei ,  Amodar'.  Ar.  Alaîg , 

—  Commun  partout  :  Tizi  Ouzzou!,  voilée  de  lisser!,  Tizi-n- 

Tlela!,etc. 

Potkxtilla  reptans  L.  —  Drà  ekMizan  (De  Breltes,  Thév.),  Acherchour-en- 
Tensaoul  (Lx!),  prairies  des  Aïl  Idjor  (Lx). 

—  hirta  L.  —  Foret  do  Taourirt  Guir'il!,  Tirourda  (Mar.,  0.  Deb.).  Azib 

des  Ait  Kouli!,  Acherchour-en-Tensaout  (Lx!  I,  Agouni  el-Haoua 
(Lx!). 

—  caulescens  L.  —  Rochers  du  col  de  Tirourda  (Mar.  0.  Deb.,  Lx!). 

—  micrantha  Ram.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir'il! ,  Ail  bou  Addou!,  Agoul- 

mim Abcrkan  (Lx!),  Akfadou.  Tirourda.  Acherchour-en-Ten- 
saout, Ait  Daoud  (Lx!). 
AanimoMA  Eupatoria  L.  —  Drà  cl-Mizan  (Thév.).  Aït  bou  Addou!.  Agouni 
el-llaoua  (Lx!).  gorges  de  l  isser  (Lx!  >. 
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Rosa  sempcrrirtn*  L.  —  Kob.  Thaàfert,  Azenzcu  (ex  Thév.).  Ar.  Ouordh. — 
Bougie  (DR.).  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Aït  Koufi!, 
Fort-Napoléon  (Lx). 

—  canna  L.  —  Montagne  des  Iflissen!,  entre  le  Sébaou  et  Drâ  el-Mizan!, 

Aït  bou  Addou  !. 

—  camnn  var.  Andegarenti*.  —  Aït  Daoud  (Lx!).  Agouni  el-Hooua  (Lx!). 

—  canina  var.  coltina.  —  Aït  bou  Addou!,  Tizi  Oukfadou  (Lxl). 

—  canina  var.  sepium.  —  Aït  bou  Addou!,  Tizi-n-Cheriâ  (Lx!). 

—  Serafni  Viv.  —  Col  de  Tirourda  (Mar.),  Lalla  Khadidja  (0.  Deb.), 

Tizi-n-Cberiâ(Lx!). 

POMACÉES. 

(jKats€€$  oxyacantha  L.  —  Kab.  ïdmim.  Ar.  Adetnamei,  Admam.  —  Tizi  Ouz- 
zou!,  Drâ  el-Mizan!,  Aït  bou  Addou!. 

—  oxuacantha  var.  tnonogyna  (C.  monogijna  Jacq.).  —  Aït  Koufi  !. 

—  oxyacantha  var.  hirtula  Boiss.  —  Kab.  Idinim.  —  Forêt  «le  Taourirt 

Guir'ilî,  col.  de  Tirourda  (0.  Deb.),  Tizi-n-Teselent ! ,  AU  bou 
Addou!,  Tizi  Oukfadou  (Lx!),  Azib  des  Aït  Koufi  (Thév.). 

—  Azarolu*  L.  —  Kab.  Azarour,  —  Ravin  de  Chendoua  près  de  Drâ  el- 

Mizan,  où  il  n'en  a  été  vu  qu'un  seul  pied  (Thév.),  Oued  Sahel 
(Lx!). 

Ameuxcbibm  ruLjaris  Mœnch.  —  Kab.  Asr'arsif  Douzerou,  «Aune  des  ro- 
chers.* —  Aït  Illilten  (0.  Deb.  sub  Cotonctuter) ,  Tizi-n-Teselenl!, 
Aït  Koufi!,  Tirourda  (Lx!).  Dj.  Aïzer  (Thév.),  Agouni  el-Haoua 
(Lx!). 

Cotoxrastkr  Fontanesii  Spach.  —  Askajdem,  au-dessus  de  Tirourda  (Lx!). 
Cydosia  vuLjaru  Pers.  —  Cultivé  à  Drâ  el-Mizan  et  dans  la  zone  des  contre- 
forts. 

Ptrcs  commuais  L.  —  Ar.  Lindjaç.  Kab.  Thijirext.  —  Cultivé  dans  presque 

toute  la  zone  des  contre-forts!. 
Halls  commuai»  Lmk.  —  Ar.  et  kab.  Te/aha.  —  Cultivé  dans  un  grand 

nombre  de  villages. 
Sorbls  Aria  Crantz.  —  Abonni  el-Haoua  (Lx!),  rochers  de  l'Azib  des  Ait 

Koufi,  nu -dessus  de  R'ar  el-Baroud,  tria  grotte  de  la  poudre*) 

(Thév.),  Askajdem  (Lx). 

—  torminalU  L.  —  Mechmcl  des  Ait  Daoud  (Lx!). 

GRWATKES. 

Pc  s  ici  Granalum  L.  —  Ar.  Houmana.  Kab.  Tharoummant.  —  Cultivé  dans 
tous  les  villages. 
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ON  AGRAR1ÉES. 

Epilobivm  htrsutum  L.  —  Acberchour-en-Tensaoul  et  Agoulmini  Aberkau 

(Lx!). 

—  rirgatum  Fries. —  Acherchour-cn-Tensaout  (1a). 

—  tctragomm  L.  —  Aïl  bou  Addou!.  Ail  At't'af  (Thév.). 

—  telragomm  var.  grandijlorum.  —  Akfadou  (Lx!). 

CIRCÉACÉES. 

Cihcma  Lutetiana  L.  —  Foret  d'Akfadou ,  Djebel  Afroun  et  Agoulmini  Aberkan 

(Lx!). 

HALOR  ÂGÉES. 

Calutricuh  uqualica  lluds.  vnr.  Ktagnalis.  —  Fort-Napoléon  (Lx!). 
Mïmopbtucm  vcrlicillatum  L.  —  Marc  chez  les  Ait  lraten  (Lx!). 

LYTHRARIÊES. 
Parus  Portula  L.  —  Tala  Semda  !. 

Lïthruu  Salicaria  L.  —  Dra  el-Mizan  (Thév.),  Ait  Idjcr(Lxî),  forêt  d'Ak- 
fadou (Lx  !). 

—  jlexuosum  Lagasc.  —  Vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta ! . 

Dra  el-Mizan  (Thév.). 

—  Ilyssopifiilia  L.  —  Dra1  el-Mizan!.  plaine  du  Sébaou  (Lx). 

—  bibracleatum  Salzm. —  Vallée  de  Tisser!,  Sonk  el-Djemâ. 

TAM  ARISCINÉES. 

Tauakix  Gallica  L.  —  Kali.  Amemmaï,  Ahammam.  Ar.  Tharfa,  '<H»j£.  — 
Assez  commun  partout  :  Dra"  el-Mizan  (ïhév.).  etc. 

—  A/ricana  Poir.  —  Kab.  Amcmmai ,  Ahammam.  —  Vallées  de  Tisser  et  de 

l'Oued  Sahel. 

MYRTACÉES. 

Mïhtvs  communia  L.  —  Kab.  Achilmvun.  Ar.  lichan,  ^Uw).  —  Commun  par- 
tout  :  Dra  el-Mizan!,  Bougie,  vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou,  etc. 

CUCURBITACÉES. 
C.lcvrbit a  moschata  Ducli.  —  Cultivé. 
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Cicl'hbitâ  Pepo  Seringe.  —  Ar.  Kabouia.  —  Cultivé.  —  Les  Kabyles  en 

mangent  les  fleurs. 
Ccccmis  Meh  L.  —  Ar.  Ihùkh.  Kab.  A f go  tu.  —  Cultivé. 

—  talicvs  L.  —  Ar.  Khiar.  —  Cultivé. 

—  CitrvUui  Seringe.  —  Ar.  Delâa.  —  Cultivé. 
Lace\aria  vulgaris  Seringe.  —  Ar.  Kerâa.  —  Cultivé. 

Brtoma  dioica  Jacq.  —  Kab.  Tnclmoumi,  Thara  Bouchchcn,  te  Treille  du 
chacal.  *  —  Très-commun  dans  toutes  les  haies. 

Momobdica  Elatcrium  L.  (Ecbalium  Elaterium  Rich.). —  Knb.  Afgotu  Bour'ioul, 
ft Melon  des  Anes."  —  Dru  el-Mizan!,  roule  de  Fort-Napoléon 
(Lx!),  Oued  Sébaou  (Lx!). 

PORTULACÉES. 

Pobtvlaca  oleraeea  L.  —  Ar.  Hedjela,  ala.^.  —  Commun  dans  les  jardins, 
dans  les  champs  irrigues  à  Djemàa  Saharidj. 

PARONYCHIÉES. 

Cobbigiola  Uttoralù  L.  —  Agoulmim  Aberkan  (  Lx  !  ). 
Hbbmaria  cinerea  DC.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  kcbeearpa  J.  Gay.  —  Ait  bou  Addou!.  Tizi-n-Teselent  !. 

—  glabra  L.  —  Zone  des  forêts:  Tifrit. 

—  hirsuta  L.  —  Kabylie  (sec.  Munby). 

Pabokïcuia  cchinata  Lmk.  —  Tizi  Ouzzou  ! .  Dril  el-Mizan  (De  Bretles) ,  vallée 
du  Sébaou  (Lx  !) ,  Chellata  (Lx  !). 

—  argtnlea  Lmk.  —  Dra  el-Mizan!.  Jurjura  occidental  (Thév.),  Jurjura 

oriental  (Lx  î). 

—  Awrasiaca  Webb.  —  Tizi-n-Teselent! ,  AU  Koufi!,  Tirourda  (Lxl), 

entre  les  cols  de  Chellata  et  de  Tirourda  (Lx  !). 

—  nhea  DC.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Polïcarpo*  tetraphyllum  L.  —  Plaine  de  Tisser!. 

—  Bivonœ  J.  Cay.  —  Akbou  (Lirou). 

Scleramucs  annuug  L.  var.  —  Ait  bou  Addou!.  entre  Tizi-n-Iniecheddalen 
et  Tirourda  (Lx!),  Agouni  el-Haoua  (Lx  !). 

CRASSULACÉES. 

Pistorima  intermedia  Boiss.  et  ReuL  —  DrA  el-Mizan  (Thév.).  Tizi  Ouzzou  1 . 

vallée  du  Sébaou  (Lx),  AH  bou  Addou!. 
UuBiuas  horizontal»*  DC. —  Kab.  Thibekliebakin.  —  Bougie  (DR.,  Dufour). 

Tizi  Ouzzou!.  Ait  bou  Addou!,  Drâ  el-Mizan!.  etc.  Commun. 
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Sedlu  Cejwa  L.  —  Drâ  cl-Mizan  (Thév.). 

—  ctet  uleum  Vabl.  —  Drâ  el-Mizan  (  De  Bretles) ,  Tizi-n-Tesclent! ,  AU  Koufi  ! , 

Ait  hou  Addou!.  Fort-Napoléon  (Lx!),  abondant  sur  le  Jurjura 
(Lx!). 

—  dasyphyllum  L.  —  Bougie  ! . 

—  glanduliferum  Guss.  —  Col  de  Tirourda  (0.  Deb.) ,  Tizi-n-Tesclent!,  Art 

Koufi  ! ,  tout  le  Jurjura  (  Lx  !  ). 

—  album  var.  micranthum.  —  Aïn  Thaourden!,  col  de  Tirourda  (0.  Deb.), 

Art  bou  Addou!,  Agouni  el-Haoua  (Lx!),  Tizi  Hout  (Lx!).  Thab- 
bourt  Bouzgueur  (Lx!). 

—  Olympicum  Boiss.  —  Rochers  de  la  cascade  au-dessous  de  Tizi-n-Teseleut  ! 

(II.  P.),  rochers  du  Tanigout  Aïzer,  au-dessus  de  l'Azib  des  Ait 
Koufi  (  Thév.  ). 

—  acre  L.  —  Col  de  Tirourda  (Mar.),  Tizi-n-Kouilal  (Lx!),  Thirkabin 

(Lx!),  Bougie  (Palamjue). 

—  mulùcep*  Coss.  et  DR.  —  Bougie!. 

—  amplexicaule  DC.  — Col  de  Tirourda  (Mar.,  0.  Deb.),  Tizi-n-Teselent!, 

Art  Koufi!,  Jurjura  (Lx!). 

—  ahissimum  Poir.  —  Bougie  (DR.),  Jurjura  (Lx!). 

—  hispidum  Desf.  —  Kab.  Thibbouchin-cn-Tamcliicht ,  "Tétines  de  chatte.» 

—  Bougie!,  vallée  de  l  isser!,  Tizi-n-Tleta !,  Dnî  el-Mizan  (Thév.), 
chemins  creux  (Lx!). 

Tillma  muscota  L.  —  Djebel  Afroun  près  de  Tifrit  (Lx  !). 

CACTÉES. 

Opvstia  Ficus-Indica  Haw.  —  Ar.  Karmou*  Ençara,  *  Figues  des  chrétiens,  ? 

—  Planté*  dans  les  vallées  et  sur  les  contre-forts.  Fournit  pendant 
trois  mois  une  grande  partie  de  l'alimentation  dcs.Kabyles. 

FICOÏDÉES. 

Mkskmbmasthkmvm  nodijlorum  L.  —  Rochers  près  de  Dcllys  (L\). 

GROSSIURIKES. 

Ribes  Uva-crùpa  L.  —  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!),  montagne  d'Askajdem 
(Lx). 

—  petrœum  YVulf.  —  Au-dessus  de  l'Azib  des  Ait  Kouli .  vers  R'ar  el-Baroud 

(Thév.),  I)j.  Aïzer  (Thév.),  Hammam  près  de  Tirourda  (Lx!), 
Mechmel  des  Ait  Daoud(Lxî). 
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SAXIFRAGE  ES. 

Saxifraga  globulifera  Desf.  var.  Granatensis.  —  Chellata  (Lirou),  Taourirl 
(îuir'il  !,  Aïlbou  Addou  !,  Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  Tizi  Ougoulmim 
(Durand). 

—  ttpathulata  Desf.  —  Azib  des  Ait  Koufi  ! . 

—  tridaelylites  L.  —  Dj.  Afroun  (  Lx  ) ,  Agouni  el-Haoua ,  Tizi-n-Chcriâ , 

Thabbourt  Bouzgucur  (Lx!). 

—  Carpetana  Boiss.  et  Reut. —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  Tizi-n-Teselent  ! , 

Chellata  (Lirou),  Tizi  Ougoulmim  (Durand).  Commun  dans  le 
Jurjura  oriental  (Lx!). 

—  —  var.  Armdana  (S.  Arundana  Boiss.).  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 

OMBELL1 FÈRES. 

Samcvla  Europœa  L.  —  Forêt  d'Akfadou,  Agoulmîm  Aberkan  (Lx!). 
Ert\givu  maritimum  L. —  Bougie!,  Dellys  (Lxl). 

—  triquetrum  Vahl.  —  Kab.  Akhar.  —  Au-dessous  du  col  d'Akfadou  ! , 

vallée  de  l  isser  ! ,  Drâ  el-Mizan  (  De  Brettes ,  Thév.  ) ,  etc. 

—  dichotomum  Desf.  —  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts,  vallée  de 

l  isser!,  Drâ  el-Mizan  (De  Brettes,  Thév.). 

—  Barrelieri  Boiss.  —  Bougie  (Dufour),  vallée  de  Tisser! ,  vallée  du  Sébaou 

(Lx!). 

—  trinupidatum  L.  —  Kab.  Ke*kour(Lx),AiaiidhÇT\\é\.).  —  Au-dessous  du 

col  d'Akfadou! ,  vallée  de  l  isser! ,  Tizi  Ouzzou  ! ,  Drâ  el-Mizan  !.  Très- 
commun. 

A  ne*  grareolens  L.  —  Drâ  el-Mizan!  (De  Brettes),  Ait  koufi!,  forêt  d'Ak- 
fadou ,  Ait  Idjer(Lxî). 

Hbloscudivm  nodiflorutn  Kocb.  —  Commun  :  Drâ  el-Mizan  (De  Brettes),  Fort- 
Napoléon  (0.  Deb.),  Bougie  (Lx!),  bords  du  Sébaou  (Lx  !). 

Sbumopsis  montam  Coss.  et  DR.  —  Lalla  Kliadidja  (0.  Deb.),  Tizi-n-Teselcnt  !, 
Ait  Koufi!,  Ait  bou  Addou!,  Tizi-n-Cheriâ ,  Tirourda,  Thabbourt 
Bouzgueur  (Lx !). 

Pttcbotis  Atlanlica  Coss.  et  DR.  —  Jurjura  occidental!,  Azib  des  AU  Koufi!, 
Agouni  el-Haoua  (Lx  !). 

—  rerticillata  Duby. — Vallée  de  Tisser!,  Bordj  Bour'ni  (De  Brettes),  Akbou 

(Lirou),  commun  dans  les  moissons,  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 
Sisox  Amomum  L.  —  Aït  At't'af  (Lx  !). 

A  y  mi  majus  L.  —  Commun  dans  les  vallées,  parmi  les  moissons  (Lx  !),  Tizi 
Ouzzou  !,  Tizi-n-Tlcta  ! .  etc. 

—  Visnaffa  L.  —  Kab.  Thabcllaout.  —  Vallée  de  Tisser! ,  vallée  du  Sélwou 

(Lx!).  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Tizi-n-Tlela  !. 
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Cakvu  incrastatum  Boisa.  —  Drâ  cl-Mizan  (Thév.),  Chellata  (Lirou). 

—  Mauritanicum  Boiss.  et  Beut.  —  Lalla  Khadidja  (Mar.),  AU  hou  Addou  ! , 

Djebel  Afroun(Lxl). 
Piupixella  Tragium  Vill.  —  Bougie  (Dufour),  Dj.  Gouraïa  (DR.),  sommet 
de  Lalla  Khadidja  (Mar.),  Dj.  Aïzer  (Thév.),  Aït  hou  Addou!. 

—  lulea  Desf. — Commun  partout  :  rive  gauche  de  Tisser,  littoral  (Lx!),  etc. 
Buplbukum  protractum  Link.  —  Tizi-n-TIota  ! ,  DM  el-Mizan  (Thév.),  Djemâa 

Saharidj  (Lx!).  Akbou  (Lirou). 

—  montamm  Coss.  —  Commun  dans  tout  le  Jurjura  :  col  de  Tirourda(Mar., 

0.  Dch.),  Agouni  el-Ilaoua  (Lx!),  etc. 

—  gpinosum  L. —  Kab.  Tesennent-en-Tcksaint. —  Col  de  Tirourda  (0. Dch.). 

Tizi-n-Teselent!.  Abondant  sur  les  sommets  du  Jurjura  (Lx!). 

—  pkntagineumt)es(. — Bougie  (Desf.,  DR.),  chemin  du  Grand  Phare  (Lx!). 

—  fruticosum  L.  —  Bougie  (DR.,  Pulanque),  Dj.  Gouraïa  (Dufour). 
OEnantub  globulosa  L.  —  Vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan!  (Thév.),  vallée 

du  Sébaou!. 

—  anomala  Coss.  et  DR.  —  Kab.  Makchefcl,  Mouachfel.  —  Taourirt  Guir'il  ! , 

Ait  bou  Addou!,  Drâ  el-Mizan!,  Aït  Idjer  (Lx!),  vallées  du  Sé- 
baou et  de  Tisser!. 
jEthusa  Cynapium  L.  —  Bougie  (DR.). 

FatxicvLVM  vulgare  Gœrtn.  —  Kab.  Thamessaout  (Lx),  Semsou*  (Thév.). 

Ar.  Bttbes,  j****.  —  Vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Commun  partout  (Lx). 

Kvsdmânmu  SiculaDC. —  Dj.  Gouraïa  (Dufour),  vallée  de  Tisser!,  Drâ  el- 
Mizan  (Thév.),  Chellata  (Lirou). 

CniTiixvji  maritimum  L.  —  Rochers  maritimes  prés  de  Bougie  (Lx). 

Atijakaxta  Sicula  L.  — Tizi-n-Teselent!,  Aït  bou  Addou!,  Tirourda  (Lx). 

FsBiiA  tulcala  Desf.  —  Tizi  Ouzzou!,  Aït  Fraouçen  (Lx!). 

—  communié  DC.  — Ar.  Betbes  harami,  frfaux  Fenouil.»  —  Commun  par- 

tout (Lx  !)  :  Tizi  Ouzzou  ! ,  Drâ  el-Mizan  !. 
Ridolfia  segelwn  Moris.  —  Kab.  Tensaout  (Lx),  Merennis  (Thév.).  —  Com- 
mun dans  les  moissons  :  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!,  Aït  Idjer 
(Lx!). 

Heraclelm  Sphondylium  L.  —  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 
Kblbera  leptophylla  Hoflm.  —  Drâ  el-Mizan! , Tizi  n-Tleta!,  vallée  du  Sébnou 
(Lx!). 

Tuapsia  Garganica  L.  —  Kab.  Adrias,  Deriès.  Ar.  Bou  Nefâ.  —  Vallée  du 
Sébaou!,  Tizi-n-Tleta ,  Drâ  el-Mizan  (De  Breltcs ,  Thév.).  Commun 
presque  partout  (Lx). 

—  tillosa  L.  —  Kab.  Adrias  (sec.  Thév.).  —  Ait  Koufi!,  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Ohlaya  maritima  Koch.  — Sables  près  de  Bougie  (Lx!). 
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Daccvs  muricatu*  L.  —  Kab.  Ouazdel,  Hnsha. —  Commun  dans  les  moissons  : 
Tizi  Ouzzou!,  vallées  de  Tisser,  du  Sébaou!,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

—  maximus  Desf.  —  Kab.  Thazdelt  (  Lx),  Sekniou  (Thév.).  —  Assez  com- 

mun dans  les  vallées  :  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!. 

—  setifolius  Desf.  —  Au-dessus  de  Tizi  Onjaboub  (Thév.),  Dj.  Nador  près 

de  Drâ  el-Mizan  (Thév.) ,  Akfadou ,  Tifrit  (  Lx  !  ). 

—  attreus  Desf.  —  Kab.  Abellaou  —  Commun  dans  les  moissons  des  plaines 

(Lx!)  :  vallée  de  l  isser  !.  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  crinitus  Desf.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.) ,  Tizi  Ouzzou  !. 

—  hitpidus  Desf.  —  Bords  de  la  mer  :  Bougie,  Dellys  (Lx!). 

Margotia  liuerpitioide*  Boiss.  — Jnrjura  (De  Bretles),  Dj.  Nador  près  de  Drâ 

el -Mizan( Tbév. ),  Tifrit  (Lx!). 
Eckoseliscu  mcoides  Koch.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  Fontanesii  Boiss.  —  Drâ  el-Mizan!. 

Balaxsxa  Fontanesii  Boiss.  et  Reut.  —  Ait  bou  Addou!,  Azib  des  Ait  Koufi!, 

Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Cavcaus  daucoides  L.  —  Tirourda  (Lx!). 

—  cœntlescens  Boiss.  —  Jurjura  occidental? 

—  leptophylla  L.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

TcitGE*u  lalifotia  Hoffin.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 
Tonus  neglccla  Rœm.  et  Schult.  — Vallée  de  Tisser!. 

—  nodosa  Gœrtn.  —  Commun  :  vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el- 

Mizan!,  Azib  des  Ail  Koufi!,  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Scaxdix  Pecien- Veneris  L.  —  Tizi-n-Tleta ! ,  Dj.  Afroun  (Lx!). 

—  atulralis  L.  —  Chellata  (Lirou). 

Cbmrophyllïu  temulum  L.  —  Tizi-n-TIcta ! ,  Ait  bou  Addou!,  Tifrit  (Lx!), 
Dj.  Afroun  (Lx!),  Acbercbour-en-Tensaout  (Lx!). 

A stb riscvs  sylcestris  Hoffm.  —  Ail  bou  Addou!,  Ait  Koufi!. 

ParsocAiLcs  nodosus  Tauscb.  —  Ait  bou  Addou  (H.  P.),  Dj.  Afroun,  Ait 
Idjer  (Lx!). 

Puysospbrmum  aeleafolium  Koch.  —  Cascade  au-dessous  de  Tizi-n-Tcsclenl 
(H.  P.),  Aït  bou  Addou  (H.  P.),  Azib  des  Ait  Kouli!,  montagne 
d'Askajdem  au-dessus  de  Tirourda,  Mechmel  des  Ait  Daoud  (Lx!). 

Magîùakis  tomentosa  Kocb.  —  Kab.  Ouffel.  Ar.  K'elakh.  —  Drâ  el-Mizan  (  De 
Bretles,  Thév.).  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts. 

—  panaeina  DC.  —  Entre  Drâ  el-Mizan  et  Bordj  Bour'ni!. 

Comvh  maculatum  L. —  Dj.  Tachcntirt  près  de  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Bougie!. 
Sait rm cm  Olusatrum  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta!,  AU  bou  Addou!. 
Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts. 

—  rolundi/olium  Mill.  —  Taourirt  Gui.i  l!,  Ail  bou  Addou  (H.  P.),  Ait 

Koufi!,  Tifrit,  Dj.  Afroun.  forêt  d' Akfadou  (Lx!). 
HiroRA  testicuhta  DC.  —  Tizi-n-Tlela  !. 
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Comas  dm  m  sativum  L.  —  Ar.  et  kali.  K'enher.  —  Cultivé  el  subspontané  a 
Drfl  el-Mizan. 

ARALIACÉES. 

IIedera  Hélix  L.  —  Kab.  Adnfal.  —  Commun  dons  la  zone  des  forets  de 
Chênes  et  dans  la  zone  des  contre-forte  :  Aïn  Tbaourden!. 

CAI'RIFOLIACÉES. 

Sambccvs  Ebulws  L.  —  Kab.  Agridh,  Arouari.  —  Assez  commun  :  Tizi 
Ouzzonl,  Aïn  Thnourdenî,  Azib  de*  Ait  Kouli  (Thév.),  Dj.  Nez- 
lioua  (Thév.),  Mesegguen,  Fort-Napoléon  (Lx!). 

—  nigra  L.  —  Kab.  Akhilouan,  Arouari,  Agridh.  —  Très-abondant  dans 

les  haies  chez  les  Ait  Iraten,  Ait  Idjer,  etc. 
Vibubsvm  Tintu  L.  —  Kab.  Agridh  Guirzer,  n Sureau  des  ruisseaux.»  Isembcl 

(Thév.). —  Bougie  (DR.),  El-Aïnser  derrière  Tnchentirt  (Thév.). 

Commun  le  long  des  ruisseaux ,  dans  la  zone  des  contre-forts. 
Lnsir.KRA  Etrvsca  Santi.  —  Kab.  Anaraf.  —  Tirourda  (Mar.),  Tizi-n-Kouilal 

(0.  Deb.),  Azib  des  Ait  Kouli!,  Dj.  Aïzer  (Thév.),  Dj.  Nezlioua 

(Thév.),  Agouni  el-llaoua,  Tizi  Houl(Lx!). 

—  arborea  Boiss.  —  Kah.  Isembcl.  —  Lalla  Khadidja  (Mar.,  0.  Deb.),  Dj. 

Aïzer  (Thév.),  Agouni  el-Haoua  (Lx!),  Tizi  Hout,  ThAbbourt 
Bouzgueur  (Lx!). 

RUBIACEES. 

Shbrabdia  arvensis  L.  —  Tizi-n-Tleta ! ,  vallées  de  Tisser  el  du  Sébaou  (Lx). 
Pvtoria  Cnlabrica  Pers. —  Bougie  (Dufour,  DR.), Tirourda  (Mar.,  0.  Deb.), 

Tirouel,  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Aspbrvla  arvensis  L.  —  Ait  Haïdiel  (Lirou),  AU  ldjer  (Lxl). 

—  hevigata  L. —  Ait  bou  Addou !,  au-dessus  de  Bordj  Bour'ni  (H.  P.),  AU 

Kouli!,  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!),  Dj.  Afroun,  Tifrit,  Akfadoti 
(Lx!),  montagnes  de  Drà  el-Mizan  (Thév.). 

—  aristaia  L.  f.  —  Bougie  (Dufour).  Lalla  Khadidja  (Mar.),  col  de  Ti- 

rourda (0.  Deb.). 

—  hirsuta  Desf.  —  AU  bou  Addou!,  AU  Kouli!,  Bordj  Bour'ni!,  Tizi 

Ougoulmim  (Durand,  in  herb.  Thév.),  Drd  el-Mizan  (Thév.). 

—  odorata  L.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx!).  —  Reg.  Atlant.  prov.  Alg.  loco 

Kabylie  (Munby). 

Cbvciasklla  angusti/olia  L.  —  Jurjura  au-dessus  de  Bordj  Bour'ni!,  Drâ  el- 
Mizan!.  Agouni  el-Haoua,  Tizi  Hout  (Lx!). 

—  mariùma.  —  Sables  maritimes  près  de  Bougie  (Lx!). 
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Rcbia  peregrina  L.  var.  longifolia.  —  Knb.  Tharoubia  (du  latin  Rubw?).  — 
Bougie  (Dufour),  Aît  Fraouçen  (Lx!).  Commun  dans  la  zone  des 
conirc-forts. 

—  linctorum  L.  —  Aïn  Thaourden  !.  Sul>sponlan<\ 

—  lœvis  Poir.  —  Chellata  (I>irou  ) . 

Galiim  Perralderii  Coss.  —  Kab.  liarko*.  —  Rochers  de  la  cascade  au-des- 
sous de  Tizi-n-Teselent!  (H.  P.),  AU  Koufi  près  de  R'ar  el-Baroud  ! 
(H.  P.),  Thabbourt  Bouzgueur,  Tizi-n-Cheriâ ,  Tirourda  (Lxl), 
Tizi  Ougoulmim  (Durand,  in  herb.  Thév.). 

—  lucidum  AH.  —  Dj.  Gouraïa  (Dufour).  Lalla  Khadidja  (Mar.),  Tizi-n- 

Tesclonl!,  Tizi-n-lmecbeddalen,  Tirourda,  Tifrit,  Achcrchour-cn- 
Tensaout,  forêt  d'Akfadou  (Lx!),  Tizi  Ougoulmim  i  Durand,  m 
herb.  Thév.). 

—  paluxtre  L.  —  Bougie  (Dufour). 

—  elliptimm  Willd.— Ait  bon  Addou!.  Ait  Koufi!,  Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 

Aïl  Boudrar.  Drâ  ei-Mizan  (Thév.).  Commun  dans  la  zone  des 
forêls  et  du  Jurjura  oriental  (Lx!). 

—  verum  L.  —  Tirourda  (  Lx  I  ). 

—  campcstre  Schousb.  —  Drâ  el-Mizan  (De  Bretles),  Tizi-n-Tleta. 

—  Tunetanum  Lmk.  —  Vallée  de  l  isser  ! ,  Drâ  el-Mizan  !  (  De  Brelles ,  Thév.) , 

Ait  Koufi  ! .  Bordj  Bour'ni  ! .  Tifrit  (  Lx  !  ). 

—  fflameratum  Desf.—  Tizi-n-Tleta!,  Drâ  el-Mizan!,  Sébaou  (Lx!). 

—  Parisienxe  L.  var.  eriocarpum  (  Galiwn  litigiotum  DC.  ).  —  Tizi  Ouz- 

zoul. 

—  saccharatum  Ail. —  Tizi-n-Tleta!,  Drâ  cl-Mizan  (Thév.). 

—  tricorne  Wilh.  —  Tizi-n-Tleta  ! ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.) .  vallée  du  Sébaou , 

moissons  (Lx!). 

—  Aparine  L.  —  Kab.  Ihanlckh.  —  Tizi  Oiizzou!,  Dj.  Afroun  (Lx!). 

—  Aparine  var.  Yaillantii.  —  Bordj  Bour'ni!. 

—  murale  AH.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx!). 

—  brunneum  Munhy.  —  Dj.  Gouraïa  près  de  Bougie  (DR.). 
Vaillastia  hispida  L.  —  Rochers  près  do  Tifrit.  Dj.  Afroun  (Lx!). 

VALKRIANÉF.S. 

Yausmavklla  gibbosa  DC.  —  Chellata  ( Lirou ) ,  Ait  Koufi!,  Ait  bou  Addou!, 
Tirourda,  Agouni  el-Ilaoua,  Thabbourt  Bouzgueur,  Dj.  Afroun 
(Lx!). 

—  microcarpa  Loisel.  —  Tizi-n-Tleta!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Jurjura  au- 

dessus  de  Bordj  Bour'ni!.  Tizi-n-Cheriâ  (Lx!). 

—  discoidea  Loisel.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Chellata  (Lirou). 

—  carinata  Loisel.  —  Tirourda  (  Lx  !  ). 
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Fedia  ffracilijlora  Fiscb.  et  Mey.  —  Kab.  Adjejiff-cn-Tek ouk' ,  flleur  du 
Coucou. i  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  AH  Koufi!,  Ait  bou  Addou!. 
Tizi-n-Teselent  !.  Très-commun. 

Cbxtraxtius  Qtlcitrapa  Desf.  —  Azib  des  Aït  Koufi!. 

—  ruber  DC.  —  Tbabbourt  Botizgueur  (Lx). 

Valeriaxa  tuberma  L.  —  Kab.  Esmamen.  —  Ait  Kouli  !,  Cbellala  (Lirou) . 

Tizi-n-Teselcnl  ! ,  Drâ  el-Mizan  ! ,  Tizi  Hout  (  Lx  !  ) ,  Tirourda  (Lx'K 
Agouni  el-Haoua,  Tbabbourt  Bouzçueur  (Lx!). 

D1PSACÉES. 

Cepualaria  Atlanlica  Coss.  et  DR.  mss.  —  Azib  des  Ait  Koufi,  Tirourda 

(Lx!). 

ScABinsA  simple*  Desf.  —  \  allée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  Monspelien.w  Jacq.  —  Kab.  Iioubouch.  — ■  Drâ  cl-Mizan  (De  Brelles). 

Tizi  Ouzzou!,  Aïl  Daoud  (Lx!). 

—  crcnata  Cyrill.  —  Sommet  du  col  de  Tirourda  (0.  Deb.,  Mar.,  Lx!). 

—  maritima  L.  —  Kab.  Imetsezouel.  Thamr'nrt,  Bou  Mr'ar.  —  Tizi  Ouz- 

zou!, vallées  de  lisser,  du  Sébaou!.  Drà  el-Mizan,  Dj.  Aïzer 
(The"v.).  Commun. 

—  Columbaria  L.  —  Jurjura  (De  Brettes). 

—  Webbiana  Don.  —  Ait  Al  t'af  (Lx!). 

—  urceolata  Desf. —  Bougie!.  Dellys  (Lx!). 
Uii'Saccs  syh  estris  L.  —  Ait  Idjer,  Tala  Guitan,  Bougie!. 

COMPOSÉES. 
GORYMBIFÈRES. 

Elpitoriim  cannabinum  L.  —  Vallée  des  Aïl  OuAban  (Mar.,  0.  Deb.),  forêt 

d'Akladou,  Aït  Daoud  (Lx!). 
Tlsxilago  Farfara  L.  —  Hammam  Melloulen.  tribu  des  Aïl  Daoud  (Lx!). 
Nardosvia  fragran*  Rcbb.  —  Bougie  (DR.).  Ain  Thaourden!.  Tirourda 

(0.  Deb.),  Ait  OuAban  (0.  Deb.),  Ait  Kouli!,  forêt  dWkfadou 

(Lx!),  etc. 

EniGERox  Canadcn*c  L.  —  Tizi  Ouzzou  (Lx!). 

lin  lus  annua  L.  —  Adrar  Yousef  (Scbousb.),  Ain  Thaourden!,  Tizi-n- 
Tlela!.  Commun  dans  les  pâturages  bumides  du  Jurjura. 

—  tylvestris  Cyrill.  —  Bougie  (Dufour),  Drà  el-Mizan  (Thév.),  Ait  bou 

Addou!.  Abondant  sur  le  Jurjura  (Lx). 

—  rotundtfolia  Boiss.  et  Heut.  (  Doronicum  rotundifolium  Desf.).  —  DrA  el- 

Mizan  (Thév.). 

LiynsrRisvulffarisDC.  —  Reg.  Allant,  prov.  Alg.R.  R.  loco  Kabylie  (Munby). 
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Solidago  Yir/ja-auren  L.  —  Dj.  Afroun.  forêt  d'Akfadou,  Agoulmim  Abcrkau 

Tirourda  (Lx!),  Mechmel  des  Ail  Daoud  (Lx!). 
Comza  ambitfuu  DC. —  Jurjura  occidentnl!. 
Pbag\àlo\  naxatile  Cass.  —  Vailles  de  l  isser  et  du  Sébaou!. 

—  rupatire  DC.  —  Tizi  Ouzzou! ,  Ail  Kouli!. 

Evax  asterincijlora  Pers. —  Drâ  el-Mizan!  (Thév.).  C.  dans  la  zone  dos  forêts. 
Mickopis  bombtjcinus  Lagasc.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév. ),  Tizi-n-Cheria. 
Agouni  el-llaoua  (Lx!),  Chellala  (Lirou). 

—  supinus  L.  —  Plaine  du  Sébaou  (Lx!). 

Isvla  monlana  L.  —  Sommet  du  Jurjura,  col  de  Tirourda  (Mar.),  Lalla 
khadidja  (Mar.),  Ait  Uliltcn  {0.  Dcb.),  Tizi-n-Teseleril  ! .  Ait  Kouli! 
(Thév.),  Dj.  Aïzer  (Thév.).  Commun  dans  le  Jurjura  (Lx!). 

—  gravcolens  Desf.  —  Bougie  (Dufour),  Dnt  el-Mizan  (Thév.). 

—  viscom  Ait.  —  Kab.  Amagramen.  Ar.  Magramcn.  —  Rougir  (Dufour), 

vallée  de  lïsser!,  Tizi  Ouzzou!,  Dra  el-Mizan  (Thév.).  Ait  Kouli!. 
Commun  partout  (Lx). 

—  crithmoide*  L.  —  Bougie  (Lx  ). 
Jaso.via  Siatla  DC.  —  Bougie  (Dufour). 

Pr  Lie  aria  dysenterica  Gcerln.  —  Taourirt  Cuir'il  !. 

—  adora  Rchb.  —  Vallée  de  Tisser!.  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta !  Drà  el 

Mizan!  (Thév.). 

Astemscvs  maritimus  Mœnch. —  Aït  Kouli  (Thév.).  Ait  Iraten  (Lx!),  Bougie!, 
Dellvs!. 

—  aquatirus  Mœnch.  —  Dril  el-Mizan  (Thév.),  bonis  du  Sébaou  (Lx!). 
Pallems  spinaxa  Cass.  —  Tizi-n-Tleta  ! ,  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

A  .i  \r///r,H  Antiquorum  Wallr.  —  Kab.  R'erda,  Hasek.  Ar.  Sboult  el-Far,  JÛyuj 
jVùt  *  l'épi  de  la  souris  i. —  Akbou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Djemfia 
Saharidj  (Lx!). 

—  spinosum  L.  —  Kab.  Akkar.  —  Zaknoun,  1 100  mètres  (Lx!). 
Aubhosia  maritima  L.  —  Bougie  (DR.). 

Asm  émis  maritima  L.  —  Rochers  au-dessous  du  grand  Phare  près  de  Bougie 
(Lx!). 

—  tuberculata  Boisa.  —  Tirourda  (Mar.),  Aït  Illilten  (0.  Deh.).  Lalla  Kha- 

didja (  Mar.) ,  Tizi-n-Teselent  I ,  Aït  hou  Addou!,  Thabbourl  Bouz- 
gueur  (Lx!),  Dj.  Aïzer  (Thév.),  Tizi  Ougoulmim  (Durand). 

—  punctata  Vahl.  —  Lalla  Khadidja  (Mar.),  Azib  des  Ait  Kouli!,  Thab- 

bonrt  Bouzgueur  (Lx!). 
PcmitERMA  fuscata  Wehb  (Anthemu fuscata  Brol.).  —  Bougie  (Dufour). 
Asacycus  Pyrethrutn  Cass. —  Kab.  Agountas.  —  Jurjura  entre  Tizi-n-Ime- 

cheddaien  el  Tirourda  (Lx!). 

—  clavatus  Pers.  —  Kab.  Thegarfa  (Thév.).  Ar.  Redjcl  el-R'crab,  *pied  de 

corbeau.»  —  Vallée  de  l  isser!.  Bougie  (Dufour). 


100 


LA  KABYLIE. 


Oii.Vff.vis  miarta  DC.  —  Assez  commun  dons  los  vallées  de  Tisser  et  du  Sébaon  !. 
AeaiuKA  Ligtutica  AH.  —  Fort-Napoléon  (Lx!). 

Diotis  marilima  Coss.  (Athanasiamaritima  L.). —  Embouchure  de  Tisser  (Lx). 
6\i  vroi./v.<  ome*rens  Lagasc.  —  Tirourda  (Mar.),  Aïl  Ouâban  (0.  Deb.). 

Chcllala  (Lirou),  Ait  bon  Addou  (H.  I*.),  Thabbotirt  Bonzgueur 

(Lx!),  Tizi-n-Tirkabin  (Lx!). 
PrnicTanvu  fjliibrum  Coss.  et  DR.  mss.  (  Chryxantliemum  paludosum  Desf.).  — 

Bougie  (DR.),  Tizi-n-Tlela!,  Dca  el-Mizan  (Thév.). 

—  conjmbosum  Willd.  var.  —  Lalla  Khadidja  (Mar.),  sommets  au-dessus 

de  Tirourda  (Mar.),  Azib  des  Ait  Kouii  (H.  P.),  Agouni  cl-Haotia 
et  Thabbourt  Bonzgueur  (Lx!). 

—  Mtjconis  Mcench. —  Kab.  Reiaïna.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-TIcla! , 

Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Ait  Koufi  !. 
Ci(RrsA\TiiEMC.v  scgclum  L.  —  Tizi  Ouzzou!.  Ait  Iraten  (Lx!). 

—  enronarium  L.  —  Kab.  Ouazdouz.  —  Commun  partout  :  vallée  de  Tisser  I, 

Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Fort-Napoléon,  Tizi  Ouzzou  (Lx!),ctc. 

Lo\as  inodora  G«>rtn. —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi  Ouzzou!,  Bordj  Sébaoul, 
Tizi-n-Tleta!.  Très-commun  partout. 

Artemisia  Absinthium  L.  —  Kab.  Chedjerat  Miriem,  frTarbrc  de  Marie. *  — 
Abondant  sur  les  plateaux  entre  Taourirt  Gnir'il  et  le  col  d  Akfa- 
dou !,  Tirourda  (Mar.),  Tizi-n-Kouilal  (0.  Deb.),  AU  bon  Addou!, 
Agouni  el-Haoua  (Lx!),  au-dessus  de  Chendoua,  près  de  Drâ  el- 
Mizan  (Thév.),  au-dessous  de  TAzib  des  AU  Kouû  (Thév.),  toute  la 
haute  montagne  (Lx). 

—  arborescent  L.  —  Kab.  Chedjerat  Miriem.  —  Commun  le  long  des  falaises 

sur  tout  le  littoral  (Lx!). 
Plagiv.s  fp'aïuUjlorm  LTlérit.  —  Kab.  Bou  ljfezimcn.  —  Vallée  de  Tisser  à  Souk 
cl-Djemâ!,  Drâ  el-Mizan!  (Thév.),  Ait  Uuâban  (0.  Deb.),  AU 
Idjer  (Lx!). 

—  virgatm  DC.  —  Drâ  el-Mizan!  (Thév.),  Ait  Koufi!.  Commun  dans  les 

ravins  des  contre-forts.  Fort-Napoléon,  etc.  (Lx!). 
Ht:ucnnrsL\i  lacteum  Coss.  et  DR.  —  Sommet  du  Juijura  près  du  col  de 
Tirourda  (Mar.),  AU  Illilten  (0.  Deb.),  Agouni  el-Haoua,  sous  les 
Cèdres  (Lx!),  Mecbmel  des  AU  Daoud  (Lx!). 

—  Fontauesii  Cambess. —  I)j.  Gouraïa  (DR.),  col  de  Tirourda  (Mar.,  Lx), 

Drâ  el-Mizan!,  Fort-Napoléon,  etc.  (Lx!). 
(IsAvuAuiu  luleo-<ilbum  L.  —  AU  Boudrar  (Thév.),  Fort-Napoléon  (Lx!). 
Fil  a  co  Germanica  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  spalhulata  Presl.  —  Bougie  (DR.),  vallée  du  Sébaou!,  Tizi-n-TIcta ! , 

Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Djemàa  Snharidj  (Lx!). 

—  (ItijuiniiuuiCtuas. —  Drâ  el-Mizan  ! .  forêts  de  Taourirt  Gnir'il  et  d  Akfadou 

iLx!). 
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Logfia  Gallica  Coss.  et  Germ.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tlela ! ,  Drâ  el-Mizan 

(Tbév.),  Tirourda  (Lx!). 
Doromcm  icorpioitles  Wdld. —  Tizi-n-Teselent  ! ,  Tizi  Hout  (Iji!),  forol 

d'Akfadou  (  Lx  î  >. 

Seikcio  vulgarù  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tliëv.),  jardins  el  vergers  (Lx!). 

—  leucanlkemifolius  Poir.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx!). 

—  NebroaensU  L.  —  Azib  des  Aït  Koufi!,  Tizi  Hout  (Lx!),  gorges  de 

Pisser  (Lx!). 

—  delphmifolim  Valil.  —  Vallée  de  l  isser!,  vallée  du  Sébaou  (Lx!),  Drâ  cl- 

Mizan  (Thév.). 

—  erraticus  Bert.  —  Bougie  (DR.,  Dufour),  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  Abtinthium  Coss.  et  DR.  (5.  GalleranAanus  Coss.  el  DR.  olim).  —  Lalla 

kbadidja  (Mar..  0.  Del,.,  Lx!),  Dj.  Aïzer  (Tbév.). 

—  Perralden'am»  Coss.  (S.  Allanlicu»  Coss.  olim,  non  Boiss.  et  Reul.).  — 

Tizi-n-Teselent!  (H.  P.).  Azib  des  Aït  Kotifi!  (II.  P.),  foret  de  Cè- 
dres près  de  Lalla  Khadidja  (Mar.).  Tizi  Hout  (Lx!). 

C I N  A  n  0  C  É  P  H  A  L  F.  S. 

Calbxdvla  ftujfruhcota  Vahl.  —  Kab.  Thafooitll  Ovfjazir.  —  Bords  du  lac  et 
roebers  près  de  Tizi-n-Teselent!,  Aït  Koufi!,  Aït  bou  Addou!,  Tbab- 
bourt  Bouzgueur  (Lx!),  Bougie!. 

—  arvenxi»  L.  —  Tizi  Ouzzou  !,  Tizi-n-Tleta  !,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.).  Commun. 
Ecuixops  spinosus  L.  —  Kab.  Thasekra  (Lx),  Tsedella  (Tbév.).  — Commun: 

Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  vallée  du  Sébaou  el  contre- 
forts (Lx!). 

Camdopatum  amethystinum  Spach.  —  Vallée  de  Tisser!. 

Xbbaxtubmi m  inapertum  Willd.  —  Col  de  Tirourda  (Mar.),  Aït  Kouli!, 

Agouni  el  Haoua  (Lx!). 
Stjbbbli\a  dubia  L.  —  Tbabbourl  Bourgueur  (L\!). 

Carlisa  Utnata  L.—  Vallée  de  l'User  !.  Drâ  el-Mizan  ( Tbév.) ,  vallée  du  Sébaou 
(Lx!).  Commun. 

—  corymbosa  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.) ,  Aït  Koufi!,  toute 

la  montagne  (Lx). 

—  racemosa  L. —  Kab.  Abounckkar.  —  Bougie  (Dufour).  vallée  de  Tisser!, 

vallée  du  Sébaou  (Lx!),  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

—  ffummifera  \jesa.  —  Kab.  Thabounckkarl  (Lx).  Addad  (Tbév.).  —  Drâ 

el-Mizan  (Tbév.),  collines  près  de  Drâ  el-Mizan!.  Commun  sur  les 
pelouses  (Lx!). 

ArKAcrrus  canccllata  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Dj.  Tacbentirt,  près  d<* 

Drâ  el-Mizan  (Tbév.).  Bordj  Bourni!.  Ait  Daoud(Lxî). 
\licttoLo\cuvs  Cltuii  Spacb.  —  Drâ  el-Mizan  !. 

—  leptolonchm  Spacb.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév  ». 
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Cri  pis  a  vulgaris  Cas».  —  Kab.  Tissemuten.  —  Cbellata  (Lirou),  Agouni  el- 
Haoua  (Lx!). 

—  Crupinastrum  Vis. —  Tirourda  (Lx!). 

Ce\tavrea  Tagana  Brot.  —  Colline»  près  de  Drâ  el-Mizan!  (Thév.),  Dj.  Ta- 
chcnlirt!.  Commun  dans  la  zone  d<y  conIre-forLs.  Ait  Idjer  (Lxî). 

—  amara  L.  —  Forets  de  Taourirt  Guir'il  !  et  d'Akfadou  (  Lx  !) .  Achercbour- 

en-Tensaout  (Lx!). 

—  pullata  L.  —  Kab.  Djouz.  —  Commun:  vallées  de  Tisser!,  du  Sébaou 

(Lx!),  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Azib  Zamoum  (Lx!). 

—  parrijlora  Desf.  —  Ait  Daoud  (Lx!). 

—  pubescens  Willd.  —  Sidi  Ajaboub  (Thév.).  Tizi-n-Kouilal  (Lx!). 

—  Melitctuu  L.  —  kab.  Ithim.  —  Drâ  el-Mizan ,  vallée  du  Sébaou  !. 

—  Mcœetui*  AH. —  Tizi  Ouzzou!.  Akbou  (Lirou),  vallée  du  Sébaou!,  Drâ 

el-Mizun  (Thév.). 

—  Algerieim*  Coss.  et  DK.  —  Kab.  Azcmmourt.  —  Vallées  de  Tisser!,  du 

Sébaou!,  montagne  de  Cbendoua,  près  de  Drâ  el-Mizan!  (Thév.). 

—  Catcitrapa  L.  —  Kab.  Hasek,  \egar.  —  Bougie  (Dufour),  vnllées  de 

Tisser!,  du  Sébaou!  (Lx!).  Tizi-n-Tleta!.  Drâ  el-Mizan!. 

—  sphœrocephala  L.  —  Bougie  (Dufour).  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Tala 

Guilan  (Lx!). 

—  mpifolia  L.  —  Tizi  Ouzzou!.  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Bougie  (Lx!  ). 
Cestromyllim  lanatum  DC. —  Kab.  Hasek:  — Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!. 

Commun  dans  les  moissons  des  vallées  (Lx). 
Carulscellvs  pinnatus  DC,  —  Bougie  (Dufour).  Tizi-n-Teselenl! .  Azib  di«s 
Ait  Koufi!,  AU  bou  Addou!.  pelouses  du  haut  Jurjura  (Lx!  ). 

—  acrulcus  DC.  —  Kab.  Mcrguerlh  (Tbév.).  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

Tizi-n-Tleta  ! ,  vallée  de  Tisser!. 

—  calvus  Boiss.  et  Reut. —  Au  pied  du  Tacbentirt ,  près  de  Drâ  el-Mizan  (  Thév.). 

—  mullijtdus  Coss.  et  DR.  (  Carlhamus  multijidus  Desf.).  —  Drâ  el-Mizan 

(De  Breltes,  Tbév.).  Tizi  Ouzzou!. 

—  aUacUfhidcs  Coss.  et  DR.  —  Lalla  Kbadidja  (0.  Deb.ï ,  Tizi-n-Teselent! . 

Dj.  Aîzer  (Tbév.).  Tizi  Hout.  Tizi-n-Kouilal  (Lx!). 
Cauthauls  titictorim  L.  —  Cultivé  par  les  Aït  Boudrar  et  les  Aïl  Daoud!. 
Silybi  u  Marianum  L.  —  Kab.  Thaoura.  —  Commun  partout  :  Bougie  (  Dufour  ) . 

vallées  du  Sébaou  et  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!.  etc. 
Galactites  tomentosa  Mœnch.  —  Kab.  Asennan  Bour'ioul.  Ar.  Chouk  el-lir'al, 

ffEpinedes  ânes.'»  —  Commun  partout:  Bougie!  (DR.),  vallées  de 

Tisser  cl  du  Sébaou!,  Drâ  el-Mizan!.  Tizi-n-Tleta!,  etc. 

—  mutabilis  DR.  —  Ait  Kouli  !. 

Osopordo\  mncracanlhum  Schousb.  —  Kab.  A/rit.  —  Bougie  (Dufour),  au 
pied  du  Tacbentirt  (Thév.).  Assez  commun  dans  la  zone  des  contre- 
forts (Lx!). 
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(.isaka  Carduneulu»  L.  —  Kab.  Thaga.  —  Bougie  (  Dufour ).  vallée  de  l  isser! . 

Drâ  el-Mizan!.  Cultivé  abondamment  dans  tous  les  villages. 
('ardus  macrocephalus  Desf.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir'il!,  Ait  bou  Addou!, 

AU  kouli!.  Dj.  Aïzer  (Thév.).  sommités  du  Jurjura  (Lx!),  forêt 

d'Akfadou  (Ia). 

—  !\»mi<litu*  DR.  —  Dj.  Afroun  et  forêt  d'Akfadou  (Lx!). 

—  pyenocqriutlux  I,.  —  Bougie  (DR.),  Tizi  Ouzzou!,  vallée  du  Sébaou!, 

Tizi-n-Tleta! .  Drâ  el-Mizan  (Tbév.).  Commun  sur  le  boni  des  che- 
mins (  Lx  !). 
\otudasis  Syriaca  Cass.  —  AU  Daoud  (  Lx  !  ). 

Pic\omom  Acarna  Cass.  —  Akbou!.  col  d'Akfadou!,  vallée  de  l'Oued  Sabel 
(Lx!). 

CiRsuu  ffiffnnleum  Spreng.  —  Commun:  Taourirt  Guir'il!,  forêt  d'Akfadou 
(Lx).  Drà  el-Mizan  (Tbév.).  vallée  de  l  isser!,  etc. 

—  echhuiium  DC.  —  Clairières  de  la  forêt  d'Akfadou!,  Akbou!,  Drâ  el- 

Mizan  et  i-ollines  environnantes.  Commun  dans  le  baut  Jurjura. 

Cu  a  v.kpei  ck  Caxaltotue  DC.  —  Tala  Tliamzieb  (Mar.).  Ait  bou  Addou'. 

Azib  des  AU  kouli!.  col  d'Akfadou  (Lx!);  abondant  depuis  ce  col 
jusqu'à  Thabbourl  Bouzgueur  (  Lx!).  Dj.  Aïzer  (Thév.). 

Latpa  commuais  Spacb.  —  Bougie  (DR.),  Tliabbourt  Bouzgueur  (Lx!). 

Hua i*j\tici  h  acttulc  L.  —  Assez  commun  :  Dj.  Gouraïa  (DR.,  Dufour),  vallée 
du  Sébaou  (De  Brettes),  Drâ  el-Mizan !. 

Leviea  couifem  L.  —  Akbou  (Lirou),  Drâ  el-Mizan!.  Dj.  Tachentirl  (Tbév.), 
Ait  Daoud  (Lx!).  Tirourda  (Lx!). 

SthiuTii.A  mucronata  Desf. —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Cliellata  (Lirou),  pe- 
louses du  Jurjura  (Lx!). 

Jlrixaa  ItumilU  DC.  var.  Ilocconi  DC.  —  kab.  Tiskerl.  —  Commun  sur  les 
pelouses  au  sommet  du  Jurjura  (Lx!).  Tizi-n-Cheriâ  (Lx!),  entre 
l.-s  cols  de  Cliellata  et  de  Tirourda  (Lx.  Mar..  O.  Deb.).  Tliab- 
bourt Bouzgueur  (Lx!). 

Cil  ICO  H  ACKKS. 

Si:ulï*ivs  maculatu*  L.  —  Drâ  el-Mizan!  (Mar.),  Tizi-n-Tleta !. 

—  Hispanicv*  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Mar.).  vallée  del'lsser!.  Assez  commun 

dans  les  plaines  (Lx!).  Cultivé  abondamment. 

—  ffrandiflorus  Desf.  —  Commun  partout  :  Bougie  (Dufour),  Drâ  el-Mizan 

(Tbév.).  —  En  kabyle  tous  les  Scolymes  portent  le  nom  Alzi/ou 
(Djemis,  sec.  Thév.). 
Lampsa  \a  nuicrocarpa  Coss. —  Forêts  de  Taourirt  Guir'il  et  d'Akfadou  (Lx!). 

—  rirgnia  Desf.  —  Fort-Napoléon  (Durando). 

FtuAGAUious  stcllatus  Willd.  —  Commun  dans  la  zone  des  moissons  (Lx)  ; 
Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Tleta!. 
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Htosbms  radiata  L.  —  Kab.  Founnest-en-Thamrart ,  «  molaire  de  vieille 
femme.»  —  Tizi-n-Tleta ! ,  Tizi-n-Teselent ! ,  Azib  des  AU  Koufi! . 
Aïl  bou  Addou!. 

—  radiata  var.  crastifolia.  —  Bougie!. 

HsDYPxois  polymorpha  DC.  —  Valide  de  l'isser! ,  Tizi  Ouzzou  ! ,  Tizi-n-Tleta  ! . 
Drâ  el-Mizan  (Thdv.). 

—  polymorpha  var.  Cretica.  —  Drâ  el-Mizan!,  pelouses  des  montagnes!. 
Cicborivm  Intybus  L.  var.  dharicatum.  —  Kab.  Ar'Ulou.  —  Commun  partout 

(  Lx  !  ) ,  vallée  du  Sébaou  !,  Drâ  el-Mizan  !,  Tizi-n-Tleta  !,  Aïl  Koufi ,  etc. 
Catakascub  cœrulea  L.  —  Col  de  Tirourda  (Mar.),  Aïl  Illilten  (0.  Deb.), 
Tizi-n-Teselent!,  montagnes  près  de  Drâ  el-Mizan!. 

—  montana  Coss.  et  DR.  —  Chellata  (Lirou),  Tizi-n-Teselent!,  AU  Koufi 

(H.  P.),  Tizi  Houtet  Tbabbourt  Bouzgueur  (Lx!). 

—  lulea  L.  —  Drâ  el-Mizan!  Commun  dans  la  plaine  du  Sdbaou  (Lx!). 
Tolpis  barbata  Gœrln.  —  Tizi  Ouzzou!,  AU  Idjer  (Lx!). 

—  altvtnma  Pers.  —  Commun  partout  (Lx)  :  valide  de  lisser!,  Tizi  Ouz- 

zou!, Tizi-n-Tleta!,  Drâ  el-Mizan!  (Thdv.),  AU  Koufi!. 
Podospbrmx  laciniatum  DC.  var.  calcibapifolium.  —  Tizi  Ougoulmiin  (  Du- 
rand, m  herb.  Tbdv.),  Agouni  el-Haoua  (Lx),  Tbabbourt  Bouz- 
gueur (Lx). 

Hrpocuœnis  radicala  L.  var.  .\eapolilana.  —  Drâ  el-Mizan  (Thdv.),  Tizi-n- 

Kouilal  (Lx!),  Tizi  Ouzzou!,  Chellata  (Lirou). 
Sbriola  jElnensis  L.  —  Tizi-n-Tleta  ! .  Drâ  el-Mizan  (Thdv.). 

—  lœvigata  L.  —  Au-dessus  de  Bordj  Bour'ni!,  Tizi-n-Teselent!,  Tizi 

Hout  (Lx!),  Jurjura  oriental  (Lx!). 

Lbontodox  Djurdjura*  Coss.  —  Azib  des  Ait  Koufi  (H.  P.),  Lalla  Kbadidja 
(Mar.),  Tizi  Hout  (Lx!),  Tbabbourt  Bouzgueur  ( Lx !) ,  Agouni  el- 
Haoua  (Lx!),  crêtes  du  Dj.  Aïzer  (Thdv.). 

Thrixcia  hispida  Rolh.  —  Drâ  el-Mizan  (Thdv.). 
— -  tuberosa  DC.  —  Bougie  (Dufour),  col  de  Chellata  (Lx!  ). 

Geropogon  glabrum  L.  —  Kab.  Thebna. —  Tifril  (Lirou),  Tizi-n-Tleta !,  Dj. 
Tachenlirl  (  Tbdv.) ,  Drâ  el-Mizan  !,  Tbabbourt  Bouzgueur  (  Lx  !). 

TRAGOPocoy  crocifolium  L.  —  Azrou  au-dessus  de  Tbabbourt  Bouzgueur 
(Lx!). 

Scorzoxbra  coronopifolm  Desf.  —  Kab.  Thaoulman,  Thoulma.  —  Tiziberl 
(Lirou),  Drâ  el-Mizan  (Tbdv.),  AU  Koufi!,  Tizi  Hout  (Lx!), 
Tbabbourt  Bouzgueur  (Lx!). 

—  undulata  Vahl.  —  Commun  dons  la  rdgion  montagneuse  :  Agouni  el- 

Haoua,  Tbabbourt  Bouzgueur  (Lx),  etc. 
Urospbrmlh  Dakchatnpiï  Desf.  —  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts ,  le 
long  des  chemins  (Lx!),  Tizi  Ouzzou!.  Drâ  el-Mizan  (Thdv.). 

—  picroides  Desf.  —  Bougie  (Dufour). 
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HgumvTHiâ  eckioides  Gsertn.  —  Kab.  Halafa.  — Très- recherché  comme  four- 
rage vert.  —  Commun  dans  les  plaines  et  les  contre-forts  (  Lx  !  )  : 
Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Djemâa  Saliaridj  (Lx!),  etc. 

—  aculeata  DC.  —  Kab.  Ile*  Bouzguew.  Ar.  Lessun  el-Fcrd,  *  langue  do 

bœuf.*  —  Vallée  de  l'User!,  DM  el-Mizan!.  Assez  commun. 

—  comota  Boiss. —  Assez  commun  dans  la  zone  des  grandes  forets  et  Jur- 

jura  (  Lx  )  :  forêts  de  Taourirt  Guir'il  !  et  d'Akfadou  (  Lx  !  ) ,  Tizi  Ouz- 
zou! Drâ  el-Mizan  ! ,  Bordj  Bour'ni!.  Acherchour-en-Tensaoul(LxI). 
Lactvca  Scariola  L.  —  Gorges  de  î'isser  (Lx). 

—  mlifpw.  L.  —  Bords  du  Sébaou  (Lx). 

—  muralis  DC.  (Prenanthes  murait»  L.).  —  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 
Tarai  accu  Deiu-Leoni*  Desf.  —  Pelouses  des  montagnes  (Lx!),  Drâ  el-Mizan 

(Thév.).  Tizi-n-Teselent!. 
Habib  ai  si  a  tarturacifolia  DC.  var.  vesicaria.  —  Bordj  Bour'ni!. 

—  macrophylla  Sprcng.  —  Bougie  (Dufour). 

Mthborbiza  bulbosa  Cas».  —  Ait  Yenni  (Thév.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

Crépis  pulchra  L.  —  Tizi-n-Teselent!,  Drâ  el-Mi/.an!. 

Phjshopvs  timineu»  DC.  —  Tizi-n-Teselent!,  Akfadou  (Lx!). 

Picridivm  vulgare  Desf.  —  Tizi-n-Tleta  ! ,  AU  bou  Addou!,  environs  de 

Fort-Napoléon  (  Lx  !  ) ,  Bougie  (  Lx  !  ). 
Soschcs  oleractu*  L.  —  Vallée  de  Tisser,  Tizi-n-Tleta  ! ,  Drâ  el-Mizan 

(Thév.).  Assez  commun. 

—  tenerrimus  L.  —  Commun  :  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!,  Fort-Napoléon 

(Lx!),  Bougie  (Lx!). 
Ces  deux  plantes  portent  chez  les  Kabyles  le  nom  de  Thimerzcuga 
(  Ifaf,  Thév.)  et  sont  mangées  crues. 

—  mariUmus  L.  —  Forêt  d'Akfadou,  Acherchour-en-Tcnsaout  (Lx!), 

Bougie  (Lx!). 

IfiERACiDM  Pilotella  L.  —  Forêts  de  Taourirt  Guir'il  et  d'Akfadou  (Lx!), 
LaJla  Khadidja  (Mar.,  0.  Deb.).  Thabbourt  Bouzguciir  (Lx!). 

—  prenanthoide*  Vill.  var.  (  II.  grandifolium  SchulU  Bip.).  —  Cèdres  près  de 

Lalla  Khadidja  (Mar.,  0.  Deb.  sub  //.  mxatile),  Tizi  Ilout  (Lx). 

—  êaxatile  Jacq.  —  Tizi  Hout  (Lx). 

Axdrtala  itUegrifolia  L.  —  Kab.  Thadout  Uoulli,  w  laine  de  brebis.  *  —  Commun 
dans  les  vallées  de  l'kser  !  et  du  Sébaou  !  (  Lx  !  ) ,  Tizi  Ouzzou  (Lx  !  ) , 
Tizi-n-Tleta!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
 var.  iemifolia.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

LOBÉLIACÉES. 

Lairextia  Michelii  Alph.  DC.  —  Tizi  Ouzzou!,  bords  du  Sébaou  (Lx!).  près 
du  col  de  Tirourda  (0.  Deb.).  Souk  cl-Arba  (0.  Deb.). 
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CAMPA  NU  LACÉES. 

Jamove jwrennis  Lmk  var.  inlermedia  (J.  scssilijlora  Boiss.). —  La  Ha  Khadidja 

(().  Deb.),  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 
Cavpam  la  dichoioma  L. —  Bougie!,  Ait  bou  Addou!,  Akfndou  (Lx!).  vallée 

do  lisser!,  Tizi  Quzzou!.  DrA  ol-Mizan  (Thév.). 
 var.  krcmeri  {(].  Kremcri  Boiss.  el  Reut.). —  Jurjura  (Thév.). 

—  mollis  L.  —  Azrou  de  Tirourda  (Lx). 

—  Trachclium  L.  —  Tizi-n-Teselenl!. 

—  Erinus  L.  —  DrA  el-Mizan!.  Tizi-n-Cheriâ  (Lxî). 

—  alata  Desf.  —  Forêt  d'Akfadou,  Agoulmim  Aberkan  (Lxî),  Mechmel 

dos  Ait  Daoud  (Lx!). 

—  Rapuncufoë  L.  —  Vallée  «le  Tisser!.  Tizi-n-Teselenl !.  Ait  Konli!. 

—  —  var.  vcrruculosa.  —  Forêt  d'Akfadou!,  Ait  Daoud  (  1a). 
Specvlaiua  fnlcata  Alph.  DC.  —  Akbou  (Lirou),  forêts  de  Taourirt  Guir'il! 

et  d'Akfadou  (Lx!),  Dj.  Afroiui  (Lx!). 

—  hybrûla  Alph.  DC.  —  Chellata  (Lirou),  Dj.  Afroun  (Lx). 
Trachbuvh  cavulcum  L.  —  Commun  dans  la  zone  des  contre- forts  (Lx!). 

DrA  el-Mizan  (Thév.). 

» 

ÉRIC  ÂGÉ  ES. 

Arbltls  Vncdo  L.  —  kab.  Isisnou,  Lemlj.  —  Commun  dans  les  forêts  et  dans 
la  zone  des  contre-forts  (Lxî):  vallée  de  Tisser!,  DrA  el-Mizan!. 
Taourirt  (îuir'il!,  Akfadou,  etc. 

EmcA  arborea  L.  —  Kab.  Akhelendj.  Ar.  Bou  Haddad,  rr  père  du  for- 

geron, n  —  Très-commun  dans  la  zone  des  contre  forts  et  forêts 
(Lx!):  Fort -Napoléon  (0.  Deb.).  Tizi  Ouzzou!.  Tala  Oumalou 
(0.  Deb.),  Ait  bou  Addou!.  DrA  el-Mizan!,  Ait  Idjer  (Lx!). 

—  muliijlora  L.  —  Couvre  seule  le  Couraïa  et  les  falaises  près  de  Bougie  ! . 

Ait  bljer  { Lx  !  ). 

L.  —  Kntre Taourirt  (îuir'il  el  Toudja  (Lx!  I. 

PRIM  U  LACÉES. 

Prmvla  fprandijlora  Lmk.  —  Acherehour-cn-Tcnsaout  (Lx!).  fontaine  du 
Hammam  adroite  de  Tirourda  (Lx!),  Mechmel  des  Ait  Daoud  (Lx!). 

AsMmuiK  marima  L.  —  Jurjura  oriental,  Tizi-n-ChcriA  (Lx!). 

(Iïclahkx  Africanum  Boiss.  et  Beut.  —  Commun  dans  la  zone  des  conIro-forLs 
et  des  forêls  (Lx!)  :  Fort-Napoléon  (Lx!),  DrA  el-Mizan  (Tbév.),  Ait 
bou  Addou!.  forêt  d'Akfadou,  Agouni  el-Haoua  (Lxî). 
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Gjris  Motupeliensù  L. —  Bouffie  (Lx),  Oued  Sahel  (Charoy). 
Axacallis  arventi*  L.  —  Vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tlela ! .  Drâ 
el-Mizan  (Thév.),  Tizi  Ougoulmim  (Durand).  Très-commun. 

—  linifolia  L.  —  Tizi-n-Teselent ! ,  Drâ  el-Mizan!,  commun  sur  le  Jurjuro. 

Tizi-n-Kouilnl  (Lx!),  etc. 

—  platyphylla  Baudo.  —  Roupie  (Lx). 

Astekolixi'M  Linumsiellatvm  Link  el  Hoffm.  —  Drâ  el-Miznn  (Thév.). 
Sa  mous  Yalerandi  L.  —  (Commun  au  bord  des  fontaines  (Lx!).  Fort-Napo- 
léon (0.  Deb.),  Tala  Meknea  (Lx!),  AU  Daoud  (Lx). 

OLÉINÉES. 

Ole  a  Europœa  L.  —  kab.  Atemmour.  —  Cultivé  et  spontané  dans  toute  la 
zone  inférieure,  juscjit  à  1000  on  1100  mètres  d'oltitude. 

Puiu.xrea  laiifolia  L.  —  Kab.  Achcd.  —  Commun  dans  les  maquis,  les  haies 
et  les  forêts  (Lx!),  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Aït  Fraouçen  (Lx!). 

—  média  L.  —  Bougie!. 

—  anfpufti/olia  L.  —  Kab.  Thamlhouala.  —  Tifril  (Lx!),  Ait  Daoud  (Lx!). 
Fkaxims  australis  J.  Gay. —  Kab.  Aselen.  —  Commun  partout  (Lx!):  Tizi 

Ouzzou!.  Aïn  Tbaourden!,  Drâ  el-Mizan!,  Aït  bou  Addou,  etc. 

JASMINÉES. 

Jasui.mv  fruticans  L.  —  Commun  dans  la  zone  des  conlre-forts  (Lx!):  Ait 
bou  Addou!,  eic. 

A  PO  C  Y  NÉ  ES. 

.Vejiirjr  Oleander  L.  —  Kab.  NUL  Ar.  DcJIa,  alft*  (Daphne?).  —  Commun 
partout  (Lx!)  :  Tizi  Ouzzou!,  Sébaou!,  Ait  Ismaïl!,  Aït  Daoud!, 
forêt  d'Akfadou.  etc.  (Lx.). 

ASCLÉP1ADÉES. 

l ixcktomcvm  officinale  Monich.  —  Commun  dans  la  zone  des  montagnes  (  Lx  !  )  : 
Bougie  (DR.),  Tazerout  ^0.  Deb.).  Ait  bou  Addou!.  Tizi-n-Tese- 
lenl! ,  Jurjura  (Thév.,  Lx!). 

CixixciiLu  acutum  L. —  Sables  près  de  Bougie  (Lx),  Sébaou,  près  de  Tizi 
Ouzzou!. 

GENTIANÉES. 


(Ihloka  grandijlora  Viv. —  Kab.  K'clilou  (Lx),  Chadja  (Thév.).  —  Commun 
partout  :  vallée  de  Tisser! ,  Tizi  Ouzzou! .  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  elc 
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M ic  roc  a  la  jiliformiê  Link.  —  Mare  près  du  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Erxjhrxa  ramotissima  Pers.  —  Bougie  (DH.). 

—  Centauriutn  Pers.  var.  sujfruticosa.  —  Kab.  K'elilou.  —  Commun  :  Tizi 

Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta!,  Drâ  e)-Mizan!,  etc. 

—  spicata  Pere.  —  Drâ  el-Mizan  (  Mar.) ,  Tizi  Ouzzou  !,  plaine  du  Sébaou  (  Lx). 

—  tnaritima  Pere.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Akbou  (Lirou). 

CONVOLVULACÉES. 

CofiroLrvLVs  Cantabricus  L.  —  Assez  commun  :  Tizi  Ouzzou  ! ,  Tizi  Ougoulraim 
(Durand ,  in  herb.  Thév.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  tricobr  L.—  Vallée  de  Tisser!,  vallée  du  Sébaou  (Lx!),  Drâ  el-Mizan 

(Thév.). 

—  widulalus  Cav.  —  Chellata  (Lirou). 

—  arvensis  L.  —  Commun  presque  partout  (Lx!):  Tizi-n-Tleta!,  AU  bou 

Addou!,  etc. 

—  Stculujs  L.  —  Akbou  (  Lirou  ). 

—  Sabalius  Viv. —  Bougie  (DH.),  au-dessous  de  Lalla  Kbadidja  (Mar.), 

Tirourda  (Lx!),  Tizi  Oujaboub ! ,  Drâ  Inguel  (Thév.),  Dj.  Aïzer 
(Thé'v.). 

—  aUhœoides  L.  —  Très-commun  partout:  vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou  !, 

Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Fort -Napoléon  (().  Deb.),  etc. 

—  althœo'ide*  var.  sericetu. —  Azib  des  Aît  kouli!. 

Calystegia  gepium  R.  Br.  —  Kab.  Mcrzboukal ,  *qui  casse  les  pots.  *  —  Assez 

commun:  Tizi  Ouzzou!,  Djemâa  Sabaridj,  Fort-Napoléon  (Lx). 
Cressa  Creiica  L.  —  Bougie!. 

CUSCUTÉES. 

Ccsccta  planijlora  Ten.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tirourda  et  Thabbourt 
Bouzgueur  (Lx!). 

—  major  C.  Bauh.  —  Hammam  près  de  Tirourda  (Lx!). 

BORRAG1NÉES. 

IIkliotropium  Europmtm  L.  —  Drâ  el-Mizan!.  Très-commun  partout. 
Ceriutub  aspera  Hoth.  —  Vallée  de  Tisser!,  Tizi-n-Teselent ! ,  Tizi  Ouzzou 
(Lxl). 

—  fftjmtmudra  Casp.  —  Tizi  Ougoulmim  (  Durand ,  in  herb.  Thév.  )  ;  commun 

dans  la  zone  des  contre-forts,  Fort-Napoléon,  etc.  (Lx). 
Les  kabyles  donnent  à  ces  deux  plantes  les  noms  de  Aijh-en-Thc- 
rioult  "  «  le  lait  de  Tânesse .  n  et  de  Benatril  (  Thév.  ). 
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Ecmra  grandijlorum  Desf. —  Bougie  (Lx). 

—  plantngineum  L.  —  Kab.  île»  Ougwndou: ,  tr langue  de  veau.»  —  Valide 

de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Tleta !. 

—  Itnlicvm  L.  —  Vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tirourda  (Mar.). 

—  Pomponium  Boiss.  —  Vallée  du  haut  Sébaou  (Lx!). 
Aovvjî*  nigrican*  DC.  —  Oued  Sahel  (Lx). 

Bohhago  officinal  L.  —  Kab.  Cheikh  Ubck'oul.  —  Vallée  de  Tisser!,  vallée 
du  Sébaou  (Lx).  Commun.  —  Les  Kabyles  en  mangent  les  feuilles 
bouillies. 

A  \cnrsA  Ilalica  Retz.  —  Kab.  Thir'ounam  (Lx ) ,  Thaharadjet  (Thév.).  —  Vallée 
de  Tisser!,  Tizi-n-Tleta!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  vallée  du  Sébaou 
(Lx). 

Oxosma  ethioide*  L.  —  Sommet  du  Tamgout  du  Dj.  Aïzer!  (Thév.). 
LmiaspERMcv  incr&uatum  Guss.  —  Chellala  (Lirou),  Tizi-n-Teselenll,  Ti- 
rourda (Lx!),  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 

—  artetue  L.  —  Aït  Idjer  (Lx). 

—  Apulum  Vahl.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  rosmarinifolium  Ten.  —  Bougie  (DR.). 

M  rasons  cœtpitom  Schultz  var.  Sicula.  —  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 

—  macrocalycnia  Coss.  —  Forêts  de  Taourirt  Cmir'il!.  d'Akfadou  (Lx!). 

—  hitpida  Schlecht.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Aspbblgo  proambens  L.  -  Akbou  (Lirou). 

Cmoclosscm  pictum  Ait.  —  Vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou ! ,  Thaourden ! , 
Tizi-n-Tleta!,  Aït  Koufi!.  Ait  Nasser  (Thév.). 

—  Nebrodetue  Guss.  —  Sommets  du  Jurjura.  près  de  Tirourda  (0.  Deb.). 

—  ehemfoUwn  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Thabbourt  Bouzgueur  (Lx!). 

Les  Kabyles  donnent  aux  Cynoglosses  les  noms  de  Tcsselra  et  d\is- 
farar. 

Mattu  gymnandra  Coss.  —  Kab.  Teueb-a.  —  Tizi-n-Teseient !  (H.  P.),  R'ar 
el-Baroud  au-dessus  de  TAzib  des  Aït  Koufi!  (H.  P.,  Thév.),  som- 
met du  Dj.  Aïzer  ( Thév. ) ,  Thabbourt  Bouzgueur.  Tizi  Hout  (  Lx ! ) , 
Tizi  Ougoulmim  (Durand,  ùi  herb.  Thév.). 

SOLANÉES. 

Lrenu  Barbarum  L.  —  Kab.  Aoudjez.  —  Forme  des  haies  chez  les  Aït  Iraten, 

près  de  Fort-Napoléon  (Lx!). 
Maudrasora  microcarpa  Bert.  — Cercle  de  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Sol  a  xv  m  villoium  Lmk.  —  Drâ  el-Miznn  (Thév.),  Azibdes  Aït  Koufi  (Thév.). 

—  nigrvm  L.  —  Vallée  de  Tisser!,  région  des  contre-forts  (Lx!). 

—  Duleamara  L.  —  Djemâa  Saharidj  (  Lx  !  ). 
Capsiclm  annuutn  L.  —  Kab.  Ifelfet.  —  Cultivé. 

—  grossum  L.  —  Cultivé. 
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Atropa  Belladona  L.  —  Kab.  Bla  idour'  (Tbév.).  —  Aïl  Mendès  (Thév.). 
Datcha  Stramonium  L.  —  Akbon!,  jardins  en  friche,  zone  des  contre- 
forts. Commun. 

HroscTAycs  niger  L. —  Kab.  Bounerjouf.  — Drâ  el-Mizan!,  Ait  Koufi  (Thév.), 
Ait  Iraten  près  de  Fort-Napoléon  (Lx!). 

—  nlhus  L.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.).  Ait  Iraten  (Lx!). 

VERBASCÉES. 

VfSHBAscLM  Blattaria  L.  —  Bougie!,  Taourirt  Guir'il!,  Tizi -n- Chéri  A.  Ait 
Daoud  (Lx!). 

—  Bœrkai  ii  L.  —  Kab.  Bir'houtn.  —  Ait  bou  Addou  ! ,  Azib  des  Aït  Kouh*  ! , 

Tizi-n-CheriA,  Tizi-n-Kouilal  (Lx!),  Tbirkabin  (Lx!). 

—  sinuatum  L. —  Kab.  Tisseraou  (Lx).  Mcsla,  Eddar  (Thév.).  —  Commun 

partout  :  valide  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!,  DrA  cl-  Mizan,  de. 
Ceisia  Cretica  L.  f.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.),  plaine  du  Sébaou  (Lx!). 

—  hetonicafolia  Desf.  —  Tirkabin  (Lx). 

SCROFULA  RINÉES. 

Lis  a  ri  a  clahnoidet  Desf.  —  Bougie  (Lirou),  OuedSahel.  prèsd'Akbou  (Lx!  >. 

—  spuria  Mill.  —  Tizi-n-Tleta  !,  vallée  du  Sébaou,  Aït  ldjer  (Lx). 

—  Grœca  Chav.  —  Col  d'Aït  Aïcha  (Lx). 

—  triphylla  Mill.  —  Aït  bou  Addou!,  Tizi-n-ChcriA  (Lx!),  Thabbourt 

Bouzgueur  (Lx),  Chcllata  (Lirou). 

—  aparinnides  Chav.  —  Commun  dans  la  zone  des  montagnes  :  forets  de 

Taour-irt  Guir'il!  et  d'Akfadou  (Lx!),  col  de  Tirourda  (Mar.). 
Tizi-n-Tesclent!,  Aït  Kouli!,  Dj.  Afroun  (Lx!),  Tala  Guitan,  Achcr- 
chour-en-Ten8aout!  (Lx.),  Tizi  Ougoulmim  (Durand). 

—  simple*  DC. —  Agouni  el-Haoua,  sous  les  Cèdres  (Lx). 

—  margtnata  Desf.  —  Tirourda  (Lx!).  Tizi-n-CheriA  (Lx!),  Thabbourt 

Bouzgueur  (Lx!). 

—  rejlexa  Desf.  —  Commun  partout  :  Tizi-n-Tesclent  ! ,  Azib  des  Ait  Koufi  ! , 

Jurjura  occidental  (Thév.),  Tifrit  (Lx!),  etc. 

—  virgata  Desf.  —  DrA  el-Mizan  (De  Bret.  Thév.),  Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 
Akarrhiscm  pedatum  Desf.  —  Très-commun  le  long  des  chemins  :  vallée  de 

Tisser!,  Taourirt  Guir'il!,  Tizi  Ouzzoul,  DrA  el  Mizan  (Thév.). 
Astirrhisch  Orontium  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tlela! ,  Fort-Napoléon 
(0.  Deb.),  Dj.  Tachentirt  (Thév.). 

—  —  var.  grandijlorum.  —  Vallée  de  Tisser!,  DrA  el-Mizan  (Thév.  ). 
Scrofllaria  tenuipcs  Coss.  et  DR.  —  Fort -Napoléon  (0.  Deb.),  forêt  d'Ak- 
fadou, Agonlmim  Aberkan  (Lx!). 
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Scnon-LAMA  sambucifolia  L.  —  Bougie  (Lx!),  Dcllys  (Lx). 

—  auriatlala  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  \)r&  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Toselciil  !. 

—  hisjrida  Desf.  var.  —  Drd  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Teselent!. 

—  iarviffata  Vahl.  —  Tizi-n-Teso|ont  ! ,  Akfodou  (Lx),  Ait  Daoud  (  Lx), 

Azibdes  Ait  Rouli  (Thév.). 

—  caitimL.  —  Drd el-Mizan  (Thév.),  Akbou  (Lirou).  Tizi-n-Tese!ent !. 
Ennis  Alpinus  L.  —  Fentes  des  rochers  à  Tïzi-n-I)jomd  (  Lx  !  ). 

Vkhomca  flexcabunga  L.  —  Tizi-n-Tesclerit  ! ,  Azib  dos  Ait  kouli!,  Djcmàn 
Saharidj  (Lx!).  Commun  partout. 

—  Anagallis  L.  —  Fontaine  près  do  Djernda  Saharidj  (Lx!). 

—  ro*ea  Desf.  —  I^lla  Kliadidjn  (Mar.),  Ajyouni  el-llaoua,  Tizi  Houl 

(Lx!). 

—  montana  L.  —  Forêt  d'Akfadou  :  Agoulmim  Aberkan,  Acherchour-en- 

Tensaout  (Lx  !). 

—  sorpylUfolta  L.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx  !). 

—  arveiuis  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Ait  bon  Addou  !,  Ait  kouli! ,  Tifril 

(Lx!),  forêt  d'Akfadou  (Lx!). 

—  agrcsti»  L.  —  Tizi-n-Teselent  ! . 

—  prœeox  AH.  —  A  it  Daoml  (  Lx  !  ). 

—  hederœfolia  L.  —  Drâ  el-Mizau  (Thév.). 

Ei  f  r  agi  a  vi*cosa  Renth.  —  Vallée  de  lisser!,  Tizi  Ouzzou!.  Drâ  el-Mizau!. 
Tizi-n-Tleta  ! . 

Odoxtites  Atlantica  Coss.  mss.  —  Col  do  Tirourda  (Lx!),  crête  d'Askajdom 
au-dessus  de  Tirourda ,  sous  les  Cèdres  (  Lx  !  ). 

—  Dj'urdjttne  Coss.  mss.  —  Ait  Daoud .  AU  Oudban .  col  de  Tirourda  (  Lx  !  ). 
Thixaco  Apula  Stev.  —  Vallée  de  l  isser!.  Drd  el-Mizau  (Thév.  ),  Tizi-n-Tlota  !. 

Commun  dans  le»  pelouses  des  montagnes. 

OROBA  NCHACÉBS. 

Pbblipsa  Schultziï  Walp.  —  Kab.  Raditn,  Ouazdouz  (Thév.).  —  Drâ  el- 
Mizan  (Thév.),  AU  Idjor  (Lx). 

—  Muteli  Schultz.  —  Drd  el-Mizan  (Thév.). 

Ohobaxchb  condetuata  Moris.  —  Maquis  et  broussailles  (Thév  ). 

—  minor  Sutt.  —  Pelouses  chez  le»  Ail  Idjer  (Lx). 

—  amelhystea  Thuill.  —  Jurjura!. 

ACANTHACÉES. 

Acaxthcs  molli»  L.  —  Kab.  Thnferfera. —  Commun  dans  tous  les  ravins  :  Ait 
Addou!,  Drâ  el-Mizan I,  Bougie  (Lx!).  La  plante  est  très-eslimée 
comme  fourrage  vert. 
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VKRBÊNACÉES. 

Lippu  nodijlora  Rich.  —  Marais  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sahel  (Lx). 
Vkbbbxâ  ojjianalisL.  —  Commun  partout:  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n- 

Teselent!,  AU  Koufi!,  etc. 
Vitex  Agtius-castus  L.  —  Bords  de  l  isser  (Lxl),  environs  de  Dcllys  (Lxl). 

LABIÉES. 

Lavaxdvla  Stcechas  L. —  Kab.  Amezzir. —  Commun  partout:  Drâ  el-Mizan  !, 
Tizi  Ouzzou!,  Fort-Napoléon  (Lx),  etc. 

Mextba  rotundifolia  L. —  Kab.  Thimejja  (Lx),  Thimersitin  (Thév.).  —  Très- 
commun  partout  :  vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  Pulegium  L.  —  Kab.  Felihou ,  du  latin  Puletpum.  —  Commun  :  Bougie 

(DR.,  Dufour),  Akfadou!,  Drâ  el-Mizan!,  AU  Ali  !,  Tizi  Ouzzou!, 

vallée  de  l  isser!,  etc. 
Lrcopus  Europœtts  L.  —  Vallée  du  Sébaou,  dans  un  fossé  (Lx!). 
Omgascu  hirtum  Link.  — Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!  (Thév.),  Tirourda 

(Mar.),  Jurjura  oriental  (Lx!),  AU  Iraten  (Lx!). 
—  cinereum  De  Noé.  —  Tazorout  (0.  Deb.),  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 
Tamis  hirtus  Willd.  —  Tizi-n-Cheriâ  (Lx),  Tirourda  (Lxl). 

—  lanceolatus  Desf.  —  Tizi  Ouzzou! ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  forêts  de  Taou- 

rirt  Guir'il,  d' Akfadou  (Lxl),  AU  bou  Addou!,  Dj.  Nador  et  Dj. 
Tachentirt  près  de  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  citiatu»  Benth.  var.  AlgerietutU  De  Noé.  —  Drâ  el-Mizan!,  La  lia  Khadidja 

(Mar.),Tiferdhoud  (0.  Deb.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Dj.  Aïzer 

(Thév.),  Jurjura  oriental  (Lx!). 
Micrombbia  Grœca  Benth.  — Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun 

dans  la  zone  des  contre-forts  et  le  Jurjura  (Lx!). 
Calamixtba  heterotrîcha  Boiss.  et  Reut. —  Bougie  (DR.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

AU  At't'af  (Thév.). 

—  Alpina  Benth.  —  Lalla  Khadidja  (Mar.),  col  de  Tirourda  (0.  Deb.). 

Chellata  (Lirou),  Tizi-n -Cheriâ  (Lx!),  Thabbourt  Bouzgueur 

(Lx!),  Dj.  Aïzer  (Thév.). 
La  plupart  des  Labiées  odorantes  reçoivent  des  Kabyles  et  des  Arabes 

le  nom  générique  de  Zattar  ou  Zatter. 
Cli\opodivu  vulgare  L.  var.  plumosum. —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tazerout 

(0.  Deb.),  forêt  d'Akfadou  et  Tifrit  (Lx!). 
Mkussa  officinal**  L.  var. —  Kab.  Ifer-en-Tezizoua ,  «  l'herbe  aux  abeilles.»  — 

Montagnes  au-dessus  de  Bordj  Bour'ni!,  environs  de  Drâ  el-Miznn 

(Thév.).  Cultivé  à  Djemâa  Saharidj  (Lx!). 
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Salua  tiridi*  L.  —  Jurjura  oriental  (Lirou). 

—  Sclarta  L.  —  Tirourda  (Mar.),  Aït  Ouâban  (Lx!). 

—  patula  Desf.  —  Cbellata  (Lirou) ,  pelouses  des  sommets  entre  Cheflata  et 

Tirourda  (Lx!). 

—  bicolnr  Desf. —  Kab.  liouanzaren,  «ries  narines.  *  Ar.  DU  (s-Seba,  «la 

queue  du  lions  (Thév.).  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Commun  parmi  les  moissons  de  la  plaine  du  Sébaou  (Lx). 

—  rrrbenaca  L.  —  Commun  partout  :  vallée  de  ITsserî ,  Tizi-n-Tleta  ! ,  Drâ 

el-Mizan!. 

Rosmakiscs  officinale  L.  —  Ar.  Kelil.  Kab.  Akelil.  —  Bougie! ,  vallée  de  l'Oued 
Sabel  (Lirou). 

\bpbta  multibracteata  Desf.  —  Tizi  Oujaboub  près  de  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  acerota  Webb.  —  Agouni  el-Haoua  (Lxl). 

Bhcxblla  vulgari*  L.  —  Aït  bou  Addou!.  Ait  Ali!,  Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 
Cleoma  Lusitanien  L.  — Cbellata  (Lirou). 

Scitbllaria  Columnœ  AH.  —  Forêts  de  Taourirt  Guirïl!,  d'Akfadou  (Lx!), 

Dj.  Afroun  (Lx!),  Acherchour-en-Tensaout  (Lx!). 
Sipkritis  incana  L.  —  Dj.  Aïzer  (Thév.). 
Marrldiim  Alynson  L.  —  Akbou  (Lirou).  Oued  Sahel  (Lirou). 

—  rubjare  L.  —  Kab.  Meriana  (Thév.).  —  Commun  :  Tizi  Ouzzou!,  Drâ 

el-Mizan  (Thév.),  Aït  Iraten  (Lx!). 
Hetomca  Abjeriensis  De  Noé.  —  Forêts  de  Taourirt  Guir'il  et  d'Akfadou  (Lx!), 

Lalla  Khadidja  (0.  Deb.). 
Stacius  circinnaln  L'Hérit.  —  Tizi-n-Teselent ! ,  Azib  des  Aït  Koufi  (Thév.), 

Tizi-n-Kouilal,  Tirkabin  (Lx!),  Aïzer  (Thév.). 

—  hirta  L.  —  Commun  partout:  vallée  de  ITsser!.  Tizi  Ouzzou!.  Tizi-n- 

Tleta!.  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  Duritri  De  Noé.  —  Vallée  du  Sébaou  !. 

Lauivu  longijioruin  Ten.  —  Foret  de  Taourirt  Guir'il  1.  Tirourda  (Mar.. 
0.  Deb.),  Aït  koufi!,  Tizi  Hout,  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 

—  fe.rvotum  Ten.  —  Forêt  de  Taourirt  Guirïl!,  Dj.  Afroun  (Lx!), 

Mecbtra!. 

—  amplcricaulc  L.  —  Assez  commun  dans  les  jardins  et  les  vergers  :  Aït 

lralen  (Lx!). 

Pnumis  btloba  Desf.  —  Kab.  Thimbbomin,  cries  petits  savons.* —  Commun 
dans  la  zone  des  contre-forts  :  vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou  !,  Fort- 
Napoléon  (Lxï,  Tizi-n-Tlela!. 

—  Borei  De  Noé.  —  Kab.  Agarvf.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir'il!,  Fort- 

Napoléon  (Mar.).  Tazeroul  (0.  Deb.),  Tizi-n-Kouilal  (0.  Deb.). 
Jurjura  occidental!,  Tizi-n-Tleta !.  Assez  commun. 

—  Ilerba-venti  L.  —  Kab.  Zini  (L\),  Djeda  (Thév.).  —  Drâ  el-Mizan! 

moissons  de  la  vallée  du  Sébaou  (Lx  !  ). 
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Prasivm  majus  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  dans  la  zone  dos  contre- 
forte  (Lx!). 

Tel  cru  m  frulicans  L.  — Gouraïa  (Lirou),  Bougie  (Lxl). 

—  paeudochauta-pity*  L.  —  Chellala  (Lirou),  Ail  Daoud  (Lx). 

—  pseudogcorodonia  Desf.  —  Foréte  de  Taourirl  Guirïll,  d'Akfadou  (Lx!), 

Ait  Daoud  (Lx!).  Commun. 

—  rcsupinalum  Desf.  —  Vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  vallée  du 

Sébaou  (Lx!). 

—  Kordioides  Schreb.  —  Bougie  (DR.),  Sébaou  (Lx). 

—  Chauuedryi  L. —  Col  de  Tirourda  (Mar.),  Tizi-n-Teselcnt  ! ,  Tizi-n- 

Chcriâ  (Lx!),  Ait  Daoud  (Lxl),  Tizi  Oujaboub  (Thév.). 

—  fiatum  L.  —  Kab.  Chendgoura.  —  Bougie  (DU.),  vallée  de  lisser!,  Drâ 

el-Mizan  (Tliév.).  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts  et  le  J  in- 
jure (Lx!). 

—  Polium  L.  —  Kab.  Chendgoura.  —  Bougie  (DR.),  vallée  de  lisser  1, 

Drâ  el-Mizan  (Thév.),  région  des  contre-forts  du  Jurjura  (Lx). 
Ajvga  ha  Schreb.  —  Kab.  Chendgoura.  Ar.  Meusk  el-khela,  «le  musc  du 
désert.'»  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Lalla  Khadidja 
(Durand,  m  herh.  Thév.).  Commun  sur  les  collines  et  le  Jurjura!. 

GLOBULARIÉES. 

Globvlaria  Alypum  L.  —  Kab.  Tasselra.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  —  Em- 
ployé comme  drastique  dans  la  pharmacopée  indigène. 

PLOMBAG1N  ÉES. 

A  rm  Sri  a  aUioides  Bois».  — Tizi  Ougoulmiin  (Durand,  m  herb.  Thév.),  Tizi 
Hout,  Tizi-n-Kouilal  (Lx!). 

—  plantaginea  Willd.  —  Tizi-n-Iiuecheddalen  (Lxl),  Tirourda  (Lx!),  som- 

mets nu-dessus  de  Tirourda  (0.  Deb.  sub  A.  allioidcsf).  Ait  bon 
Addoul.  —  Les  Kabyles  attribuent  h  la  racine  de  celte  plante  des 
vertus  aphrodisiaques. 
Staticb  Thouini  Viv.  —  Akbou  (Lirou). 

Plvmbago  Ewroptea  L. —  Ait  At'taf  (Thév.);  assez  commun  dans  la  zone  des 
contre-forts,  AU  Iralen  (Lx!). 

PLANTAGINÉES. 

Plant ago  major  L.  —  Ait  Idjer,  vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  Ligopu*  L. — Commun:  Tizi  Onzzou! .  Tizi  n-Tlela!.  Drâ  «l-Mizan 

(Thév.). 
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Plaxtam  lanceolata  L.  —  Ar.  Kelb  el-Akreb,  «rie  chien  du  scorpion*  (Thév.ï. 
—  AU  bou  Addou!. 

—  maritima  L.  —  Col  des  Ait  Aïchn  (  L\  ). 

—  serraria  L.  —  kab.  Zouzim. —  Commun  sur  lt?  littoral  :  Dellys,  Bougie 

(Lx). 

—  Mauritanien  Boiss.  et  Rcut.  —  Tizi-n-Kouilal  ( Lx ! ) ,  Tirkabin  (  Lx  1  ) , 

Lalla  Khadidja  (Durand,  in  herh.  M). 

—  Corowjm*  L.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.),  col  de  Tirourda  (Mar.),  clai- 

rières près  d  Akfadou  !. 

—  PsyUium  L.  —  Vallée  de  l'User!,  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

PHYTOLACCÉES. 

Puttolacca  decandra  L.  —  Décombres  tout  autour  de  Bougie  (  Lx!). 
PmcvsiA  dioica  Moq.-Tand.  —  Cultive'  sous  le  nom  de  Bellombra.  Commun. 

SALSOLACÉES. 

Bbta  vulgaris  Moq.-Tand.  —  Vallée  de  Tisser!,  vallée  du  Sébaou  (Lx),  Drâ 

el-Mizan  (Thév.). 
CiiuxopomiM  npuli/iiliitin  Schrad.  —  Aït  Ali!. 

—  murale  L.  —  Bougie  (Dufour). 

—  album  L.  —  Kab.  Blitou.  —  Ait  Daoud  (Lx!). 

—  ambrosioùlcs  L.  —  Commun  dans  la  région  littorale:  Dellys,  Bougie, 

vallée  du  Sébaou  (Lx!). 
Atrïplex  palula  L.  var.  liantata.  —  Kab.  Akùoun  (Thév.).  —  Drâ  el-Mizan 
(Thév.). 

—  —  var.  patula.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

—  hortensis  L.  —  Cultivé  chez  les  Ait  Daoud  sous  le  nom  do  Blitou,  du 

latin  Blitum. 

—  Halimus\t.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx!).  Commun  à  Bougie.  Dellys,  etc. 
Saucorma  kerbacea  L.  —  Bougie,  Dellys  (Lx). 

Salshu  Kali  L.  —  Bougie  (Lx!). 

—  rcrmiculata  L.  —  Oued  Sahel  (Charoy). 
Svxiïa  fruticom  Forsk.  —  Bougie  (Lx). 

AMAR  A  NTACÉES. 

âmaraxtcs patulujt  Bert.  —  Bougie  (DR.). 

—  Blitum  L.  sec.  Moq.-Tand.  (/L  tylrcxtrix  DesH.  —  DrA  el-Mizan  (Thév.). 

Tizi  Ouzzou  (  Lx  !  ). 

—  caudatus  L.  —  Cultivé  chez  1rs  Ait  Boudrar  (Lxî't. 
Evâoi.vs  dejle.rus  Rafm.  —  Ain  Thaourdrn 

H. 
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AcurnA\TBBs  argentea  Lmk. —  Commun  dans  la  zone  des  contre-forts,  che 
mins  creux:  Ait  Iraten,  Aïl  Fraonçen.  vallée  du  Séliaou  (Lx). 

POLYGO.N  ÉES. 

livitEX  crispus  L.  —  Ait  bou  Addou!. 

—  conglomérat*»  Murr.  — Vallée  de  Tisser!,  DrA  el-Mizan  (Tbév.),  Ait  Ali  !. 

—  obhuifolius  L.  —  Ait  bou  Addoul. 

—  puteher  L.  —  Kab.  Asemmoun.  —  Tizi  Ouzzoul.  Tizi-n-Tlelal.  A.  C. 

—  bncepkalophoru*  L.  —  Très-commun  :  vallée  de  l  isser!,  Tizi  Otizzou!. 

AU  bou  Addoul. 

—  Acetosella  L.  —  Kab.  Thasemmount.  —  Tizi  Onzzou!,  Tizi-n-Tleta!.  Dru 

el-Mizan  (Tbév.). 

—  thyrsoides  Desf.  — Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Lalla  Khadidja  (  Lebissonnays , 

in  herb.  Tbév.). 

—  luberosus  L. —  Kab.  Thasemmount.  —  Tizi-n-Teselenl!  (H.  P.).  Aïl  bou 

Addou!,  Azib  des  AU  Koufi!.  Commun  sur  le  Jurjura  (Lx!). 

—  scutatus  L.  —  Éboulis  près  deTirourda  (Mar.,  0.  Deb.).  ravin  près  de 

Fort-Napoléon  (  Lx  !  ) .  Ail  Daoud  (  Lx  !  ). 
Kmkx  spinosa  Carabess.  —  C.  zone  des  contre-forte  :  Forl-Nnpoléon  (L\!  ). 
Poltcomji  aviculare  L.  —  AU  Ali!,  Djemâa  Saharidj  (Lx!),  Drâ  el-Mizan 

(Tbév.).  Commun. 

—  Bellardi  AH.  —  Tizi-n-Tleta! ,  Agouhnim  Aberkan  (  Lx  !  ). 

—  maritimuin  L.  —  Bougie  (Lx). 

—  Perticarin  L.  —  Fort-Napoléon  (Lx!). 

—  lapathifolium  L.  —  AU  At't'nf  (Lx!  ). 

—  Conrolvulu*  L.  —  Bougie  (Dufour). 

LAURINÉES. 

Lai  ri  s  nnbilis  L.  —  Kab  et  ar.  Round.  —  Forêt  d'Akfadou,  l)j.  Afroun  (Lx), 
consoles  des  rochers  à  Tizi-n-Cheriâ  (Lx!). 

THYMÉLÉES. 

Dapuxs  oleoidcs  Schrel).  —  Tirourda  (Lx!). 

—  Gnidium  L.  —  Kab.  Alezzaz.  —  Commun  partout:  vallée  de  Tisser!, 

Tizi-Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Kouilal  (0.  Deb.).  — 
Employé  comme  vésicant. 
—  Laureola  L.  —  Kab.  Aselcn  Guiddaoun,  *  Frêne  des  singes  \*  Theltazerer. 

—  Col  de  Tirourda  (Mar.,  0.  Deb.),  Aînser  el-Asaker  (Lx!),  AU 
bou  Addou!,  Azib  des  Ait  Koulil,  Agouni  el-Haoua  (Lx!).  Tbab- 
bourt  Bouzguenr  (Lx!). 
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Tin*r.t*i  Passerina  Coss.  et  Germ.  —  Tizi-n-Tleta ! .  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  hirsuta  Endl. —  Assez  commun  :  vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.), 

Bougie  (Lx!). 

SANTALACÉES. 

(hïms  alha  L.  —  Kab.  Ouarneguer,  *  celui  qui  laisse  des  enfants  mâles,  des 
rejetons.  -  —  Assez  commun  :  haies  dans  la  région  des  contre-forts 
(Lx),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

Tubsivm  humifusum  DC.  var.  divaricatum.  — Afroun.  Tifrit  (Lx!). 

EUPHORBI ACÉES. 

EuPHoRBfA  Chanuesyce  L.  —  Aït  Idjer  (Lx). 

—  dendroides  L.  —  Bougie  (DR.,  Dufour). 

—  Atlantica  Coss.  —  Aït  bou  Addou!,  Azib  des  Aït  Kouli!. 

—  pubetcens  Vahl.  — Commun  dans  les  prairies  et  les  marais  (Lx)  :  Drâ  el- 

Mizan  (Thév.),  vallée  du  Sébaou  (Lxl),  Achercbour-en-Tensaoul 
(Lx!). 

—  amygdaloides  L.  —  Foret  d'Akfadou  (Lx!). 

—  Cossoniana  Boiss.  — Jurjura  occidental. 

—  helioteopia  L.  —  Commun  dans  les  moissons,  plaines  et  contre-forts  : 

vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  cernua  Coss.  el  DR.  —  Aït  bou  Addou!,  Aït  Ali!.  Dj.  Afroun  (Lx!), 

forôt  d'Akfadou  (Lx!),  Agouni  el-Haoua  (Lx!),  Drâ  el-Mizan 
(Tbév.). 

—  crigua  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tlela ! ,  Dj.  Afroun  (Lx!). 

—  Pepltu  L.  —  Cbellala  (Lirou). 

—  Peplis  L.  —  Sables  maritimes:  Dclly9  (Lx),  Bougie  (Dufour). 

—  falcala  L.  —  Assez  commun  :  Aït  Fraouçen,  Aït  ldjer  (Lx). 

—  pinea  L.  —  Sommet  de  l'Aïzer  (Tbév.),  Thabbourl  Bouzgueur  (Lx!). 

—  Teiracina  L.  —  Vallée  de  Nsser!,  Bordj  Sébaou  (De  Breltes). 

—  Paralias  L.  —  Sables  maritimes  entre  Bougie  et  l'embouchure  de  la 

Suminam. 

MeRcvni.tus  annua  L.  —  Commun  :  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Ckozopuora  tinctaria  Adr.  de  Jussieu.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  etc.  Com- 
mun. 

liiaxvs  communis  L.  —  Bougie,  sous  les  remparts!,  Dellys  (Lx!). 

ARISTOLOCHIÉES. 

Arêstoluchu  Fontanerii  Boiss.  et  Reut.  —  Bougie  (DR.),  vallée  de  l  isser!, 
Djcmâa  Saharidj  (Lx!). 

—  nltituhm  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 
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CYTINÉES. 

(ItTinvs  Hypocisti*  L.  —  Tizi  Ranif  près  de  Dra  el-Mizan  (Tbév.). 

URTICÉES. 

Uktica  uren*  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  dioica  L.  —  Ait  bou  Addou  ! .  f.  d' Akfadou ,  Acherchour-en-Tensaout  (  Lx  ). 

—  membranacea  Poir.  —  Aïn  Thaourden!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  piiulifera  L.  —  Bougie,  fossés  et  décombres  (Lx!),  Tifrit  (Lx). 

Les  Orties  portent  en  kabyle  le  nom  générique  AAzckeddouf,  (Azou- 
keddef,  d'après  Thév.).  Ar.  Harraïk. 
Pametaria  diffusa  Mort,  et  Koch. —  Commun  dans  les  haies  et  les  décombres  : 
Bougie  (Dufour),  AU  Ali!,  Aïn  Thaourden!. 

—  Mauritanien  DR.  —  Djemâa  Saharidj  (Lx). 

—  Lusitanien  L.  —  Rochers,  région  des  contre-forts:  Ait  Daoud  (Lx). 
Tukltgomm  OjnocrambeL. —  Kab.  Tcseladhan,  p  qui  fait  gonfler  les  entrailles.» 

—  Djemâa  Saharidj  (Lx!). 

Ficvs  Carica  L. —  Cuit,  en  grand  dans  les  vallées  et  sur  les  contre-forLs,  spon- 
tané dans  la  montagne  :  Dj.  Afroun ,  Ait  Daoud ,  Jurjura  orient.  (  Lx  !) 

Mores  niffra  L.  —  Cultivé  dans  les  vergers  par  les  Kabyles. 

—  alha  L.  —  Cultivé  à  Bougie,  Dellys,  Tizi  Ouzzou,  etc. 

SANGUISORBÉES. 

Alcubmilla  arvensix Scop.  —  Aït  bou  Addou!.  Azib  des  AU  Konfi!,  Agouni 

el-Haoua,  Tizi  Hout  (Lx). 
Poterie  a  Magnolu  Spach.  — Tizi  Ouzzou  1,  Thabbourl  Bouzgucur  (Lx), 

Dru  el-Mizan  (Thév.),  Tifrit  (Lx!). 

—  verrucosum  Khrenb.  —  AU  bou  Addou!. 

CELTIDÉES. 

Ckltis  Australis  L.  —  Kab.  Ibikes.  —  Bougie!,  AU  At't'af  (Thév.),  Tala 
Oumalou  (0.  Deb.),  Mechtra!.  Tifrit  (Lx!),  etc. 

ll.MACKKS. 

Ulmes  eampestris  L.  —  Kab.  Ouhnou,  du  latin  Llmus.  AstdY  (Thév.).  Ar. 

Mechm. —  Bougie!,  Tizi  Ouzzou!,  Fort-Napoléon!,  Aïn  Thaour- 
den!. Dru  el-Mizan  (Thév.).  Commun. 
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CUPULIFÈRES. 

(Jvfhccs  cattaneafolia  C.  A.  Mey.  —  Kab.  Techt,  Afarez. —  Forêts  île  Taour'irt 
(îuir'ill.  d. Akfadou  (Lx!),  Dj.  Afroun,  Tifrit  (Lx!). 

—  MirUckiim.—  Kab.  AlbafZe'n.  —  Forets  de  Taourirt Guirïl!.  d'Ak- 

fadou  (Lx!).  Dj.  Afroun  (Lx!),  Ait  Daoud  (Lx!  ),  Ait  bon  Addoul, 
Drâ  el-Mizan!. 

—  llex  L.  —  Kab.  Akcrrouch.  —  Vallée  de  Tisser!,  Tazerout  (0.  Deb.), 

Tala  Semda!,  Ait  bon  Addou!,  Drâ  el-Mizan!. 
 var.  Ballota.  —  Kab.  Bellout.  —  Cultivé  par  toutes  les  tribus  Ka- 
byles. 

Les  Kabyles  mangent  ses  glands  ainsi  que  ceux  du  Q.  Mirbeekii  et  du 
(h  castaneafolia. 

—  Suber  L.  —  Tizi  Ouzzou  ! ,  forets  de  Taourirt  Guir'il  et  d' Akfadou  (Lx  !  ), 

Tazerout  (0.  Deb.),  Drâ  el-Mizan!,  Aït  bou  Addou!,  Ait  Idjer 
(Lx!),  etc. 

JUGLANDÉES. 
Jcgla.\s  regia  L.  —  Kab.  et  ar.  Djouzjy*.  —  Cultivé. 

SALICINÉES. 

Salix  purpurea  L.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  pediceilata  Desf.  —  Commun:  Aïn  Thaourden!,  col  de  Tirourda  (Mar.), 

Ait  Idjeret  forêt  d' Akfadou  (Lx!). 
Popvlvs  alla  L.  —  Ar.  Safsaf.  —  Bougie!,  vallée  de  l'Oued  Sahcl!,  Sébaou 
(Lx!). 

—  nigra  L. —  Planté  h  Tizi  Ouzzou!,  Djeinâa  Sabaridj  et  bords  du  Sébaou 

(Lx!),  Oued  Aïssi;  spontané  (Lx!). 

BÉTULINÉES. 

Alkvs  tflutinosa  L.  —  Kab.  Asrarsif,  «  l'arbre  de  la  rivière.  *  —  Très-commun  : 
Oued  Djeuuï,  environs  de  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Aït  ldjer,  Dj. 
Afroun,  Aït  Daoud  (Lx!). 

GNÉTACKES. 
E y  h  nu  h  a  fragilù  Desf.  —  Rougie  (  Lx). 
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CONIFÈRES. 

Jumpsrvs  Oxycedru*  L.  —  kab.  Thamerbout.  Ar.  Thaga.  —  Bougie  (DR.K 
Ait  Ali!,  Agouni  el-Haoua  (Lx!),  Azib  des  AU  kouO  (Thév.). 

—  nana  Willd.  —  Col  de  Tirourda  (Mar.,  0.  Deb.).  Lalla  khadidja 

(0.  Deh.).  Tizi-n-Teselent!.  Tizi  Hout  (Lxl). 

—  Pkœnicea  L.  —  Bougie,  falaises  du  littoral  (Lx!). 

Ckdmjs  Libani  Barrel.  var.  Atlantica.  —  kab.  Inguel,  liegnoun,  Abaoual.  — 

Tirourda  (0.  Deb.),  Ait  bou  Addou!.  Drâ  Inguel!,  Tizi  Hout, 

Agouni  el-Haoua ,  Tirouel  (  Lx  !  ). 
Taxis  batcata  L.  —  kab.  Teifouizel,  Teureh.  —  Col  de  Tirourda  (0.  Deb  ), 

cascade  des  Ait  bou  Addou!,  Aïzer  (Tbév.),  Thabbourl  Bouzgueur 

(Lx!). 

Putes  AUpeiuti*  Mil!.  —  Ar.  et  kab.  Snouber,  j>y~>.  —  Boute  de  Fort-Na- 
poléon à  Drâ  el-Mizan  ^Lx!),  Bougie!.  Ait  Ouâban  (Lx!).  Rare. 

ALISMACÉKS. 
Damasomvm  Bourg  œi  Coss.  —  Bougie!. 

Ausma  Plantago  L.  —  kab.  Mestastat.  —  Commun  partout  :  valide  de 
l'User!,  Bougie!. 

PALMÉES. 

Cbahxrops  humilia  L. —  Ar.  Doum,  çj*.  —  Vallée  de  Tisser,  Drâ  el-Mizan, 
Bougie,  etc.  Commun  dans  la  région  basse. 

COLCHICACÉES. 

Colcbicum  automnale  L.  —  Vallée  de  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Acherchour-en- 

Tensaout,  Agouni  el-Haoua  (  Lx  !  ) ,  Tirourda  (Lx!). 
Msrkndera  jilifolia  Cambess.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

LILIACÉES. 

Tulipa  Celsiana  Redouté.  —  Tizi-n-Tese!ent  ! .  Azib  des  AU  koufi!,  Chellata 

(Lirou),  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 
Fritiuahia  Mestanensis  Rafm.  —  Bougie  (kremer),  Chellata  (Lirou);  assez 

abondant  sur  le  Jurjura  oriental  (Lx!). 
Gagea  polymorpha  Boiss.  —  Chellata  (Lirou),  Tizi  Hout  (Lx!). 

—  fibrosa  Rœm.  et  Schult.  —  Drâ  el-Mizan  (Romain,  Thév.). 
BnuKVAUA  comosa  ktb.  —  Ait  bou  Addou!. 

—  dubia  Rchb.  (B.  trifoliata  kth).  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
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Sri  lu  parvijlora  Desf.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  autuuinalis  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  obtusifolia  Poir.  —  Bougie  (Dufour). 

—  Pervviana  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Ait  Iraten  (Lx!). 

—  lingulala  Poir. —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Bougie!. 

—  Arittidu  Coss.  —  Dj.  Afroun  (Lx),  «fKabylie»  (0.  Deb.). 

—  campanulata  Ait.  —  Tizi  Hout  (Lx! ),  Tiroiirda  (Lx!). 

Ubgixka  Scilla  Steinh.  {Scilla  maritime  L.).  —  Kab.  Ikhfil.  Ar.  Ansel,  J-*iû. 

—  Valléo  de  l'Ifw»r!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Com- 
mun. 

—  anthericoides  Steinh.  —  Acherchour-en-Tensaout  (Lx!),  pelouses  du 

Jurjura  (Lx!). 

—  fugax  Steinh.  —  Pelouses  des  montagnes  :  Tizi-n-Cheriâ  (Lx!),  Fort- 

Napoléon  (Lx!). 

Okxitbogalui  Arabicum  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  dans  la  région 
des  contre-forts,  Ait  Iraten  (Lx!). 

—  Narbonense  L.  —  Tizi-n-Tleta  ! ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Assez  commun 

dans  le  Jurjura  oriental  (Lx!). 

—  umbellatum  L.  — Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Lalla  Khadidja  (Mar..  0.  Deb.), 

Tizi-n-Teselent! ,  Aït  bou  Addou!,  Tizi  Ougoulmim  (Durand,  m 

kerb.  Thév.),  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 
Uropetalvm  terotinum  Gawl.  —  Tixi-n-Tleta!. 
Anna  tubhirsvtum  L.  —  Aït  Daoud  (Lx!). 

—  roseum  L.  —  Région  des  contre-forts,  vergers  :  Aït  Iraten  (Lx!). 

—  triquetrum  L.  —  Environs  de  Bougie,  Oued  Sahel  (Lx). 

—  Chamœmoly  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  dans  le  Jurjura. 

—  palltns  L.  — Gouraïa  (DR.),  vallée  de  Tisser!,  Tizi-n-Tlcta!,  Drâ  el- 

Mizan  (Thév.),  Tizi  Oujaboub  (Thév.). 

—  nigrwn  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tifrit  (Lirou).  vallée  du  Sébaou. 

moissons  (Lx). 

—  Trichocnemù  J.  Gay.  —  Gouraïa  (DR.). 

—  Ampefoprasum  L.  —  Kab.  Bsol  Rouchchen,  «rOignon  de  chacal,  n  — 

Agouni  el-Haoua  (Lx). 
Aspbodklls  microcarpu*  Viv.  —  Kab.  Aberouag.  Ar.  Berouag,  À^jl-  — 
Taourirt  Guir'il!,  vallée  de  Tisser!,  Tizi  Ouzzou!.  Drâ  el-Mizan 
(Thév.).  Très-commun. 

—  lultus  L.  —  Tizibert  (Lirou).  Tizi-n-Teselent!,  Tizi  Oujaboub!,  Aïl 

bou  Addou!,  Thabbourl  Bouzgueur  (Lx!). 
Pbalaxcilm  Liliago  Schreb.  —  Chellata  (Lirou),  lac  des  Ait  bou  Addou!. 

Dj.  Tachentirt  (Thév.),  Achcrchour-cn-Tensaout  (Lx!). 
Simktbis  bicoior  Kth.  —  Chellata  (Lirou).  forel  d'Akfadon  cl  Aït  Idjer 

(Lx). 
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ASPARAGINÉES. 

Aspahagvs  albus  L.  —  Kab.  hekkim.  Ar.  Sekkoum  ,  £^U>.  —  Commun  dans 
la  région  des  contre-forts  :  Tizi  Ouzzou!.  etc. 

—  acutifolius  L.  —  Kab.  hekkim.  —  Commun  le  long  des  chemins ,  région 

des  contre-forts:  Fort-Napoléon.  Ait  Idjer  (Lx!). 

SvtiAX  aspera  L.  —  kab.  hkrrehi. —  Commun  dans  les  haies  des  contre- 
forts: Ait  Iraten,  Ail  Fraouren.  Fort-Napoléon  (Lxl). 

Biscis  aculeatus  L. —  Ail  lllilten  (O.  Deb.),  Ait  1m>u  Addou!.  Ait  Ali!,  Aîl 
Daoud.  Agouni  el-Haoua  (Lx!  ). 

—  Ifyp%rfossum  L.  —  Commun  dans  les  haies  des  contre-forts ,  ravins  sur  la 

route  de  Fort-Napoléon  à  Djcmàa  Sahaiïdj  (Lx),  Afroun,  forêt 
dAkfadou  (Lx!). 

DIOSCORÉES. 

Ta  vvs  communia  L.  —  kab.  Tsemimoun ,  A  zberbour  Bouchchen ,  *  Vigne  de  cha- 
cal." —  Commun  :  montagnes  des  Iflissen  entre  le  Sébaou  et  la 
vallée  de  Drâ  el-Mizan! ,  haies  des  contre-forts.  Ait  Fraouçen,  Aîl 
Idjer  (Lx!). 

IR1DÉES. 

TmcnoyKMA  Bulbocndium  ker.  —  Drâ  el-Mizan  (  Romain  ) ,  Azib  des  AU  koufi  L 

Tizi  Houl  (Lx).  Commun  sur  le  Jurjura  (Lx!). 
Glaiuhlvs  segetum  Gmel.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  Byzantinus  Mill.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
luis  xpuria  L.  —  Ait  Idjer,  Djcrnâa  Saharidj  (Lx!). 

—  juncea  Poir. —  kab.  Bous  (Thév.).  Ar.  Tekouk. —  Drâ  el-Mizan  (Thév.), 

Tala  Meknea  (Lx!).  —  Les  bulbes  sont  comestibles. 

—  Sùyrinebium  L.  —  Commun  sur  les  pelouses  des  montagnes  :  Ait  Idjer. 

Ait  Daoud,  Agouni  el-Haoua  (Lx!). 

—  fœlidissima  L.  —  Commun  dans  la  région  des  contre-forts  :  Fort-Napo- 

léon, Djcmâa  Saharidj  (  Lx). 

—  pgeudacorux  L.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  stylnsa  Desf.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Mechmcl  des  Ait  Daoud  (Lx). 

—  scorpioides  Desf. —  Environs  de  Bougie,  embouchure  de  l  isser  (Lx). 

AMAR  YLL1DÉES. 

Leicoujh  nutumnale  L. —  Bougie  (DR.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Narcissvs  Tazctta  L.  var.  Algérien»!*.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  serotinus  Lœll.  —  Drâ  el-Mizan  (  Thév.). 

—  élégants  Spach.  —  Bougie  (DU.).  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

Agave  Americana  L.  —  Planté  en  haies  et  subspontané  :  Bougie,  Dellys,  etc. 
Vaschatwm  muritimum  L.  —  Boule  de  Bougie  au  Crand  Phare  (Lx!). 
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ORCHIDÉES. 

Ace»  as  anthropophora  R.  Br.  —  Contre-forts  du  Jurjura,  ravins  près  de  Fort- 
Napoléon  (Lx). 

—  intacla  Link.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Aït  Daoud  (Lx!). 

—  htrcina  Rcbb.  f.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Kouital  (Lx).  Thab- 

bnurt  Bouzgueur  (Lx!). 
Skkafias  Lingua  L.  —  Ait  Idjer,  prairies  près  d'Achcrchour-cn-Tensaoul 

—  cordigera  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tala  Guitan  (Lx!). 

—  Uurijlora  Chaub.  (S.  occukata  J.  Gay).  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
A  y  Ai AVPTis  pyramidali»  Rieh.  —  Tifrit  (Lx). 

Ohcbis  coriophora  L.  (  type).  —  Tifrit  (Lx). 

—  papilionacea  L.  —  Ait  Idjer,  Tala  Guitan  (Lx!). 

—  tridentala  Scop.  var.  laetea.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.).  Assez  commun  dans 

la  région  du  Jurjura  (Lx). 

—  lonfpcrvris  Link.  —  Vallée  du  Sébaou,  près  de  Tizi  Ouzzou  (Thév.). 

—  patent  Desf.  —  Foret  d'Akfadou.  Aït  Idjer  (Lx). 

—  lottffieornu  Poir.  —  Zone  des  contre-forts:  Fort-Napoléon  (Lx). 

—  inasculn  L.  —  Montagnes  au-dessus  de  l  isser,  près  de  Drâ  el-Mizan 

(Thév.),  Tizi  Ougoulmim  (Durand,  in  hcrb.  Thév.),  Akbou  (Lirou). 

—  latifalia  L.  var.  —  Azib  des  Ait  Koufî!,  Dj.  Afroun  (Lx!),  près  de  Drâ 

el-Mizan  (Thév  ),  forêt  d'Akfadou  (Lx). 
Opbhts  lulca  Cav.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.).  Commun  dans  la  région  des 
contre-forls  (Lx!). 

—  ftuca  Link.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  sur  les  contre-forls  (Lx  !  ). 

—  —   var.  Atlantica.  —  Akbou  (Lirou). 

—  Spéculum  Link.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  tentkredinifera  Willd.—  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Ait  Daoud  (Lx!). 

—  bombylijlora  Link.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

—  apifera  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Agouni  el-Haoua  (Lx). 
Platastukha  montana  Rcbb.  f.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx). 
Cephalantukha  Xiphophyltum  Rchb.  f.  —  Chellata  (Lirou),  Acberchour-en- 

Tensaout,  forêt  d'Akfadou  (Lx!). 
LiMODoMM  abortivumSvf.  —  Dj.  Afroun  (Lx),  Achercbour-en-Tensaoul  (Lx), 

forêt  d'Akfadou  (Lx!),  Ait  Khalfoun  (Tbév.). 
Epipactis  hiiifolia  Ail.  —  Forêts  de  Taourirt  Guirïll,  d'Akfadou  (Lx),  forêt 

de  Cèdres  près  de  Lalla  khadidja  (Mar.).  Ait  Daoud,  Hammam 

Melloulen  (Lx!). 
Spiraktbes  autumnali*  Rich.  — Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
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JONCAGINÉES. 

TiUGUtcmn  laxiflorum  Guss.  —  Dra*  el-Mizan  (Thév.). 

—  maritimum  L.  —  Bougie  (Lx). 

POTAMEES. 
Potahwsewn  natans  L.  —  Tala  Scinda!. 

—  polygonifolim  Pourr.  —  Tala  Semda! ,  Acherchour-en-Tensaoul  (L\  h. 

—  luccn*  L.  —  Élang  des  AU  Khalfoun!. 

—  triehodes  Chamisso.  —  Étang  de»  AU  Khalfoun!. 
Zasmchbllia  palustrù  L.  —  Drâ"  el-Mizan  (Thév.),  Jurjura  (Lx). 

ZOSTÉRACÉES. 

PosmtMA  Caulini  Kœnig. —  Bougie,  Dellys,  commun  (Lx). 
Cïvqdocka  tequorea  Kmuig.  —  Bougio,  Dell) s  (Lx). 

LEMNACÉES. 
Lkmxa  minor  L.  —  Tala  Mcknea  (Lx). 

AROÏDÉES. 

ttiAHVM  Bovei  Blume.  —  Kob.  Tikilmout.  —  Dra  el-Mizun  (Thév.),  Tbabbourl 
Bouzgueur  (Lx!). 

/I A/5.1  ai- ji  vulffare  Targ.  —  Kab.  Abk'ouk'.  —  Aïl  bou  Addou!.  Commun  par 
lout  (Lx!). 

A  m u  llalicum  Mill.  —  Kab.  Abk'ouk'.  Ar.  BouGouffa,  3i>^jj.  —  Commun 
partout  (Lx!),  vallée  de  l  isser!. 
Les  indigènes  mangent  le*  souches  des  Aroïdées  après  en  avoir  exlrail 
le  suc. 

Ambbosima  Bassiï  L.  f.  —  Bougie,  Dellys  (Lx). 

TYPHACÉES. 

TtPHA  angusûfnlia  L.  —  Kab.  Thabouda.  Ar.  liourdi.  —  Oued  Sahel  près 
de  Bougie!,  vallée  du  Sébaou  (Lx!). 

—  latifolia  L.  —  Étang  des  AU  Khalfoun!. 

JONCÉES. 

I.1/.11.A  bhrslerilKl  —  Agoulmim  Aberkan(Lx). 
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ii ru  a  nodulosa  E.  Mev. —  Forets  de  Tnourirt  Guir'il  î ,  d'Akfadou  i  Lx  1  ) ,  Chel- 
lata  (Lirou).  Azib  des  Ait  koufil.  Lalla  Khadidja  (Duraud,  ht  hrrh. 
Thév.). 

Ji\crs  glancus  Ehrh.  —  Tain  Seindn!.  Azib  des  Aïl  koufi!. 

—  pjfusus  L.  var.  conglomérat!!».  —  Tnla  Semdaî.  Tizi-n-Tlela!. 

—  maritimm  Lmk.  — Roupie!,  vallée  de  l'Oued  Sahel  (Lirou). 

—  acutus  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  vallée  du  Sébaou.  Rougie  (  L\  ». 

—  multijlonu  Desf.  —  Ait  Idjer  (Lx). 

—  heterophyllus  L.  Duf.  —  Tnla  Semda!. 

—  lampocarpus  Ehrh.  —  Drâ  el-Mizan!,  Tizi-n-Tleln!. 

—  striatiu  Schousb.  —  Drâ  el-Mizan!,  Tizi-n-Tlela!. 

—  —    var.  tmerocephalu».  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  valvatu*  Link  var.  caricinus.  —  Dru  el-Mizan  (de  Blettes,  Thév.).  Tizi- 

n-Tleui!. 

—  Tenageia  L.  —  Drâ  el-Mizan!. 

—  foliotas  Desf.  —  Acherchour-en-Tensaoul,  forêt  d'Akfadou  (Lx). 

—  Bufonius  L.  —  Drâ  el-Mizan  (  Thév.).  Commun  dans  toute  In  kabylit». 

CYPÉRACÉES. 

Cmbx  divisa  Huds.  —  Drâ  el-Mizan  (Romain.  Thév.). 

—  rulpina  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  murieata  L.  —  Drâ  el-Mizan! ,  Rordj  Rour'ni!,  Acherchonr-en-Tensnout , 

Dj.  Afroun  (Lx!). 

—  —    var  divulsa.  —  Aïn  Tliaourdcn!,  clairière  de  la  forêt  deTaourirl 

Guir'il!,  Tizi-n-Te»elent ,  Ait  koufi!. 

—  Linkii  Schkuhr.  —  Acherchour-en-Tensaout  (Lx!  ). 

—  Halleriana  Asso.  —  Bougie  (DR..  Dufour). 

—  mnxima  Scop.  — Forêt  d'Akfadou,  Agoulmim  Abcrkan  (L\). 

—  glauca  Scop.  var.  serrulata.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  echinata  Desf.  —  Bougie  (DR.),  forêt  d'Akfadou  (Lx!i. 

—  distans  L.  —  Chellata  (Lirou). 

—  fava  L.  —  Aïnser  el-Asaker  (Lx!  ).  i3oo  à  i4oo  mètres. 

—  punctala  Gaud.  —  Taourirt  Guir'il!.  Acherchour-en-Tensoout  (Lx!). 

—  sylvatica  Huds. —  Forêt  d' Akfndou,  Agoulmim  Aberkan  (Lx!). 
SciRpm  Savii  Sebast.  et  Maur.  —  Taourirt  Guir'il!.  forêt  d'Akfadou  (Lx). 

Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 

—  lacustri*  L.  —  Étang  des  AU  khalfoun!  (H.  P.). 

—  Uoloschœnus  L.  —  Commun:  vnllée  de  l'User!,  vallée  du  Sébnou  (Lx). 

Tizi-n-Tlela! ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.i.  étang  des  Ait  khalfoun!. 

—  maritimus  L.  —  Étang  des  Ait  Khalfoun  1 .  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Schorm  *  nigricans  L.  —  Envimns  de  Rongie  (  Lx  ). 


1*26 


LA  KABYLIE. 


Crpsnvs  nchœnnides  Grise!».  —  Embouchure  du  Sébaou,  de  la  Summam  (Lx  ). 

—  lonffus  var.  badins.  —  Kab.  Thirelt.  Ar.  Saïda.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el- 

Mizan!.  Tizi-n-Tleta ! ,  Ait  Ali!. 

—  rotundu*  L.  —  Bougie  (Dufour.  DR.).  Drâ  el-Mizan!. 

—  jlurcncens  L.  —  Ait  ldjer  (Lx!).  rivière  des  Ait  Aïssi  (Lx!), 
IIei.eocharis  palustris  R.  Br.  —  Vallée  du  Sébaou  entre  Djemâa  Saharidj 

et  les  Aïl  ldjer  (Lx). 

GRAMINÉES. 
Zeâ  Mais  L.  —  Cultivé  dan9  les  jardins. 

Astuoxasthvm  odorutum  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!,  vallée  dn  Sé- 
baou!. Commun  partout. 

—  —    var.  ovattun.  —  Vallée  du  Miaou!. 

Piialams  Canarien*!»  L.  —  kab.  Absis. —  Vallée  de  Tisser!,  du  Sébaou 
(Lx). 

—  brachtjstaclnjs  Link.  —  Souk  cl-Djemâ,  dans  la  vallée  de  l  isser!,  Tizi-n- 

Tleta!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  paradoxa  L.  —  Vallée  de  l  isser!,  Tizi-n-Tleta ! ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  truncata  Guss.  —  Tizi  Ouzzou!,  vallées  de  Tisser  et  du  Sébaou!. 

—  nodosa  L.  —  Kab.  Sibous.  —  Environs  de  Tala  Scinda!. 

—  carulescens  Desf.  —  Souk  el-Djemâ!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.) .  Tizi-n-Tleta  !. 
Oplismems  Crus-Galli  kth.  —  Icherridhen  (Lx!). 

Digitaria  san/ptinalis  Scop.  —  Bougie  (DR). 
Setaria  viridis  P.  B.  —  Bougie  (Dufour). 

—  glauca  P.  B.  — Environs  «le  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  verticillata  P.  B.  —  Région  des  contre-forts  :  Ait  Kraouçen  (  Lx). 
Pexmsetcm  asperifolium  Kth.  —  Au  pied  du  Gouraïa,  Sidi  Yahia  (Desf.. 

DR. ,  Dufour). 
Pexiciila  ri  a  spicata  Willd.  —  Cultivé. 
Imperata  cylindrica  P.  B.  —  Bonis  de  la  mer  :  Bougie  (Lx). 
Hkmarturia  fasciculata  kth.  —  Bougie  (Dufour). 
Sorguvv  Halepcnse  Pers.  —  Bougie  (DR.),  vallée  du  Sébaou  (Lx). 

—  vulfjare  Pers.  —  Cultivé. 

Andropogos  hirtus  L.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun  (Lx!  ). 
Pollima  dislachya  Spreng.  —  Bougie  (DR.),  foret  d'Akfadnu  (Lx). 
Alopecvrvs  affrestis  L.  var.  ventricosus  Pers.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  bulbosus  L.  var.  macrostncltyus.  —  Col  d'Akfadou! .  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Pblecm  pratevse  L.  var.  nodosvm.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir'il  ! ,  Azib  îles  Ait 

K  ou  fil. 

Mibora  minium  Desv.  —  Plaine  du  Sébaou  (Lx),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Lagvris  oralu8  L.  —  Tizi  Ouzzou!.  Ait  \li! .  Ain  Thaourden!,  Drâ  el-Mizan 
(Thév.).  Commun. 
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1  cirons  alba  L.  var.  mlgari*.  —  Foret  «le  Taourirt  Guir'il!. 

—  —  var.  coarclata.  —  Jurjura  occidental  !. 

—  —  var.  Fontanexii.  — Bougie  (DU.),  Drâ  cl-Mizan  (Thév.). 

—  —  var.  olivetorum  [A.  olivelorum  Godr.).  —  Taourirt  (îuir'il!. 

—  rerttciUata  Vill.  — Souk  el-Djcmàl.  Tizi-n-Tleta!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  pallida  ])(].  —  Vallée  du  Sébaou! .  Drâ  el-Mizau  (Thév.). 
Custmdicm  Undigerum  Gaud.  —  Tizi  Ouzzou!.  Tizi-n-Tleta I ,  Drâ  cl-Mizan!, 

Fort-Napoléon  (0.  Dcb.).  Bordj  llour'ni!. 
PmrpoGOs  Monspelicnxis  Desf.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Piptathehum  miliaceum  Coss.  (Agrottis  miliacea  L.). —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Stipa  partijlora  Desf.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

Cwodon  Dactyion  Rich.  —  Souk  el-Djemâ!,  Tizi-n-Tleta  ! ,  Drâ  cl-Mizan 

(Thév.),  vallée  du  Sébaou  (Lx). 
Ecbtxaru  capitata  Desf.  —  Forêt  de  Taourirt  Guir'il! ,  Tirourda  (Lx!). 
Aika  capillaris  Host.  —  Taourirt  Guir'il!.  foret  d'Akfadou  (Lx!). 

—  caryophytlea  L.  —  Jurjura,  près  de  Bordj  Bour'ni!. 
Iloiccs  lanalug  L.  —  Ait  Ali!. 

AitnnE\ATHERLH  elaùus  Mcrt.  et  Koch  var.  bulbosum.  —  Kab.  Atckkouii.  — 

Tizi-n-Teselent!.  Assez  commun. 
Gacdima  fragilis  P.  B.  — Commun  :  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta!.  vallée  de 

ITsserl,  vallée  du  Sébaou  (Lx) ,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Atema  sativaL. —  Subspontané  à  Drâ  el-Mizan!,  Tizi-n-Tleta!. 

—  sterîlis  L.  —  Drâ  el-Mizan!  (Thév.). 

—  barbala  Brot. —  Partie  inférieure  du  Jurjura  occidental! .  Drâ  el-Mizan 

(Thév.),  Souk  el-Djemâ !,  Tizi  Ouzzou!. 

—  pratensù  L.  —  Azib  des  Ait  koufi!. 

—  macrostachya  Balansa.  —  AU  bou  Addou!;  abondant  à  l'Azib  des  Aïl 

Koufi!,  Tizi-n-Teselent!,  Ait  Boudrar  (Lx!). 
Trisetvm  jlavescen*  P.  B.  —  Tizi-n-Teselent!,  Drâ  el-Mizan!.  Azib  des  Ail 
koufi!,  Tamgout  Aïzer  (Thév.). 

—  pamceum  Pers.  —  Vallée  de  l  isser!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan!. 
Phragmites  communis  Trin.  —  Bords  du  Sébaou  (Lx). 

^«r.noo  Dimax  L.  —  Planté  en  haies  dans  la  vallée  du  Sébaou!. 

—  PUniam  Turr.  —  Vallée  de  Drâ  cl-Mizan!.  Commun. 
Ampelodeshos  lena.r  Link.  —  Ar.  Dits.  —  Très-commun  :  Tizi  Ouzzou! ,  Drâ 

el-Mizan  (Thév.),  Ait  bou  Addou!. 
Koblbkia  hispida  DC.  —  Vallée  de  l  isser!,  Bougie!. 

—  cristaia  Pers.  — Tizi-n-Imecheddalen  (Lx!). 

Ctnosuiws  polybracteatm  Poir.  —  Bougie  (DR.),  Tizi  Ouzzou!.  Drâ  el-Mizan 
(Thév.). 

—  p/^r<M!*Desf.  —  Commun:  Taourirt  Guir'il!,  Ait  Ali!.  Tizi-n-Teselent!. 

—  rchinatux  L.  —  Tizi  Ouzzou!.  Drâ  H-Mizan  (Thév.*. 
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drxosvRvs  Balansœ  Coss.  et  DR. —  Taourirt  Guir'il!,  forêt  d'Akfadou  (Lx!), 

Lalla  Khntiidja  (0.  Dcb.),  Thabbourt  Bouzjjueur  (Lx!). 
Lamarckia  nuren  Mœnch.  — Commun  partout:  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan 

(Thév.). 

Melica  ciliata  L.  — Tizi  Ouzzou!,  vallée  de  Tisser! .  Drâ  cl-Mizan  (Thév.). 

—  —  var.  Nebrodensis.  —  Azib  des  Ait  koufi  (Thév.). 

—  minuta  L.  var.  taxa  tilts.  —  Bougie  (DH.). 

—  unijlora  Retz.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx!). 
Catabrosa  aqualica  P.  B.  —  Bougie  (DR.). 

Glyceria  jluilan*  R.  Br.  var.  plicata.  —  Tala  Scinda!,  Ait  Idjer(LxI). 
Briza  maxima  L.  —  Kab.  Djohor-en-  Thiouinas.  —  Commun  :  Taourirt  (iuir'il  !. 
Tizi-n-Tleta!.  Drâ  cl-Mizan  (Thév.). 

—  minor  L.  —  Drâ  el-Mizan  (  Thév.) ,  pâturages  de  la  région  des  forêts  (  Lx  ) . 
Poa  annua  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

—  trivialis  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Tizi-n-Teselent!. 

—  bulbosn  L. —  Drâ  cl-Mizan  (Thév.),  Taourirt  Guir'il!.  Azib  des  Ait  Koufi  !. 

Dj.  Aïzer  (Thév.) ,  Tizi  Ougoulmim  (Durand ,  m  herb.  Tbév.),  Chel- 
lata  (Lirou). 

Dactylis glomerata  L.  —  Kab.  AJfar.  Ar.  Nedjema ,  'dUoqL  rr  l'étoile.  »  —  Taourirt 
Guir'il!.  Tizi-n-Tcsclent!,  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  Ait  Ali!.  Commun. 
Brwui  s  sterilis  L.  —  Jurjural,  au-dessus  de  Bordj  Bour'nil. 

—  Madritensi*  L.  —  Tizi-n-Tleta! ,  Drâ  cl-Mizan  (Thév.).  Ait  Ali!. 

—  teciorum  L.  —  Jurjura!,  au-dessous  de  Bordj  Bour'ni!,  etc.  Commun. 

—  rigidut  Rolh.  —  Vallée  de  l  isser! ,  Tizi  Ouzzou!. 

—  —  var.  Gvstonii.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.). 

—  ruben*  L.  —  Bougie  (DR.),  Ait  Iraten  (Lx). 

—  macrostachyus  Desf.  —  Kab.  Char  Guilef,  <r  poil  de  sanglier.  *  —  Commun 

dans  la  vallée  de  lisser!,  Tizi  Ouzzou!,  etc. 

—  squarrosus  L.  — Jurjura  occidental!,  AkTadou  (Lx). 

—  inlermedim  Cuss.  —  Bougie  (DR.). 

—  molli»  L.  —  Vallée  de  lisser!,  Tizi-n-Tleta  ! .  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Ait 

Ali!,  Tizi-n-Teselent!,  Azib  des  Ait  Koufi!. 

—  creclus  Huds.  —  Tizi-n-Teselent!.  Tamgoul  A,izer  (Tbév.). 
Festlca  cœrulescens  Desf.  —  Drâ  cl-Mizan  (Thév.). 

—  ovina  L.  var.  durimcula.  —  Tizi-n-Teselent!. 

—  Atlantica  Duv.-Jouvc.  —  Forêts  de  Taourirt  Guir'il!,  d'Akfadou  (Lx!), 

Taferlassa  (Lx),  Lalla  Khadidja  (Durand,  in  herb.  Thév.). 

—  arvndinacea  Schreb.  —  Drâ  el-Mizan  (Tbév.),  vallée  du  Sébaoul,  Ait 

Koufi!. 

—  spmliccit  Gouan  (F.  Durandii  Clauson).  —  Akfadou  ^Lx!  1. 

—  Sicula  Presl.  —  Forêt  de  Taourirt  (iuir'il!.  Drâ  rl-Miza..!.  Bonlj 

Bour'ni!. 
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Festcca  genievlata  Willd.  —  Tizi  Ouzzou!,  vallée  de  l  isser  ï,  Drâ  e!-Mizan 

(Thév.). 

—  rigida  klh  {Poa  rigida  L.).  —  Tizi  Ouzzou  î,  Tizi-n-Tleta  ! ,  Drâ  el- 

Mizan  (Thév.). 

Bkachtpomvm  sylvaticum  Rœm.  et  Schult.  —  Bougie  (DR.),  forêt  d'Akfadou . 
Acherchour-en-Tensaout  (Lx!). 

—  pinnatum  P.  B.  —  Taourirt  Guir'il ! ,  Bougie  (DR.),  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  distaehyum  Rœm.  et  Schult.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta!. 
Louiu  perenne  L.  — Tizi-n-Tleta I .  Tizi-n-Teselent! ,  Azib  des  Ait  Koufi!. 

—  —  vnr.  Italicvm.  —  Vallée  de  Tisser,  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  —  var.  multijlorum. — Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Bordj  Bour'ni!.  Tizi-n- 

Teselenl!. 

—  —  var.  rigidum.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  temulentum  L.  —  Tizi  n-Tleta ! .  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

—  —  var.  tpeciosum.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 

Mordevu  mvrinum  L.  —  Kab.  Thimzin  Rour'ioul,  «rOrge  d'âne. *>  — Vallée  de 
Tisser!,  Tizi-n-Tleta!,  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  AU 
Ali!,  Azib  des  Aît  Koufi!. 

—  mariùmum  With.  —  Vallée  de  Tisser!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  Commun. 

—  bulbosum  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  Tizi-n-Tleta!.  Tizi-n-Teselent!. 

—  Capvl-Medtuœ  Coss.  et  DR.  (Elymus  crinitus  Schreb.).  —  Kab.  Thikdert 

Bour'ioul,  r|'éj)i  de  l'âne.*  —  Drâ  el-Mizan!. 

—  Evroptrum  Ail.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.). 
Thiticcm  mtivum  Lmk.  —  Cultivé. 

—  durvm  Desf.  —  Cultivé. 

ÀÙgilops  ovata  L.  —  Drâ  el-Mizan  (Thév.).  vallée  de  Tisser!,  Tizi-n-Tleta!. 

—  —    var.  triarùtato.  —  Tizi  Ouzzou!,  Tizi-n-Tleta!. 

—  triunrialis  L.  —  Tizi  Ouzzou!. 

Unvnvs  jiliformis  Trin.  —  Tizi-n-Tleta!.  Drâ  el-Mizan!. 
MoxBituA  eylindrica  Coss.  et  DR.  {Lepturu*  cylindricus  Trin.).  —  Vallée  de 
Tisser!. 

FOUGÈRES. 

Ceteracu  officinarum  C.  Batih.  —  Tizi  Ouzzou!,  Aït  Ali!,  Ait  bou  Addou!, 
Tizi  Ougoulmim  (Durand,  in  herb.  Thév.),  Dj.  Afroun  (Lx!). 
Commun  dans  la  région  des  contre-forts  et  dans  le  Jurjura  (Lx). 

NoTocHLâvtA  VclleaVC. —  Tizi-n-Cherià  (Lx). 

PoLrpoDim  vulgarc  L.  —  Sur  les  arbres  au  Djebel  Afroun  et  à  Acherchonr- 
en-Tensaout.  fissures  des  rochers  a  Tizi-n-Cherià  et  à  Thabbourl 
Bouzgueur  (  Lx  ). 

Gha  munis  leptophylla  Sw.  —  Tizi  Ouzzou!,  Drâ  el-Mizan  (Thév.),  foriH  d'Ak.- 
fadou  (Lx). 
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Ptbbis  aquilina  L.  —  Kab.  îjxlkou,  du  latin  Filix,  Filicis?  —  Abondant  dans 
la  région  montagneuse  inférieure  de  la  Kubylie!,  dans  la  zone 
des  forais  (Lx!)  et  dans  le  Jurjura  (Lx!)  :  Tizi  Ouzzou!,  Ait  bou 
Addoul,  Ait  Ali!,  Fort-Napoléon!,  etc. 

—  laneeolata  Desf.  —  Rivière  de  l'Est  chez  les  Aït  Yenni  (Lxl). 
Cusilamhes  odora  Sw.  —  Taouiïrt  Guir'il!,  Acherchour-en-Tcnsaout  (Lx), 

Thabbourt  Bouzgueur  (Lx),  Ait  Iraten  (Lx). 
Adiawm  Gipillut-Vcneris  L.  —  Aït  bou  Addoul,  Aït  Ali!,  Oued  Ksari  près 

de  Drâ  el-Mizau!.  Commun  au  bord  de  toutes  les  sources  (Lx). 
Scolopbndrivm  officinale  Sm.  —  Forêt  d'Akfadou,  Agoulmim  Aberkan  (Lx!), 

Dj.  Afroun  (Lx). 

—  llœtnioniti*  Cav.  —  Bougie  (DR.). 
Asi'LBMVM  palmatum  Ltnk.  —  Gouraïa  (  Lirou  ). 

—  Trichomane*  L.  —  Bougie! ,  Aïn  Thaourden! ,  Ait  bou  Addou! ,  Ait  Ali  ! . 

Drà  el-Mizan  (Thév.). 

—  Adiantum-nigrvm  L.  —  Ait  bou  Addou  l ,  forêt  d'Akfadou  (  Lx  ). 

—  —  var.  Serpentini.  — Tizi  Ouzzou!,  Tazrout  (0.  Deb.),  forêt 
d'Akfedou  (Lx). 

CrsroPTSHis  fragilis  Bernh.  — Chellata  (Lirou),  Aït  bou  Addou!  (IL  P.), 

Acherchour-en-Tensaout  (  Lx  ). 
Nbpurodwm  FUit-mas  Strcmp.  —  Forêt  d'Akfadou,  Agoulmim  Aberkan. 

Acherchour-en-Tensaout  (  Lx  !  ). 

—  pallidum  Bory.  —  Sommet  du  Tamgont  Aïzer  (Thév.). 

Aspidivm  aculeatum  Sw.  —  Tazrout  (0.  Deb.),  forêt  d'Akfadou  (Lx),  Aït 
At't'af(Thév.). 

—  —  var.  angulare.  —  Aït  Daoud,  Ait  Ouaban  (Lx!). 
Osmvnùa  regalis  L.  —  Kab.  Tharet't'ast.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  poé- 
tique de  Ferech  Bcnt  el-Solthan,  frlelit  de  la  lille  du  Sulthan.»  — 
Dj.  Afroun  (Lx!),  Agoulmim  Aberkan  (Lx!).  —  Les  Kabyles 
donnent  cette  Fougère  è  leurs  bœufs  pendant  l'hiver. 

MARSILÉACÉES. 
Pilvlama  minuta  DR.  —  Vallée  de  ITsser  (Thév.). 

ISOÉTACÉES. 

Isobtes  Perralderiana  DR.  et  A.  Lx.  —  Source  de  Tala  Semda  (  Lx  !  ). 

—  velaUi  A.  Br.  —  Agoulmim  Aberkan  (Lx). 

—  hystrix  DR.  —  Hadjar  bou  el-Haïa,  près  de  Drâ  el-Mizan  (Tbév.l,  Gliel- 

lala  (Lirou),  col  des  Ait  Aïcha  (Lx!). 

—  Duriœi  Bory.  —  Grande  Kabylic  (0.  Deb  .ex  DR). 
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ÉQUISÉTAGÉES. 

Eqvisktl  m  Telrnateia  Ehrh.  —  Ait  Ismaïl!. 

—  ramm$«mum  Desf.  —  Drft  el-Mizan  (Thév),  Ait  Idjer  (Ia). 

LYCOPODIACÉES. 

Selasixella  denticulata  Koch.  —  Très-commun  :  Tizi  Ouzzou  ! ,  Drà  cl-Mizan 
(Tbév.),  Tazroiit  (0.  Deb.),  Fort-Napoléon  cl  toute  la  région  des 
contre-forts  (Ia!). 

CHARACÉES. 

Cuaha  gymnophylia  A.  Br.  —  Étang  des  Ait  Kbolfoun  (Tbév.). 

—  coromta  var.  Atlantica  A.  Rr.  —  Étang  des  Ait  Khalfoun  (H.  P.H. 


HÉ  S 


Renoncu  lacées   39 

Berbéridécs   1 

Pajiavéracées   7 

Fumariacées   5 

Crucifères   5a 

Capparidées   1 

Cistinées   17 

Violariées   3 

Résédacées   h 

Polygalées   a 

Frankéniacées   1 

Caryopby  liées   kk 

Linées   6 

Malvacées   8 

Hypéricinées   8 

Acérinées   a 

Auranliacées   4 

Ampéiidées   1 

Géraniacées   «S 

Oxalidées   1 

ZygophyJlées   1 

Rutacées   '? 

Coriariées   « 


UMÉ. 


Ilicinées   1 

Rhamnées   A 

Térébiolhacées   A 

Légumineuses   i36 

Rosacées   nj 

Pomacées   9 

Granatées   1 

Onagrariées   3 

Circéacées   1 

Haloragées   a 

Lythrariées   5 

Taraariscinées   a 

Myrtacées   1 

Cucurbitacées   8 

Porlulacéfis   1 

Paronychiées   1  <x 

Crassu  lacées   1  A 

Cactées  

Ficoïdées   1 

Grossulariées   u 

Saxifragées   A 

Otnbellifôres   67 

Araliacées                       .  .  1 
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Capri  foliacées  

Rubiacées  

Valérianécs  

Dipsacées  

t  1  Corynibifèrcs  63 

|  /  Cinaroréphales .  ...  01 
S  (  Chicoracées  

Lobéliacées  

Campanulacécs  

Éricacées  

Prirnulacées  

OMï»<5cs  

Jasminées  

Apocynées  

Asclépiadées  

Gentianées  

Convolvulacées  

discutées  

Borraginées  

Solanées    

Verlwscées  

Scrofularinées  

Orobanehacées  

Acantbacées  

Verbénacées  

Labiées  

Globulariées  

Plombaginées  

Plantaginées  

Phytolacrée»  

Salsolacées  

Amarantacées  

Polygonées ........ 

Laurinées  

Thymélées  

Santalacées  


•j7 
8 

\) 
161 
1 

10 
h 

;» 
1 
1 

•1 
f» 

•j 

o3 
1 1 
5 
3t 

1 

3 
A8 
1 
'1 
8 

a 

10 

f> 
16 
i 

r> 

a 

18 


Total. 


Aristoloehiées   1 

Cytinées   1 

Urticées   11 

Sanguisorbées   3 

Cellidées   1 

Ulmacées                      ....  1 

Cupulifères   h 

Juglandées   1 

Salicinées   h 

Bétnlinées    1 

Gnélacées   t 

Conifères   6 

Alismacées   st 

Palmées   t 

Colchicacées   9 

Liliacées   3  a 

Asparaginées   5 

Dioscorées   1 

I  ridées   10 

Amaryllidées   (ï 

Orchidées   a  6 

Joncaginées   2 

Potamées   h 

Zosléracées   a 

I^emnacécs   1 

Aroïdées     4 

Typbacées   9 

Joncées   j  4 

Cypéracées   a  a 

Graminées   io3 

Fougères   18 

Marsiléacées   1 

Isoélacées   h 

Equisélacées   a 

Lycopodiacées   1 

Characées   1 
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SECONDE  PARTIE. 
CRYPTOGAMIE. 


Dans  un  pays  où  lu  flore  phanérogamique  présente  encore  trop 
de  lacunes,  on  ne  saurait  s'attendre  à  rencontrer  un  ensemble  de 
travaux  sur  les  Cryptogames. 

La  kabylie,  au  moment  des  explorations  de  la  Commission 
scientifique,  était  encore  un  pays  ennemi  et  inabordable.  Depuis 
l'époque,  encore  récente,  où  il  a  été  permis  à  un  botaniste  de 
fouler  d'un  pied  orgueilleux  les  cimes  du  Jurjura,  presque  tous 
les  savants  ont  négligé  cette  partie,  cependant  si  intéressante,  de 
la  science  des  plantes. 

Et  pourtant  que  de  riebesses  crvplogamiqucs  recèle  cette  vaste 
contrée,  où  des  forêts  couvrent  de  leur  ombre  un  sol  toujours 
humide,  où  d'immenses  masses  rocheuses  portent  leurs  sommets 
au-dessus  de  aooo  mètres,  et  où  tous  les  genres  de  terrains  se 
succèdent  ou  se  mêlent! 

A  cet  oubli  il  y  a  deux  causes  :  d'une  part,  la  préférence  qu'ac- 
cordent la  plupart  des  naturalistes  à  la  phanérogamie,  dont  l'étude 
est  plus  attrayante,  plus  brillante  et  peut-être  moins  ardue;  de 
l'autre,  les  difficultés  que  présente  une  exploration  qui,  pour  être 
fructueuse,  doit  être  entreprise  pendant  l'hiver  ou  au  début  du 
printemps.  Torrents  débordés,  pluies  diluviennes,  neiges  sou- 
daines, ce  sont  là  des  obstacles  que  l'on  ne  peut  affronter  sans 
crainte  ni  subir  sans  danger.  Aussi  la  lichénographie  de  la  Kaby- 
lie est-elle  à  faire  complètement. 

Les  Champignons  n'y  ont  jamais  été  étudiés  qu'au  point  de  vue 
gastronomique  par  les  gourmets  de  nos  colonnes. 

Des  Algues  ont  été  recueillies  à  Bougie  et  à  Dcllys,  mais  les 
matériaux  sont  trop  épars  et  trop  peu  nombreux  pour  servir  de 
base  à  une  œuvre  utile. 

Les  Mousses  elles-mêmes  ont,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  été 
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fort  négligées.  M.  Odon  Debeaux,  pharmacien  militaire  en  gar- 
nison à  Fort -Napoléon  de  1 858  à  1 8 5 <) ,  en  a  récolté  une 
douzaine  d'espèces,  qui  ont  été  déterminées  par  M.  Durieu  de 
Maisonneuve. 

Cet  excellent  ami  a  eu  également  l'obligeance  d'examiner  une 
partie  de  nos  récoltes,  et  y  a  reconnu  quelques  espèces  :  Dicranum 
scoparium,  Polytrichum  formosum,  Orthotrichum  pumilum,  qui  jus- 
qu'ici n'avaient  pas  été  observées  en  Algérie. 

Nous  ne  nous  faisons  aucune  illusion  sur  la  valeur  de  nos  re- 
cherches; le  catalogue  des  Mousses,  Hépatiques  et  Jungermannies 
(pie  nous  publions  n'est  (pic  le  rudiment  d'un  travail  sérieux.  Il 
nous  sullira  d'avoir  montré  le  but  et  d'avoir  fait  le  premier  pas 
dans  une  voie  que  d'autres  sont  appelés  à  parcourir  glorieuse- 
ment. 

MOUSSES. 

Weissia  cirrhala  Hedw.  (Blindia  Mûll.).  —  Fort-Napoléon. 

—  riridula  Brid.  —  Chemin  de  Fort-Napoléon  à  Afensou. 
DicitAM  M  Kcoparium  Hedw.  —  Jnrjurn,  Tain  Guizan,  Tirourda. 
Gïmsustomvm  calcareum  [Nées  et  Hornsch.  —  Ait  Idjer. 
Fissidkns  taxifoliu*  Hedw.  (Hypnum  L.).  —  Forêt  d'Akfadou. 

—  serrulatu*  Brid.  —  Foret  d'Akfadou .  Ait  Daoud. 

—  adiantoides  Hedw.  —  Jurjura. 

Pottia  trvncata  Br.  et  Sch.  (Bryum  L.).  — ta  long  des  talus  humides,  à  Forl- 
Napoléon. 

—  minutula  Br.  et  Sch.  —  Environs  de  Fort-Napoléon. 
Avacalypta  lanceolata  Rœhl.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.).  Ait  Idjer!. 
DisTicmiM  capilbiccum  Br.  et  Sch.  —  Ait  Daoud,  forêt  d' Akfadoti. 
Lkvtotmchvm  Jlcxicaule  Hampe.  —  Tala  Guizau,  Ail  Daoud. 
CrsoùormcM  subulatum  Bruch.  —  Ait  Daoud  et  forêt  d'Akfadou. 
Tmchostomvh  Barbu  la  Schwgr.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 
Bamivla  aloides  Br.  et  Sch.  —  Col  des  Ait  Aïcha,  AU  Idjer!. 

—  cuneifolia  Dicks.  —  Fort-Napoléon  ! .  roi  des  Ait  Aïcha. 

—  marginala  Br.  et  Sch.  —  Ait  Idjer.  Agoulmim  Aberkan. 

—  muralis  Hedw.  —  Boute  de  Tizi  Ouzzou  à  Fort-Napoléon. 

—  lœvîpila  Brid.  —  Boni  des  chemins,  forêt  d'AkCndou. 

—  mbulaia  Brid.  v«r.  —  Fort-Napoléon!. 
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Hahmvla  inermi*  Mont.  —  Fort-Napoléon. 

—  vineali*  Brid.  —  Fort-Napoléou. 

—  ruralù  Hedw.  —  Fort-Napoléon. 

—  apocarjxi  Hedw.  —  Rochers  au-dessous  de  Tablabalt. 

—  putcinata  Smith. 

Forme  A.  —  Feuilles  terminées  par  un  long  poil,  deux  fois  an  moins 
aussi  long  que  le  limbe;  capsule  longue,  égale,  terminé»'  par  un 
opercule  allongé.  Aspect  grisâtre. 

Forme  B.  —  Capsule  plus  courte,  ovale,  h  opercule  plus  court;  poil 
égalant  a  peine  la  longueur  du  limbe.  Aspect  noirâtre. 

Fort-NajK)léon ,  route  d'Afensou,  rochers  au-dessous  de  Tabla  bu  II. 

—  irichophylla  Grev.  —  Rochers  dans  la  forêt  d'Akfadou. 

—  leucophœa  Grev.  —  Foret  dAkfadou. 

—  commutata  Hùbn.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.). 
IlEDtriGU  eiliata  Hedw.  —  Akfadou. 

Orthotrichlh  cupulatum  Hoiïm.  —  Foré!  d' Akfadou,  Djebel  Afroun. 

—  pumilum  Swartz.  —  Fort- Napoléon ,  seule  localité  connue  jusqu'à  ce 

jour.  —  Se  retrouvera  dans  presque  toute  la  kabylie. 

—  anomalum  Hedw.,  Brid.  —  Forêts  de  chênes- liège  et  de  ze'n  :  Akfadou, 

Fort-Napoléon  ! 

—  fallnx  Bruch.  —  Fort -Napoléon!. 

—  rupestre  Schwgr.  —  Forêt  du  Djcliel  Afroun. 

—  affine  Schwgr.  —  Foret  d'Akfadou,  Ait  Idjer. 

—  diaphanum  Schrad.  —  Fort-Napoléon,  col  des  Ait  Aïcho. 

Encalïpta  vulgaris  Hedw.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  Thabbourl  Bouz- 
gueur!. 

Estiiosthodos  Tempkloni  Schwgr.  —  Fort-Napoléon. 
Fixama  calcarea  Wahl.  —  Forêt  d'Akfadou. 

—  hygromelrica  Hedw. —  Fort-Napoléon,  forêt  d' Akfadou,  Ait  Idjer,  Djebel 

Afroun. 

—  convexa  Spruce.  —  Fort-Napoléon!. 

Iîrti  h  pendulum  Schwgr.  —  Fort-Napoléon,  gorges  de  Tisser. 

—  torquescens  Br.  et  Sch.  —  Forêt  d'Akfudou. 

—  erythrocnrpum  Schwgr.  —  Fort-Napoléon ,  chemin  d'Afensou. 

—  nlropurpureum  Web.  et  Mohr.  — Jurjura,  Thabbourt  Bouzgueur. 

—  cœspititium  L.  —  Route  de  Tizi  Ouzzou  à  Fort-Napoléon. 

—  arffcHteum  L.  -  -  Col  de»  Ait  Aïcha .  Jurjura. 

—  cnpiltarc  Dillen. —  Fort-Napoléon!. 

—  Douianum  Grev.  —  Forêl  d  Akfadou.  Adierchour-en-Tensaout. 

—  Julnce «m  Smith.  —  Tifrit,  Akfadou. 

—  Tnzeri  Grev.  (  We.bera  Schwgr.).  —  DjemAa  Saharidj.  Tifrit,  Akfadou. 
Mxhm  undultttum  Dillen.  —  Forêt  d  Akfadou.  Aclierrhour-eu- Tensaout. 
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Barthama  ttricla  Bricl.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.).  rochers  au-dessous  de 
Tablabalt,  col  des  Ait  Aïcha. 

—  pomi/ormi*  Hedw.  —  Forêt  d'Akfadou.  Thabbourt  Bouzgueur. 
Philosotis  calcarea  Br.  et  Scb.  —  Gorges  de  l  isser,  fontaines  des  Ait 

Daoud. 

—  Jbntana  L.  —  Akfadou.  Acherchour-en-Tensaout. 
Tmvu  Megapolitana  Hedw.  —  Crêtes  du  Jurjura,  Aït  Daoud. 
Atbichvm  undulatum  Pal.  Beauv.  —  Forêt  d'Akfadou.  Agoulmim  Aberkan. 
Pogoxatv*  nanum  Pal.  Beauv.  et  var.  —  Fort-Napoléon!  (0.  Deb.).  Commun 

dans  les  forêts. 

—  aloide*  Pal.  Beauv.  -  Forêt  d'Akfadou,  Tifrit. 

PoLYTMCHvit  fonnonum  Hedw.  —  Tifrit!.  —  Se  retrouvera  sans  doute  ail- 
leurs. 

—  juniperiuum  Hedw. —  Endroits  frais  de  la  zone  des  contre-forts,  chemin 

de  Fort-Na|>oleon  a  Djcmâa  Saharidj.  forêt  d  Akfadou. 
FoifTiXALis  antipyretica  L  —  Fontaines  sur  le  chemin  de  Tirourda,  Tala 
Guizan. 

Chypbma  heleromalla  Mohr.  —  Forêt  d'Akfadou,  Tifrit. 

Lbptodo\  Smithiï  Dicks.  —  Forêt  d'Akfadou. 

Lbvcodos  xciuroide*  Schwgr.  —  Fort-Napoléon!,  Akfadou. 

Antitmcma  eurtipendula  Brid.  —  Tala  Guizan,  Aït  Ouàban. 

Fabhoma  pusilla  Schwgr.  —  Djebel  Afroun.  Akfadou. 

Ptbrigy\ a yDRt'N filiforme  Hedw.  —  Forêt  d'Akfadou,  Agoulmim  Alierkan. 

Hovai.othbcii  m  sericeum  Br.  et  Sch.  —  Akfadou.  Envové  par  M.  0.  Debeaux 
à  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  d  une  localité  que  nous  ne  connais- 
sons pas. 

Bracuïtuf.civm  Rutabulum  Br.  et  Sch.  —  Forêt  d'Akfadou. 

—  vcluiimm  Sch.  —  Jurjura,  Tala  Guizan. 

EvBTScaiVM  Stokem  Br.  et  Sch.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  Akfadou. 
Sclbropodivm  illecebrum  Sch.  —  Fort-Napoléon?  (0.  Deb.). 
RarifcaosTKGiiM  tenellum  Br.  et  Sch.  —  Forêt  d'Akfadou. 

—  confertum  Br.  et  Sch.  —  Djeliel  Afroun .  forêt  d'Akfadou. 

—  Megapolitanum  Sch.  —  Jurjura  près  de  Tirourda. 

—  murale  Sch.  —  Agoulmim  Al>erkan. 

—  ruseiforme  Br.  et  Sch.  —  Forêt  d'Akfadou ,  Fort-Napoléon  !. 
Thammim  aloperurum  Sch.  —  Forêt  d'Akfadou. 
Plagiothhcivm  tylvaticum  Sch.  —  Forêt  d'Akfadou. 

Htpm  u  commutation  Hedw.  —  Jurjura  :  Tala  Guizan,  Aït  Daoud. 

—  cuj/ressi/orme  L  —  Fort-Napoléon?  (0.  Deb.).  Abondant  dans  la  forêt 

d'Akfadou. 

—  molluscum  Hedw.  —  Crêtes  du  Jurjura,  Ait  Ouàhau. 

—  cuspidatum  L  —  Fontaine  près  de  Tizi-n-Djema. 
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HÉPATIQUES. 

JU>GERMANN1KES. 

Cbilosctphcs  polyantho*  Nées  [Jungermannia  L.,  Hooker,  Dill.,  Vaillant). 
—  —  var.  riruhtris.  —  Fontaine  dile  Tala  Semda ,  col  d'Ak- 

fadou (Coss.  cl  Lx). 

Raùcla  complanata  Uiimorl..  Nées  (Jungermannia  L.,  Hooker,  Micheli,  Dubyï. 
—  Forêt  d'Akfadou. 

Madotheca  platyphylla  Duruort.  (Jungermannia  Dickson).  —  Forêt  d'Akfadou, 
Agoulmirn  Aberkan. 

Lejelma  serpylli/olia  Liberl  (Jungermannia  Dickson).  —  Forêt  d'Akfadou, 
Djelwl  Afroun. 

FuiLLAtiA  dilntata  Nées  (Jungermannia  L.).  —  Forêt  d'Akfadou.  Rare. 

PELL1ÉKS. 

Fossombkoma  angvloxa  Raddi.  —  Fort-Napoléon!. 

Axevra  multifida  Duiuort.  (Jungermannta  Raddi).  —  Forêt  d'Akfadou. 

Tahgioma  hypophylla  L.  (  T.  Micheli  Corda).  —  Fort-Napoléon!. 

MAKCHAMIÉES. 

G  Ri  m  i  u>t  a  diehotoma  Raddi.  —  Fort-Napoléon ,  dan»  les  ravins!. 
Rebollia  hemuphœrica  Raddi,  Nées  (Marchanda  L).  —  Fort-Napoléon!. 

AXTHOCBROTBES. 

Axtbockros punctatut?  L.  —  Hooker  (Brit.  Fi.)  réunit  sous  ce  nom  : 
A.  punctatujt  L.  i6oG,  Dill.; 
A.  Leris  L  1606,  Dill.,  Lamk. 
Notre  savant  ami,  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  qui  distingue  les 
deux  plantes,  pense  que  «'lie  que  nous  lui  avons  soumise  doit 
être  A.  Lvvi*  L.  —  Fort-Napoléon. 

RICCIÉES. 

Spb&rocarpvs  Miehelii  Bell.,  Duby  (S.  terrestriê  Micheli,  Smith  el  Dill.,  7Vir- 
gionia  tphtmtcarpa  Dickson).  —  Forêt  d'Akfadou. 

Oihsima  marchantinides  Raddi.  —  Forêt  d'Akfadou.  Ravins. 

Oxï Mitra  pyramidata  Riscli.  (Riccia  Raddi).  —  Forêt  d'Akfadou,  Aïl  Daoud. 
Nous  avons  aussi  trouvé  les  débris  d'un  Ricria  ;  malheureusement 
la  plante  était  flans  un  étal  qui  n'a  pas  permis  d'eu  déterminer 
l'es|>ère. 


LA  KABYL1K. 


FAUNE  DE  LA  KABYLIE. 
MAMMIFÈRES  ET  OISEAUX. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

La  Kabylic  n'est  pas  riche  en  grands  Mammifères;  on  comprend 
facilement  que  les  plaines  découvertes  et  les  contre-forts,  cultivés 
dans  toute  leur  étendue  par  des  populations  agglomérées,  ne  leur 
présentent  ni  moyens  d'existence  ni  repaires.  Il  semblerait  qu'il 
dut  on  être  autrement  des  forets  du  littoral  et  surtout  des  masses 
immenses  du  Jurjura.  Mais  ces  rochers,  si  abruptes  que  soient 
les  pentes,  sont  fréquentés  pendant  la  belle  saison  par  les  trou- 
peaux. Il  n'est  pas  de  cime  escarpée  que  ne  foule,  chaque  jour,  le 
pied  agile  des  bergers,  et,  depuis  longtemps,  la  haute  montagne 
est  veuve  des  Antilopes,  des  Gazelles  ou  des  Moulions  à  manchettes 
qui  l'ont  habitée  jadis,  si  toutefois  ces  races  se  sont  aventurées 
aussi  loin  vers  le  nord1. 

11  est  probable  que  les  grandes  futaies  de  chênes  ont  autrefois 
nourri  ces  hardes  de  Cerfs  qui,  au  temps  d'Enée,  habitaient  les 
côtes  de  la  Numidie,  et  qui,  aujourd'hui  décimées  par  les  armes  à 
feu,  ne  se  retrouvent  plus  que  sur  la  frontière  de  la  Tunisie. 

Le  Sanglier,  leur  ancien  compagnon,  ne  les  a  pas  suivies  dans 
leur  mouvement  de  retraite  :  il  existe  encore  en  grande  quantité 
dans  la  zone  des  forets,  où  l'on  rencontre  aussi  la  Panthère,  pour 
laquelle  il  constitue  une  proie  facile  et  abondante. 

Le  Lion  ne  se  montre  que  rarement  en  Kabvlie  et  ne  quitte 
guère  la  vallée  de  l'Oued  Sahel.  Quelquefois,  cependant,  il  fait  des 
incursions  dans  les  bois,  cl  paraît  même  dans  le  Jurjura.  Nous  avons 
vu,  près  de  Thabbourt  Bouzgueur,  une  grotte  où,  dit-on,  il  vient 
chercher  un  refuge  contre  la  neige. 

1  La  dt'-couvorU;  rm-nte  d'ossements  fie  grandes  Antilopes  ol  de  Mouflons  dans  les 
jjMillcs  du  littoral  ne  laisse  sultoislrr  nurim  doute  à  r«l  ■'«jjard. 
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L'animal  qui  semble  caractériser  la  Kabvlie  est  le  Singe  (P'dhecus 
Inuus).  On  le  retrouve  aux  gorges  de  la  Chiffa  et  dans  la  Kabylie 
orientale;  mais  nulle  part  ces  quadrumanes  ne  sont  aussi  nom- 
breux que  dans  la  Kabylie  du  Jurjura.  Leur  multiplication  est  fa- 
vorisée par  le  préjugé  populaire  qui  voit  en  eux  des  bommes  dont 
les  ancêtres,  ayant  encouru  la  colère  de  Dieu,  ont  été  privés  de  la 
parole:  aussi  leur  vie  est-elle  toujours  épargnée,  malgré  leurs 
méfaits.  Du  phare  de  Bougie  jusqu'aux  gorges  de  Tisser,  ils  se 
montrent  partout,  et  leurs  déprédations  font,  surtout  en  automne, 
le  désespoir  des  montagnards,  qui  emploient,  pour  les  mettre  en 
fuite  et  les  écarter,  la  plus  active  surveillance  et  les  moyens  les  plus 
bizarres. 

Si  la  vigilance  des  gardiens  vient  à  se  relâcher  un  instant,  les 
Singes,  avertis  par  leurs  sentinelles,  ont  bientôt  dépouillé  les 
arbres  et  dévasté  les  jardins.  Lorsque  le  secours  arrive,  les  marau- 
deurs sont  déjà  à  l'abri ,  et  du  haut  des  rochers  narguent  le  pro- 
priétaire furieux  et  désappointé.  Quelquefois  cependant  leur  gour- 
mandise leur  est  fatale  :  la  bande,  gorgée  de  raisins,  étourdie  par 
le  suc  capiteux  des  figues  m  Ares,  se  laisse  surprendre,  et  abandonne 
aux  mains  des  montagnards  des  otages  ivres  et  titubants. 

Lorsqu'ils  ont  capturé  un  des  malfaiteurs,  les  Kabyles  lui 
attachent  au  cou  un  grelot  et  le  lâchent  ensuite.  Le  prisonnier, 
à  peine  rendu  à  la  liberté,  se  met  à  la  recherche  de  ses  anciens 
compagnons;  mais  ceux-ci,  effrayés  du  bruit  insolite  produit  par 
leur  camarade,  refusent  de  le  reconnaître  et  se  sauvent  devant  lui. 
Il  s'attache  à  leurs  pas,  et  la  troupe,  toujours  effrayée  parle  grelot 
persécuteur,  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  montagne,  où 
elle  reste  longtemps  à  se  remettre  de  son  épouvante. 

Mais  les  grelots  ne  sont  pas  communs  en  Kabylie.  Si  l'on  n'a 
pas  sous  la  main  cet  instrument  de  terreur,  on  emprisonne  le 
thorax  du  captif  dans  un  gilet  rouge  artistement  cousu,  et  celte 
livrée  de  servitude  produit  sur  les  Singes  le  môme  effet  que  l'uni- 
forme du  gendarme  sur  les  maraudeurs  bimanes. 

Le  groupe  des  carnassiers  vermiformes  et  des  petits  félins  est 
assez  nombreux  en  Kabvlie,  où  les  poulaillers  ont  beaucoup  à  souf- 
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frir  des  ravages  exercés  par  les  Chacals,  les  Mangoustes,  les  Pe- 
llettes, le  Putois  Bocamcllc,  etc. 

En  revanche,  on  n'y  voit  pas  ces  troupes  de  rongeurs  qui  in- 
festent les  plaines  du  Sud. 

La  grande  classe  des  Oiseaux  n'est  représentée  d'une  manière 
brillante,  dans  le  Jurjura,  que  parla  famille  des  rapaces.  On  les 
aperçoit,  tantôt  posés  au  sommet  des  pitons  ou  sur  les  consoles 
des  rochers,  tantôt  décrivant  dans  le  ciel  d'immenses  spirales  et 
se  dirigeant  vers  les  marchés,  dont  la  voirie  trouve  en  eux  des 
agents  oOicieux  et  protégés. 

Les  Vautours,  les  Aigles,  les  Gypaètes,  sont  les  dignes  hôtes  du 
Jurjura.  Autour  d'eux  croassent  Choucas  et  Corbeaux. 

La  grâce  cependant  n'a  pas  été  refusée  à  la  montagne  :  elle  y 
est  représentée  parles  Hirondelles,  les  grands  Martinets  à  ventre 
blanc,  le  Merle  bleu  et  le  Merle  à  plastron. 

Tous  les  jours  en  été,  vers  dix  heures,  on  voit  s'élever  dans 
l'air,  en  chantant,  la  troupe  multicolore  des  Guêpiers. 

Dans  les  plaines,  peu  d'oiseaux;  de  temps  à  autre,  une  Alouette 
plane  avec  de  joyeux  gazouillements;  le  Proyer  se  balance  au  som- 
met d'une  tige  d'asphodèle,  et  le  Hollier  bleu  se  perche  sur  un 
buisson  d'aubépine.  Lorsque  les  chaleurs  de  l'été  ont  torréfié  la 
plaine,  à  l'ombre  des  artichauts  sauvages  et  des  grands  chardons 
se  réfugient  la  Caille  d'Afrique  et  des  compagnies  de  Poules  de 
Cartilage. 

Les  rivières  ne  se  peuplent  de  gibier  que  l'hiver. 

La  région  des  contre-forts  est  plus  favorisée  :  les  oiseaux  chan- 
teurs et  jaseurs  se  glissent  dans  les  haies  le  long  des  chemins 
creux  ;  dans  les  vergers  frais,  le  Rossignol  chante,  même  à  midi, 
perdu  au  milieu  des  branches  et  des  pampres  grimpants. 

Les  grands  bois  sont  silencieux,  et  leur  majesté  sombre  n'est 
guère  troublée  que  par  le  vol  d'un  Merle,  le  roucoulement  mé- 
lancolique des  Kamiers,  le  cri  aigu  de  la  Sittclle  et  le  bruit  sec 
produit  par  le  bec  des  Kpciches  frappant  à  temps  égaux  le  tronc 
des  vieux  chênes. 

Parfois  rependant  passe  dans  les  cimes  une  bande  moqueuse 
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et  bruyante  de  Geais  h  léte  noire,  agaçant  quelque  Singe  égaré. 
Au  bout  d'un  instant  le  bruit  s'éloigne,  et  la  foret  reprend  sa  soli- 
tude et  sa  tranquillité. 

Peu  de  naturalistes  ont  étudié  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  de 
la  Kabylie.  M.  Sehousboë,  qui,  de  même  que  son  père,  s'est  beau- 
coup occupé  d'ornithologie,  y  a  accompagné  nos  colonnes. 

Le  commandant  Loche,  seul,  a  particulièrement  étudié  celte 
partie  de  la  faune  kabyle.  Il  a  rencontré  près  de  Tizi  Ouzzou  un 
des  individus  qui  lui  ont  servi  à  établir  une  espèce  nouvelle,  la 
Genette  Bonaparte. 

C'est  grâce  à  la  bienveillance  avec  laquelle  Mm*  Loche,  sa 
veuve,  a  bien  voulu  contrôler  nos  renseignements,  que  nous 
avons  pu  dresser,  d'après  la  méthode  suivie  dans  son  catalogue, 
la  liste  à  peu  près  complète  des  Mammifères  et  des  Oiseaux  de 
la  kabylie. 

MAMMIFÈRES. 


PRIMATES 

SINGES. 


Pitiieccs  Inuus  E.  Geoffroy.  —  Le  Magot,  Huflon.  —  Ar.  Chadi,  ^frL-à; 

K'erd,  fyi.  Kab.  ïbki,  pl.  Ihkan;  Iddou,  pl.  Iddaoun.  —  Habile 
les  ravins  près  de  Bougie,  la  forêt  d'Akfadou,  les  grands  rochers 
du  Jurjura. 


CARNASSIERS. 


CANIDÉS. 

Lvpclvs  aurcut  Blainville ( Omis  mirent  L.).  —  Le  Chacal.  —  Ar.  Dib, 
Kab.  Ouchchen,  pl.  Ouchehanen.  —  Commun  partout. 

Vvlpes  Atlitntictu  Bourguignat  (Canig  Vulpes  var.  Allanticut  Moritz  Wagner. 

V.  AlgerieMÙ  Loche). —  Le  Renard  d'Algérie. —  Ar.  Tsàlcb,  cJbb. 
Kab.  Abarer',  pl.  Ibourar'.  —  Bois  et  collines  rocheuses. 

Vvlpes  Niloticux  I^esson  (  Canis  Niloticus  et  digyptwi  E.  Geoffroy).  —  ls  Renard 
doré. —  Ar.  Tsâleb.cAjÙ.  Kab.  Abarer',  pl.  Ibourar'.  —  La  mon- 
tagne. 
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VIVKRR1DÉS. 

■s» 

HrxxA  Klriata  Zimmermann.  —  L'Hyène  rayée.  —  Ar.  Dheba,  Kab. 

ïffi»,  pl.  tffisen.  —  Se  trouve  partout  en  Kabylie. 
Uahgusta  S'umidica  G.  Cuvier.  —  La  Mangouste  de  Nuinidie.  vulgairement 

Union.  —  Ar.  Zerdi,  t^jj ,  el  Zirda ,  S^î).  Kab.  hirdi,  pl.  hir- 

diaoun  —  Commun  dans  tous  les  endroits  couverts  et  humides. 
Gbshtta  A/m  Fr.  Cuvier.  —  Genette  de  Barbarie.  —  Ar.  K'otk  el-Kheli,  A* 
Kab.  Chelnrdou,  pl.  fchebourda.  —  Plaine  du  Sëbaou.  Tizi 

Ouzzou  (commandant  Loche). 

—  Bonapartis  Loche.  —  I*  Genette  Bonaparte.  —  Tizi  Ouzzou. 

réuDis. 

Fkus  Léo  L.  —  Le  Lion.  —  Ar.  Sbâ,         S'aîd,  ^>Wa;  Ased,  Kab. 

hem,  pl.  hmnouen;  Atrad,  pl.  Aïraden;  Sid  el-Ilomchch ,  »le  sei- 
gneur des  animaux  ;  »  Uab-en-Temourl ,  «le  maître  do  la  terre.»  — 
Assez  rare  dans  les  vallées  de  Tisser  et  du  Sébaou  ;  se  montre  quel- 
quefois dans  les  grandes  forets  de  chênes  et  dans  la  vallée  de  l'Oued 
Sabel.  Il  existe  dans  le  Jurjura,  près  de  Thabbourt  Bouzgueur, 
une  grotte  dans  laquelle  il  se  relire  en  hiver,  d'après  la  tradition, 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  neige. 

—  Pardus  L.  —  La  Panthère.  —  Ar.  Semeur,  jù.  Kab.  Ar'ilas,  pl.  Ir'ilasen. 

—  Parties  boisées  de  la  Kabylie,  surtout  dans  les  endroits  fré- 
quentés par  les  Sangliers,  dont  ce  félin  fait  sa  nourriture  habi- 
tuelle. 

—  Serval  Schreh.  (F.  Serval  et  Capensis  L.).  —  Le  Serval.  -«-  Ar.  Oucheg, 

^à}.  Kab.  Amchich  Boudrar,  «Chat  de  montagne. »  —  Forêts  et 
endroits  humides  des  pays  couverts. 

—  Caracal  L.  —  Le  Caracal  ou  Lynx  de  Barbarie.  —  Ar.  Anag  el-Erdh, 

J^CT  ^U^;  Bousboula,  <0^aj*>^>,  «père  de  l'épi.»  Kab.  Oursel. 

—  Parties  boisées  de  la  Kabylie,  vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  Libycus  Olivier.  —  Le  Chat-Tigre  de  Libye.  —  Ar.  K'otk  el-Khela, 

Oucheg,  3±\  Kab.  Amchich  Boudrar,  «Chat  de  mon- 

tagne.» —  Broussailles  et  ravins. 

—  Catus  L.  —  Le  Chat  sauvage.  —  Ar.  K'oth  el-hhela ,  A*.  Kab. 

Mouch  Berran.  —  Habite  les  collines  boisées  au  bord  des  plaines; 
Oued  Sahel. 
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MUSTÉLIDÉS. 

Pi  TORii  s  Bocameln  De  Selys  Longchamps. —  Le  Patois  ftocamelle.  —  Ar.  Far 
f/-A7i«7,J^lJ>;  Kab.  Thader'ar'aU,  pl.  YW- 

nr'ntkin.  —  Assez  couimun  dans  la  région  des  contre-forts. 

Lura  rvlgarù  Erxlh.  {Mustela  Lutra  L.).  —  La  Loutre. —  Ar.  kelb  el-Ma, 
»1W  »  Chien  d'eau.»  Kab.  Alcjoun  Bouaman.  *  Chien  d  eau.  - 

—  Oue<l  Sébaou.  marais  au  pied  des  contre-forts  des  Ait  lraten. 

PINN1PÉDÉS. 

Phoca  Monachus  Hermann.  —  Le  Phoque  à  ventre  blanc.  —  Habite  les  ro- 
chers et  les  grottes  aux  environs  de  Rougie. 

CÉTACÉS. 

TniHswps  Thurtio  P.  Gervais.  —  Le  Dauphin  Nesarnak.  —  Ar.  Denjil , ^ftù^. 

—  Habile  les  côtes  de  la  Kabylie  et  la  rade  de  Rougie. 


PACHYDERMES. 

Sis  Scrofa  L.  —  Le  Sanglier.  —  Ar.  Haliouf  el-R'aba,  vS\iù\  «j^Ia.  Kab. 
Ile/,  pl.  Il/an.  —  Commun  partout. 

CHÉIROPTÈRES. 

Veupertilio  murinvs  L.  —  Le  Vespertilion  des  murs.  —  Ai*.  Their  cl- LU, 
^jJÛI^a^;  Oulhouuth ,  tfS».,)^^.  Kab.  Amclchouriai ,  Azour'ncnnaï. 
—  Grottes,  vieux  murs. 
Huisolopucs  unihastatus  Geoffr.  —  Le  Rhinolopbe  unifer,  —  Ar.  Their  el-Lil. 
Kab.  Azour'nentutï.  —  Fissures  des  rochers. 


INSECTIVORES. 


SORICIDÉS. 

Sorbx  telragmuru*  Hermann.  —  La  Musaraigne  Carrelet.  —  Ar.  Far  cl-Khela . 

jl».  Kab.  Ar'erda  el-Lekhela.  —  Environs  de  Dcllys,  val- 
lées de  Tisser  et  du  Sébaou. 
Crocidlra  Aranea  De  Selys  Longchamps.  —  La  Musette.  —  \r.  Farel-kltcla , 

Kab.  Ar'erda  el-Lekhela.  —  Dans  les  champs  et  les  ver- 
gers. 


LA  KABYLIK. 


Crossopiis  fodiens  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Crossope  aquatique.  —  Ar.  Far  el- 
kkela.  Kab.  Ar'erHa  el-Lekhela.  —  Plaines  et  marais  du  Sébaou  et 
de  l'Oued  Sahel. 

(Srinacéidés. 

Fhisackv*  Alfpnus  I^relioullet  et  Duvernoy.  —  I>e  Hérisson  d'Algérie.  — 
Ar.  Ganfoud,  fc^JU*.  Kab.  Inisi ,  pl.  hiisaoun. —  Vergers  et  brous- 
sailles. 

RONGEURS. 
mcridés. 

Myoxls  Munhynnus  Pomel.  —  Le  Ixiir  de  Munby.  —  Ar.  Far  el-Khela.  Kab. 

Thader'ar'als.  —  Région  montagneuse.  Vergers;  contre-forts. 
Dipvs  Gerboa  Desmarets. —  La  Gerboise. —  Ar.  Djerboa ,  %£>jt>-  Kab.  Ar'erda 

el-Lckhela.  —  Versant  sud  dn  Jurjura. 
(Ierbillvs  Shatrii  Duvernoy.  —  Ia\  Gerbille  de  Shaw.  —  Ar.  Far  el-Khela. 

Kab.  Ar'erda  el-Lekhela  —  Vallées  :  Sébaou,  Oued  Sabcl. 

—  Scly$ii  Pomel.  —  La  Gerbille  de  Sely».  —  Ar.  Far  el-Khela.  Kab. 

Ar'erda  el-Lekhela.  —  Collines  de  la  basse  Kabylie. 

—  Gerbii  Loche.  —  La  Gerbille  de  Gerbe.  —  Ar.  Far  el-Khela.  Kab.  Ar'erda 

el-Lekhela.  —  Collines  boisées  et  vergers. 
Mi  s  decumanu*  Pallas.  —  Le  Surmulot.  —  Ar.  Far  el-Khela.  Kab.  Ar'erda. 
—  Dellvs.  Bougie.  Tizi  Ouzzou. 
Rattus  L.  —  Le  Hat  noir.  —  Ar.  Thobba,  ?u4.  Kab.  Ar'erda.  —  Trop 
commun  dans  les  villes  et  les  villages. 

—  Alcxandrinux  K.  Geollïoy.  —  Le  Rat  d'Alexandrie.  —  Ar.  Thobba,  Far. 

Kab.  Ar'erda.  —  Habite  les  villes  et  les  villages. 

—  gylvaticus  L.  —  Le  Mulot.  —  Ar.  Far.  Kab.  Ar'erda  el-Lekhcla.  — Champs 

et  vergers. 

—  Algiru*  Pomel.  —  Ix»  Rat  d'Algérie.  —  Ar.  Far  el-Khela.  Kab.  Ar'erda 

el-Lekhela.  —  Champs  et  vergers  comme  le  précédent. 

—  Musculu*  L.  —  La  Souris.  —  Ar.  Far,%]$.  —  Toute  l'Algérie. 

—  Harbarus  L.  —  Le  Rat  rayé  ou  Rat  à  bandes.  —  Ar.  Zcurdani,  sjj>\.yj\ , 

ffle  rayé.»  Kab.  Ar'erda  el-Lekhcla.  —  Commun  partout  dans  les 
maquis. 

HÏSTMCIDÉS. 

HrsrRix  cristata  L.  —  Le  Porc-épic  huppé.  —  Ar.  Dheurban,  Kab. 
Aroui,  pl.  irtiuin.  —  Toutes  les  parties  rocheuses  de  l'Algérie. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE. 


145 


LKPORIDKS. 

Lepcs  Mediterraneus  L. —  Le  Lièvre  méditerranéen.  —  Ar.  Arneb,  coyL  Kab. 

Aouthoul,  pl.  ioutkal.  —  Se  trouve  partout  on  Kabylie. 
Ci  Hier  us  Algirus  Lereboullet  et  P.  Gervais.  —  Le  Lopin  d'Algérie.  —  Ar. 

K'ouMtn,  ^y^3^-  Kab.  Agounin,  pl.  Igominen.  —  Habite  les  bois 

et  les  broussailles  de  toute  la  Kabylie,  surtout  dans  la  zone  du 

littoral. 


OISEAUX . 


R  A  FACES. 
VULTURIDés. 

Grps fulvus  Ch.  Bonaparte  (Vultur fulvus  Brisson).  —  Le  Vautour  fauve  ou 
Griffon.  —  Ar.  Nasser,  Kab.  Jguider,  pl.  Igoudar.  —  Les 

grandes  masses  rocheuses  du  Jurjura  et  les  falaises  inaccessibles  du 
littoral. 

Neopubom  PercHopterus  Savigny.  —  Le  Percnoptère,  vulgairement  le  Fatitowr 
charognard. —  Ar.  Rakhna,  Kab.  Isr'i,  pl.  ïsr'an.  —  Com- 

mun partout  où  se  trouvent  des  charognes.  Niche  dans  le  Jurjura. 


(îYPAÉTIDKS. 

Gtpabtis  barbalus  G.  Cuvier.  —  Le  Gypaète  barbu.  —  Ar.  Agueb,  L»\àC; 

Bou  Lahia,  '4+2.  y.  Kab.  Afalkou,  du  latin  Falco.  —  On  le  trouve 
dans  le  Jurjura. 


FALCONIDÉS. 

Aqcila  fuka  Savigny.  —  L'Aigle  fauve. —  Ar.  Agueb,  c*Uc.  Kab.  Afalkou. 
—  Jurjura  et  forêts  de  chênes. 
—  nmioides  Ch.  Bonaparte.  —  L'Aigle  ravisseur.  —  Ar.  Agueb.  Kab.  Afal- 
kou. —  Jurjura  et  vallée  de  l'Oued  Sahel. 

Psecdaetvs  Bonellii  Ch.  Bonaparte.  —  L'Aigle  Bonelli.  —  Ar.  Agueb.  Kab. 

Afalkou.  —  Jurjura,  forêts  d  Akfadou  et  des  Ait  Idjer,  le  Gou- 
raïa. 

Jehaetvs  pennatus  Kaup.  —  L'Aigle  Imité.  —  Ar.  Agueb.  Kab.  Afalkou.  — 
Région  du  Jurjura.  Rare. 

I.  !.. 
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Pasdiox  Halurtus  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Uni  busard  des  rivières.  —  Ar.  el  kab. 

Bou  h  ha  (cm,  «de  père  de  la  bague.  »!  —  Cours  inférieur 

de  l'Isser  et  du  Sébaou  jusqu'au-dessus  de  Tizi  Ouzzou. 

Circabtis  Gallieus  Vieillanl.  — Le  Jean-lc-blanc. —  Ar.  Agueb. —  Plaines, 
Isser,  Sébaou,  Oued  Saliel. 

Bltbo  cinercus  Ch.  Bonaparte.  —  La  Buse.  —  Ar.  Agueb.  kab.  A/alkou. 

—  Assez,  commune  dans  loule  la  Kabylie. 

—  CirtcnsisCU.  Bonaparte.  —  La  Buse  d'Algérie.  —  Ar.  Agueb.  —  Forêts 

d'Akfadou  el  des  Ail  Idjer. 
Falco  commmis  Briss.  et  F.  peregrinus  Briss.  —  Le  Faucon.  —  Ar.  El-Baz , 
jVP^;  Their  el-IIor,  j&  j*>^>-  Kab.  Ei-Baz. —  Grands  rochers  du 
Jurjura. 

Htivtmorchis  Subbutco  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Hobereau  commun.  —  Ar.  Bou 

Ameîra,  y>.  Kab.  Ahou  Âmar.  —  Le  Jurjura  et  le  littoral. 

JEsalox  Lithofalco  Ch.  Bonaparte.  —  L'Érncrillon.  —  Ar.  Bou  Ameîra.  Kab. 

Abou  Amar.  —  Habite  toute  la  Kabylie,  surtout  la  montagne. 
Tixxuxcllls  alaudarius  Ch.  Bonaparte.  —  La  Cresserelle.  —  Ar.  Bon  Ameîra. 

Kab.  Abou  Amar.  —  Niche  dans  les  grands  rochers  du  Jurjura. 
Ertthropcs  vespertinus  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Kobcz  à  pieds  rouges.  —  Ar. 

Bou  Ameîra.  Kab.  Abou  Amar.  —  Environs  de  Dellys.  vallée  de 

lisser. 

Accipitbr  Nisus  Ch  Bonaparte  (Falco  Nisus  L.).  —  L'Épervier.  —  Ar.  Bou 

Ameîra.  Kab.  Abou  Amar.  —  Assez  commun  partout. 
Milvvs  regalis  Briss.  —  \a  Milan  royal. —  Ar.  Siouna,  Kab.  Asiouan. 

—  Assez  commun  en  Kab v lie. 

—  nigcr  Briss.  (Falco  ater  Gmel.).  —  Le  Milan  noir.  —  Ar.  Sa/,  ^jW  Kab. 

Asiouan.  —  Plus  rare  que  Jespèce  précédente. 

—  jEgyptius  Gray.  —  Le  Milan  d'Egypte. —  Ar.  Sa/,         Kab.  Asiouan. 

—  A  été  observé  quelquefois  dans  le  Jurjura  et  aux  environs  de 
Bougie. 

Elaxus  cayrulem  Desfontaines ,  d'après  Charles  Bonaparte.  —  L'Élanion  blanc. 

—  Ar.  Tbeir  cl-Hor,  Kab.  El-Baz.  —  Grands  rochers 
du  Jurjura.  Rare. 

Qrcls  œruginosus  Ch.  Bonaparte.  —  Ix-  Busard  des  marais.  —  Ar.  Sa/, 

Sioutia.  Kab.  Asiouan.  —  Plaines  el  marais. 
Strigiceps  cineraceus  Ch.  Bonaparte.  —  l^e  Strigiceps  Montagu.  —  Ar.  Bou 

Ameîra.  Kab.  Abou  Amar.  —  Assez  rare  en  Kabylie.  Région  des 

forêts. 

—  Swainsoni  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Strigiceps  pâle.  —  Signalé  en  Ka- 

bylie. 

—  cyancus  Ch.  Bonaparte  (Falco  cyancus  G.  Cuvier).  —  L'Oiseau  Saint- 

Martin.  —  Assez  commun  dans  les  vallées. 
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STRIGID&. 

Strij  Jlammea  L.  —  L'Effraie  commune.  —  Ar.  Their  el-Lil,  JjJQIj^». 

«l'oiseau  de  nuit.»  Kab.  Imiârouf.  —  Assez  commune  à  Bougie, 
Dellys,  etc. 

SrHxivu  Aluco  Savigny.  —  La  Chouette  Hulotte.  —  Ar.  Bou  Bourou,  ^y})  }?• 
Kab.  Imiârouf,  Tâab.  —  Forêts  de  chênes .  dans  les  ravins. 

Orrs  tulgaris  Flemm.  et  Charles  Bonaparte.  —  Le  Hibou  commun.  — 
Ar.  Bon  Bourou.  Kab.  Âbou  Bourou.  —  Parties  boisées  de  la  Ka- 
bylie. 

Bhacutotvs  Aïgoliua  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Brachyote  vulgaire.  —  Ar.  Hou 
Rourou.  Kab.  Abou  Hourou.  —  Enviions  de  Dellys,  valide  de 
lisser. 

Bcbo  moxitmu  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Grand-Duc.  —  Ar.  Bou  Bourou.  Kab. 

Abou  Rourou.  —  Grandes  forêts,  le  Jurjura. 
AscÂLÂPiiu  Saviffnyi  H.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  —  L'Ascalaphe  Savigny.  — 

Ar.  et  kab.  Bou  Bourou,  Alwu  Bourou.  —  Montagnes  boisées  de  la 

Kabylie. 

Scops  Zorca  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Scops  ou  Petit-Duc.  —  Ar.  Bou  Bourou; 
Bouma,         Kab.  Imiârouf.  —  Bois  et  rochers. 

Atiibnk  Persica  Ch.  Bonaparte  (Strix  Numida  Lcvaillanl  junior).  —  La  Che- 
vêche méridionale. —  Ar.  Mouka,  <0^*;  Maârouf,)*^^*;  Bouma, 
&oji.  Kab.  Imiârouf  —  Rochers  du  Jurjura .  Oued  Snhel. 

PASSKRKU  X. 


CORVIDÉS. 

OiHvts  Corax  L.  —  Le  Corbeau. —  Ar.  R'orab,  L?\)&-  Kab.  Agvcrjtou,  pl. 

Igverfioucn.  —  Grands  bois  et  rochers  du  Jurjura. 
Moskdvla  turrium  Brehra  d'après  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Choucas.  —  Kab. 

Itchatchâu.  —  Habite  Ips  fissures  des  grands  rochers  du  Jurjura, 

Thabbourl  Bouzgueur. 
Fhegilvs  Graculus  G.  Cuvier. —  Le  Coracias. —  Ar.  B'erib  S' ara  ,  Ui$}£>. 

Kab.  Itchatchâa.  —  Habite  les  tissures  des  grandes  masses  rocheuses 

du  Jurjura  vl  les  cavernes  des  falaises  près  de  Bougie. 

«ÎARRIJLIDKS. 

Pir.à  Mauritanien  Malherbe  et  Levaillant  junior.  —  \ak  Pie  de  Mauritanie.  — 
Ar.  Agatitf .  j)âC.  Kab.  Iguider.  —  Forêts  de  chênes  ze  n. 

Kl. 
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Garrvlus  ccrvicalis  Ch.  Bonaparte  (G.  atricapillus  H.  Geoffroy).  —  Le  Geai 
à  tête  noire.  —  kr.Djârir,  £*>*a»;  Derraz,  jl^fr.  Kab.  Ajâr'ir', 
pl.  Ijouâr'.  —  Commun  dans  toutes  les  forêts. 


STURMIDKS. 

Sturxvs  vulgaris  L.  —  L'Etourneau  ou  le  Sansonnet.  —  Ar.  Zerzour,  j^jjj- 
Kab.  Azerzour,  pl.  Izerzar.  —  Commun.  S'abat  en  immenses  vols 
dans  les  vergers,  a  l'époque  de  la  maturité'  des  olives. 

Pastor  roseus  Temming.  —  Le  Marlin-roselin  ou  Merle  rose.  —  De  passago 
en  Kabylie,  où  il  arrive  ordinairement  a  la  suite  des  sauterelles. 


FRINGILLIDés. 

Passer  domesticus  Briss.  (Fringilla  domestica  L.).  —  Le  Moineau  franc.  — 
Ar.  Zaouch,  jàjjj.  Kab.  Azaouch,  pl.  Iziouchin.  —  Commun  par- 
tout. Les  moineaux  nichent,  dans  certaines  vallées,  en  si  grand 
nombre,  que  les  arbres  ploient  sous  le  poids  de  leurs  nids. 

—  Italie?  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Moineau  d'Italie.  —  Ar.  Zaouch.  Kab. 

Azaouch.  — Çà  et  là;  moins  commun  que  l'espèce  précédente. 

—  salicicola  Ch.  Bonaparte  (P.  Hispaniolcnsis  Degl.).  —  Le  Moineau  d'Es- 

pagne. —  Ar.  Zaouch  Harami,  —  Plus  commun  que 

le  précédent. 

Ptroita  montana  Ch.  Bonaparte  (Power  campestri*  Briss.).  —  Le  Friquet.  — 

Plaines:  Tizi  Ouzzou,  Oued  Sabel. 
Coccotiiravstes  vulgaris  Vieillard  (Loxia  Coccothraustcs  L.).  —  Le  Gros-bec. 

—  Rare  partout. 

Fringilla  montijringilla  L.  —  Le  Pinson  des  Ardennes.  —  Vergers.  Aussi 
rare  que  le  précédent. 

—  spodiogena  Ch.  Bonaparte  (F.  A/ricana  Leva  il  la  ni  junior).  —  Le  Pinson 

aux  joues  grises.  —  Ar.  Ben  el-Akhdar,j\îà.)ffj>.  Kab.  Amen- 
ferriou,  Abenferriou.  —  Vergers  des  contre-forts. 
Petroma  8tuha  Strickl.  d'après  Ch.  Bonaparte  (Fringilla  Petronia  L.).  —  La 

Soulcieou  le  Moineau  des  bois.  —  Lieux  frais  et  boisés,  Aït  Idjer. 
Culorospiza  Chloris  Ch.  Bonaparte  (Loxia  ChlorULX —  Le  Verdier.  —  Ar. 

Ben  el-Akhdar,J\^b.)iï\».  Kab.  Aberzigzaou.  —  Commun  dans 

les  vallées  et  les  vergers  des  contre-forts. 
Cardvblis  elegans  Stephens,  Ch.  Bonaparte  (Fringilla  Carduclis  L.).  —  Le 

Chardonneret.  —  Ar.  Mêlent,  ^jdlD  Kab.  Thimerkemt,  pl.  Thimer- 

kemim.  —  Commun  partout. 
Sbrinps  méridionaux  Ch.  Bonaparte  (Fringilla  Scrinus  L.).  —  Le  Cini  et  le 

Serin  de  Provence.  —  Ar.  Kanali.  —  Assez  rare.  Vallées  et  vergers. 
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Loin  curvirostra  L.  —  Le  Bec-croisé.  —  De  passage  en  Kabyiie.  Vergers  et 
forêts. 

Limita  cannabina  Ch.  Bonaparte.  —  La  Linotte.  —  Kab.  Akelkoul  Azouggar' . 

—  Très-commune  dans  les  champs  cultives. 
Crsc.URAVcs  nùUaria  Ch.  Bonaparte  (Emberiza  miliaria  L.). —  Le  Proyer, 

vulgairement  Gros-bec.  —  Ar.  berris,  j**?)*.  Kab.  Aderrats,  Ag- 

moumcs.  —  Toute  la  Kabyiie. 
Emberiza  CitrineUa  L.  —  Le  Bruant.  —  Kab.  Akelkoul  Azigzaou.  —  Toute 

la  Kabyiie. 

—  Cirlus  L.  —  Le  Zizi  ou  Bruant  des  haies.  —  Kab.  Akelkoul.  —  Toute  la 

Kabyiie.  Plus  rare  que  le  précédent 

—  Cia  L.  —  Le  Bruant  fou.  —  Kab.  Akelkoul.  —  Les  contre-forts,  la  haute 

montagne. 

Schoumcola  arundinacea  Ch.  Bonaparte  (Emberiza  Sckœniclus  L.).  —  L'Or- 
tolan des  roseaux.  —  Marais  dans  la  vallée  du  Sébaou,  bords  du 
Sébaou. 

Hortulaxvs  chlorocephalus  Ch.  Bonaparte  (Emberiza  kortulana  L.). —  L'Or- 
tolan. —  Environs  de  Dellys  et  de  Bougie. 


TURDIDÉS. 

Turdos  viscivorus  L.  —  La  Draine.—  Ar.  Derdous,  j*^^^(du  latin  Turdus?). 
Kab.  Amergou,  pl.  Imerga.  —  De  passage  en  Kabyiie. 

—  piloris  L.  —  La  Litorne.  —  Ar.  Derdous.  Kab.  Amergou.  —  Toute  la  Ka- 

byiie, surtout  la  région  des  foréls  et  du  Jurjura. 

—  musicus  L.  —  La  Grive.  —  Ar.  Derdous.  Kab.  Amergou.  —  Toute  la  Ka- 

byiie, en  automne:  les  vergers,  le  Jurjura. 

—  illiacu*  L.  —  Le  Mauvis.  —  Ar.  Derdous.  Kab.  Amergou.  —  Les  bois 

et  les  vergers  ombreux. 
Mervla  lorquata  Gesn.  d'après  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Merle  h  collier.  —  Ar. 

Djahmouma,  Vjiyaâb.  Kab.  Ajahmoum  Bouzrou. —  Grands  rochers 
du  Jurjura. 

—  vulgaris  Ray  (Turdus  Merula  L.).  —  Le  Merle.  —  Ar.  Djahmoumu 

'Aùydb;  Thouthoua,  *}^*b.  Kab.  Ajahmoum,  Azourketif.  — 

Commun  dans  les  broussailles,  les  vergers  et  les  forêts. 
Pktrocosstpih  s  cyaneus  Ch.  Bonaparte  (  Turdus  Cyanus  L).  —  Le  Merle  bleu. 

—  Ar.  Djahmouma  Zerga,  fli^  3Le^oA  Kab.  Tharzazt  —  Hauts 

rochers  du  Jurjura,  Gouruïa  près  de  Bougie. 
Moaticola  sojcalilis  Ch.  Bonaparte  (Turdus  saxalilis  L.).  —  Le  Merle  de 

roche.  —  Ar.  Djahmouma.  Kab.  Tharzazt.  —  Jurjura. 
Dhouolma  leucura  Ch.  Bonaparte.  —  La  Droinolée  rieuse.  —  Assez  rare  en 

Kiihvïie.  OuedSahel 
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Saxicola  Œnanthc  Bechst.  (Motacilla  OEnnnthe  L).  —  Le  Motteux.  —  Les 
plnines  du  Sel>aou,  de  Tisser,  de  l'Oued  Sahel. 

—  Stapazina  Temming.  —  Le  Motteux  Stapaziit.  —  Les  coteaux  rocheux, 

les  pentes  du  Jurjura. 

—  albicollis  Vieillard  (S.  aurita  Temming).  —  Le  Motteux  à  cou  blanc.  — 

Plus  rare  que  les  préc&lents. 
Prati\cola  Hubetra  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  Bubetra  L.).  —  Le  Traquet 
Tarier.  —  Assez  commun  dans  les  plaines. 

—  rubicola  Ch.  Bonaparte  (Motneilla  rubicota  L.).  —  Le  Traquet  rubi- 

cole.  —  Habite  les  lieux  humides,  les  prairies,  le  cours  inférieur  du 
Sébaou 

Bvticiua  phœnicura  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  phœnicurtuh.).  —  Le  Rouge- 
queue  de  muraille,  le  Rossignol  de  muraille.  —  Kab.  Thâammant. 

—  Assez  commun  dans  la  zone  des  contre-forts,  broussailles. 

—  Tithys  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  erythacm  L.).  —  Le  Rouge-queue 

Titbys.  —  Kab.  Thâammant.  —  Tizi  Ouzzou. 
Ctankci  la  Succica  Ch.  Bonaparte  (Sylria  Cyanecula  Mey.  et  Wolf).  —  La 
(Jorge -bleue  —  Vallées  de  la  knbylie.  Oued  Sdbaou,  Oued 
Sahel. 

Hi'bkcvla  fnmiliarù  Blvth  [Motacilla  llubecula  L.).  —  Le  Rouge-gorge.  — 

Kab.  Aâzzi,  pl.  Idzzoua.  — Commun  dans  toute  la  Kabylie. 
Puilomkla  Luscinia  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  Luscinia  L.).  —  Le  Rossignol. 

—  Ar.,  turc  et  persan  Belbel ,  ^aX*  .  Moul  Ilacen,  UM&hJ^»,  «rie 
maître  de  la  grâce.  »  Kab.  Ahour,  pl.  Ikouren.  —  Les  chemins  creux , 
le  bord  des  torrents,  les  profondeurs  des  grandes  forêts,  les  ver- 
gers, où  il  chante  môme  au  milieu  du  jour. 

dïRRve.A  atricapilla  Briss.  —  La  Fauvette  à  tête  noire.  —  Kab.  Asafiaou,  pl. 
Isejlaoun.  —  Habite  les  haies  et  les  broussailles. 

—  hortensis  Ch.  Bonaparte.  —  La  Fauvette  des  jardins.  —  Kab.  Asafaou. 

—  Le  Sahel  de  la  province  d'Alger. 

—  Orphea  Brehni.  (Sylvia  Orphea  Temming  ).  —  La  Fauvette —  Kab.  Asa- 

jlaou.  —  Habite  les  haies,  les  vergers  et  les  fourres. 
Sylvia  citierea  Lath.  (Motacilla  Sylvia  L  ).  —  La  Fauvette  grise.  —  Kab. 

Asajlaou.  —  «Se  rencontre  dans  toute  l'Algérie»  (commandant 
Loche). 

Stmipahola  conspicillata  Ch.  Bonaparte  —  La  Sterparole  à  lunettes.  —  Ré- 
gion des  contre-forts  et  gorges  du  Jurjura. 
Pyroputualha  melanocephala  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  tnelanocephala  Gmel.). 

—  Le  Pyrophlhalmc  à  tête  noire  —  Assez  commun  partout. 
Mkuzophiia  s  Provincialis  Ch.  Bonaparte  (Sylvia  Procincialis  Temming).  —  Le 

Pitchou.  —  Collines  et  broussailles.  Partout. 
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PiirLLopxEtsTK  sibilatrir  Ch.  Bonaparte  (Sykia  sibilatrix  Bechst.,  Tem- 
raing).  —  Le  Pouillot  siffleur.  —  Vergers  et  ravins. 

—  Trochilus  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  Trochilus  L.).  —  \s>  Pouillot  Fitis.  — 

Ravins  et  haies. 

—  rvfa  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Pouillot  roux.  —  Mêmes  lieux  que  les  pré- 

cédents. 

—  Bonellii  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Pouillot  Bonelli.  —  Vallée  de  l'Oued  Sé- 

baou ,  environs  de  Bougie. 
Calamoubrpe  lurdoidcs  Boie.  Ch.  Bonaparte  (Turdus  arundinaceus  L  ).  — 
La  Rousserolle  turdoïde.  —  Roseaux  aux  bords  des  rivières,  ma- 
rais. 

—  arvndinacea  Boie  (Motacilla  arundinacea  Gmel).  —  La  Rousserolle  Effar- 

valte.  —  Parties  humides  des  vallées. 
Calamodtta  Phragmitis  Ch.  Bonaparte.  —  La  Phragmite  des  joncs. —  Ma- 
rais ,  fossés  et  bords  des  rivières. 

—  aquatica  Ch.  Bonaparte.  —  La  Phragmite  des  eaux.  —  Mêmes  lieux  que 

la  précédente. 

Cettia  sericea  Ch.  Bonaparte  (Sylvia  Ccîti  La  Marmora).  —  La  Bouscarle  de 
Provence.  —  Environs  de  Dellys  et  de  Bougie. 

CiuoHOPETA  pallida  Ch.  Bonaparte  (Hypolais  albida  Z.  Gerbe).  —  La  Chloro- 
pèle  pâle.  —  Littoral. 

IItpolais  polyglotta  De  Sclys  Longchamps  (Sylvia  Hypolais  Lath.).  —  L'Hy- 
polaîde  polyglotte.  —  Environs  de  Dellys  et  de  Bougie. 

jEdos  galactodes  Ch.  Bonaparte  (M.  rubiginosus  Degl.).  —  L'Édon  rubigi- 
neux. —  Assez  commun  en  Kabylie. 

Cisticola  tchœnicola  Ch.  Bonaparte.  —  La  Cisticole  des  roseaux.  —  Parties 
marécageuses  de  la  Kabylie,  embouchure  de  l'Oued  Sahel,  près  de 
Bougie. 

Phi  sella  modulons  Ch  Bonaparte  (Motacilla  modulant  L.).  —  Le  Trame- 
buisson.  —  Assez  rare  en  Kabylie. 

TROGLODÏT1DKS. 

TttitGLODYTEs  Européen*  G.  Cuvier  (Motacilla  Troglodyte*  L.).  —  Le  Troglodyte 
d'Europe.  —  Kab.  Cibous.  —  Broussailles,  jardins,  vergers. 

CERTUIDÉS. 

Certhia  familiaris  L.  —  Le  Grimpcreau.  —  Grandes  forêts  de  chênes,  bos- 
quets de  grands  arbres. 

Sitta  cavia  Mey.  et  Wolf.  —  La  Sittclle  ou  le  Torche-|>ot.  —  Grandes  forêts 
de  chênes.  Akfadou  Ait  Idjer 
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Cr  a  ni  stbs  ultramarinu*  Ch.  Bonaparte  (Parus  cœruleanu*  Malherbe  et  Le  vail- 
lant junior). —  Le  Cyanisle  à  dos  bleu. —  Ar.  Bou  Reziza,  %tfj)}>- 

—  Les  trois  provinces  de  l'Algérie. 

Parvs  major  L.  —  La  Charbonnière  ou  grosse  Mésange.  —  Ar.  et  kab.  Abou 
Haddad,  ylfcâ*  yù.  —  Commune  dans  les  vergers. 

Rbgclvs  crislatus  Briss. —  Le  Roitelet. —  Kab.  Cibou*.  —  Haies,  forêts,  jar- 
dins, abords  des  villages. 

—  ignicapillus  Brehm..  Temming.  —  I,e  Roitelet  à  triple  bandeau.  —  kab. 

Cibous.  —  Mêmes  lieux  que  le  précédent. 

CINCL1DÉS. 

CiticLus  aquaticuê  Bennt.  (Sturnut  Cinclus  L  ). —  Le  Cincle  ou  Merle  d'eau. 

—  Le  Merle  d'eau  n'a  pas  été  vu  par  nous,  mais  il  est  sigualé 
comme  devant  habiter  les  cours  d'eau  torrentueux  des  hautes  mon- 
tagnes de  la  Kabylie. 

MOTACILLIDés. 

Motacilla  alba  L.  (M.  cinerea  Briss.).  —  l,a  Bergeronnette  grise  et  la 
Lavandière.  —  Ar.  EmtUti,  ^.m. Kab.  Thabouzcgraizt.  — 
Commune  dans  les  prairies  et  les  champs  labourés. 

pALLBftORA  tulphurea  Ch  Bonaparte  (Motacilla  Boarula  Gmel.).  —  La  Berge- 
ronnette jaune.  —  Ar.  Emsisti.  Kab.  Tkabwzegraïtt.  —  Avec  la  pré- 
cédente, bords  des  eaux. 

Bvdttbs  Jlava  Ch.  Bonaparte  (Motacilla  Jlava  L.).  —  La  Bergeronnette  de 
printemps.  —  Ar.  Enunui.  Kab.  ThabouzegraiU.  —  Commune 
dans  les  champs  labourés,  au  bord  des  ruisseaux ,  ainsi  que  les  va- 
riétés à  tête  noire  et  a  tête  cendrée. 

Agrodroma  campetlris  Ch.  Bonaparte  (Alauda  catnpattrù  Briss.).  —  L'Alouette 
des  marais.  —  Assez  commune  dans  les  parties  humides  des 
vallées. 

Astuus  Spinolctta  Degl.  —  L'Alouette  Pipi.  —  Fréqueute  les  prairies,  le  bord 
des  eaux. 

—  pratensi*  Bechst.  (Alauda  pratensis  L  ).  —  Le  Cujelier.  —  Mêmes  lieux 

que  l'Alouette  Pipî. 

Dbudrosantbls  arboreu*  Ch.  Bonaparte.  —  La  Farlouse.  —  Habile  les 
champs  et  les  vallées. 
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ALll'DIDBS. 

Calahdhblla  brachydactyla  Ch.  Bonaparte.  —  Lo  Calandrelle.  —  Ar.  Koubâ, 
Kab.  Thakoubat,  pl.  Thakoubaïn.  —  Bord  des  chemins, 
champs  dans  les  vallées 

Auvda  arvensis  L.  —  L' Alouette.  —  Ar.  Koubâ.  Kab.  Thakoubat.  —  Bord 
des  chemins,  champs,  pelouses. 

M  h  là  mocohyph  a  Cnlandra  Ch.  Bonaparle  (Alauda  Calandra  L.).  —  La  Ca- 
landre. —  Ar.  Koubâ.  Kab.  Thakoubat.  —  Mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente 

Galbrida  cristata  Ch.  Bonaparte  (Alauda  cristala  L.).  —  Le  Coehevis  ou  la 
grosse  Alouette  huppée  —  Ar.  Koubâ.  Kab.  Thakoubat.  —  Com- 
mune partout. 

LAJ1ID&. 

Telkphoxvs  Tehngra  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Tehagra.  —  Kab.  Ahadjiou.  — 

Broussailles  et  buissons. 
Lamls  Algériens»  Lesson.  —  La  Pie-griêche  d'Algérie.  —  Ar.  Hou  Scround. 

V^y**'  y>.  Kab.  Ahadjiou.  —  Plaines  et  vergers. 
Exsboctosvs  ru/us  Ch.  Bonaparle  (Lanius  ru/ut  Briss.).  —  La  Pie-grièche 

rousse. —  Ar.  Bou  Ras,  j^y»  Kab.  Ahndjiou. —  Assez  commune 

partout. 

OHIOLIDKS. 

OmoLvs  Galbula  L.  —  Le  Loriot.  —  Kab.  Tcltia,  FA-AUaka.  —  Grands  bois, 
bord  des  rivières,  où  il  suspend  son  nid  aux  peupliers  blancs 

MCSCICAPIDés. 

Mi sac ap a  atricapilla  L.  — Le  Beclîgue.  —  Vergers,  jardins. 
—  collaris  Bechst..  Ch.  Bonaprte.  —  Le  Gobe-mouches  à  collier.  —  Mêmes 
lieux  que  le  précédent. 
HiTALis  Grisola  Ch.  Bonaparte  (Muxcicapa  Grisola  L.).  —  Le  Gobe-mouches. 
—  Buissons,  jardins,  ravins. 

HIRUNDIMDtfs. 

Hihvsdo  rustica  L.  —  L'Hirondelle  de  cheminée.  —  Ar.  Khothei/a ,  '<ka>>  A\ 
Kab.  Thijirellest.  —  Villes  et  villages,  Dellys,  Bougie, Tiri  Onzzou. 

Ghtyle  riparia  Ch.  Bonaparte  (  Hirundo  riparia  L.).  —  L'Hirondelle  de  rivage. — 
Ar.  Khoteifa.  Kab.  Thijirellest.  —  Bougie.  Sébaou .  gorges  de  Tisser. 
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Ptïoprogxb  rupestris  Ch.  Bonaparte  (Ilirundo  rupestru  Scop.).  —  L'Hiron- 
delle «le  rocher.  —  Gorges  de  Tisser. 

CiiKLiDvs  urbica  Ch.  Bonaparte  (Ilirundo  urbica  L.).  —  L'Hirondelle  Cul-blanc 
ou  Hirondelle  de  fenêtre.  —  Ar.  Khollieifa.  kab.  Tkifirellest.  —  Ex- 
cessivement commune  partout. 


VOLUCRES. 


ZYGODACTYLBS. 


Cl  iu  u  s  canonu  L.  —  Le  Coucou. — Ar.  Tekouk.  Kab.  Tekouk.  — 

Bois,  grandes  broussailles. 

■ 

PICIDÉS. 

/'/a  s  Numidicus  Malherbe  (P.  Jaballa  Levaillnnt).  —  Le  Pic  dcNumidic.  — 

Ar.  Nekkab  ech-Chedjera ,  cfa.  Kab.  Abou  Nekkab.  - 

Forets  et  bois.  Akfadou. 
—  minor  L.  —  L'Épeichette.  —  Ar.  Nekkab.  Kab.  Abou  iXekkab.  — 

Grandes  forêts  et  bois  de  chénes-liége. 
Ctciws  VaHhmtii  Ch.  Bonaparte  (Pieu*  Algirus  Levaillanl).  —  Le  Pic  de 

Levaient.  —  Ar.  Nekkab  ech-Chedjera.  Kab.  Abou  Nekkab.  — 

Mêmes  lieux  que  je  preWdeut. 
Yi\.x  Tarquilla  L.  —  Le  Torcol.  —  Forêts  et  vergers. 

COR  ACIDES. 

Cohacias  fjarrula  L. —  Le  Rollier.  —  Ar.  Cherak'rak',  jj^a.  Kab.  Ackcr- 
k'erak'.  —  Forêts,  ruines,  collines  boisées. 

MKROriDtS. 

Mkrops  ApiaxterL. —  Le  Guêpier.  — Ar.  lamoun,  j^^kî-  Kab.  Atamoun,  pl. 

Iamouncn.  —  Commun  en  élé  dons  les  vallées.  Niche  dans  des 
trous  profonds  creuses  dans  les  berges  des  rivières. 

Alcedo  hispida  L.  —  Le  Martin-pécheur.  —  Ar.  Mekhioth  el-Ma,  éi»j>£. 
Kab.  Thir  Aùgiaou.  —  Oued  Sébaou,  Isser,  Oued  Sahel. 

OPCPioés. 

IJpvpa  Kpops  L.  —  La  Huppe. —  Ar.  Iloudhoud,  *J0*JB;  Tebbib,  Kah. 
Tebbib.  —  AU  Idjer  Jurjura. 
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Cyyselus  Apiut  llliger  (Hirundo  Apus  L.).  —  \a;  Martinet  noir.  —  Kab.  Akem- 
moud,  Thifrcllest  Ir  ou  mien,  *  l'Hirondelle  «les  chrétiens.  *  —  Com- 
mun  dans  les  villes  et  sur  le  Jurjura. 

—  Melba  L.  —  \#  grand  Martinet  à  ventre  blanc.  —  Gorges  de  Tisser, 

Jurjura. 

CAPHIMULUIDés. 

Caphiuilgvs  EiRop.ms  L. —  L'Engoulevent. —  Kab.  Ar'ioul  Guidh.  n l'Âne  de 
la  nuit.  *  —  Bois  et  broussailles. 

—  rujicollis  Temming.  —  L'Engoulevent  à  col  roux.  —  Kab.  Ar'ioul  Guidh. 

—  Mêmes  lieux  que  le  précédent. 

COLOMBES. 


COI.UMBIDÉS. 

Pau  uns  torquatus  Ch.  Bonaparte  (Columba  Palumbus  L.).  —  La  Palombe. 
—  Ar.  Zàlhouth,  Kab.  Azilhoulh.  —  ForAU  et  bois. 

Çaha  hba  Livin  Briss.  —  Le  Bizet.  —  Ar.  Hamam  el-llerri ,  JtfR  ^Vojx.  Kab. 

lthbir  el-Lekhela.  —  Habite  les  fissures  des  grands  rochers.  Jurjura. 

Palvhbmxa  QdumbeUa  Ch.  Bonaparte  [Columba  Onan  L.).  —  Le  Pigeou 
commun.  —  Ar.  Hamam,  ^Vt&b.  Kab.  lthbir  el-Lekhela.  —  Fis- 
sures et  grottes  «les  rochers,  Jurjura,  falaises  près  de  Bougie. 

Tlrtur  auritus  Bay  d'après  Ch.  Bonaparte  {Ctdumba  Turtur  L.). —  La  Tour- 
terelle.—  Ar.  Imama,  'dU»Uu.  Kab.  Thamilla,  pl.  Thimellouin.  — 
Commune  partout. 

HÉRONS. 


GRUIDÉS. 

Grl;>  cincrea  Mes  .  et  Wolf  (Anlea  Gru*  L.).  —  Lu  Crue  cendrée.  —  Ar.  el 
kab.  H'arnouk',  j^jyiL.  —  De  passage  en  hiver  dans  la  vallée  de 
l'Oued  Sahcl. 

CICOMD&5. 

Cir.oMA  alba  Belon  (Ardea  Ciconia  L.). —  La  Cigogne.  —  Ar.  Belardj,  g^W; 

Dou  Chekcltak',  $ÏJÙ»  *j.  Kab.  Ibelliredj.  —  Plaines  et  marais. 
Miche  sur  l<»s  gourbis  et  les  maisons. 
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ABDÉ1DÉS. 

Akdea  cinerea  L.  —  Le  Héron  huppé.  —  Ar.  Bon  Ank,  £*C  Aichouch, 

j^miaC.  —  Grandes  rivières  de  la  Kabylie. 
ti AH7.KTTA  Kffrelta  Ch.  Bonaparte  {Ardca  Efp-elta  L.).  —  La  petite  Aigrette. 

—  Oued  Sahel  près  de  Bougie,  embouchure  du  Sébaou. 
Blbl'Lcvs  Ibis  Ch.  Bonaparte  (Ardea  Yerany  Iloux).  —  \jC  Garde-bœufs.  — 

Ar.  Thir  el-llejptcur,Ju3\j4>A<  «l'oiseau  des  bœufs,  n  Kab.  Ata- 

boua,  Thir  Amellal ,  irT'oiscau  blanc»  — Prairies  des  vallées. 
Ahdkola  minuta  Ch.  Bonaparte  (Ardea  minuta  L.).  —  Le  Blongios.  —  Les 

roseaux  le  long  «les  rivières,  le  Sébaou  prèsTizi  Ouzzou,  les  marais, 

l'Oued  Sahel  près  de  Bougie. 

PHÉNICOPTÉBIDÊS. 

Phc£mcoptbrus  roseus  Pallas.  —  Le  Flamant.  —  Ar.  Nehof,        —  Embou- 
chure de  l'Oued  Sahel  près  de  Bougie,  marais  près  de  Dellys. 

PÉLAGIEXS'. 


LABIDBS. 

La  roi  dus  argentahu  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Goéland  à  manteau  bleu  et  blanc. 

—  Côtes  de  la  Kabylie. 
Cu  pkii.amh  fusais  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Goéland  brun.  —  Littoral. 
Gavi.xa  Audouini  Ch.  Bonaparte  (Larus  Audouini  Payraudeau  et  Lovai  lia  ni 

junior).  —  Le  Goéland  d'Audouin.  —  On  le  trouve  sur  le  littoral , 

Dellys,  Bougie. 

Lahis  canus  L.  —  L»  grande  Mouette  cendrée.  —  Côtes  près  de  Bougie. 
Hissa  tridacltjla  Ch.  Bonapurle.  —  La  Mouette  tridactyle.  —  Mêmes  lieux  que 
la  précédente. 

Gklastks  Lambrvschinii  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Gélasle  à  bec  grêle.  —  Litto- 
ral de  l'Algérie. 

G  m  a  melanocephala  Ch.  Bonaparte  (Larus  melanocephalus  Pallas).  —  La 

Mouette  ù  tête  noire.  —  Littoral  de  la  Kabylie. 
Hïdrocolei  s  minutus  Ch.  Bonaparte  (  Larus  minutus  Pallas).  —  La  Mouette 

pygmée.  —  Littoral  de  la  Kabylie,  Bougie. 
Sylocuelidos  Ca-spia  Ch.  Bonaparte  (Sterna  Caspia  Pallas).  —  Le  Sterne 

Tschegrava.  —  Littoral  de  l'Algérie. 

1  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  mentionner  les  oiseaux  de  mer  qui  ne  ment  pus 
habituellement  sur  les  ccMcs  «le  In  Kabylie. 
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Thalassbcs  Cantiacus  Ch.  Bonaparte  (Stctna  major  Briss.).  —  La  Thalasséc 

Caugek.  —  Tout  le  littoral  de  l'Algérie. 
Stemxa  Hirundo  L.  (S.  Aretica  Temming).  —  Le  Pierre-Garin  ou  la  grande 

Hirondelle  de  mer.  —  Littoral  de  la  Kahylie,  surtout  les  grèves. 
—  fiwiaùli*  Naumann  (5.  Hirundo  Temraing).  —  L'Hirondelle  de  nier.  — 

Grèves,  embouchure  des  rivières. 
IItdrocuelido\  fissipe*  Ch.  Bonaparte  (Sterna  Jistipes  L.).  —  La  Griselte  noirt* 

ou  Ëpouvantail.  —  Toute  la  cote. 

GALLINACÉS. 
PRRDICIDÉS. 

Ptbrocibs  arenariu*  Temming.  —  Le  Ganga  unibande.  —  Ar.  Koudri ,  JljV^ 

—  Parait  quelquefois  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Pterocurvs  Alchala  Ch.  Bonaparte  {Tetrao  Alchata  L.). —  Le  Ganga.  —  Ar. 

Guelha,        —  Se  rencontre  quelquefois  en  bandes  dans  la  partie 

supérieure  de  la  vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Caccabis  petrota  Ch.  Bonaparte.  —  La  Perdrix  Gambra.  —  Ar.  Hadjelj^ySs-. 

Kab.  Tkateklcourt,  pl.  Thiêoukkrin.  —  Commune  partout. 
Il  existe  dans  le  Jurjura  une  variété  de  la  grosseur  de  la  Perdrix 

grecque  ou  Bartavelle. 
Cotvrmx  communié  Ch.  Bonaparte  (  Tetrao  Colurnix  L.).  —  La  Caille.  — 

Ar.  Semmana ,  'AiUû.  Kab.  Thibcrtîefell ,  Tessemmant.  —  Plaines. 
Tirns  ix  A/ricana  Ch.  Bonaparte  (  Tetrao  tylvaticus  Desf.).  —  La  Caille  d'Afrique. 

—  Ar.  Semmana.  Kab.  Thiberdefelt.  —  Plaines,  moissons. 

ÉCHASSIERS 
OTIDIDB8. 

Tetra x  campeatrix  Leach.  (Otis  Tctrax  L.).  —  La  Cannepetière  ou  Poule  di* 
Carthage.  —  Ar.  et  kab.  Ràada,  t&L).  —  Plaines  du  Sébaou, 
l'Oued  Sahel,  Drâ  el-Mixan. 

CHARADRIIDÉS. 


Œdicsbms  crépitons  Temming  (Charadrius  Œdicncmux  L.).  —  L'OEdicnèmc 
criard  ou  grand  Pluvier  de  terre.  —  Se  trouve  accidentellement 
dans  la  vallée  de  l'Oued  Sahel. 

Plimalis  apricarius  Ch.  Bonaparte.  —  IjC  Pluvier  doré.  —  Ar.  Dorreicha , 
aÙt^jV-  —  Plaines  et  prairies,  en  hiver. 
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Momhklu  s  Sibiricus  Ch.  Bonaparte  (  Charadriu*  Morinellut  LX  —  Le  Pluvier 

Guignard.  —  Prairies  et  marais,  en  hiver. 
Cuaradrivs  Hiaticula  L.  —  Le  Pluvier  ou  Rebaudet  à  collier.  —  Avec  les 

précédents. 

Vahellvs  crututus  Mey.  et  Wolf  (  Tringa  Vanellux  LX  —  Le  Vanneau.  —  Ar. 

Bibeth,  A^*>.  Kab.  Ibibidh.  —  Marais,  prairies  et  champs  labourés. 

GLARÉ0L1DÉS. 

Glarsola  pratincola  Ch.  Bonaparte  ( llirvruio prntincola  L.).  — La  Glaréoleou 
Perdrix  de  nier.  —  Bords  des  eaux ,  marais. 


UÉMATOPODIDKS. 

Strkpsilas  inlerpres  Ch.  Bonaparte.  —  Le  Coulon  chaud  ou  Tourne-pierres. 
—  Littoral. 

Hmmatopus  oBtralcgu*  L.  —  L'Hultrier.  —  Littoral. 


nfcCRVIROSTntDKS. 

lIiMAKTnopus  candidu*  Ch.  Bonaparte.  —  L'Écbasse.  —  Bords  des  rivières, 

marais,  Bougie. 
Rkcvrvirostra  Avocetta  L.  —  L'Avocelte.  —  Littoral.  Rare. 


SCOLOPAClDfe. 

Scolùpax  rusticola  L.  —  La  Bécasse.  —  Ar.  Hamir  el-Hadjel,  jaç.. 

*  l'Âne  de  la  Perdrix;»  Bou  Mctella,  'diL**^?,  r  l'oiseau  à  l'aiguille 
d'emballage.»  Kab.  Ar'boub,  pl.  Ir'boubcn.  —  Bois  et  broussailles. 

Gallisago  tcolopacinus  Ch.  Bonaparte  (Scolopax  Gallinago  LX  —  La  Bécas- 
sine. —  Ar.  Bceassina ,  JJ+J&i.  Kab.  Bou  Melckiot.  —  Marais  et 
bord  des  ruisseaux. 

Ltmnocrïtës  Gallinula  Kaup.  (Scolopax  Gallinula  L.).  — La  Bécassine  sourde. 
—  Ar.  Becassina.  Kab.  Bou  Mckhiot.  —  Avec  la  précédente. 

Totasvs  stafpuitili*  Bechsl.  (Scolopax  Totanus  L.).  —  Le  Chevalier  des  étangs. 

—  De  passage  en  Knbylic.  Littoral. 

Helodromls  ochrnptu  Ch.  Bonaparte  (  Tringa  orhropus  L.).  —  Le  Bécasseau  ou 
Cul-blanc.  —  De  passage  en  Kabylie.  Rivages  et  marais. 

\i  mexius  Arquala  L.  —  Le  Courlis.  —  Prairies  et  surtout  grèves  du  lit- 
toral. 

—  phœopu*  Lath.  (Scobpax  pltœoptus  LX  —  \*  Corlieu  ou  le  petit  Courlis. 

—  Mêmes  lieux  que  le  précédent  ;  pins  commun. 
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RALLIONS. 

Ba  llvs  aquatims  L.  —  Le  Râle  d'eau.  —  Marois  et  bords  des  rivières. 
Ponz.is.4  Maruetta  Ch.  Bouaparte  (Ralluz  Porzana  L.).  —  La  Marouetle.  — 

Marais  et  prairies  humides. 
Zaporma  pygmœa  Ch.  Bonaparte  (  Hallus  Baillonii  Vieillard).  —  La  Zapnrnie 

de  Bâillon.  —  Marais  et  grands  fosses,  embouchure  de  l'Oued 

Sahel  près  de  Bougie. 
—  minuta  Ch.  Bonaparte  (Ralluz  pusillus  Gmel.).  —  La  Zapornie  minule. — 

Mêmes  lieux  que  la  précédente. 
Chez  pratensis  Bescht.  Mey.  et  VVolf  (Rallus  Crex  L.).  —  ï^e  Râle  de  genêts. 

—  kab.  Ar'ioul-en-Thùtoukhrin,  «ïknc  des  Perdrix.»  —  Marais, 

lieux  humides  et  couverts  de  broussailles. 
Galum  ia  chloroptu  Lalh.  (Fulica  chloropus  L.).  —  La  Poule  d'eau.  —  Ar. 

Djejet  el-Ma,  »\U         Kab.  Thaiazit  Bouaman.  —  Oued  Sébaou, 

Oued  Sahel. 

Lcpiia  crùtata  Ch.  Bonaparte  (Fulica  cristata  Gmel.).  —  La  Foulque  earon- 
culéc.  —  Ar.  R'ourra,  itjéL.  —  Se  trouve  quelquefois  près  de 
Bougie. 

Fiuca  alra  L.  —  La  Foulque  ou  Morelle.  —  Ar.  R'ourra,  %jÙL.  —  Grandes 
rivières,  embouchure  de  l'Oued  Sahel. 

ANSÉRÉS. 


anséridés. 

Axseh  tegetum  Mey.  et  Wolf  (A.  *ylvc*lris  Briss.).  —  L'Oie  sauvage.  —  Ar. 

Ouzzn,  Kab.  louezzioun.  —  S'abat  en  hiver  dans  les  prés  à 
l'embouchure  de  l'Oued  Sahel  et  dans  la  vallée  du  Sébaou. 

ASATIDKS. 

Axas  Boschaz  L.  —  Le  Canard  sauvage.  —  Ar.  Berak,  Vf?-  Kab.  Abrik, 
pl.  Ibriken.  —  Cours  d'eau  et  marais.  —  Les  femmes  kabyles 
élèvent  des  Canards  et  des  Oies. 

Pteroc ta nba  Circia  Ch.  Bonaparte  (Anaz  Circia  L.).  —  La  Sarcelle  com- 
mune. —  Cours  d'eau ,  surtout  près  du  littoral. 

Dapila  acuta  Ch.  Bonaparte  (Anas  acuta  L.).  —  Le  Pilet.  —  Ar.  Berah.  Kab. 

Abrik.  —  Habile  les  mêmes  lieux  que  le  Canard  sauvage  ordinaire, 
mais  il  est  plus  rare. 
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/Vrm>c.i  leucophtkalma  Ch.  Bonaparte.  —  La  Sarcelle  d'Égypte.  —  Ar.  Berak. 
Kab.  Ahrik.  —  Moines  lieux  que  les  espèces  précédentes.  Rare. 

Il  est  probable  que  le  genre  Harle  (Mergtu)  se  trouve  acciden- 
tellement dans  les  grands  cours  d'eau  de  la  Kabylie  ainsi  que 
certaines  espèces  de  Canards,  tels  que  le  Canard  siffleur,  le  Moril- 
lon, le  Milouinan  el  le  Garrot  (Anas  Pénélope  L.,  A.fuligula  L., 
A.  ferina  L.,  A.  Marila  L.,  A.  rufiia  Pallas.  A.  Clangulii  L.).  mais 
nous  n'avons  pas  la  certitude  que  leur  présence  y  ait  été  formelle- 
ment constatée. 

Nous  renvoyons,  du  reste,  pour  les  Oiseaux  qui  pourraient  être 
rencontrés  en  Kabylie,  au  Catalogue  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
de  l'Algérie  du  commandant  Loche,  mort  prématurément,  victime 
de  son  zèle  pour  la  science. 

REPTILES  ET  POISSONS. 

Le  massif  du  Jurjura  n'a  point,  comme  l'Aurès,  une  longue 
liste  de  Reptiles  :  on  n'y  trouve  ni  le  Serpent  à  lunettes,  ni  le  Cé- 
raste; on  n'y  a  point  conservé,  comme  dans  le  sud  du  Hodna,  le 
souvenir  de  grands  Pythons,  descendants  du  serpent  de  Régulus. 
Le  voisinage  de  la  mer,  un  climat  tempéré,  sinon  froid,  sont 
évidemment  les  causes  qui  donnent  à  cette  partie  de  la  faune  un 
caractère  presque  européen  :  on  y  rencontre,  en  effet,  un  grand 
nombre  d'espèces  qui  se  retrouvent  dans  le  centre  et  même  dans 
le  nord  de  la  France  :  Salamandra  macuhsa,  Atiguis  Jragilis,  Cin- 
ludo  lutaria,  Lacerta  viridis  et  muralia,  Tropidonotus  Natrix  et  ri/«?- 
rinus,  Zamenis  Hippocrepis  et  atrovirens,  Rana  escuknta,  Discogloxsus 
pictus,  Hyla  arborea  et  Bufo  vultfaris. 

Quant  aux  espèces  algériennes  :  Tcstudo  pusilln,  Tropidosaura 
Âlgira,  Trogonophis  Wiegmanni,  Bufo  pantherinus  et  Euproctes  Poi- 
retii,  elles  sont  communes,  comme  les  précédentes,  à  la  Kabylie 
et  à  tout  le  littoral  de  l'Algérie. 

Le  Caméléon,  si  répandu  dans  tout  l'ouest  de  notre  colonie, 
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n'apparaît  que  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sahel ,  là  où  l'atmosphère 
est  réchauffée  par  les  vents  sahariens. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  signalé  dans  cette  contrée  aucun 
ophidien  venimeux  :  ce  n'est  que  tout  récemment  que  nous  avons 
rencontré  sur  les  cimes  du  Jurjura,  à  1800  mètres  environ  d'al- 
titude, une  espèce  du  genre  Vipera,  Y  Aspic  de  France. 

La  faune  ichlhyologique  est  encore  moins  riche  et  moins  ca- 
ractérisée. 

La  plupart  des  rivières  de  la  Kabylie  ne  sont  que  des  torrents 
rapides,  et  sans  profondeur  pendant  l'été.  Les  pluies  de  l'hiver  et 
la  fonte  des  neiges  au  printemps  les  transforment  en  vastes  nappes 
d'eau  jaunâtre  et  écumeuse,  qui  se  précipitent  avec  fureur  vers  la 
mer,  entraînant  des  débris  de  toute  sorte  et  broyant  d'énormes 
galets. 

Les  grandes  masses  du  Jurjura  abandonnent  aux  eaux  de  plu- 
sieurs rivières  des  sels  calcaires,  qui  se  déposent  sur  les  pierres 
du  fond. 

D'ailleurs  point  de  lacs;  des  marais  insignifiants,  quelques 
flaques,  qui,  pour  la  plupart,  se  dessèchent  en  été. 

Dans  des  circonstances  aussi  défavorables,  on  ne  peut  s'éton- 
ner de  la  pauvreté  des  eaux,  trop  rapides  pour  nourrir  des  Gy- 
prinoïdes,  trop  chargées  de  substances  terreuses  pour  plaire  à  la 
famille  des  Salmonidés. 

Cependant  on  a  indiqué  au-dessous  du  col  d'Akfadou  un  pois- 
son qui,  d'après  les  renseignements  donnés,  semblerait  appartenir 
au  genre  Salar  :  il  faudrait  sans  doute  le  rechercher  dans  les  ruis- 
seaux qui,  prenant  leur  naissance  au  milieu  des  grandes  forets  de 
chênes,  sortent  de  terrains  cristallins  ou  schisteux  et  vont  se  dé- 
verser dans  l'Oued  Sahel. 

Jusqu'ici  on  n'a  constaté  dans  Tisser,  le  Sébaou  et  leurs  af- 
fluents, que  les  deux  poissons  d'eau  douce  vulgaires  de  l'Algérie  : 
Barbus  Callensis  Cuv.  et  Valenc.  et  Anguilla  vulgaris  L. 

L'Alose  et  le  Mulet  commun  (Clupea  Finta  et  Mugilus  Cephalus) 
remontent  ces  rivières  jusqu'à  plus  de  ho  kilomètres  de  leur  em- 
bouchure, et  il  est  probable  que  l'on  doit  rencontrer  près  de 
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la  mer  quelques  espèces  de  Gobius,  sans  doute  le  G.  niger  et  lo 
G.  PaganeUus. 

Quant  à  l'ichthyologie  marine,  elle  ne  diffère  pas  de  celle  du 
reste  de  l'Algérie,  et  nous  renverrons,  à  cet  égard,  le  lecteur  aux 
ouvrages  généraux  sur  la  matière. 

Nous  donnons  seulement  un  catalogue  des  Reptiles. 

REPTILES. 


CHÉLONIENS. 

Testvdo  putilla  Shaw  (  T.  Mauritanien  Duin.  et  Bib.,  Guichenol).  —  La  Tortue 

de  terre.  —  Ar.  Fakroun ,  Kab.  Ifkcr  Bouakal.  —  Assez 

commune  dans  les  broassailles  et  les  bois. 
Cistvdo  lutaria  Guother  (G.  Européen  Gray,  Dum.,  Guichenol).  —  La  Cistude. 

—  Ar.  Fakroun,  ^3^*-  Kab.  1/ker  Bouaman.  —  Habite  le  Sébaou 

et  plusieurs  autres  rivières. 
Emis  leproxa  Shaw  (E.  Sigriz  Dum.  et  Bib.).  —  L'Ernyde  lépreuse.  —  Ar. 

Fakroun,  jg^ÏÈ.  Kab.  JJker  Bouaman.  — Très-commune  dans  les 

rivières,  les  marais  et  même  les  fossés. 
Cbblonia  Caouana  Shaw  (C.  corticala  Rondelet.  Straueh).  —  La  Gaouane.  — 

Ar.  Fakroun  el-Bahr,j4Ï\  Jj^».  Kab.  IJlerM-Bahr.  —  Asseï 

commune  sur  les  cdles  de  la  Grande  Kabvlie. 

» 

SAURIENS. 


CAMÉLÉO.MKMS. 

Cbahmleo  anerevs  Aldr.  (C.  vulgari»  Cuv.  etauct.,  Larrrla  Chamœleo  L.). 

—  Le  Caméléon.  —  Ar.  et  kab.  Tata,  vdU.  —  Se  trouve  dans  la 
vallée  de  l'Oued  Sahcl. 

GECKOTIKNS. 

Plattdactylvs  muralùt  Dum.  et  Bib.  (P.faxcicularis  Cuv.,  Gray).  —  Le  Gecko 
des  murailles,  vulgairement  la  Tarente.  —  Ar.  Ztrmoumia ,  '4j+y>jy 
Kab.  Thanejdamt-n-el-Heith.  —  Commun  sur  les  murailles,  sur  Ifs 
rochers. 


Digitized  by  Google 


H1ST0IRK  NATURELLE. 


103 


LUIKRTIF.NS. 

Truhdosacha  Alffira  L. —  Le  Lazard  d'Algérie.  —  Ar.  Moulab .  C-Vy»-  kab. 

Amoulab.  —  Commun  sur  tout  le  littoral. 
Lackrta  viridis  Petivcr.  —  Le  Lézard  vert.  —  Ar.  Moulab,  C-V^*-  Kali. 

Amoulab.  —  Dans  les  environs  de  Dellys  et  probablement  encore 

dans  le  reste  de  la  knbylie. 

—  ocellata  Daud.  —  Ixî  lézard  ocellé,  le  grand  Lézard  vert.  —  Ar.  Moulab. 

Kab.  Amoulab.  —  Commun  partout. 

—  muralix  Laur.  —  Le  lézard  des  murailles.  —  Ar.  Moulab.  Kab.  Amoulab. 

—  Le  littoral,  Dellys.  Bougie  et  le  Jurjurn. 

—  perspicillala  Dum.  et  Bib.  —  Le  lézard  à  lunettes.  —  Ar.  Moulab.  kab. 

Amoulab.  —  Habite  le  liltornl. 
Aca\thoda<:tïu  s  lineomaculatm  Dum.  et  Bib.  —  Le  I/ézard  à  raies.  —  Ar. 

Moulab.  Kab.  Amoulab.  —  Assez  commun .  surtout  dans  les  terrains 

sablonneux.  Dellys.  bas  Sébaou. 
Ere* i as  pardalis  l,eiht.  —  Le  lézard  panlbérin.  —  Ar.  Moulab.  Kab.  Amou- 

lab.  —  Assez  commun  dans  le  Jurjura. 


CI1ALCIDIENS. 


sr.iNr.oiniFAs. 

(in\GYLrs  iKellatus  (îniol.  —  Le  (îongyle  ocellé,  le  Seinque.  —  Commun  sous 

les  pierres,  dans  les  décombres,  dans  les  sables  des  dunes. 
Seps  Chalcides  Columna,  Ch.  Bonaparte.  — Le  Seps  Chalcide.  —  Ar.  Anech. 

—  Commun  dans  les  prairies  cl  les  marais. 
A\r,i  isfragilie  L. —  L'Orvet,  le  Serpent  aveugle.  —  Ar.  Necclutb,  c«Uuj. 

Kab.  Anechehah.  —  Rare  on  Kabylie.  Plaine  du  Sébaou  près  de 

Tizi  Ouzzou. 

AMPHISBIiMF.XS. 

TitttcMsoptils  W  iegmanni  kauss.  —  Le  Trogonophis,  rAmplusbène.  —  Ar. 

Auech,  jUÀ£L.  Kab.  Anechchnh.  —  Ça  et  là  sous  les  pierres,  zone 
des  collines  et  contre-forts. 

OPHIDIENS. 

Cnno\Ki.i.A  cucullata  Dum.  et  Bib.  —  La  Couleuvre  à  capuchon.  —  Ar.  Aim-h, 
jiuÀll.  Kab.  izrem,  pl.  hn-mati  (nom  générique).  —  Toute  l'Al- 
gérie. 

1 1 . 
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Tropidoxotvs  Natrix  L.  —  La  Couleuvre  vipérine.  —  Ar.  Anech,  jiuiC.  Kab. 
Azrem.  —  Les  plaines  du  Sébaou  et  de  Tisser. 

—  viperinus  Lalr.  —  La  Vipérine.  —  Ar.  Anech.  Kab.  Azrem.  —  Com- 

mune :  environs  de  Tizi  Ouzzou. 
Zauems  Hippocrepù  L.  —  La  Couleuvre  fer  h  cheval.  —  Ar.  Anech.  Kab. 

Azrem.  —  Très-répandue  partout.  Offre  plusieurs  variétés  de 
coloration. 

—  alrovirens  Shaw  (Z.  viridijlavus  Dum.  cl  Bib.).  —  La  Couleuvre  verte 

et  jaune.  —  Ar.  Anech.  Kab.  Azrem.  —  Sur  le  littoral.  Vallée  du 
Sébaou. 

Cwlopsltis  lacertina  Wagl.  (Coluber  Esculapiï  Lacép.).  —  La  Couleuvre  d'Es- 

culape.  —  Ar.  Anech.  Kab.  Azrem.  —  Commune  partout. 
Viper  a  Aspis  L.  —  L'Aspic.  —  Sommet  du  Jurjura  auprès  du  col  de  Tirourda. 

BATRACIENS. 

BATRACIENS  ANOURES. 

Rasa  uculenta  L.  (/?.  vtridis  Dum.  et  Bib.).  — La  Grenouille  verte.  —  Ar. 

Djerana,  *J\j£>..  Kab.  Amk'erk'our  Bouama».  —  Commune  partout. 
Discoglossvs pictus  Ottb.  (liana  picta  L.).  —  La  Grenouille  terrestre.  —  Ar. 

Djerana,  V&j*..  Kab.  Ar'eri,  pl.  Ir'eran.  —  Assez  commune  dans 

les  lieux  frais. 

Hyla  arborea  L.  —  La  Rainette.  —  Kab.  Thamk'erk'ourt.  —  Commune  sur 

les  arbres  et  les  hautes  herbes. 
Hufo  vulgaris  Laur.  —  Le  Crapaud  commun.  —  Ar.  M'guerguer,  %jiyàj». 

Kab.  Amk'erk'our  Abaâli.  —  Commun  dans  presque  toute  la 

Kabylie. 

—  vtridis  Laur..  Dum.  et  Bib.  (B.  variabilis  Gervais ).  —  Le  Crapaud  vert. 

—  Ar.  M'guerguer.  Kab.  Amk'erk'our.  —  Forêt d'Akfadou. 
Ait  Idjer. 

—  panlkerinus  Boj.  (B.  Arabicus  Creschin.,  B.  Mauritanicus  Schlegcl). — 

Le  Crapaud  marbré.  —  Ar.  M'guerguer,  6j»Ju>.  Kab.  A  mk'erk'our. 

—  Celte  espèce  est  la  plus  commune  en  Kabylie. 

inODBLKS. 

Sxlamasdra  maculosa  Laur.  —  La  Salamandre  commune  '.  —  Kab.  Thigue- 
dest. —  Forêt  d'Akfadou,  Bougie,  Fort-Napoléon. 

1  Divers  auteurs  prétendent  que  le  mot  salamandre  vient  du  nom  persan  de  cet 
animal,  sewender,  dérivé  de  tam,  feu,  et  anaWoun,  en  dedans,  «qui  habite  le  feu.-» 
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EcnocTBs  Poiretii  Gervais  (  Triton  nebulomts  Guichenul,  Lacerla  palustrù  L.. 

Poirel  ).  —  Le  Triton  de  Poiret.  —  Kab.  Thiguedest  Bouatnan.  — 
Vallée  de  l'Oued  Sébaou. 

ANIMAUX  ARTICULÉS. 

La  Kabvlie  n'a  jamais  été  l'objet  de  recherches  suivies  et  métho- 
diques au  point  de  vue  des  Crustacés,  des  .Arachnides,  des  Hexa- 
podes et  des  Insectes.  La  conquête  est  encore  trop  récente  pour 
que  l'on  ait  pu  explorer  en  toute  saison  les  grandes  forêts  de  chênes 
(les  Aît  Idjcr  et  des  Izerfaoun,  les  bois  de  cèdres  et  les  hautes 
masses  rocheuses  du  Jurjura,  c'est-à-dire  les  régions  les  plus  riches 
du  pavs.  L'absence  de  routes,  la  difficulté  de  vivre  au  milieu  d'une 
population  pauvre  et  ignorante  de  tout  confort,  ont  éloigné  des 
grandes  montagnes  les  entomologistes  voyageurs,  qui  se  sont 
presque  tous  dirigés  vers  le  Sahara,  dont  la  faune  les  séduisait 
par  son  caractère  intertropical  et  leur  offrait  l'attrait  de  formes 
inconnues. 

In  petit  nombre  de  savants  se  sont  occupés,  à  ce  point  de  vue 
spécial,  de  la  Kabylie  du  Jurjura. 

Notre  ami  M.  Lucas,  membre  de  la  commission  scientifique, 
a  fait  à  Bougie  de  magnifiques  chasses  dans  un  temps  où  l'état  du 
pays  ne  lui  permettait  pas  de  s'écarter  des  canons  de  la  place. 

L'intrépide  et  malheureux  Henri  Le  Tourneux  de  la  Perrau- 
dière  a  visité  en  i85A  le  pays  des  Aît  Roufi,  le  Tamgout  Afceret 
le  pays  des  Maâtka;  mais,  après  sa  mort  prématurée,  ses  récoltes 
entomologiques  ont  été  perdues  pour  la  science. 

L'abbé  Chapelier  a  accompagné  un  peu  plus  tard,  en  qualité 
d'aumônier,  une  de  nos  colonnes,  et,  sous  la  protection  de  nos 
baïonnettes,  il  a  exécuté  quelques  excursions  fructueuses. 

M.  Auguste  Brondel,  officier  d'administration,  a,  vers  i865, 
exploré  avec  le  plus  grand  soin  et  le  plus  grand  succès  les  environs 
de  Delhs. 

Enfin  M.  Olivier,  de  Bône,  le  savant  secrétaire  de  l'Académie 
d'Hippone,  a  fait,  sur  les  pentes  orientales  du  Jurjura  et  dans  la 
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vallée  de  l'Oued  Sahel,  des  courses  dont  le  résultat  fait  vivement 
regretter  qu'il  n'ait  pas  prolongé  son  séjour  aux  Aït  Mançour. 

M.  Lucas  seul  a  publié  ses  découvertes 1  ;  mais  nous  avons  eu 
pour  nous  renseigner  :  la  riche  collection  de  notre  regrettable  ami 
Poupillier,  qui  comprenait  les  Insectes  recueillis  par  MM.  Chape- 
lier et  Charpentier;  un  catalogue  dressé  par  M.  Brondel,  et  des 
notes  très-intéressantes  de  M.  Olivier. 

En  ajoutant  a  ces  documents  le  résultat  de  nos  propres  recher- 
ches, nous  avons  réussi  à  dresser  une  liste  qui  ne  comprend  cer- 
tainement qu'une  faible  partie  des  espèces  terrestres  de  la  Kabylie 
du  Jurjura,  mais  qui  peut  fournir  d'utiles  indications  aux  natura- 
listes. 

Il  nous  paraît  d'autant  plus  difficile  de  formuler  aujourd'hui 
des  conclusions  générales  sur  la  faune  des  Articulés,  que  la  plupart 
des  explorations  ont  eu  lieu,  dans  le  Jurjura,  à  la  fin  du  prin- 
temps et  en  été.  A  cette  époque,  certaines  familles  apparaissent  et 
semblent  s'emparer  du  pays,  pendant  que  les  Insectes  d'hiver  et 
du  premier  printemps  ont  disparu,  ne  laissant  à  l'observateur 
que  des  débris  mutilés  sous  la  pierre  qui  leur  a  servi  de  tombeau. 

C'est  ainsi  que  les  hautes  régions  de  la  Kabylie  sont  surtout 
représentées  dans  les  collections  par  une  brillante  et  nombreuse 
série  de  Longicornes  (Cerambyx,  Pnnobtus,  Purpurtcenus ,  Ano- 
pltstes,  Vexpcrus,  Dorcndion,  Leptura,  etc.);  tandis  que  les  Cara- 
biques,  si  nombreux  en  automne  et  en  hiver  dans  le  reste  de  l'Al- 
gérie, n'ont  fourni  que  de  rares  individus  d'espèces  vulgaires,  saisis 
dans  la  mousse  humide  des  fontaines.  Cependant  des  fragments 
d'élytres  trouvés  par  nous  sous  les  cèdres  démontrent  que  cette 
famille  y  a  des  représentants  nombreux  et  de  grande  dimension, au 
moment  de  la  fonte  des  neiges. 

La  région  des  forets  basses  est  remarquable  par  l'abondance 
des  Brachélytres,  des  Xylopliages,  des  Buprestes  et  des  Bolito- 
phages.  Sous  l'écorce  des  chénes-liége  se  cachent  de  splendides 
Hélopes. 

1  Exploration  trientifyue  de  l'Aigrir.  —  Nous  devons  à  la  bienveillance  du  savant 
naturaliste  du  Muséum  h  détermination  de  lu  plii|wr(  de  nos  disertes. 
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Sur  les  gazons  ras  qui  couvrent  les  sommets  dénudés  et  les 
cols  du  Jurjura,  courent  ou  rampent  les  Timarcha,  les  Meloe,  les 
Zabrus,  les  Opatrum  et  les  Cymindis.  On  y  rencontre  un  grand 
nombre  de  Chrvsomèles:  mais  les  Mélasomes,  si  nombreux  sur  les 
hauts  plateaux,  y  sont  fort  rares. 

Le  caractère  de  la  faune  entomologique  de  la  Kabylie  est  essen- 
tiellement méditerranéen,  avec  mélange  de  quelques  espèces  du 
nord  de  l'Europe.  De  même  que  dans  l'Edough,  on  y  rencontre  un 
très-grand  nombre  d'espèces  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile,  tandis 
que  les  types  espagnols,  dominants  dans  l'Ouest,  ne  fournissent 
qu'un  contingent  relativement  restreint. 

CRUSTACÉS. 


DECAPODES. 


CATOMÉTOPES. 


Tblphxisa  Jluciatilu  (Cancer)  Beion.  —  Bords  des  rivières  et  ruisseaux.  Forl- 
IMapoléon,  gorges  de  Tisser.  Commun  partout. 


ALPHKENS. 


Camdisa  longirostrù  Edw. —  Embouchure  des  rivières,  Isser,  Oued  Si 
Sébaou. 

AMPHIPODES. 


CRBVBTT1KES. 

Tautbvs platyeheles  Guér.  Expéd.  scient,  de  la  Morèe.  —  Bords  des  ruisseaux, 
sous  les  pierres  légèrement  enfoncées  dans  la  terre.  Dellys. 

G  a  m  a  a  ri  s  fluviatiti»  Roes.  Ind.  balustig.  tom.  III.  —  Ruisseaux  et  flaques 
d'eau  près  de  Bougie  et  de  Dellys. 

ISOPODES. 

CLOPORT1DES. 

Licasia  myrmecophUa  Lucas.  —  Forêts  d'Akfadou  et  des  Ait  R'oubri. 
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Vohcbllio  Wagneri  Bramlt,  Heisen  in  der  Hegentschajl  Algier,  von  M.  Wa- 
gner. —  Sous  les  pierres  humides.  Environs  de  Bougie. 

—  Bocei  Lucas.  —  Même  localité'  et  environs  de  Dellvs. 

—  Degeeri.  Savign.  et  Aud.  Descript.  de  l'Egypte.  —  Sous  les  pierres  du 

littoral. 

—  variabilis  Lucas.  —  Sous  les  pierres.  Dellys. 

Ahmauillo  ojjicinalis  Dumér.  Dict.  des  se.  nat.  —  Commun  dans  les  forêts  de 
lièges.  Forêt  d'Akfadou  et  au-dessus  des  gorges  de  l  isser. 

Armadiludii  m  granulatum  Brandi,  Conspect.  monogr.  Onisc. — Assez  commun 
sous  les  pierres.  Environs  de  Bougie,  bords  du  Sëbaou. 

—  commutatum  Brandi  et  Ratzeb,  in  Arzneilh.  —  Sous  les  pierres  humides. 
Tylos  Latreillei  Savign.  et  Aud.  Ileser.  de  l'Egypte.  —  Sous  les  pierres  et  les 

bois  humides.  Dellvs. 

PHYLLOPODES. 

APl'SIEJVS. 

E>tiibma  cycladoides  Joly  (Isaura).  —  Mares  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sahel' 

BRANCHIPIEN8. 

liiu\cuiris  stagnalis  L.  —  Mares  au  col  des  AU  Aïcha.  fosse*  le  long  de  la 
route  d'Alger  a  Dellys. 

CYPROÏDES. 

Cïpms  bispinosa  Lucas.  —  Mares  et  fosses.  Vallée  de  Tisser. 

—  Phaseolus  Lucas.  —  Fossés  aux  environs  de  Bougie ,  mares  dans  la  vallée 

de  l  isser. 

ARACHNIDES. 

ARANÉIDES. 

M r gale  Barbara  Lucas.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

CrRTocBPnAws  Walckenaeri  Lucas.  —  Même  vallée,  environs  d'Akbou. 

Dïsdbra  erythrina  Latr.  —  Assez  commun.  Environs  de  Bougie. 

—  angustata  Lucas.  —  Sous  les  écorces  des  chênes-liége.  Collines  au-dessu> 

de  lisser.  Ait  Idjer. 
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Sbcbstbia  per^oWalck.  Tabl.  des  Aran. —  Mêmes  localités  que  le  précédent. 

—  senoculaUx  VValck.  —  Mêmes  localités  et  environs  de  Bougie. 
OEcomics  domesticus  Lucas.  —  Commun.  Maisons  et  gourbis.  Djemâa  Saharidj. 
Scttodes  disùncta  Lucas.  —  Sous  les  pierres ,  dans  la  zone  des  contre-forts. 
Lycos  a  pilipes  Lucas.  —  Sous  les  pierres.  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  suhicola  Lucas.  —  Forêt  d'Akfadou,  bob  de  chênes-liége  au-dessus  des 

gorges  de  l  isser. 

—  timida  Lucas.  —  Sous  les  pierres.  Vallée  du  Sébaou. 

Ltcosoidbs  Algirica  Lucas.  —  Assez  commun.  Vallées  de  ITsser  et  de  l'Oued 
Sahel. 

Dolombdbs  mirabilis  (Aranea)  Clerk.  Aran.  Suce.  —  Aït  Idjer,  Bougie. 
Ebbsvs  cinnaberinus  (Aranea)  Walck.  Hisi.  nat.  des  Aran. —  Assez  commun. 
Région  des  contre-forts. 

—  acauihnphitm  Léon  Dufour,  Ann.  gén.  se.  phys.  —  Zone  des  contre-forts. 

Vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Palpimams  gibbulus  Léon  Dufour,  /.  c.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel,  Bougie, 
sous  les  pierres. 

Salticcs  Mauritaniens  Lucas.  —  Bougie,  le  long  des  murailles. 

—  Algerinus  Lucas.  —  Très-commun  dans  toute  l'Algérie  (Lucas). 

—  gesticula tor  Lucas.  —  V  allée  de  l'Oued  Sahel ,  Bougie. 

—  Bresnieri  Lucas.  —  Oued  Sahel ,  forêt  d'Akfadou. 

—  ajjinis  Lucas.  —  Environs  de  Bougie  (Lucas). 

—  meticubsus  Lucas.  —  Fort-Napoléon. 

—  Julvopilosus  Lucas.  —  Environs  de  Bougie,  Oued  Sahel. 

—  mœstus  Lucas.  —  Tizi  Ouzzou,  Dellys. 

Thomisis  rotundattu  Walck.  Faune  Franc.  Aran.  —  Vallées  de  l'Oued  Sahel  et 
de  1"  laser. 

—  fueatus  Walck.  /.  c.  —  Environs  de  Bougie  et  de  Dellys. 

—  truneatus  VValck.  /.  c.  —  Vallée  de  Tisser.  Probablement  commun. 

—  onustus  VValck.  /.  c.  —Même  localité.  Oued  Sahel. 

—  Numida  Lucas.  —  Environs  de  Bougie. 

—  ntomnrius  (Aranea)  Panz.  Faun.  Germ.  —  Bougie. 

—  citreus  Walck.  Faune  Franc.  —  Bougie,  vallée  du  Sébaou. 

—  viUosus  Walck.  /.  c.  —  Bougie ,  Dellys. 

Pmlodbomcs  rhombiferus  Walck.  /.  c.  —  Commun  sur  les  fleurs.  Vallées  de 

l'Oued  Sahel  et  du  Sébaou. 
Ouos  Barbants  Lucas.  —  Sous  les  pierres.  Bougie,  Tizi  Ouzzou. 

—  Algerianus  Lucas.  —  Mêmes  lieux,  Dellys. 
Spabjssvs  smaragdulus  Walck.  /.  e.  —  Forêt  d'Akfadou. 

Cubioxa  hpidicola  Walck.  /.  c.  —  Taour'irt  Guir'il,  bois  de  chênes-liége 

au-dessus  de  Tisser. 
Duassvs  corticaKs  Lucas.  —  Mêmes  localités. 
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Dkassls  Jlaoitarsis  Lucas.  —  Environs  de  Dcllys. 

—  erylhrocephalu*  Lucas.  —  Vallées  de  l'Oued  Sahel  et  de  Tisser. 
dmuo  Durandii  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Ins.  (Supplément).  —  Forêt  d'Akfadou. 

Djebel  Afroun. 
La  trodsctus  omalu$  Lucas.  —  Sous  les  pierres.  Bougie. 
Puolcvs  Barbarus  Lucas.  —  Environs  de  Dcllys,  Fort-Napoléon. 
Tbgsxama  Guyonii  Guér.  Iconog.  du  Règne  anim.  de  Cucier.  —  Bougie,  Dellys. 

—  longipalpis  Lucas.  —  Bois  de  cbénes-lie^e. 

Epura  Artnida  Savign.  et  Aud.  Descript.  de  l'Egypte.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  apoclixa  Walck.  Faune  Franc.  —  Même  localité. 

—  callophylla  Walck.  /.  c.  —  Maisons  à  Bougie,  Dellys,  etc. 

—  fasciata  (Aranea)  Latr.  Gêner.  Crus  t.  et  Inseet.  —  Bougie. 

—  sericea  Oliv.  Encycl.  méthod.  —  Assez  commun  partout. 

—  Opuntiœ  Léon  Dufour,  Descript.  de  6  Aran.  etc.  Ann.  des  se.  nat.  —  Bou- 

gie, Dellys. 

TmuDioM  Punicum  Lucas.  —  Commun  dans  les  maisons.  Bougie,  Fort- 
Napoléon. 

—  acumimtum  Lucas.  —  Environs  de  Bougie. 

SCORPIONIDES. 

Asdroctoms  Ocdtanus  (Scorpio)  Amor.  Journ.  de  Phys.  —  Commun  |>ar- 
tout  sous  les  pierres.  Col  de  Tirourda. 

Bvrncspalmatus  Hempr.  in  Ehrenberg.  —  Collines  près  de  Bougie,  col  d'Akfa- 
dou. 

Scorpivs Jlavicaudus  De  Geer,  Gerv.  in  Walck.  (S.  Européens  Edw.,  S.  Gertna- 
nicus  Herbst,  S.  terminalis  Rrull.,  S.  Algériens  koch).  —  Petit  phare 
près  de  Bougie. 

Cbbufer  cancroides  (sub  Phalangium)  L.  —  Assez  commun  sous  l'écorce  des 
chènes-liége  et  des  oliviers. 

—  scorpioides  Hcrm. Mèm.  Api. —  Bois  de  chênes-liége.  Aifadou,  Oued  Isser. 
Obisivsi  pallipes  Lucas.  —  Environs  de  Bougie. 

—  ischnockeles  (sub  Chelifer)  Hcrm.  Mèm.  Apt.,  Lucas,  Gerv.  —  Environs 

de  Bougie,  foret  d'Akfadou. 

SOLPUGIDES. 
Galkodks  Barbara  Lucas.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

PHALANGIDES. 

Phalamuisi  Cirtanum  (sub  Opilio)  Koch,  Beisen  in  der  Begenlsckaft  Algicr. 
—  Vallées  de  l'Oued  Sahel  et  du  Sébaou. 
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Pmnnciiu  Africanum  Lucas.  —  Environs  de  Bougie. 

—  nigrotnaculatum  Lucas.  —  Même  localité. 

—  ftlijxs  Lucas.  —  Bougie  (  Lucas ). 

—  tuberculatum  Lucas.  —  Oued  Sahel ,  Dellys. 

—  troguloides  Lucas.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  tubercvliferum  Lucas.  —  Assez  commun  partout. 

Tê«h;v us  Afrieanu*  Lucas.  —  Région  des  contre-forts,  environs  de  Dellys. 

A  CARI  DES. 

Tkoubidh  m  Barbarum  Lucas.  —  Assez  commun  partout.  Gorges  de  Tisser, 
Tirourda. 

HïDhACHSA  erylkrim  Lucas. —  Mares  près  de  Bougie,  col  des  Ait  Aïcha , 
plaine  du  Sébaou. 

Gamascs  Coleoptratorum  (Acarus)  L.  —  Parasite  sur  plusieurs  Coléoptères, 

notamment  sur  YAteuchus  sacer. 
I iodes  fticiutu  (Acarus)  L.  —  Assez  commun  partout.  Fort-Napoléon. 

—  Chelonius  (Acarus)  L.  —  Sur  le  Testudo  Maurilanica. 

Ombatbs  lapidarius  Lucas.  —  Sous  les  pierres.  Vallée  de  l  isser,  Jurjura. 
Sahcoptbs  scabiei  (Acarus)  De  Geer.  —  Malheureusement  trop  commun  en 
Kabylie. 

—  Equi  Rasp.  Bullet.  génér.  de  thérapeutique.  —  Assez  commun  partout. 

MYRIAPODES. 

CHILOGNATHES. 

(un* bris  sublimbala,  Lucas ,  /fer.  Zool.  —  Bois  de  chéncs-liége ,  forêt  d  Akfadou. 

—  flatomaculata  Lucas.  —  Espèce  très- variable ,  commune  dans  les  bois. 
IWr  dessus  Mauritaniens  Lucas.  —  Sou9  les  grosses  pierres,  au  bord  de  la 

route  entre  Bougie  et  le  Gouraïa. 

—  complanatus  (lulus)  L.  —  Bougie,  sous  les  pierres  humides. 
le  us  lapidariuM  Lucas.  —  Assez  commun  partout  sous  les  pierres. 

—  fuscolineatus  Lucas.  —  Mêmes  localités;  plus  commun  que  le  précédent. 

CHILOPODES. 

Gerhatîa  coleoptrata  (Scolopeudra)  L.  —  Assez  commun  dans  toute  la  Grande 
Kabylie. 
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LiraoBivs  imprcssus  Koch,  Reisen  in  der  Regentscha/t  Algier. —  Assez  com- 
mun partout  dans  les  lieux  humides. 
Scolopexdba  Scopoliana  Koch,  /.  c.  —  Oued  Sahel. 
Gbopmlcs jucatus  Koch ,  /.  c.  —  Forêt  d'Akfadou. 

—  Barbaricus  Gerv.  Magas.  de  Zool.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  rubrovittaius  Lucas.  —  Assez  commun  partout,  surtout  dans  les  bois. 

—  microcephalui  Lucas.  —  Assez  commun.  Bougie. 
Artbmmmalus  mandibularis  Lucas.  —  Oued  Sahel,  vallée  de  l  isser. 


HEXAPODES. 


ÉPIZOÏQUES. 

pBDtccixs  capitis  Swamm.  —  Espèce  excessivement  commune  dans  toute 
l'Algérie  (Lucas). 

—  vestimenti  Nitzsch ,  Magas.  en  t.  de  Germar.  —  Espèce  aussi  commune  que 

la  précédente. 

Pdtbiiuvs  inguimUs  (  Pediculus)  Redi.  —  Les  Kabyles,  qui  cependant  s'épilent , 

ne  sont  point  exempts  de  celte  vermine. 
Hjbuatopmvs  serratus  (Pediculus)  Bunn.  Gêner.  Iiuect.  —  Parasite  sur  la 

Souris  (Mus  Musculus). 

—  spiculifer  Gerv.  —  Parasite  sur  le  Mu*  Barbarus. 

—  spinulosus  Burin.  —  Sur  le  Surmulot. 

—  lyriocephaliu  (Pediculus)  Burm.  Gêner.  Insect.  —  Sur  le  Lièvre. 

—  Phocœ  (Pediculus)  Lucas.  —  Sur  le  Pkoca  Monackus. 

—  piliferus  Denny.  —  Commun  sur  les  Chiens  kabyles. 

—  eurysternus  Burm.  —  Parasite  du  Bœuf  et  du  Cheval. 

—  ventricosus  Denny.  —  Sur  le  Lièvre. 

—  stenospis  Burm.  —  Sur  la  Chèvre  domestique. 

—  tenuirostris  Burm.  —  Sur  le  Cheval. 

—  Asini  (Pediculus)  Kedi.  —  Sur  l'Ane. 

—  Suis  (Pediculus)  L.  —  Commun  sur  le  Sanglier. 
Tricuodbctbs  latus  (Ricinus)  De  Geer.  —  Sur  le  Chien. 

—  subrostratus  Nitzsch.  —  Sur  le  Chat. 

—  Vulpis  Denny.  —  Sur  le  Renard. 

—  exilis  Nitzsch.  —  Sur  la  Loutre. 

—  ftphœrocephalus  (Pediculus)  Redi.  — Commun  sur  le  Mouton. 

—  Equi  (Pediculus)  L.  —  Très-commun  sur  le  Cheval  et  sur  l'Ane. 

—  scalaris  Nitzsch.  —  Sur  le  Bœuf  et  sur  l'Ane. 
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Colpocëpbalcm  Zébra  (Liotheum)  Nilzsch.  —  Parasite  sur  la  Cigogne. 

—  fiaresccn*  (Liotheum)  Nitzsch.  —  Sur  le  Gypoële. 

—  tubayuak  (Liotheum)  Nitzsch.  —  Sur  la  Corneille  el  le  Choucas. 

—  oehraceum  Nitzsch.  —  Sur  le  Vanneau. 

—  quadripustulalum  Denny.  —  Sur  la  Cigogne. 

—  Halûeti  Denny.  —  Sur  le  Balbusard. 

—  Percnopteri  (Liotheum)  Gerv.  — Sur  le  Percnoplère. 
Mbxopox  paUidum  (Liotheum)  Nilzsch.  — Sur  le  Coq. 

—  Cardurli*  Denny.  —  Sur  le  Chardonneret. 
Tvxodox  luridum  Nitzsch.  —  Sur  le  Canard. 

—  jukomaculatum  Denny.  —  Sur  la  Caille. 
Lomobotbioh  laticolle  Denny.  —  Sur  le  Hobereau. 
Pbtsostomuh  svlphurcnm  Nitzsch.  —  Sur  le  Loriot. 
Docophohvs  leontodon  (Philopterut)  Nitzsch.  —  Sur  Ibtourneau. 

—  icterodes  (Philopterui)  Nitzsch.  —  Sur  le  Canard. 

—  brevicollis  Burm.  —  Sur  le  Vautour  fauve. 

—  incompletus  (Philoptenu)  Nitzsch.  —  Sur  la  Cigogne. 

—  Upupœ  Denny.  —  Sur  la  Huppe. 

—  Meropis  Denny.  —  Sur  le  Martin-pécheur. 

—  patserinus  Denny.  —  Sur  la  Motacilla  alba  et  la  Motacilla  Jiam. 

—  Nisi  Denny.  —  Sur  l'Épervier. 
Xirmcs  Fulicœ  Denny.  —  Sur  la  Foulque. 

—  nebulotus  Burm.  —  Sur  l'Étourneau. 

—  Apiastri  Denny.  —  Sur  le  Guôpier. 

Lipbckvs  terricolor  (Philoptenu)  Nitzsch.  —  Sur  la  Cigogne. 
GfitiocoTKs  hologatter  (Goniodex)  Nitzsch.  —  Sur  les  Poules. 

APHANIPTÈRES. 

Pllkx  irritons  L.  —  Trop  commun,  pour  le  malheur  des  voyageurs. 

—  FelU  Bouché.  —  Sur  le  Chat. 

—  Canù  Curt  —  Sur  le  Chien. 

—  Mutculi  Dugès.  —  Sur  la  Souris. 

—  GaUûue  Scht.  —  Sur  les  Poules. 
Sam.  —  Sur  le  Vespertilio  murintu  et  autres  Chauves-Souris. 


THYSANOURES. 


Mac  ht  us  pallipe»  Lucas.  —  Oued  Sahel. 

Lbpisma  myrmecophita.  —  Commun  dans  les  fourmilières. 
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1  INSECTES. 

COLÉOPTÈRES. 

C1CINDÈLES. 

Cicismlâ  M  aura  L.  —  Environs  «le  Dellys  (Brond.). 

—  campextri*  var.  Maroccana  Fabr.  —  Dellys  (Brond.).  Jurjura  (Lx). 

—  trùignata  lllig.  —  Bougie,  environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  littorali*  Fabr.  (C.  Barbara  var.  De  Castelnnu  ).  —  Bords  de  la  nier.  Bou- 

gie (Lx).  Dellys  (  Brond.). 

—  fiexima  Fabr.  —  Commune  sur  tout  le  littoral  (Lallem.). 

C  ARABIQUES. 

NoTinpuiu  s  geminatus  Dej.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Xkbhia  cotnplanata  L.  —  Environs  de  Bougie  (  Lx  ). 

—  rubicunda  Quens.  —  Même  localité  (  Lx  ). 

—  Genêt ^Dej.  (N.  pecloralis  Gené).  —  Tazmall  i  Olivier ). 

—  Andalusia  Bamb.  —  Gorges  de  l'User  (Lx  L 
Lhistls  A/er  Coq.  —  kabylie  (Lall.). 

Cararis  Lucasi  Gaubil.  —  Tala  Hamza  (Olivier). 

—  Maillet  Solier.  —  Même  localité  (Olivier). 

Cahabis  calenulalu*  Scop.  —  Cilé  par  plusieurs  naturalistes  comme  espè<v 
algérienne,  kabylie?  (Lallem.). 

—  morbilUmts  Fabr.  (C.  alternant  Dej.).  —  Dans  toute  la  kabylie.  Jurjura 

(Lx). 

—  ftumida  Cast.  —  Assez  commun  (  Poupil. ,  Lallem."). 

—  Numida  var.  Gcrardi  Buq.  —  Bougie  (Lx). 
Cai.osoxa  sycophanta  L.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx). 

—  auropunctatutn  Payk.  —  Mecbmel  des  Ait  Daoud  (Lx). 
IhiPTA  emarginata  Fabr.  — Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  dittincta  Bossi  (/>.  cylindricollis  Fabr.).  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx). 
Zipun  st  Chevrolati  Brull.  (Z.  \umidicum  Lucas).  —  Environs  de  Dellys 

(Brond.). 

Brachyms  humerait*  Ahrens  {B.  causlicus  Dej/).  —  Environs  de  DeJIvs 
(Brond.). 

—  erhalans  Bossi.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  crépitons  L.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  immaculicnmùt  Dej.  —  Environs  de  Dellys  ( Brond J,  kabylie  (Cliap.  \ 
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Braciiï*vs  Ptopkia  Dej.  —  Dellys  (Brond.). 

—  exploden*  Dej.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Sehpeta  Fabr.  —  Kabylie  (Charpentier). 

—  LrfÀMrry»  Reiche,  Bulkt.  Soc.  Climat.  1868.  —  Fort-iNapoléon  (Lx). 

—  bellicosus  Duf.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel  (Lirou),  Dellys  (Brond.). 
Ctmix  dis  discoidea  Dej.  — Zone  des  forets.  Acherchour-en-Tensaout  (Lx). 

—  humeralis  Fabr.  (  C.  humeroms  Schônh.).  —  Col  de  Chellata  (Lirou). 

—  Imcopkthalma  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

Lne  espèce  non  décrite  a  été  recueillie  en  Kabylie  par  M.  Pro- 
phette. 

Dembtrias  imperialis  Gerra.  (Aetophoru*  Scbt.).  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx). 
ZWv/rs  lineari*  Oliv.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  fenettratu*  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  albomaeulatus  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 

—  obscuroguttatus  Dnfl.  (D.  spilolus  Dej.).  —  Même  localité  (Brond.). 

—  scajndaris  Dej.  —  Même  localité  (Brond.). 

Blecbrcs  plagiatus  Duft.  (B.  corticalis  Duf.).  —  Tazmalt  (Olivier). 

—  lavipenms  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  euprtus,  ex  Olivier.  —  Tazmalt  (Olivier). 
Metarletvs  palUpes  Dej.  —  Même  localité  (Olivier). 

—  truncatellus  Dej.  [Drotnius  L.).  —  Kabylie  (Charpentier). 

—  Foreola  Gyll.  (Dromius  Gyllenh.).  —  Kabylie  (Charpentier). 

—  obscuroguttatus  Duft.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  scapularis  Dej.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Lioxycbis  albomaeulatus  Lucas.  —  Même  localité  (Brond.). 

Lebu  fukicolli»  Fabr.  (L.  A/ricana  Solier).  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Numidica  Lucas.  —  Au-dessous  de  Tirourda .  Ait  Daoud  ( Lx). 

—  lepida  Brull.  —  Forêts  de  lièges.  Tifrit  (Lx). 
Siagoxa  rufipes  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Gerardi  Buq.  —  Forêt  d'Akfadou  (Lx). 

—  Eumpœa  Dej.  —  ^Paraît  habiter  tout  le  littoral*  (Lallem.  et  Reiche). 
Aristvs  Capito  Dej.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  spharocephalu»  Oliv. —  Même  localité  (Brond.). 

Diront  s  tricuspidatus  Fabr.  (D.  cornulu*  Dej.). —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  cordahu  Dej.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  rolundicollis  Ramb.  (D.  odogenius  Sol.).  — Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  fulvipes  Dej.  —  Jurjura  (Lx). 

—  Dama  Rossi.  —  Dellys  (Brond.). 

Cartercs  Lucaxi  Reiche.  —  Ait  Daoud  (Lx),  Oued  Sahel  (Lirou). 

—  mandilmlaris  Reiche.  —  Gronde  Kabylie  (Lallem.,  Reiche). 
Apotomvs  ru/us  Rossi.  —  Commun.  Kabylie  (Chapelier),  Dellys  (Brond.). 
Gbaphipterls  luctuosus  Dej.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel  (Lx). 


17fi  LA  KABYLIE. 

Grapuiptbhus  exclamation»*  Fabr.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel  (Olivier*. 
Scamtks  gigat  Fabr.  vor.  Algiricus.  —  Sables  mari  limes.  Bougie  i l.\  . 
Dellys  (Brond.). 

—  plamts  Bonel.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  Lrvigatus  Fabr.  —  Bougie  (Lx),  Dellys  (Brond.). 
IhscaiMis  chalybeus  PuU.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
CuLMxns  veiutinu*  Duft.  — Tazmalt  (Olivier). 

—  auricollit  Gené.  —  Jurjura  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  tpoliatu*  Rossi ,  Dej.  —  Oued  Sahel  (Olivier),  Dellys  (Brond.). 

—  teratu*  Quens.  —  Assex  commun  dans  toute  la  Kabylie. 

—  Varvaùi  Delaporte.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier);  Tirourda,  Akfadou 

(Lx). 

—  variegalu*  Fourc.  —  Dellys  (Brond.). 

—  chrysocephalu*  Bossi.  — Jurjura,  Akfadou  (Lx). 

—  montanus  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier),  Jurjura  (Lx). 

—  circuvucrtptu*  Dej.  (Epomi*  Duft.).  —  Fontaines  près  de  Tirourda  \  L\\. 
Licikvs  brevicolU*  Dej.,  Gené.  —  Fort-Napoléon,  Tirourda  (Lx),  Kabylie 

(Poupil.). 

Broscls  politu*  Dej.  — Vallée  de  l'Oued  Sahel,  Tala  Hamza  (Olivier). 
Acisopls  Lepeletieri  Lucas.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  dongatus  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  megacephalu*  Rossi.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

—  tabulotut  Sturm  (A.  Tenebrioide*  Duft.).  —  Environs  de  Delly9  (Brond.1. 

—  kevipennit  Fairm.  —  Kabylie  (Poupil.,  Prophétie). 
Anisodactyus  Dejeani  Buq.  (A.  llcrox  var.  Dejeani  Fabr.).  —  Environs  de 

Dellys  (Brond.),  Jurjura  (Lx). 
HtnPALUs  obscuru*  Fabr.  (Ophonu*  tnonticola  Dej.).  —  Grande  Kabylie  \ Pou- 
pil.). 

—  dijini*  (Ophonu*)  Dey  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  oblangiutculu*  (Ophonu*)  Dej.  —  Kabylie  (Poupil.);  toute  l'Algérie 

(Lallem.  et  Reiche). 

—  inemu  (Ophonu*)  Dej.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  Kabylianu*  (Ophonu*)  Reiche.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  ditomoide*  (Ophonu*)  Dej.  — Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  rufeorni*  Fabr.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  griseu*  Panz.  — Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  oblilu*  Dej.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier,  Poupil.). 

—  consentancu*  Dej.  —  Zone  des  grandes  forêts.  Djebel  Afroun  (Lx). 

—  Goudotii  Dej.  —  Akfadou,  Jurjura  (Lx). 

—  Siculu*  Dej.  —  Mêmes  localités,  Tifiït  (Lx). 

—  punclalottriatu*  Dej.  —  Kabylie  (Poupil.);  tout  le  littoral  (Lallem.. 

Reiche). 
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IIarpaiis  fulvus  Dej.  —  Environs  «le  IMIys  (  Brond.  |. 

—  punctieollis  Walll.  — Zone  des  forais.  Akfadou  (Lx). 

—  planicollis  Dej.  —  Mousses  humides.  Ail  Idjer  (  Lx  ) .  Dellys  (  Brond.). 

—  serripes  Qnens.  —  Grande  Kabyiie  (  Charpentier  ). 

—  rotundatus  Dej.  —  Tifrit.  Ait  Idjer  (Lx). 

—  rupicola  Sluriu.  —  Col  de  Tirourda  (Lx). 

—  rotundicollis  Fairm.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  lœcicollis  Dua.  —  Même  localité  (Brond.). 

Stesolophis  vaporariorum  Fahr.  (.S.  Teutonus  Schrank  i.  —  Commun.  Marais 
et  lieux  humides,  kabyiie  (Poupil.).  Dellvs  (Brond.). 

—  eonsputus  Dufl.  (Acupalptis  Latr.).  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  eespcrtinus  lllift.  —  Même  localité  (  Brond.). 

Acvpalpvs  dorsalis  Fabr.  —  Zone  des  forets  (Lx).  Oued  Sabel  (Olivier), 
t  ublystomis  Mauritanicus  Dej.  —  Zone  des  forêLs.  Ait  Idjer  (Lx). 
Astygis  Salzmanni  Gerni.  (A.  rubripes  Dej.).  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Plattùeris  gregarius  Reiche.  —  kabyiie  (Cliapelier). 
Fero.ma  qundricollis  (Pœcilus)  Dej.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  purpurasccnx  (Pœcilus)  Dej.  —  Jurjura  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  Mauritanien  (Pœcilus)  Dej.  —  Akfadou  (Lx). 

—  crenata  (Pœcilus)  Dej.  —  kabyiie  ( Prophétie i,  Jurjura  (Lx). 

—  œraria  Coq.  —  Grande  kabyiie  (Prophétie). 

—  \umidica  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Barbara  (Orlkotnus)  Dej.  —  kabvlie  (  Poupil.). 

—  A'/uila  (Orthomus)  Coq.  —  kabyiie  (Poupil.). 

—  Tingitana  (  Omascus  )  Lucas.  —  Oued  Sahel  (  Lx  ). 

—  Uneata  (  Perçus )  Sol. ,  Dej.  —  Assez  commun  sous  les  pierres.  Jurjura  (  Lx  ). 
Zabrls  distinctus  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  punctieollis  Dej.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  piger  Dej.  —  Même  localité  (Brond.). 

Grœcus  Dej.  (/.punctieollis  Brull.).  —  Ait  Daoud,  Ait  Boudrar  (Lx). 

—  semipunetatus  Fairm.  —  Grande  kabyiie  (Chapelier),  Jurjura  (Lx). 
A  mm  trivialis  Gyllenh.  —  kabyiie  (Poupil.),  Dellys  (  Brond.). 

—  familiaris  Dufl.  —  Grande  kabyiie  (Poupil.). 

—  rujipes  Dej.  —  Dellys  (Brond.). 

—  otata  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

Sphodris  leucophthalmus  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  complanatus  (Pristonyehus)  Dej.  —  Grande  kabvlie  (Poupil.). 
Calatiiis  Grœcus  Dej.  —  Littoral  de  la  Kabvlie  (Poupil.). 

—  circumseptus  Germar.  (  C.  limbatus  Dej.).  —  Dellys  (Brond.). 

—  mollis  Marsh.  — Jurjura  (Lx). 

—  opacus  Lucas.  —  Dellys  (Broud.). 

—  Algiricus  Reiche.  — Jurjura  (Lx). 
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Aschouem s  Alfjirinu*  Buq. ,  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.;. 

—  xcrobiculatux  (Platynus)  Fobr.  —  Bougie  ( Prophétie). 

—  parvmpunctatw  Kabr.  —  Oued  Salu'l  (Olivier). 

—  pallipe»  Fnhr.,  Dej.  —  Tazmalt  (Olivier). 

--  matffiuntu*  (  Afronum)  L.  —  Même  localité  (  Olivier  ). 
OusTiiort s  puncticollis  Lucas.  —  Grande  kahylic  (Chapelier).  Oued  Sahel 
(Olivier). 

Patrobls  punctalissimu*  Kairm.  —  Grande  Kabylie  (Prophétie).  Oued  Sahel 
(Olivier  ). 

Trecuis  rufulus  Dej.  —  Forêls  de  chênes.  Ail  Idjer  (L\),  Grande  Kabylie 
(Chapelier). 
minutus  Fabr.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 
HF.niiiniLii  rufescens  Dej.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  -  obtusum  Sturm.  —  Jurjura  (Lx),  Oued  Sahel  (Olivier). 
--  obxolcUtm  Dej.  [H.  cursor  Fabr.).  —  Dellys  (Brond.). 

distinctum  Dej.  —  Même  localité  (  Brond.  ». 

rufipes  Duft. —  Zone  des  forêls.  Ait  Idjer,  Akfadou  (Lx). 
- —  atratum  Sturm.  —  Dellys  (  Brond.). 
•  -  quadrifptttatum  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

pallipes  Duft.  (  Tnchypus  Dej.).  —  Même  localité  (Brond.). 
--  bUbimaculatum  (Tachys)  Chevr.  —  Même  localité  (  Brond.!. 

—  callnsum  Kiist.  — Même  localité  (Olivier). 
femoratum  Sturm.  —  Même  localité  (Olivier  ). 

—  -  Andrew  Fabr.  —  Même  localité  (Olivier). 

H  Y I)  K  0  C  A  NT  H  A  R  E  S. 

Cybisteh  Rœselii  Fobr.  —  Commun  partout.  Dellys  (  Brond.). 

Dytiscls  circumjlexwt  Fabr.  —  Commun.  Environs  de  Dellys  \  Brond J,  Se- 

baou ,  Oued  Sahel  (  Lx  ). 
Colym betes  coriaceus  IIolTmsg.  —  Tala  Meknea  (Lx). 

—  -  fuscu»  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

-  Grapii  Gyllenb.  — Même  localité  (Brond.). 
Auabcs  affilis  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

bipunctaïus  Fabr.  —  Tala  Meknea.  fontaines  du  Jurjura  t  Lx). 
biputatu*  Oliv.  (il.  nitidus  Fabr.).  —  Grande  kabylie  (Chapelier). 
Dellys  (Brond.). 

—  fontinalis  Steph.  —  Forêt  d'Akfadou ,  Tala  Meknea  (Lx). 
Notbm's  Ifpvi*  Slurm.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx). 
Laccopiiills  hyulinus  De  Geer.  —  Ait  Idjer,  Jurjura  (  Lx  ). 

—  minutus  L.  —  Tala  Meknea .  Hammam  Melloulen  (  Lx  ). 
lIiPHYDnis  vurie/futus  Illig.  —  Grande  kabylie  (Poupil.),  Dellys  t  Brond.  I 
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IhpnopMis  consobrinu*  kiinze.  — Dellys  (BrondA 

—  marginatu*  Duft.  —  Acherchour-en-Tensaout ,  Ait  Boudrar  (Lx). 

—  piceus  Steph.  —  Grande  Kabylie  (Cbapelier). 

—  negleclus  Schaum.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Jlaripes  Olivier.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

—  minutigsimw  Dej. ,  Fairni.  —  Dellys  { Brond.). 

—  bicarinatus  Glairv.  —  Dellvs  (  Brond. ). 

—  lepidu*  Oliv.  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  Enchéri  Aubé.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  confluents  Fabr.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  iiuttjttali*  Fabr.  —  Même  localité  (  Brond.  ). 

—  méridionales  Aube.  —  Môme  localité  (Brond. ). 

—  Crus  Fabr. —  Même  localité  (Brond.). 

Pelobivs  Hermanni  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  kabylie  (Chapelier). 
Hauplcs fuhus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  rariegatus  Ericbs.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  mucronalus  Steph.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  ruficeps  Chevr.  —  Ait  Idjer  (Lx),  Dellys  (Brond.). 
C\EuiDons  ctrsus  Duft.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Gtrims  striatus  Fabr.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  urinator  Hlijj.  —  Assez  commun.  Zone  des  forêts  (Lx).  Dellys  (Brond.). 

—  nitour Sufr.  (G.  Dtjeani  Brull.).  —  Tazmalt,  Oued  Sahel  (Olivier). 

l'A  LPI  COR  NES. 
HYDROPIIILIDES. 

HrDROPBiu  s pixiaceus  De  Casteln.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  inermu  Lucas.  —  Assez  commun.  Marais  du  Sébaou  (Lx),  Dellys  (Brond.). 
Hydbobivs  ohlongiu  Herbst.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

— -  limbatus  Fabr.  —  Zone  des  grandes  forêts.  Ait  Idjer  (Lx). 

—  aneus  Genn.  —  Grandes  forêts.  Acherchour-en-Tensaout  (Lx). 
PuiunDKt  s  mclanocephalu*  Oliv.  —  Grande  kabylie  (Chapelier). 
Rerosls  luridus  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

Lâccobivs  minutus  L.  —  Même  localité  (Brond.). 
Helophorvs  rugosus  Oliv.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  griseus  Brull.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  granularis  L.  var  minutus  (//.  griseus  Herbst).  —  Zone  des  grandes 

forêts.  Akfadou  (Lx). 

—  dorsalii  Marsh.  —  Forêt  d' Akfadou,  Tizi-n-DjemA  (Lx). 

—  obscunis  Muls.  —  Dellys  (  Brond.). 
lltnR«\A  texiacea  Curt.  —  Environs  de  Bougie  (Lx). 

I  9  . 
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CrcwyoTVM  orbiculare  Fabr.  —  Assez  commun.  Dellys  (liront!.),  zone  des 
forêts  (Lx). 

Spii.brwiuu  scarabeo'uios  L.  —  Assez  commun.  Fort-Napoléon  (  Lx  j. 
Ckrc.yos  Qui$quilium  L.  —  Dellys  (Brond.). 
—  anale  Payk.  —  Même  localité'  (Hrond.). 

BRACHÉLYTRES. 


STAPHïLIMENS. 

Falagma  obscura  Gravenh.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Bolitocijaha  lueida  Gravenh.  —  Zone  des  forêts.  Akfadou  (Lx). 
Puytosls  spinifer  Curt.  —  Environs  de  Dellys  (Hrond.). 
Albociiaha  rufipennu  Ericlis.  —  Grande  Knhylie  (Chapelier). 

—  fuscipe*  Fabr.  —  Forêt  d  Akfadou  (  Lx  ). 

—  albopibi  Muls.  —  Environs  de  Dellys  (Hrond.). 

—  murina  ex  Olivier.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 
MrnvBDOMA  collaris  Payk.  —  Dellys  (Hrond.). 

—  tristi*  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Prophétie). 
Tachyvsa  ferialis  Erichs.  — Environs  de  Dellys  (Brond.). 
lin»  a  lot  a  graminicola  Gravenh.  —  Même  localité  (  Brond.  I 

—  fallax  Kr.  —  Même  localité  (Hrond.). 

—  paUipeM  Lucas.  —  Fort-Napoléon  (  L\  ). 
Pin.nr.opom  reptans  Gravenh.  — Dellys  (Brond.). 
Ougota  puùUima  Gravenh.  —  Même  localité  (Brond.). 
Taciiim's  Jlaripet  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  marginellus  Fabr.  —  Kabylie  (  Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

Ta cutporus  llffpnortnn  Fabr.  —  Commun.  Zone  des  forêts  (  Lx  ).  Dellys  (  Brond.). 

—  putilhu  Gravenh.  —  Zone  des  forêts.  Akfadou  (  L\  i. 

—  Disais  Beiche.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier). 
Co\nsouA  pubescen*  (Conurus)  Gravenh.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  Uvidum  Erichs.  —  Oued  Sahel  (Oliv.). 
Evkyporvs  œneiventrU  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 
Hktf.hotops  dUsimilu  Gravenh.  — Même  localité  (Brond.). 
Qukdivs  tmurorufuM  Gravenh.  —  Zone  des  forêts.  Akfadou  (Lx). 

—  allenuatus  Gyllenh.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

Staphyuxi  s  maxillotux  L.  —  Assez  commun.  Kabvlic  (  Poupil. Dellvs 
(Brond.). 

—  Cœsarexis  Cedh.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Ocypvs  olens  Midi.  —  Commun  dans  toute  la  Kabylie. 

—  njuneu*  Payk.  —  Dellys  (Brond.). 

—  yEthiops  Waltl.  —  Kabylie  (Poupil.).  Dellvs  (Brond.). 

—  picipenms  Fabr.  —  Zone  des  forêts.  Ait  Idjer  (Lx). 
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(fcïns  cupreus  Rossi.  —  Kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.). 
Puiluxtiivs  iutermedius  Dtj.,  Lacord.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

—  xautholoma  Gravenh. —  Environs  de  Dellys  (Broiid.). 

—  ebeuninus  Gravenh.  —  Kabvlie  (Poupil.). 

—  debilis  Erichs.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  picimantu  Mén.  —  Même  localité  (  Brond.). 
\j\tiioum  s  rvjtpenms  Erichs.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  elegans  Oliv.  —  Zone  des  forêts  (Lx).  Dellys  (Brond.). 

—  rujicollis  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 

—  punctvlatus  Payk.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  glabrattu  Gravenh. —  Kabylie  (Poupil.). 

—  Gntcus  Kiesen.  —  Environs  de  Dellvs  (Brond.). 
Laturobii  h  anale  Lucas.  —  Même  localité  (Brond.). 
Achemih  striatum  I^atr.  —  Même  localité  (Brond.). 
Doucaox  Illuricwt  Erichs.  —  Zone  des  forêts.  Ait  Idjer  (Lx). 

—  htetnorrhous  Erichs.  —  Zone  des  forêts  et  Fort-Napoléon  (Lx). 
Scopxrs  Utvigatws  Gyllenh.  —  Dellys  (Brond.),  vallée  du  Sébaou  (Lx). 
LmiociiAMs  rubricollis  Gravcnb.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

Si  xu  sfiliformi*  Lalr.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  FUum  Aubé.  —  Dellys  (Brond.). 

—  pulchellus  Heer.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  rutilipeitiiig  Chevr.  —  Même  localité  (Brond.). 

ŒDiruim  s  p<pderinwt  Erichs.  —  Même  localité  (  Brond.).  Zone  des  forêts  (Lx). 
Stems  ater  Manb.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  binotalw  Ljung.  —  Dellys  (Brond.). 
Bledils  Verres  Erichs.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

Oxïtelus  sculpturatus  Gravenh.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  innottu  Gravenh. —  Kabylie  (Poupil.). 

Omaliïm  cœsum  Gravenh.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Axthobii  y  jlorale  Payk.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  longipenne  Erichs. —  Même  localité  (Brond.). 

Protei.ms  atomarius  Erichs.  —  Zone  des  forêts.  Tifrit.  Akfadou  (Lx). 
Mioiopeplvs  fulvus  Erichs.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

PSÉLAPHIDES. 

Ctemstes pulpalis  Reichenb.  —  Dellys  (Brond.). 
Pse la  pues  Heisei  Herbst.  —  Même  localité  (Brond.). 
Buta. ris  sangtunea  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Helferi  Schraidt.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx) ,  Dellys  (Brond.)  '. 

1  Nous  avons  trouvé-  dans  la  urne  des  forets  un  Bryarit  que  M.  Luca»  croit  nouveau. 
Il  était  malheureusement  en  trop  mauvais  état  pour  être  décrit. 
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PAUSSILES. 

Pusses  Favieri  Fairm.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.),  Jurjura  (Lx.ï. 

SCYDMÉMDKS. 

Scïdmcbsus  Helferi  Scbauni.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  antidottu  Germ.  —  Dellys  (Brond.).  Akfadou  (Lx). 

CLAVICOFINES. 

Silpha  tuberculata  Lucas.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  simtata  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 

—  granulata  Oliv.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  { Brond.) ,  Oued  Sahel  (Oliv.). 

—  pmclicollis  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Catops  citteloides  Frœhl.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  celer  Lucas.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Agatuidicm  alrum  Payk.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  seminulum  L.  —  Même  localité  (Brond.). 

ScAPUiDiv.v  quadrimaculalum  Oliv.  —  Fort-Napoléon,  Tala  Meknea(Lx). 
Sc.APHivu  immaculatum  Oliv. —  Dellys  (Brond.),  Ait  Idjer  (Lx). 
Platysoma  frontale  Payk.  —  Zone  «les  forêts.  Akfadou  (Lx). 
HisTER  major  L.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.),  Jurjura  (Lx). 

—  amplicollis  Erichs.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  quadrimaculalum  L.  —  Dellys  ( Brond.),  Oued  Sahel  (Oliv.). 
— •  cadarerinus  Hofm.  —  Dellys  (Brond.). 

—  carbonarius  Hofm.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  bipunctalu*  Payk.  —  Kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.). 

—  negleclus  Germ.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.,  Chapelier). 

—  bimaculalus  L.  —  Dellys  (Brond.). 

•  —  duodecinutriatus  Payk.  —  Kabylie  (  Poupil.).  Dellys  (  Brond.). 
Tribalvs  scaphidiformis  Illift.  —  Kabylie  (Poupil.).  Dellys  (  Brond.). 

—  tninimws  Rossi.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 
Saphim  s  ornatux  Fiscb.  —  Zone  des  forêts.  Jurjura  (  Lx  ). 

—  nilidulu*  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (  Poupil.). 

—  chalcites  Ulnj.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  speculifer  Latr.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  dimidiatuê  lllig.  —  Kabylie  (  Poupil.). 
OsTttoPunvs  sulcatus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 
Phalacrvs  coruacus  Payk.  —  Même  localité  (Brond.). 

Tolïpuvs  gratHtlatux  Germ.  (T.  ttriatipennis  Lucas).  —  Kabylie  (Chapelier). 
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Oubrls  bicolor  Fabr.  —  Kabylie  { Chapelier  ),  Dellvs  (  Brond.). 

—  Uquidus  Erichs.  —  Kabylie  ^  Chapelier),  Dellys  ^  Brond  t. 

—  pygmav*  Sturin.  —  Oued  Sabel  (Oliv.). 

—  geminus  IUig.  —  Kabylie  ^  Chapelier  ). 
Bracuyptems  cinereu»  Heer.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  pubescens  Ericbs.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Lrtieœ  Fabr.  —  Kabvlic  (Charpentier ).  Dellys  (Brond.). 
Cabpophuis  immaculahu  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 

—  hemipteru*  L.  —  Kabylie  (Poupil.). 

\mdlla  Jlexuosa  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  <  Brond.). 
Meugetuks  nigritus  Lucas.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  fuscus  Rossi.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Xexostboxgtlcs  1  lis  trio  Wollasl.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  kirsuhu  Fairm.  —  Kabvlic  (Chapelier). 
Cïbocephalvs  diode  malus  Chevr.  —  Fort-Napoléon  (Lx). 
HmzopuAGis  utùcolor  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Tbmsociiila  cœrvlca  Oliv.  —  Kabylie  (Chapelier). 

TnonosiTA  Mauritanien  L.  —  Forêt  d  Akfadou  (Lx).  Dellys  (  Brond.). 
Thïualvs  Imbattu  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  zone  des  forêts  (Lx). 
(jOlydivii  elongatum  Fabr.  —  Kabylie  (Charpentier),  forêt  d'Akfadou  (Lx). 
Bro.xtbs  planatus  L.  —  Fort-Napoléon  (Lx),  Dellys  (Brond.). 
Lmuophloevs  Suberis  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  ebngatulus  Lucas.  —  Tifrit(Lx),  Dellys  (Brond.). 
SrLrAxvsfrumentarius  Fabr. —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Poupil.). 
Cbtptopragis  Lycoperdi  Herbst.  —  Jurjura,  Akfadou  (Lx). 
Epistevis  Globultu  Payk.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Cbolovocbha  foriniearia  Motsch.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Mehoputsia  formicaria  Lucas.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Lathhidils  Liliputanus  Villa.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Filum  Aubé.  —  Même  localité  (Brond.). 
Mtcbtopuagis  quadriptutulatus  L.  —  Kabylie  (Chapelier). 
Tuobictls  Gcrmari  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Myrmbcobivs  agili*  Lucas.  —  Même  localité  (Brond.),  zone  des  forêts  (  Lx). 
Derh  estes  vulpinu*  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  murinus  L.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  lardarius  L.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Attagexis  oblusus  Gyllenh.  —  Dellys  (Brond.). 
Axtubexis  Pimpinellaj  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  albidtu  Dej.,  Brull.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  rarius  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Muscorum  L. —  Même  localité  (  Brond.). 
Georysscs  coitalus  De  Casteln. —  Même  localité  (Brond.). 
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Pah.ws  prolifericorni*  Fobr.  —  Dellys  (Broml.). 

—  hydrobates  Kiesen.  —  Kabylie  (Chapelier). 
Elmis  tuberculatus  Mûll.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 
IIbterocerls  sericam  Kiesen.  —  Oued  Sahel  (  Oliv.). 

—  fossor  Kiesen.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  crucifer  ex  Brond.  —  Mt'ine  localité  (Brond.). 
Elsarcds  Leprieuri  Beiçhe.  —  Ait  Djcnnad  (Lx.). 

PECTIMCORNES. 
Douas  Musimon  Gené.  —  Tifril.  Akfadou  t(kx),  Dellys  (Brond.). 

LAMELLICOHNES. 

Atevciii's  sacer  L.  —  Commun  pîirtout. 

—  variolosus  Fabr.  —  Assez  commun  dans  la  montagne.  Jurjura  (  Lx  ) .  Del- 

lys (Brond.). 

—  cicatricasus  Lucas.  —  Fort-Napoléon  (Lx),  Dellys  (Brond.),  Kabylie 

(  Poupil.). 

GmyoPLEums Jlagellatus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  Mopsus  Pall.  (6'.  pilularius  Herbsl).  —  M  Ame  localité  (Brond.),  Fort- 

îSapoléon  (Lx). 

Sisïpbvs  SclurJJeri  L.  —  Commun,  surtout  dans  la  montagne  (Brond.,  Lx). 
Copms  IlifjMinus  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Paniscus  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.). 
Bcbas  Bison  L. —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Bubalu*  Oliv.  —  Même  localité  (Brond.),  Bougie  |  Lx  ). 
Omtis  Olivieri  Hlig.  —  Dellys  (Brond  ),  Oued  Sahel  (Oliv.). 

—  Inuus  Fabr.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  furcijer  Rossi.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  irroralus  Bossi.  —  MAme  localité  (  Brond.). 

—  strigatus  Erichs.  —  Kabylie  (Chapelier).  Oued  Sahel  (Lx). 

—  Ion  Oliv.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Hungaricus  Herbsl.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Num'ula  De  Casteln.—  Oued  Suhel  (Oliv.). 
Oxtbopuagus  Tagcs  Oliv.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

—  Mourus  Lucas.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

—  nucliiconiis  L.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  ( Poupil. i. 
-  fracùcornis  Preyssl.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  Vacca  L.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Taurus  L.  —  Kabylie  (  Poupil.) ,  Dellys  (  Brond.). 

—  punctulatu*  Hlig.  —  Dellys  ( Brond.).  Kabylie  ( Poupil.). 

—  nigellus  Illig.  —  Kabylie  (Poupil.). 
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(hiricELLis  pallipes  Muls.  —  Environs  de  Dellvs  (Brond.). 

—  jlavipes  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.  ),  Jurjura  (Lx). 
Apuodils  seybalarius  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  fmetarius  L.  —  Oued  Sahel  (Oliv.).  Dellys  (  Brond.). 

—  grannrius  L.  —  Dellys  (Brond.),  Kabyiie  (  Poupil.). 

—  quadrimatulalu*  L.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  toniidus  Fabr.  —  Zone  des  forêts  (  Lx  ). 

—  lugens  Creulz.  —  Oued  Sahel  (Oliv.). 

—  nititiulns  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  livide  Oliv.  —  Même  localité  ,  Brond.). 

—  lineolatu*  Illig.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  castanevs  Illig.  —  Oued  Sabel  (Oliv.).  Jurjuru  (Lx). 

—  erraticvs  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Pécari  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 
Ammjbchs  elevatus  Fabr.,  Panz.  —  Même  localité  (Brond.). 
PsiUvoDit  s  etpêus  Panz.  —  Knbylie  (Poupil.). 

—  sulcicollis  Illig.,  Oliv.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  sabulosus  Muls.  —  Même  localité  (Brond.). 

Jlrnius  Dorcas  Germ.  —  Kabyiie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  tricornis  Lucas.  —  kabyiie  (Chapelier). 

—  loculicolli*  Cbevr.  in  litteris.  —  Tizi  Ouzzou  (Fanion),  Dellys  (Brond.). 

—  Uevigatus  Fainn.  —  Dellys  (Brond.). 

—  hemispharicus  Oliv.  —  Kabyiie  (Poupil.),  Dellvs  (Brond.). 
Ihnmonvs  llligeri  Reichc (//.  arâtor  Illig.).  —  Partout.  Dellys  (Brond.). 
Uolbockkas  GaUictu  Muls.  —  Oued  Sahel  (Lx). 

—  Bocrkm  Erichs.  —  Grande  Kabyiie  (Poupil.). 
(inoTRi  pus  Douei  Gory.  —  Jurjura  (  Lx). 

—  hypocrita  Illig.  —  Assez  commun  partout. 

T roi  granulatux  Fabr.  —  Jurjura  (Lx).  Dellys  (Brond.). 

—  perlatu*  Scriba.  —  Jurjura  (Lx),  Kabyiie  (Poupil.). 
(.hiPBYRva  Mavrtu  L.  —  Oued  Sahel  (Oliv.). 

Aupmcoma  ZtowiAy/iW  Fabr.  — Oued  SaheJ  (Oliv.),  Dellys  (Brond.),  Kabyiie 
(Poupil.). 

—  Mêles  Fabr  —  Kabyiie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 
IIopua  Aulica  L.  —  Kabyiie  (  Chapelier). 
IItvk.vopua  strigosa  Illig. —  Kabyiie  (  Poupil.). 

—  Mario  Fabr.  —  Kabyiie  (Poupil.). 

Tbjiidomta  vngvicularU  Erichs.  —  Grandes  forêts.  Akfadou  (Lx),  Dellvs 
(Brond.). 

Ruizotrogls  wphytut  Buq.  —  Kabyiie  (Chapelier). 

—  Tusculu*  Buq.  —  Zone  des  grandes  forêts.  Ait  Idjer  (Lx). 

—  Gabalm  Buq.  —  Oued  Sabel  (Oliv.). 
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Hhizotrocls  fasùdiotuM  Kairui. —  Environs  «le  Dellys  {Brond.}. 

—  s'muaùcollxs  Fairm.  —  Zone  des  grandes  forèU.  Akfodou  <  L\  \. 

—  dispar  (Geotrogus)  Gory.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  Magagnoscii  Guérin.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 

—  truncaiipennw  Lucas.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  -  Numidicws  (  Apterogyna)  Lucas. —  kabylie  (Chapelier),  Dellys  (  BrondA 

—  Henoni  Fairm.  —  Grande  kabylie  (Chapelier). 

—  crassu»  Fairm.  —  Dellys  (Brond.).  kabylie  (  Chapelier  ). 

—  ater  (Amphimallus)  Herbst.  —  kabylie  (Chapelier). 
Alton  a  Atutralis  Gyllenh.  —  Dellys  (Brond.). 

Pou  pur  lia  Fullo  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  Bougie  (Lx). 
Amsopua  floricola  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 
Asomala  Vitu  Fabr.  —  Bougie  (Lx). 
Piiyli.opertna  horticola  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  lineolata  Fisch.  —  Jurjura  (Lx). 

Pextodoh  monodou  Fabr.  —  Bougie  (Lx),  Dellys  (Brond.). 
Callicxems  Latreillei  De  Casteln.  —  Bougie  (Lx). 
PurLLOGMTUVs  Silenus  Fabr.  —  Dellys  (Brond.).  Aïl  Idjer  (Lxl. 
Ohyctbs  Grypus  Illig.  —  Commun  dan6  la  zone  des  grandes  forais  (  Lx  i. 
Cetoma  JloralU  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  refulgens  Schauni.  —  Dellys  (Brond.). 

—  inliumata  Gorv.  —  Même  localité'  (  Brond.). 

—  tticlica  L.  —  kabvlie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.),  Fort- Napoléon  i  L\l 

—  hirtdla  L.  —  Dellys  (Brond.),  forcte  (Lx),  kabylie  (Chapelier). 

—  aurata  L.  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  Morio  Fabr.  —  Assez  commun.  Dellys  (Brond.).  kabylie  (  Poupil  A 

—  opaca  Fabr.,  Gory.  —  Dellys  (Brond.). 

ÏRtcuns  zonattu  Germ.  —  Zone  des  forêts  (Lx),  kabylie  (Chapelier). 

STERNOXES. 

Jllodis  alhopilosa  Chevr.  —  Oued  Sahel  (OlivA 

—  JideUtsima  Bosenh.  —  Oued  Sahel  (Oliv.). 
AruMODKRA  Urniata  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  discoidea  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (  Brond.). 

—  acumintpennis  La  p.  et  Gory.  —  Oued  Sahel  (Oliv.),  Dellys  (Brond.), 

kabylie  (Poupil.). 
Aurigesa  tarsata  De  Casteln.  — Oued  Sahel  (Oliv.),  kabylie  (Poupil.). 
Capsodis  Tenebrionis  Eseh.  —  Dellys  (Brond.). 

—  tenebricota  Fabr.  —  Môme  localité  (BrondA 

Pw.iloxota  conspersa  Gyllenh. —  kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.). 
Cïphosota  LatrsoMtr  Chevr.  —  Vallée  du  Sébaou  (Lx). 
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Laupra  rutilant  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.). 
Ei  HrTBYRMA  mican*  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  Auetriaca  (Buprestis)  L.  —  Bougie  (Lucas). 
CttitrsoBOTitrs  chrtf$ostigma  Fabr.  —  Bougie  (Lucas). 
Amuaiia  aurutenta  Fabr.  (A.  deaurata  Gmel.).  —  Dellys  (Brond.). 

—  viminaUs  De  Casteln.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  nitida  Rossi.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Salici*  Fabr.  —  Zone  des  forêts  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  /'d/pdipennù  Lucas.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  inculta  Germ.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Chapelier). 

—  êepulckralU  Fabr.  —  Delly  s  (  Brond.). 

Sphe.\optera  rauca  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  gemellata  Manh.  —  Dellys  (  Brond.). 

Coitrmus  amethystmus  Oliv.  —  Même  localité  (Brond.). 
Agmlis  simutius  Oliv.  —  Kabyiie  ^  Chapelier). 

—  roscidus  Kiesen.  —  Dellvs  (  Brond.)  \ 
Tracbts  pygmœa  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  pumtla  IHig.  —  Même  localité  (Brond.). 

AruAMsTicvs  angusiatus  Lucas.  —  Dellys  (Brond.).  Akfadou  (Lx). 

—  ptfgmmu  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 
Tumscls  Dermestoides  L.  —  Même  localité  (Brond.). 
A  de  Locmi  a  carbonaria  Oliv.  —  Dellys  (Brond.). 
Elater  sanguineus  L.  —  Même  localité  (Brond.). 
(ïniPTonrp\cs  Dermestoides  Herbst.  —  Même  localité  (Brond.). 
C'ardiupborvs  rufipe*  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  nigemmtu  Erichs.  —  Delly  s  { Brond.  ). 
Melaxotcs  Mauritanicus  Lucas.  —  Kabylie  (  Poupil.). 
Drasterus  bimacubUus  Fabr.  —  Kabylie  (  Poupil. ),  Dellys  (Brond.). 
(hfuoHis  Algiriau  Lucas.  —  Fort-Napoléon  (Lx). 

Auriotes  segetû  Bierk.  (.4.  lineahu  L.  var.).  —  Kabylie  ( Poupil.). 

—  obscurus  L.  —  kabylie  (  Poupil.). 

—  marginipennis  Lucas.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  iineatxu  Chevr.  —  Dellys  (  Brond.). 
Dolophs  marginatus  L. —  Même  localité  (Brond.). 

Adrastls  termimtut  Erichs.  —  Zone  des  forêts  (Oliv.).  Dellys  ( Brond.). 

—  tricolor  Lucas.  —  Bougie  (Lx). 

MALACODERMES. 

Ce  brio  Barbants  Lucas.  —  Kabylie  (  Poupil.). 

'  M.  RroiideJ  a  trouvé  dans  l.-t  même  localil<>  une  nouvelle  espèce  tXA^riliu  non 
■  <>rc  fl<krile. 
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(Ikbrio  altcnuatus  Lucas.  —  Knbylîe  \  Poupil.  i. 

—  melaHocqjhaltu  Lucas.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  \umidicu*  Lucas.  —  kabylie  (  PoupiL). 

La  mpt ms  Mauritanica  L.  —  Fort-Napoléon  (Lx). 
Tklkphorvs  Mauritanicu*  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Colom  Erichs.  —  Oued  Sahel  (Olivier). 

—  xulcaltu  Muls.  (  T.  Barbant*  Lucas).  —  Dellys  (Brond.). 

—  Barbara*  (Rkagonycha)  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.),  zone  de»  forints 

—  fotsulatu*  Lucas.  —  Zone  «les  forets.  Ait  Idjer  (  1a  ). 
Maltuiws  bnffipennî*  (Malthodex)  Lucas.  —  Kabylie  ( Poupii.^. 
M  Aucun  s  insiffiù*  Buq.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  Mauritanicus  Lucas.  —  kabylie  (Chapelier). 
Kbmls  ajjxnis  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 

—  collaris  Erichs.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Trogwps  capitatm  Erichs.  —  Même  localité*  (Brond.). 
Colotks  trinolatus  Erichs.  —  Zone  des  forêts.  Jurjura  (Lx). 
Hkmcopls  Itirtus  L.  —  Dellys  (Brond.). 

LoBuxrx  dliatus  Graells.  —  Même  localité'  (Brond.). 
IIaplocmeucs  euprcus  Lucas.  —  kabylie  (Poupil.). 
Dolicuosoua  nobilis  Illig*.  —  Dellys  (Brond.),  kabylie  (Poupil.). 

—  melanottoma  Brull.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Dasytes  lùriu*  L.  —  Bougie  (Lucas). 

—  œreus  Ramb.  —  kabylie  (  Poupil  ). 

—  tubayneus  Schônh.  —  Boujjie  (Brond.). 

—  jlavipes  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.). 

—  jlavescem  Gené.  —  Dellys  (  Brond.). 

Uasacma  imperialis  Gené.  —  Grandes  forêts.  Ail  Idjer  (Lxt. 
Mklyris graitulata  Fabr.  —  kabylie  (Chapelier). 

TKRÉDYLES. 

Ïillvs  transtersalis  Clip.  —  Dellys  (  Brond.),  kabylie  (Poupil.). 
Omis  domesticus  Slurm.  —  kabylie  (  Poupil.). 

—  dorxalis  Lucas.  —  Dans  les  pins  près  de  Bougie  (  Lx  ). 
Trichodrs  Vt/ibellatarum  Oliv.  —  Dellys  (Brond.).  kabylie  (Poupil.). 

—  Ammios  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.). 

Coryxetks  rujipes  (Xecrobia)  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.). 
A  pats  varia  lllig.  —  Fort-Napoléon  (Lx). 
Siwxylox  sexdenlatum  Oliv.  —  kabylie  (Poupil.). 
\>i.t>PBRTUA  pustulata  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.). 
Hiiixopertha  pugilla  Fabr.  —  kabylie  (  PoupiU. 
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(lis  Boleti  Scopoli.  —  Forêt  d  Akfadou  (  Lx  ). 
-IvoB/rif  paniceum  L.  —  Kabylie  (Poupil.). 
Ptim  s  dilophus  lllig.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Lusilanut  IUig.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  fosmlatus  Lucas.  —  Kabylie  (PoupiL). 

—  rarinatus  Boield. ,  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 

—  mriegatus  Rossi.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Mauritanien*  Lucas  (P.  rariegatu*  var.).  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  Lucasi  Boield.  —  Kabylie  ( Poupil.). 

TÉNÉBRI0N1TES. 

Zophosis  punciata  Brall.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond. ). 
Ehodii  s  gibbus  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  uitidicollu  Sol.  —  Bougie  (  Lx  I. 

Adf.svia  microcephala  Sol.  —  Oued  Sabel  (Lx,  Olivier). 
Pachtou  la  Dejeani  Bess.  —  Jurjura  (Lx). 

—  Steccni  Sol.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Kunzei  Sol.  —  Oued  Sabel  (Olivier). 

—  impressifrotu  Sol.  —  Jurjura  (Lx). 

—  Gennari  Sol.  —  Dellys  (Brond.). 

Te.xttma  mucronala  Slev.  —  Bougie  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  interrupta  Latr.  —  Dellys  (Brond.). 
AtHLOSTom  sulcatum  Duponc.  —  Kabylie  (Cbapelier). 
Ste.\osis JMformis  Fabr.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  Hesperica  Sol.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  ( Brond.). 

—  obliterata  Sol.  —  Jurjura  (  Lx  ). 

Akis  Olivicri  Sol.  —  Zone  des  contre-forts.  Fort-Napoléon  (Lx). 
Se  ai  m*  llegpericus$o\.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  dubiu*  Sol.  —  Dellys  (Brond.). 

—  punctattu  Herbst.  — Grande  Kabylie  (PoupiL),  Dellys  (Brond.). 

—  atratus  Fabr.  —  Kabylie  (Chapelier). 

Iii  aps  obtusa  Latr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  gigas  L.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Poupil.). 

—  producta  De  Casteln.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

A  sida  Silphoides  L.  —  Kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.),  Jurjura  (Lx). 

—  retiailata  Sol.  —  Jurjura  (  Lx  ). 

—  Opatroides  Reicbe.  —  Jurjura  (  Lx  ). 

—  deserùcoln  Reicbe.  —  Jurjura  (  Lx  ). 

—  Chapelicri  Reiche,  e.r  Poupil.  —  Kabylie  (Cbapelier). 
Pimeiia  depretsa  Sol.  —  Dellys  (Brond.).  Bougie  (Lx). 

—  Bayeri  Sol.  —  Dellys  (Brond.). 
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Piuklia  angutticollis  Sol.  —  Jurjura  (Lx). 

Skpiduu  rariegalum  Fobr.  —  OuedSahel  (Lx),  Kabylie  (Chapelier). 
Grypticls  Gibbulux  Quens.  —  Dellys  (Brond.),  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Oochrotus  unicolor  Lucas.  —  Jurjura,  Fort- Napoléon  (Lx). 
LiroBoKis  Moreleti  Lucas.  — Jurjura  (Lx). 

Piiylax  rostatipennis  Lucas.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Chapelier). 
MicRosiTts  tumidus  Muls.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  plicatus  Lucas.  —  Même  localité'  (Brond.). 
IIkuopathks  interxtiùalis  Muls.  —  Jurjura  (Lx). 

Opatrim  emarginatum  Lucas.  —  Commun  (Poupil.,  Olivier.  Lx). 
GoxncKPHALVM  fuAcum  Herbst.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  pwtilhm  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  parvulum  Lucas.  —  Kabylie  (Poupil.). 

—  perplexum  Lucas.  — Tazmalt  (Olivier). 
Sr.LRKM  Algiricum  Lucas.  —  Bougie  (Lucas). 
Paoiyptrris  Mauritanicv*  Lucas.  —  (îrande  Kabylie  (Poupil.). 
Ammopiithoris  ru/wt  Lucas.  —  Dellys  (Brond.). 
Tracuïsckus  Aphodioidct  Lalr.  —  Oued  Sé*baou  (Lx). 

Pu  a  le  ri  a  cadarerina  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  Bougie  (Lx). 
Di  a  péris  bipustulata  Dp  Casleln.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier),  zone  dos 
forêts  (  Lx  ). 

Trjboliim  castaneum  Hcrbsl.  —  Kabylie  (Poupil.). 

JioROMORPuis  Tagenioides  Lucas.  —  Dellys  (  Brond.).  Kabylie  (Poupil.),  Jur- 
jura (Lx). 

C.A1.CAR  elongatus  Herbst.  —  Commun  partout  en  Kabylie. 

Tkxkdrio  obscurus  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier). 

Mis4)lampus  Goudott  Brèni.  — Zones  des  grandes  forets  et  des  cèdre*  i  Lx). 

Hklops  Valdam  Guer.  —  Grandes  forets.  Akfadou  (Lx). 

—  insiguù  Lucas.  —  Forets  du  Jurjura.  Ait  Daoud  (Lx). 

—  iuberculipennis  Lucas.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  œnescen*  Beiche.  —  Kabylie  (Chapelier). 
Hkdypiiaxks  Juiicorum  Kûst.  —  Dellys  (Brond.). 
CassYPnvs  monilifervs  Guér.  —  Grande  Kabylie  (Chapelier). 

—  Hofftnatueggi  Herbst.  —  Kabylie  (Poupil.),  Fort-Napoléon  (Lx). 

—  Algiricu*  De  Casteln.  — Grande  Kabylie  (Poupil.). 
ItnviRA  antennata  Panz.  —  Dellys  (Brond.). 

Eryx  anthracinus  Muls.  —  Kabylie  (Chapelier). 

JIkuoyairus  nigripennîs  var.  erythroccphalux  Sol.,  Lucas.  —  Dellys  (Brond.*. 

—  abdominalis  De  Casteln.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  ovalis  De  Casleln.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  rffTw/eu*  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 

—  disùnchis  De  Casleln.  — Dellys  (Brond.). 
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Helioyaihis  Kabiflinuus  Chevr.  ex  Poupil.  —  Knbylîe  (Chapelier). 

Phloiothya  Vavdoueri  Muls.  —  kabylic  (Chapelier). 

Lagria  riridipennu  Fabr.  — Dellys  (Brond.),  Fort-Napoléon  (Lx). 

—  lata  Fabr.  —  Jurjura  (Lx). 

—  hirta  L.  —  Dellys  (Brond'.). 
\utuxvs  cornulus  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  \umidicux  Lucas.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Forwcomcs  cœntleipennis  Laferlé.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  pedcKtrix  Rossi.  —  Même  localité  (  Brond.). 

Lkptalkvs  liodriffuei  Lalr. ,  l,aferté.  —  Kabylie  ( Poupil.) .  Dellys  (Brond.). 
A\thicvs  kumilis  (ienn.  —  (îrande  kabylic  (Poupil. ). 

—  jloratis  L.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  bifasciatus  Rossi.  —  Même  localité  (  Brond. ). 

—  Itnelhu  Laferté.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  mitherinux  L.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  fumosv»  Lucas.  — kabylie  (Poupil.). 

—  xanthop»  Chevr.  ex  Poupil.  —  kabylie  (Chapelier  i. 
f h  iiTE\oms  tenuxcolits  Scht.  —  Dellys  (Brond.). 

Mord ella  fasciaia  Fabr.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  bipunciata  Germ.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  aculeata  L.  —  Même  localité  (  Brond. ). 
Stesaua  lestacea  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

\\a*pis frontaliê  L.  —  Même  localité  (Brond.). 
EiAxiocKitA  fioryi  Lucas.  —  kabylie  (Chapelier). 

VÉSICAXTS. 

Meloe  proscarabreu*  L.  —  Oued  Sahel  (Lx). 

—  riolaeea  Marsh.  —  Jurjura  (Lx),  Bougie  (Lx). 

—  Majalis  L.  —  Dellys  (  Brond.).  Jurjura  (Lx  ). 

—  mnculifrons  Lucas.  —  Bougie  (  Lucas  ). 
Tuccia  Rossi.  —  Crande  kabylie  (Poupil.). 

(^.nocovA  Vahli  Fabr.,  Muls.  —  Dellys  (Brond.).  kabylie  (  Poupil.). 
M  via  bris  Oleœ  Chevr.  —  Fort-Napoléon  (Lx). 

—  interrupta  Oliv.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  trieineta  Chevr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Fueslini  Panx.  —  Jurjura  (  Lx). 

—  melanura  Pall.  —  Dellys  (Brond.). 

—  bimaculata  klug.  — Jurjura  (  Lx  ). 

—  dccempvnclata  Fabr.  —  Dellys  (Brond.).  kabylie  (Poupil.). 

—  circmiflexa  Chevr.  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 
(JE\ as  Afrr  L.  —  Commun.  Dellys  (Brond.),  Fort-Napoléon  (Lx). 


11)2 


LA  kABYLlE. 


Lydvs  Algiricus  Muls.  —  Del  lys  (Brond.). 

Ainsi  bis  viridissitnus  Lucas.  —  kabylie  (Poupd.).  Oued  Seliaou  (Lx  ). 
Lagorisa  tcutellata  DeCasleln.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 
Catybabis  segetum  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 
Zomtis  prœusta  Fabr.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  nigripennùt  Fabr.  —  kabylie  (  Poupil.). 
Lr.PTOPAi.pvs  rottraltu  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 
Asoucodks  dispar  Duf.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  rufieollùt  Fabr.  —  kabylie  (Chapelier). 
Œdbbkra  Barbara  Fabr.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  cœrulea  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  lurida  Marsh.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 
Stkxostoma  rostrata  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

MrcTKBi*  Lmbcllatarum  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  |  Brond.). 

MHYNCHOPHORES. 

Utti  ciiLs  ornatus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  variegntus  Germ.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  debili*  Gyllenh.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  rufimanm  Bohni.  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.).  Jurjurn  (L\  >. 

—  spariux  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  I  lis  trio  Bohm.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  meleagrinus  Gêné.  —  Environs  de  Dellys  \  Brond.). 

—  murinus  Bohm.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Speruopbagvs  Cardui  Bohm.  —  Même  localité  (  Brond.). 
linoùoy  testaceipes  Rciche.  —  kabylie  (Chapelier). 

—  Jlaimceru  kiist.  — Jurjura  (Lx). 

—  pygmœux  Gyllenh.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Hracbytarsvs  pantherinus  Lucas.  —  kabylie  (Poupil.).  Dellys  (  Brond.). 
Platyrbim  s  latiroslris  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
ScupBtus  muricaluê  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  svlcirostri*  Chevr.  —  Même  local  il/'  (Brond.). 
Sitoxks  grisem  Fabr.  —  Même  localité  { Brond.). 

—  rariegalus  Fabr.  —  kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.). 

—  «etulifer  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  sulcifron*  Thumb.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  tibiaUs  Ilerbst.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Cumbricux  Sleph.  —  kabylie  (Chapelier). 
™  lineatus  L.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  humeralis  Steph.  —  Même  localité  (Brond.).  kabylie  (Chapelier). 

—  albovittfilux  Chevr.  — Jurjura  (Lx). 
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Polïdrosi  s  chrysocepkalus  Chevr.  —  Dellys  (Brond.).  Jurjura  (Lx). 

—  cerrinus  L.  —  Jurjura  (Lx  ). 
Geoxbmus  illœlabilis  Bohm.  —  Dellys  {  Brond.). 
OrioRurxcHis  corticali*  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  affilier  Bohm.  —  Dellys  (Brond.). 

—  cribricolUs  Gyllenh.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Holcorbim  s  albomarginatus  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  seriekispidus  Bohm.  —  Même  localité  (  Brond.). 
BRACHTr.BRrs  lateralis  Gyllenh.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  Mauritanictts  Oliv.  —  Environs  de  Dellvs  (Brond.). 

—  Latro  Gxllenb.  —  Kabylie  (  Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  piicatus  Gyllenh.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  Algirus  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil. ). 

—  Kœnigii  Reichc.  in  litteris. — Kab\ lie  (  Chapelier). 

—  Kabyliauus  Desbrochers.  —  Kabylie,  ex  auclore. 
Gnosops  lunattu  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

A msoru r.tcucs  Barbants  Bohm.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  férus  Erichs.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.  ). 

// > i'kra  philanthus  Oliv.  —  Dellys  (Brond.).  Kabylie  (Poupil.). 
—  circumvagus  Bohm.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  fuscatus  Bohm.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  signât™  Bohm.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 

—  tigrinus  Bohm.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Poupil.). 

—  murinus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  rariabilis  Bohm.  —  Même  localité  (Brond.). 
CoMtTis  chrysochlora  Lucas.  —  Jurjura  (Lx). 

—  répandus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

Cleoxis  morbillosus  Fabr.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  ocularis  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  fonbriatus  Chevr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.),  Grande  Kabvlie 

(Poupil.). 

—  tomentosus  Fabr.  —  Jurjura  (Lx). 

—  surdus  Gyllenh.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
STEMiAX0CLE0\rs  cxcorialus  Gyllenh.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Megaspis  cinereus  Schrank.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  Cœnobita  Oliv.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  alternant  Oliv.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Huttideres  pUcatus  Oliv.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
fini\ocri.us  latirostris  Latr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

Lariscs  Cynarœ  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.),  Fort- 
Napoléon  (Lx). 

—  Cardui  Rossi.  —  Dell\s  (BrondA 
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Lahims  bvccinaior  Oliv.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Onopordinis  Fabr. —  Dellys  (Brond.),  kabylie  (Poupil.).  Bougie  \\.\  . 

—  Scolyini  Oliv.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Bardu*  Gyllenh.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  MaurusQYiw  —  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond  ). 

—  Jaceœ  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  c/wmm*  Gyllenh.  —  (îrande  kahylio  (Poupil.). 

—  ferrugatus  Gyllenh.  —  Dellys  (Brond.),  (îrande  kabylie  (Poupil.). 

—  alhican*  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (  Broml.). 

Luis  anguinus  L.  —  Grande  kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.). 

—  auguriut  Bohm.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  nanut  Bolim.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  attguslatu*  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  ftliformis  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Scolopax  Bobm.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  tucanoidet  Villa. —  Même  localité  (  Brond.). 
Mkcisls  longituculus  Bohm.  —  Même  localité  (Brond.). 

Smigbomt  cyaneus  Gyllenh.  —  Grande  kabylie  (Poupil.).  Dellys  (  Brond.). 

—  opacus  Bris.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  hetnigrammuê  Beiche,  in  litteri».  —  Même  localité  (  Brond.). 
Apiox  laiicirottrc  Ghevr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Onopordinit  kirby.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  confluent  kirby.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  TamarUci  Gyllenh.  —  Même  localité  (Brond.),  Oued  Séhaou  (  Lx). 

—  nigrirostre  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  fuscirmtre  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Genistœ  kirby.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  ternale  Fabr.  —  Grande  kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  Malva-  Fabr.  —  Dellys  (Brond.),  Fort-Napoléon  (l.x  ). 

—  rufiroslre  Fabr.  —  Grande  kabylie  (Poupil.). 

—  albopilosum  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Hadiolus  kirby.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  tubiferum  Gyllenh.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  œneum  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  fulviroslre  Gyllenh.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  miniatum  Gcrm.  —  Môme  localité  (Brond.),  Fort-Napoléon  (Lx). 

—  Jlavipes  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond  ). 

—  nigritarse  kirby.  —  Même  localité  (  Brond.  t. 

—  Orurnis  kirby.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  virent  Ilerbst.  —  Même  localité  (Brond.). 
- —  humile  Germ.  —  Même  localité  (  Brond.). 

-  violaccum  kirby.  —  Même  localité  (Brond.). 
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Ai'letes  maculipennis  I)u\ ,\  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Bu.  a  mm  s  GUmdium  Marsh. —  Même  localité  (Brond.). 
A  y  Tuo\oMts  Juuîpert Chevr.  — Jnrjura  (Lx). 
TrcHiLs  suturalis  Bris.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 

—  amplicollis  Aubé.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  argentalus  Chevr.  —  Même  localité  (  Brond.). 

Siitv\Es  *iveiriUu  (S.  ntbiinmtus  Chevr.).  —  Même  localité  <  Brond.). 

—  Attalicu*  Gyllenh.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  harmonicus  Chevr.  —  Même  localité  (  Brond. ). 
Cioms  Olivieri  Rsch.  —  Même  localité  (Brond.). 

\ 4  \ omîtes  kemisphterieuf  Oliv.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Lytfiri  Fabr.  —  Jurjura  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  Chevrieri  Bohm.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  Tamarùci  Gyllenh.  —  Oued  Sébaou  (  Lx  ) ,  Dellys  (  Brond.) ,  Bougie  (  Lx  ). 

—  pœcibpUru*  Brond.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Raridhs  fùtetu  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  spoliatus  Bohm.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.).  Dellys  (Brond.). 

—  cuprirottris  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  pratinus  Bohm.  —  Même  localité  (Brond.). 
Goeliodes  Gfranii  PayL  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  Glaurii  Chevr.  —  Bougie  (  Lx  ). 

Ac allés  Koileti  Germ.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  rariegatm  Bohm.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  fusnu  Chevr.  —  Même  localité  (  Brond.). 

Cei  thomiyscuwivs  terminattu  Herbst.  —  Même  localité  (  Brond.). 
Geithoehyichis  Andreœ  Germ.  —  Dellys  (Brond.).  Bougie  (Lx). 

—  pertgrinus  Gyllenh.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Eehii  Fabr.  —  Jurjura  (Lx).  Dellys  (Brond.). 

—  campestris  Gyllenh.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  \opi  Germ. —  Bougie  (Lx). 

—  cyanipenni*  Germ.  —  Dellys  (  Brond.). 
Gtxmitho*  teler  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 
Sphexophoms  picetu  Pal!.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  abbreviatus  Fabr.  —  Dellys  (Brond.).  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Phloeophagis  Spadlr  Herbst.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

XYLOPHAUES. 
Hyuhgcs piniperda  Fabr.  —  Kabylie  (Chapelier). 

Phlceotribis  Olctr  Fabr. —  Dellys  (Brond.),  zone  des  contre-forts  (Lx). 

Kabylie  (Poupil.). 
llrt.Esiws  riirius  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

i.ï. 
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Hypoborus  Ficus  Er.  —  Environs  de  Dellys  (Brond  A 
BasTRiaiis  Laricis  Fabr.  —  Môme  localité  (Brond.  t. 
Platypvs  Cytindrus  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

LONGICORNES. 

Prixobivs  seutcllaris  Germ.  —  Grande  Kabvlie  (Poupil.,  Chapelier).  Jurjura 
(Lx). 

—  letki/er  Fairin.  —  Dellys  (commandant  Loche). 
Erg  a  tes  Faber  L.  —  Grande  kabylie  (Chapelier). 

Cbrambtx  Mirbeckii  Lucas.  —  Dcllvs  (Brond.),  Kabylie  ((Chapelier),  Akfadou 
(Lx). 

—  Mauritaniens  Baquet.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Pirpvricbws  Desfonlainei  Oliv.  —  Oued  Sébaou  (Lx),  Kabylie  (Chapelier  ). 

—  Dumerili  Lucas.  —  Oued  Sahel  (  Poupil.). 

—  Barbants  Lucas.  —  Versant  sud  du  Jurjura,  Kabylie  (Poupil.). 
A\oplistbs  oblongotnacuiatus  Guér.  —  Kabylie  (Chaj>elier). 
Aromia  Bosarum  Lucas.  —  Foret  d  Akfadou  (Lx). 

Callidivm  sanguineum  L.  —  Dellys  (Brond.),  forêt  d'Akfadou  (  Lx). 
Hylotbipes  Bajulus  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Criocephalvs  rusticus  L.  —  Même  localité*  (Brond.). 
Hkspbrophaxes  pulvérulent**  Er.  —  Kabylie  ( Chapelier ). 

—  sericeus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  nebulosus  Oliv.  —  Tazmalt  (Olivier). 

Cnr/ s  arcuatus  L.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.),  Bougie  ( Lucas ),  Dell\s 
(Brond.). 

—  speciosus  Adams.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  Arietis  L.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  sexguttatus  Lucas.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  glaucus  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  quinquepunctatus  Lucas.  —  Bougie.  Oued  Sahel  (Lx  ). 

—  Pclletieri  Gory.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  plebcius  Fabr.  —  Bougie  (Lucas). 

Cartallvu  ebulinum  L.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.) .  Grande  Kabylù» 
(  Poupil.). 

Demis  fugajr  Fabr.  —  Dellys  (  Brond.). 

Ir.osiiM  tomentosum  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.),  dans  les  genévriers. 
Gracilia  timida  Mén.  —  Grande  Kabylie  (  Poupil.). 
Stkxoptervs  prœu&lus  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  Mauritaniens  Lucas.  —  Même  localité  (Brond.). 

Parvbxa  Algirica  Cast.  —  Dellys  (Brond.),  Fort-iXapoléon  (Lx),  Kabylie 
(Poupil.). 
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Ihm  \Diox  Lineola  Illig.  —  Bougie  (Lucas). 

—  Méridionale  Muls.  —  Même  localité  (Brond.). 

lin  Binon  s  Troberti  Muls.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
\iriw\A  picticornU  Muls. —  Même  localité  (Brond.). 
\r.M  t\THi.i  irrorata  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  Qjnarce  Germ.  —  knbvlie  (  Poupil.). 

—  anmlari*  Oliv.  —  Dellys  (Brond.)! 

—  Cardui  L.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

Caiamobivs  gracilis  Creutz.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Chapelier  ). 
Sapkrda  populnea  L.  —  Bougie  (Lucas). 

PaxTtmciA  vitiigera  Fabr.  —  Kabylie  (Chapelier,),  Dellys  (Brond.),  Akfadou 

—  erythrocnema  Lucas.  —  Dellys  (Brond.).  Kabylie  (Chapelier). 

—  femoralu  Muls.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  cireteetu  Fabr.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  malachilica  Lucas.—  Même  localité  ( Brond.). 

YwERis  strcpetu  Fabr.  —  Fort-Napoléon  (Lx).Oued  Sahel  (Poupil.». 
Lkptlha  mêlas  Lucas.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  ttnipuHCtata  Fabr.  —  Bougie  (Lucas). 

—  oblongomaeulata  Buquet.  —  Kabylie  (Chapelier). 

PHYTOPHAGES. 

I)o\acia  aprican»  Lacord.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 
Leva  cyanella  L.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Erichtoni  Suf.  —  Forêt  d' Akfadou  (Lx). 

—  melanopa  L.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  purpuricollix  Reichc.  —  Kabylie  (  Chapelier). 

Criocekis  paraccnihesi*  L.  —  Kabylie  (Chapelier),  Jurjura  (Lx). 

—  stercoraria  L. —  Dellys  (Brond.). 

—  campestri*  L.  —  Même  localité  (Brond.). 
CiiTBKA  bngimana  L.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Guerini  Bassi.  —  Jurjura  (Lx).  Dellys  (Brond.),  Grande  Kabylie 

(Poupil.). 

—  Hordei  Fabr.  —  Environs  de  Dellvs  (  Brond.). 

—  ruficollis  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.),  Akfadou  (Lx). 

—  Wigeri  Uicord.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  sexpunctata  Oliv.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  octotignata  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 
_  laticolli*  Oliv.  —  Même  localité  (  Brond.). 

—  Uixicornis  Fabr.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  oçtopunrlata  Fabr.  —  Dellys  (  Brond.). 
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Cdtuha  variolosa  L.  —  Dellys  (  Brond  ).  Kabylie  (  l*«>uj>il.  ». 

—  unicolor  Lucas.  —  Dellys  (  Brond.). 

Cmlaspidkma  pulchclla  Lucas.  —  Bougie  (Lucas),  Jtirjtira  (Lx). 
Pach.wcphom  s  impressus  Rosenh.  —  Dellys  (Brond.). 

—  cylindricu*  L.  —  Même  localité  (Brond.),  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
ht  a  conicirollis  Fairra.  —  Foret  d'Akfadou  (  Lx  I. 

—  nitida  Lucas.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 
Cryptockpiiaus  rufficollut  Oliv.  —  Même  localité  (  Brond. V 

—  virgatu*  Suf.  —  Forêt  d'Akfadou  (  Lx  ). 

—  Hydrocluvridix  L.  —  Environs  de  Dellys  (  Brond.). 

—  ftosm  Suf.  —  Même  localité*  (  Brond.  i. 

—  pulchellus  Suf.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  sericem  L.  —  Bougie  (Lucas). 

—  sulfureus  Oliv.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  nigridorswn  Chcvr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  gravidtu  Oliv.  —  Kabylie  (Chapelier  ). 
Pachybrachys  hicroglyphicus  Fabr.  — Dellys  (Brond.). 

—  «criptus  Schœf.  —  Même  localité  (  Brond.). 

Stylostmis  Tamarisci  Schœf.  —  Dellys  (Brond.),  Oued  Sahel  (Lx). 
Ti marcha  rvgosa  L.  —  Dellys  (  Brond.). 

—  generota  Er.  —  Kabylie  (Poupil.).  Dellys  (Brond.). 

—  Punica  Lucas.  —  Oued  Sahel  (Lx). 

—  etulora  Buq.  —  Kabylie  (Chapelier),  Jurjura  (Lx). 
CnmsoyKLA  atra  Schœf.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  Afra  Er.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Banksi  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  Schotti  Suf.  —  Dellys  (Brond.). 

—  erythromera  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.),  Jur- 

jura (Lx). 

—  metallica  Oliv.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Qdoris  Lucas.  —  Dellys  (Brond.),  Akfadou  (Lx). 

—  Americana  L.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  grotsa  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.).  Dellvs  (Brond.).  Jurjura 

(Lx). 

Entouoscblis  llumicis  Fabr.  — Commun  (Poupil.,  Brond.,  Lx). 
Phmdom  tgnitum  Reiche,  inédit.  —  Kabylie  (Chapelier). 
Adimoma  Sardoa  Gené.  —  Jurjura  (Lx). 

—  Barbara  Er.  —  Kabylie  (Chapelier). 
Gallbrvca  eîongata  Brull.  —  Dellys  (Brond.). 

—  Caimarietutis  Fabr.  —  Même  localité  (Brond.). 
Haphidopalpa  abdomimlix  Fabr.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
Malacosoma  Lusitntùca  L.  —  Dellys  (Brond.).  Kabylie  (Poupil.). 
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UnRrs  Jlarun  Rosenh.  —  Dellys  (Brond.),  Akfadou  (Lx). 
Crupiooubra  impresm  Fobr. —  Dellys  (Brood.). 

—  Chloris  Foudr.  —  Même  local  il  é  (Brond.). 

Ihuu  topHun  rujicollùi  Lucas. —  Même  localité  (Brond.). 
Altica  ampclopbaga  Gue'r.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Lythri  Aube.  —  Dellys  (Brond.),  Fort-Napoléon  (Lx). 
Lo\gitahsis  Echii  Hoffm.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  atricillu*  L.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  melanocephalus  Gyllenb.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  biguttalu*  Foudr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  pellucidu*  Foudr.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Seneieri  Coq.  —  Tazmalt  (Olivier). 
Putllotheta  corrugata  Beiche.  —  Dellys  (Brond.). 

—  bimaculata  AH.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  paraliela  Boield.  —  Même  localité  (Brond.). 
Aputhoxa  Cyparigsiœ  Hoffm.  —  Bougie  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  nigriceps  Redt.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  PoupiÙieri  Ail.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  violacea  Hoffm.  —  Même  localité  (Brond.). 
Argopi  s  breris  AH.  —  Même  localité  (Brond.). 

Popagrica  Malm  Gvllenh.  —  Grande  Rabylie  (Poupil.).  Dellvs  (Brond 

—  Italien  AU.  —  îvaby lie  (Chapelier). 

—  fuxcicornis  L.  —  Dellys  (Brond.). 

—  rufieornis  Lucas.  —  Forêt  d' Akfadou  (Lx). 

—  œrata  Marsh.  —  Dellys  (Brond.). 
Balasomohpba  Chrysanthemi  Hoffm.  —  DeUys  (Brond.). 
Plbctroscklis  conducta  Motsch.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  viridusima  ex  Brond.  —  Même  localité  (Brond.). 
Dibolia  ùmida  IHig.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  M  aura  Ail.  —  Même  localité  (  Brond.). 

Psyluodbs  Hyotciami  L.  —  Fort-Napoléon  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  ftuiformù  Illig.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  infiata  Reiche.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  pallidipcnniê  Rosenh.  —  Même  localité  (Brond.). 
Hispa  atra  L.  —  Akfadou  (Lx),  Dellys  (Brond.). 

—  teslacea  L.  —  DeUys  (Brond.),  Fort-Napoléon  (Lx). 

—  Algeriana  Guér.  —  Dellys  (Brond.). 
Cassida  deflorata  Illig.  —  Même  localité  (Brond.). 

—  Algirica  Lucas.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  depreua  Suf.  —  Jurjura  (  Lx  ). 

—  prarina  Fabr.  • —  Dellys  (  Brond.). 

—  nobilù  L.  —  Même  localité  (Brond.). 
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Cassida  ferruginea  Fabr.  —  Dellys  (Brond.). 

—  hemisphœrxca  Herbsl.  —  Même  localité  (Brond.). 

ÉROTYLES. 

Tmplax  ruficolli*  Sleph.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

—  melanocephala  Lacord.  — Même  localité  (Brond.). 
Avla cochbilvs  viokceus  Germ.  —  Kabylie  (Chapelier). 

—  Chevrolati  Lucas.  —  Forêt  d'Akfadou  (  Lx). 

SULCICOLLES. 

Dapsa  Barbara  Lucas.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 
LrcoPERDWA  Bovitta*  Gyllenh.  — Dellys  (Brond.),  Jurjura  (Lx). 

SÉCURIPALPES. 

A  don i a  muiabilis  Scrib.  —  Jurjura  (Lx). 

A dali a  undecitnnotala  Schnd.  —  Jurjura  (Lx). 

—  &fpjptiaca  Reiche.  —  Kabylie  (Chapelier). 
IIarmo.ma  Doublieri  Muls.  — Dellys  (Brond.). 
Coccixklla  variabilix  Illig.  —  Môme  localité  (Brond.). 

—  quinquepunctata  L.  —  Kabylie  (Poupil.),  Dellys  (Brond.). 

—  septempunctata  L.  —  Fort-Napoléon  (  Lx  ). 

Tbea  vigentiduopunclala  L.  —  Dellys  (Brond.),  Kabylie  (Poupil.). 
Micraspis  phalerata  Costa.  —  Fort-Napoléon  (Lx). 
Htperaspis  Reppetuis  Herbst.  —  Dellys  (Brond.). 
Scrutas  nigrimu  Kug.  —  Grande  Kabylie  (Poupil.). 

—  marginalîs  Rossi.  —  Jurjura  (Lx). 

—  impexus  Muls.  —  Dellys  (Brond.). 

Ruizobws  Litura  Fabr.  —  Environs  de  Dellys  (Brond.). 

• 

ORTHOPTÈRES. 
FORFICUL1ENS. 

Forficbsila  gigantea  (Forficula)  Fabr.  —  Bords  de  Tisser  et  de  l'Oued  Sahel , 
Bougie. 

—  Mauritanica  Lucas.  —  Environs  de  Bougie  (Lucas). 

Fonhccla  auricularis  L.  —  Assez  commun.  Zone  des  contre -forts,  Fort- 
Napoléon. 
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BLATTIENS. 

K  akerlac  Americana  (Blatta)  L.  —  Dans  les  maisons  et  les  fours. 

—  Orientatis  (Blaita)  L.  —  Plus  commune  que  la  précédente. 

M  ANTIENS. 

Mastîs  bimaculata  Burra.  —  Bougie  (Lucas).  —  Assez  commun  dans  la  vallée 
du  Sébaou. 

—  rrligiosa  L.  —  Fort-Napoléon.  Assez  commun  dans  la  région  des  contre- 

forts. —  Les  Kabyles  appellent  la  Mante  «la  jument  de  Salomon». 

PHASMIENS. 

Bacillcs  Bossit  (Phatma)  Fabr.  —  Fort-Napoléon.  Jurjura. 

—  lobipes  Lucas.  —  Forêt  d'Akfadou. 

LOCUSTIENS. 

Décrier  s  albifrons  (Locusta)  Fabr.  —  Vallée  du  Sébaou. 
Q)\ocepbalvs  tnandilmlaris  Touss.  Charp.  —  Même  localité. 
Puaxeroptera  lilii/oUa  Fabr.  —  Vallée  de  Tisser  et  du  Sébaou. 
Epbïppiger  pachygatter  Lucas.  —  Assez  commun.  Fort-Napoléon ,  col  des  Ait 
Aïcba. 

—  cotlaticoUis  Lucas.  —  Vallée  du  Sébaou .  Aït  Daoud. 

—  nigromarginata  Lucas.  —  Contre-forts  et  Oued  Sahel. 

GR  YLLIEMS. 

Gryllvs  campettri*  (Acheta)  L.  —  Commun  sur  les  contre-forts,  plaine  du 
Sébaou. 

—  Caperuis  (Acheta)  Fabr.  —  Gazons  du  Jurjura,  Tizi-n-Djemâ ,  Sébaou. 

—  mêlas  (Acheta)  Touss.  Charp.  —  Champs  argileux  dans  la  vallée  du 

Sébaou. 

Spbasrivm  Mauritanien™  Lucas.  —  Assez  commun  dans  les  fourmilières ,  Ak- 
fadou. 

Grtllotalpa  tulgaris  Latr.  —  Fort-Napoléon,  Bon  Def,  bords  du  Sébaou. 
Trtxalis  nasuta  (Grylltu)  L.  —  Commun  partout. 

—  miniata  kleig.  —  Vallée  du  Sébaou,  Tifrit. 

Pavphagis  Numidicu*  (Gryllus)  Poiret.  —  Assez  commun  zone  des  contre- 
forts, forêt  d'Akfadon. 


LA  KABYLIE. 


Pamphagi  s  HtgropuNCtatus  Lucas.  —  Environs  de  Bougie,  Oued  Sahel. 
AcniDtiM  Lineola  (dry Uns)  Fabr.  —  Assez  commun  dans  les  vallées. 

—  peregrinum  Oliv.  —  Trop  commun  depuis  longues  années  dans  toute 

l'Algérie. 

—  ploram  (  Gryllus)  Touss.  Charp.  —  Trouvé  en  mai  sur  les  bords  du  Sé- 

baou. 

V.ALUfTAMVs  Italiens  (  Gryllus)  L.  —  Se  trouve  quelquefois  abondamment  dans 
les  vallées. 

—  margitiettu*  Scrv.  —  Avec  le  précédent,  dont  il  ne  serait  qu'une  va- 

riété, d'après  M.  Lucas. 
Œdipoda  fuscocincta  Lucas.  —  Assez  commun  dans  les  plaines,  Isscr. 

—  Jlava  (Gryllus)  L.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  Algeriana  Lucas.  —  Pas  très-rare  dans  la  vallée  du  Sébaou. 

—  Insubrica  (Gryllus)  Scop.  Faun.  Insvb.  —  Dans  les  foins  et  les  bautes 

herbes,  vallée  du  Sébaou. 

—  migratoria  (Gryllus)  L.  —  Assez  commun  dans  les  lieux  frais,  Tifril. 

—  ihalaxsina  (Gryllus)  Fabr.  —  Assez  commun  partout. 

—  cruenlala  Bru  11.  Expcd.  de  Morée.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Tetrîx  uncinala  Serv.  —  Zone  des  contre-forts,  Aït  Daoud. 

—  bipunctata  (Gryllus)  L.  —  Environs  de  Bougie. 

HÉMIPTÈRES. 


H    T  É  R  0  P  T  È  R  E  S. 

NOTONECTIENS. 

Corixa  Geoffroyi  Leach.  —  Etang  des  Aït  Khalfoun ,  mares  près  Dellys. 

—  stricta  (Notonecta)  L.  —  Assez  commun.  Vallées  de  Tisser  et  de  l'Oued 

Sahel. 

Notosbcta  glauca  L.  —  Commun  dans  les  mares  et  les  fontaines.  Tala  Mek- 
nea. 

N  ÉPI  EN  S. 

Nkpa  cincrea  L. —  Environs  de  Dellys,  vallée  de  l'Oued  Sahel. 

LEPTOPIENS. 

Lkptopvs  Uttorali*  Latr.  —  Environs  de  Bougie. 

—  Echinop*  L.  Dnfour.  —  Environs  de  Bougie  et  de  Dellys. 
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VÉLIENS. 

YriiA  rivulorum  (Hydrotnetra)  Fabr.  —  Acherchour-en-Tensaout ,  forêl  d'Ak- 
fadou. 

(ivitiiis  Incustris  (Cimex)  L.  —  Mares  près  Drâ-el-Mizon. 

—  optera  Schumm.  —  Vallée  «le  l'Oued  Sahel. 

RÉDUVIENS. 
Euesodbma  domestica  yPloiaria)  Scop.  —  Bougie. 

Harpactoh  hamorrhoidalis  (Redurius)  Fabr.  —  Assez  commun.  Environs  de 
Bougie. 

—  ajjinis  Lucas.  —  Foret  d'Akfadou ,  sous  les  écorces. 
BsDcrivs  personatus  (Cimex)  L.  —  Environs  de  Bougie. 

Pt kates  xtridulus  (Reduvius)  Fabr.  —  Bois  de  chênes-liége ,  Tifrit,  Ait  Idjer. 

CORÉENS. 

linnpALis  errant  (Coreus)  Fabr.  —  Sur  les  asphodèles.  Vallée  du  Sébaon, 
Tifrit. 

Convzvs  Hyoxciami  (Cimex)  L.  —  Sur  les  asphodèles.  Forêt  d'Akfadou. 
Psp.LDOPnumus  Fallenii  (Coreus)  Schill.  —  Commun  dans  les  vallées.  Forêt 
d'Akfadou. 

Courts  hirticornis  Fabr.  —  Forêt  d'Akfadou. 

PitYLLovonpUA  Algirica  Guér.  —  Forêt  d'Akfadou ,  Tizi-n-Tironrda. 

Vehusia  quadrata  (Coreus)  Fabr.  —  Assez  commun  sur  les  fleurs,  au  bord 

du  Scbaou  et  à  Tifrit. 
SiHOMASTEs  Scapha  (Coreus)  Fabr.  —  Assez  commun.  Zone  des  contre-forts, 

Ait  Iraten. 

—  spiniger  (Coreus)  Fabr.  —  Commun  partout. 

Audvs  calcaratux  (Cimex)  L.  —  Vallée  du  Sébaou,  Akfadou. 
SrKxocBPHAUs  fugax  (Coreus).  —  Gorges  de  Tisser,  environs  de  Bougie. 

LYCÉENS. 

L)gmis  militaris  (Cimer)  L.  —  Commun  partout.  Bougie,  Dellys,  vallée  du 
Sébaou. 

—  equestris  (Cimex)  L.  —  Assez  commun  avec  le  précédent.  Akfadou. 

—  punctatogultatus  Fabr.  —  Pas  très-rare  aux  environs  de  Bougie. 

P)  rhihh.oms  apterus  (Cime.r)  L  —  Commun.  Se  trouve  môme  dans  le  Jur- 
jura.  AU  Daoud. 
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Pïrruocoris  Egyptius  (GWr)  L  —  Aussi  commun  que  le  précédent.  Ak- 
fadou. 

Polïacaxtuvs  Echiï  (Lyganu).  —  Sous  les  écorces.  Tifrit,  Akfadou,  Bougie. 
llurPAROcuROAtvs  marginepunctatus  (Pachymertu).  —  Sou»  les  pierres.  Bougie. 

—  quadratus  (Lyganu)  ¥abr.  —  Forêts  de  lièges.  Tifrit,  Akfadou. 

—  impreuicollis  Lucas.  —  Environs  de  Bougie. 
Ste\ogastbr  Lavaterœ  (Lygfpus)  Fabr.  —  Bougie.  Akfadou. 

MIR1ENS. 

PutTocoRis  ncmoralis  (Lygœus)  Fabr.  —  Environs  de  Bougie .  vallée  du  Sé- 
baou. 

—  bipunctatu*  (Lyganu)  Fabr.  —  Environs  de  Bougie. 

—  pabulinu*  (Cimex)  L.  —  Assez  commun  partout. 

—  ferrugatu*  (Lygteus)  Fabr.  —  Bougie,  col  des  Aït  Aicha. 

—  lincolattu  (Mirù)  Brull.  —  Bougie  (Lucas). 

—  instabili»  Lucas.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel,  Akfadou. 

SCUTELLÉRI ENS. 

Pehtatoma  Smaragdula  (Cimex)  Fabr.  —  Commun.  Bougie  (Lucas). 

—  baccharum  (Cimex)  L.  —  Forêt  d'Akfadon. 

—  nigricornis  (Cimex)  Fabr.  —  Assez  commun  sur  le  littoral. 

—  perlatus  (  Cydnus)  Fabr.  —  Vallée  du  Sébaou.  Tifrit. 

—  plicaticollu  Lucas.  — Tifrit,  foret  d'Akfadou. 
Eirtdkma  ornata  (Cimex)  L.  —  Assez  commun  (Lucas). 
Sc.incoRis  margiuattu  (  Edessa)  Fabr.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Crnsvs  tristis  Fabr.  —  Environs  de  Bougie ,  Akfadou. 

—  Jlavicornis  Fabr.  —  Contre-forts  du  Jurjura ,  vallée  du  Sébaou. 
Oùqxtotarsvs  (Cimcr)  L.  —  Sous  les  pierres»  Bougie,  Fort-Na- 

poléon. 

Eurvgastkr  Hottentotus  (Tetyra)  Fabr.  —  Vallée  du  Sébaou ,  Tifrit.  —  M.  Lu- 
cas a  rencontré  près  de  Bougie  la  variété  noire  de  cette  espèce. 
Graprosoma  lineata  (Cimex)  L.  —  Bougie  (Lucas). 
Oimtoscbus  fuliginosa  (Cimcx)  L.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel  près  Akbou. 

HOMOPTÈBES. 


STRIDULIENS. 
CinvA  Orni  L.  —  Commun.  Zone  des  contre-forts,  Jurjura,  etc. 
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Cicada  canton*  (  Tettigouia)  Fabr.  —  TilrîC. 
—  a-êtuanx  (Tettigouia)  Fabr.  —  Rare.  Zone  dos  conlre-forU ,  chemin  de 
Djemâa  Sabaridj. 

f.ICA  DELLIENS. 
El  peux  cuspidata  (Cicada)  Fabr.  —  Foret  d'Akfadou. 

Ptielvs  bi/asciatus  (Cicada)  L.  —  Foret  d'Akfadou ,  haute  vallée  du  Sébaou. 
l'stiDopuiM  Europaa  (Fulgora)  L. —  Akfadou,  Dj.  Afroun. 

COCCINIENS. 

Coccis  Carier  Fabr.  —  Bougie.  —  Nous  avons  rencontré  sur  YAruudo  Mau- 
rilanica  une  autre  espèce  de  Coccus. 

NÉVROPTÈRES. 
TERMIENS. 

Ttnvss Jtavicollit  Fabr.  —  Forêt  d'Akfadou.  forêts  de  chénes-liége  de  I  Oued 
Isser. 

—  lucifugus  Rot»i.  —  Forêt  d'Akfadou,  Jurjura. 

L1BELLUL1ENS. 

Libellvla  Ihmburii  De  Sélys.  —  Bords  du  Sébaou  (Lx). 

—  meridionalis  De  Sélys.  —  Environs  de  Bougie,  Oued  Sahel. 
Axax  formosus  Vand.  Lind.  —  Bord»  du  Sébaou. 

/Escbxâ  affini*  Vand.  Lind.  —  Même  localité  et  vallée  de  l'Oued  Sahel  (Lx). 
Lestes  Barbara  (Agrion)  Fabr.  —  Oued  Sébaou. 

—  virens  Charp.  —  Même  localité. 

\r,mo\  Pumilio  Charp.  —  Oued  Sahel,  Oued  Sébaou. 

—  -  Lindenii  De  Sélys.  —  Rivière  des  Aït  Aïssi,  Oued  Sébaou. 

MYRMÉLKONIENS. 

Palpaeks  libelluloidcs  (Mynneleo)  L.  —  Oued  Sébaou.  forêt  d'Akfadou  (Lx). 
Mïhmeleo  pallidipennis  Ramb.  —  Bougie. 

Ascalahbvs  liarbaru»  Latr.  —  Pas  rare  dans  Test  de  l'Algérie  (Lucas). 


PANORPIENS. 

Neuoptera  Algirica  Ramb.  —  Assez  commun  dans  toute  la  Kabylie. 


LA  KABYLIE. 


HYMÉNOPTÈRES. 


A  PI  EN  S. 


APIDBS. 

Apis  mellificn  L.  — Très-répandu  en  kabylie. 
liuvBvs  hortorum  (Api*)  L.  —  Assez  commun  partout. 

—  terrexlris  (Apis)  L.  —  Assez  commun.  Fort-Napoléon .  Ail  Daoud. 

ANTHOPHOR1DES. 

Axtiiophora  nidulan*  (Centris)  Fabr.  —  Bougie. 

—  dispar  De  Saint-Farg.  —  Vallée  du  Sébaou ,  Bougie. 

—  pilijïes  (Megilla)  Fabr. —  Bougie. 

—  pennata  De  Saint-Farg.  —  Assez  commun  partout. 

—  nasuta  De  Saint-Farg.  —  Est  de  l'Algérie. 

—  alroalba  De  Saint-Farg.  —  Bougie.  Oued  Sohel. 

—  liturata  De  Saint-Farg.  —  Oued  Séliaou. 

—  ferrttffinea  De  Saint-Farg.  —  Bougie  (Lucas). 

\Iu:rockha  ruficollis  Brull.  —  Assez  commun  dans  lest  de  l'Algérie. 
Kicf.ha  nigrilnbri*  De  Saint-Farg.  —  Bords  de  la  Summam. 

—  Sumida  De  Saint-Farg.  —  Vallées  du  Sébanu  et  de  l'Oued  Sabel. 

—  Oranieiwi*  De  Saint-Farg.  —  Commun.  Bougie,  vallée  du  Sébaoti .  Fort  - 

Napoléon. 

—  Algira  De  Saint-Farg.  —  Bougie. 

—  ferrughiea  De  Saint-Farg.  —  Vallée  de  l'Oued  Sabel. 
Xylocofa  AmedaiDc  Saint-Farg.  —  Bougie.  Oued  Sébaou. 

ANDRÉMDES. 

Amwexa  Lcpelelieri  Lucas  (A.  dorsatis  De  Saint-Farg.  ).  —  Environs  de  Bougie. 

—  collari*  De  Saint-Farg.  —  Oued  Sébaou,  Oued  Isser. 

—  Oranienti»  De  Saint-Farg.  —  Commun  dans  toute  l'Algérie. 

—  Fiessœ  Pan».  Faun.  Germ.  —  Assez  commun  partout. 

—  retuk  De  Saint-Farg.  —  Assez  commun.  Isser,  Oued  Sébaou. 

—  futcn  De  Saint-Farg.  —  Commun  dans  toute  l'Algérie. 

—  pygmtru  Fabr.  —  Environs  de  Bougie. 

—  tricincta  Brull.  —  Forets  de  ehAnes.  Akfadou. 
Ha ucns  alhocinctu*  Lucas.  —  Vallée  de  l'Oued  Sabel. 

OSMIDES. 

Os  m  m  tricornix  Lalr.  —  Commun  partout. 

—  Tunewtis  (Anlhophorn)  Fabr.  —  Foret  d' Akfadou,  Tifril. 
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Os*u  adunea(Apis)  Panz.  —  Habite  l'est  et  l'ouest  (le  l'Algérie  (  Lucas). 

—  fulciventris  (Anthopkorn)  Fabr.  —  Environs  de  Bougie. 

Cu  iLicoDov*  muraria  (Xylocopa)  Fabr.  —  Commun  partout  en  Rabylie. 

—  Sicula  (Apis)  llossi.  —  Assez  commun  dans  toute  l'Algérie  (Lucas). 
Nkckchilb  argentata  (Anthophora)  Fabr.  —  Oued  Sébaou. 
A\TinDivu  Fontainetii  De  Saint-Farg.  —  Bougie.  Oued  Sébaou. 

—  Oraniense  De  Saint-Farg.  —  Forl-!\apoléon. 

NOMADIDES. 

Melkcta  punctata  Fabr.  —  Bougie. 

ChoasA  ramosa  De  Saint-Farg.  —  Oued  Sébaou ,  Bougie. 

\ouaoa  pusilla  De  Saint-Farg.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

—  ferruginata  L.  —  Assez  commun  en  Algérie. 

—  Jlavotnacvlata  Lucas.  —  Assez  commun.  Vallée  du  Sébaou. 

—  agreslis  Fabr.  --  Environs  de  Tizi  Ouzzou. 
Sphecodes  Africanu*  De  Saint-Farg.  —  Environs  de  Bougie. 
Prosopis  variegata  Fabr.  —  (ïorges  de  Tisser,  vallée  du  Sébaou. 
Ceuatina  Maurilanica  De  Saint-Farg.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 

YESPIENS. 

Vespa  Germanica  Fabr.  —  Commun  partout. 
Poustes  Gallica  {Vespu)  L.  —  Bougie.  Fort- Napoléon. 

EUMÉMENS. 

Evmeses pomiformit  Fabr.  —  Assez  commun.  Bougie.  Tizi  Ouzzou. 
Odyskris  ÎVotula  De  Saint-Farg.  —  Vallées  de  l  isser  cl  du  Sébaou. 

—  biviltatus  De  Saint-Farg.  —  Bougie. 

—  crenatus  De  Saint-Farg.  —  Assez  commun  en  Algérie  (Lucas). 

—  parvulus  De  Saint-Farg.  —  Tizi  Ouzzou ,  Djemâa  Saharidj. 

CRABROMENS. 

CRABIIOMDES. 

CnnssocERis  ttriatus  De  Saint-Farg..  Brull. —  Assez  commun  sur  tout  le  lit- 
toral. 

Tacuytes  nigrila  De  Saint-Farg.  —  Bougie. 

—  tricolor  (Larra)  Fabr.— Assez  commun.  Vallée»  du  Sébaou  et  de  l'Oued 

Sahel. 
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Cercems  qwdricincta  Yand.  Lind.  —  Assez  commun  dans  loule  l'Algérie 
(Lucas). 

—  clilellata  De  Saint-Farg.  —  Environs  de  Bougie. 

PuiLAtTHis  Abd-d-Kader  De  Sainl-Farg.  —  Sables  maritimes.  Bougie. 
Dellys. 

Astata  Boopg  Vand.  Lind.  —  Assez  commun .  surtout  dans  le  cercle  de  Bougie. 

BEMBKCIDES. 

Bkhbkx  oliracea  Rossi.  —  Région  des  contre-forts.  Fort-Napoléon. 
Stixvs  ornalus  De  Saint-Farg.  —  Environs  de  Bougie. 
-  bi/asciatus  Latr.  —  Commun  partout. 

SPHKGIENS. 

SPHÉG1DK8. 

Caucvrgvs  lutcipcnni*  (Pompilus)  Fabr.  —  Environs  de  Bougie. 
S  t  lu  s  bicolor  Fabr.  —  Assez  commun  partout  en  Algérie. 
Pou  nus  ciaticus  Fabr.  —  Assez  commun  jvarlout. 

—  gibbus  Fabr.  —  Trés-commun  en  Algérie. 

Si'ukx  AJra  De  Saint-Farg.  —  Bougie,  Tizi  Ouzzou,  Dellys. 

—  nuurillosa  Fabr.  —  Commun  en  Kabylie. 

Amvophila  holoscricca  (Sphcx)  Fabr.  —  Environs  de  Bougie.  Dellys. 
MicitopTEnr r  brevipennix  (Pompiltu)  Fabr.  —  Même  localité. 

SCOL1DES. 

Cavpsovbms  collari*  (Tiphia)  Fabr.  —  Assez  commun  en  Kabylie. 

Scolia  kortorum  Fabr.  —  Commun  partout. 

Colpa  aurea  (Scolia  ciliata)  Fabr.  —  Assez  commun  en  kabylie. 

—  interrupta  (Scolia)  Fabr.  — Assez  commun.  Bougie. 

—  senilis  (Scolia)  Fabr.  —  Vallée  du  Sébaou. 
Myxîsa  sejrfatciata  (Scolia)  Bossi.  —  Environs  de  Bougie. 

—  Guerini  Lucas.  — Zone  du  littoral.  Bougie,  Dellys. 

MUTILLIDES. 

Mer  tu  a  capitala  Lucas.  —  Bougie ,  Oued  Sébaou. 

—  Maura  L.  —  Environs  de  Bougie  (Lucas). 

—  arenaria  Fabr.  —  Môme  localité.  Isser. 

— -  rubricollis.  —  Environs  de  Bougie  (Lucas). 

—  qnadrimaculala  Lucas.  —  Forêt  d'Akfadou. 
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FOR  M  ICI  EX  S. 
Attâ  capitata  talr.  —  Commun  partout. 

Myruica  Barbara  (Formica)  L.  —  Sous  les  pierres.  Assez  commun. 

—  testaceo-pilota  Lucas.  —  Forél  dAkfadou. 
Formica  pubescens  Fabr.  —  Assez  répandue  en  kahylie. 

—  Ugniperda  Ulr.  —  Fort-Napoléon,  foret  dAkfadou,  Tilrit. 

CHRYSIDIENS. 

Chrïsis  ignita  L.  —  Assez  commun.  Fort-Napoléon,  vallé»»  du  Sébaou. 

—  dites  Lucas.  —  Jurjura,  Oued  Sahel. 

—  insignis  Lucas.  —  Bougie  (Lucas),  Akfadou. 

II  edtcbmm  regium  (Chrysu)  Fabr.  —  Assez  commun  dans  toute  l'Algérie. 

—  mtcant  \a\css.  —  Bougie ,  gorges  de  lisser. 

CHALCIDIEXS. 

Leicopsis  miniata  Khjg.  —  Bougie,  dans  un  nid  d'Abeilles  maçonnes  ( Lucas). 

ICHNEI  MONIENS. 

Piupla  instigator  (Ichneumon)  Fabr.  —  Assez  commun  en  Kobylie. 
Opuioh  lestaeeus  Gravenb.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Cryptvs  bicolor  Lucas.  —  Oued  Sahel ,  vallée  du  Sébaou. 
IcaxEixos  fatcintorius  Gravenh.  —  Environs  de  Bougie. 
Microg aster  tibialù  Brull.  —  Même  localité. 

TENTHRÉDIX1ENS. 
Athalia  Blanchardi  Brull.  —  Vallée  de  l  isser. 

LÉPIDOPTÈRES. 


RIIOPALOCÈRKS. 

Tu. 4i$  Rumina  Fabr.  (Papilio  L.).  —  Bougie,  foret  d  Akfadou. 
Pie  ris  Bapœ  (Papilio)  L.  —  Assez  commun  en  kabylie. 

—  Bra*sicœ  (Papilio)  L.  — Très-commun  partout. 
A\thociiaris  Belemia  God.  —  Route  de  Bougie  au  Gouraïa  (Lucas). 

—  Glauce  God.  —  Vallée  du  Sébaou. 
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Asthucharis  Belia  Fabr.  —  Assez  commun  dans  toute  la  Kabylie. 

—  Ausonia  God.  —  Fort- Napoléon,  hlorkiiaus  Salomon  près  Bougie 

(Lucas). 

—  Douei  Pierr.  —  Assez  commun.  Oued  Sahel. 

Mki.it.ua  didyma  Fahr.  —  Assez  répandu  dans  l'est  de  l'Algérie. 
IYykssj  Cardui  (Papilio)  L.  — Très-commun  partout. 

Ahle  lues  (Hipparchia)  Oehs.  —  Commun  en  Kabylie.  —  M.  Lucas  signal»* 
une  variété  de  cette  espère  aux  environs  de  Bougie. 
-  CAotho  Hubn.  —  Pris  par  M.  Lucas  sur  le  chemin  de  Bougie  ;m 
Gouraïa. 

Satyrvs  Janira  (Papilio)  L.  —  Bougie.  Fort- Napoléon. 

—  Ida  Esp.  —  Forêts  des  AU  Idjer.  Jurjura. 

—  Pasipluie  Esp.  —  Forêt  d  Akfadou,  Jurjura. 

—  Megeera  (Papilio)  L.  —  En\ irons  de  Bougie,  Gouraïa  (Lucas).  Jur- 

jura. 

TnEdA  Rubi  (Papilio)  L.  — Environs  de  Bougie  (Lucas). 

Polyovmati  s  Ballus  Fabr.  — Commun  aux  environs  de  Bougie  (Lucas). 

—  Mauritaniens  Lucas.  —  Boute  de  Bougie  au  Gouraïa. 

—  Phlœas  L.  —  Commun  dans  toute  la  Kabvlie. 
Ltc.es  a  Bœtica  L.  —  Bougie  (Lucas). 

—  Telicanus  Hubn.  —  Même  localité  (Lucas). 

— -  Ale.rix  Hubn.  —  Forêts  d  Akfadou  et  du  Jurjura. 

—  Argiolun  L.  —  Oued  Sahel. 
IIkspkria  Linea  Fabr.  —  Pelouses  du  Jurjura. 

Syrictvs  Malvœ  Fabr.,  Bois-Duv.  —  Bougie,  Fort- Napoléon. 

HÉTÉROCÈRES. 

Macrogi.ossa  Stctlatarum  (Sphinx)  L.  —  Assez  commun.  Zone  des  contre- 
forts. 

Ar.itKRû\Tn  Atropos  (Sphinx)  L.  —  Bougie  (Lucas).  Fort-Napoléon. 
Xyg.km  Algira  Dup.  —  Assez  commun  dans  toute  la  Kabylie. 

—  Zuleima  Pierr.  —  Bougie.  Oued  Sahel. 

Ercur.LiA  pulchra  Esp. ,  Bois-Duv.  —  Très-commun  partout. 
Pli  sia  Gamma  Fabr.  —  Vallée  du  Sébaou. 
Aspilates  sanaria  Traits.  —  Oued  Sahel,  Jurjura. 
Bons  polygonalis  Dup.  —  Bougie. 

—  hybridalis  Traita.  —  Commun  dans  toute  la  Kabylie. 
Asopia  farinalia  L. ,  Traita.  —  Bougie,  Isser. 

Pyralis Jimbriali*  Wien.-Yerz.  —  Fort-Napoléon,  Bougie. 

Scopiîla  ferrvgali*  Hubn.  —  Bougie. 

Tiska  Pellionella  L.  —  Trop  commun  partout. 
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DIPTÈRES. 

N  É  M  0  G  È  R  E  S. 


CULICIENS. 

(j'lb.t  pipiens  L.  —  Trop  répandu  dans  les  vallé*»s. 

—  anmtltUwt  Fabr.  —  Presque  aussi  commun  que  le  précédent. 

TIPULIENS. 

Tipcla  oleracea  L.  —  Bougie,  vallées  du  Sébaou  et  de  l'Oued  Sahel. 

—  modeste  Macqt.  —  Environs  de  Bougie. 

Pachtkhiva  Histrio(Tipvla)  Fabr.  — Assez  commun  sur  le  bord  des  eaux. 

BRACHYCÈRES. 


TARA  MENS. 

Pa\goma  maculata  Fabr.  —  Assez  commun  sur  les  fleurs. 
Ta  bancs  Mario  Fabr.  —  Très-commun  dans  toute  l'Algérie. 

—  carbonariux  Meig.  —  Assez  commun  en  Algérie. 

—  tomentosu*  Macqt. —  Assez  commun  sur  les  fleurs  du  Tltapsia  Garganica. 

\OTACANTHES. 

Stratiomys  Cenisia  Meig.  —  Vallée  de  l'Oued  Sahel. 
Ctclogastbb  villosvs  (ftemotelus)  Fabr.  —  Bougie  (Lucas). 
Cbrysomyia  formata  (Sargus)  Meig.  —  Vallée  du  Sébaou,  User. 
Mbvotblvs  bngirostri*  Wiedm.  —  Bougie. 

TAN  YSTOMES. 

Dasypogok  crassus  Macqt.  —  Bougie  (Lucas). 

—  obscuripennis  Macqt.  —  Environs  de  Bougie  (Lucas). 
Asnxs  Barbants  Fabr.  —  Très-commun  partout. 

—  castanipes  Meig.  —  Environs  de  Bougie  (Lucas). 

—  inconstant  Meig.  —  Vallée  du  Sébaou,  forêt  d'Akfadou. 
Eupis  Mario  Fabr.  —  Forêt  d'Akfadou,  Jurjura. 
Bombyuvs  punctatus  Fabr.  —  Bougie. 

—  concolor  Latr.  —  Abondamment  répandu  dans  toute  l'Algérie  (Lucas). 

—  major  L.  —  Assez  commun.  Bougie,  vallée  du  Sébaou. 

—  sulphureus  Fabr.  —  Jurjura  (Lx). 

/  si  a  major  Macqt.  —  Pas  rare  sur  le  littoral. 

—  claripennis  Macqt.  —  Bougie. 

Mvlio  infuscatus  Meig.  —  Oued  Sahel.  Bougie. 
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A\tura\  frira  Loir.  —  Foret  d  Akfadou,  Jiirjurn. 

BR  ACHYSTOMES. 

TiiKHRYA  luffubris  [liibio)  Fabr.  —  Bougie. 
Kmstaus  teneur  (Musca)  L.  —  Commun  en  kabylie. 

—  arbustorum  Fabr.  —  Bougie,  littoral. 
Syhitta  pipions  (Musai)  L.  —  Bougie,  Isser. 

ATHÊRICÈRES. 

MropA  testacea  Fabr.  —  Assez  commun  en  kabylie. 
OEstrvs  Equi  Fabr.  —  Très-commun  en  kahylie. 

Cuti  a  continua  (M usca)  Païu.  —  Chemin  de  Bougie  au  Gouraïa  (Lucas). 
M  kl  a  HOPtiotiA  roralis  (Musca)  Fabr.  —  Bougie,  col  «les  Aït  Aïcha. 
Sahcophaga  carnaria  (Musca)  L.  —  Très-commun  dans  toute  l'Algérie. 

—  hœmorrhoidalis  (Musca)  Fall.  —  Commun  partout. 

—  hœmorrhoa  Meig.  —  Assez  commun  dans  l'est  de  l'Algérie  (Lucas). 
Stovoxïs  calcitrans  (Musca)  L.  —  Oued  Sélwiou.  Isser. 

LiciuA  ùrsar  (Musca)  L.  —  Très-commun  en  Kahylie. 

Callipiiora  vomitoria  (Musca)  L.  —  Commun  dans  les  abattoirs,  boucherie 

et  sur  les  marchés  kahvles. 
Musca  corvina  Fabr.  —  Commun  dans  toute  la  Kabylie. 
Spîlooastkr  quinquemaculata  Macqt.  —  Bougie,  sur  les  fleurs  (Lucas). 
Axtmomïiâ  pluvialis  {Musca)  L.  —  Vallée  du  Sébaou,  Fort-!\apoléon. 
Scatoph aga  merdaria  (Musca)  Fabr.  —  Très-commun  en  Kabylie. 
Dacvs  Oleœ  (Oscinis)  Fabr.  —  Assez  commun  partout. 
Thyreopboha  fuscata  (Musca)  Fabr.  —  Sur  les  charognes.  Marchés  kabyles. 

PUPIPARES. 

Hippobosca  equitta  L.  —  Très-commun  dans  toute  l'Algérie. 
OnsiTHOMYiA  viridis  Latr.  —  Sur  les  Oiseaux. 

NrcTKHiBiA  \  pspcrUlionis  (Pediculus)  L.  —  Sur  les  ailes  des*  Chauves-Souris 
(grottes  de  Tizi-R'ir,  près  des  gorges  de  Tisser). 


MALACOLOGIE. 

Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce  travail  que  des  mollusques 
terrestres  et  d'eau  douce;  aucune  espèce  spéciale  n'ayant  été  si- 
gnalée dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Kabylie,  de  Tisser 
à  Bougie,  nous  renverrons  les  naturalistes  qui-s'occupent  de  mol- 
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lusques  marins  au  catalogue  très -complot  publié  par  M.  Wcin- 
kaufF,  catalogue  qui  comprend  toutes  les  espèces  du  littoral  algérien. 

Ln  seul  point  de  la  contrée  qui  nous  occupe,  Bougie,  a  eu  le 
privilège  d'attirer  les  recherches  des  naturalistes  qui  ont  étudié 
la  faune  malacologique  terrestre  de  l'Algérie.  MM.  Deshayes, 
Forbes,  Wagner,  Dupotel,  Brondel,  et  en  dernier  lieu  M.  Bour- 
guignat,  en  ont  parcouru  les  environs  immédiats. 

L'intérieur  du  pays,  longtemps  inabordable,  a  eu  pour  pre- 
miers explorateurs  MM.  Paul  Marès,  Odon  Debeaux,  le  baron 
Aucapitaine.  Les  deux  derniers  ont  publié  plusieurs  opuscules. 

M.  0.  Debeaux  a  décrit  trois  espèces  nouvelles:  Zonites  Djur- 
jurensu,  HelLc  cedretorum ,  H.  Kabyliatia,  et,  sous  l'appellation  d'H. 
Decauxi,  une  espèce  déjà  connue  en  Sicile  sous  le  nom  d'H.  mœtUt. 

Le  baron  Aucapitaine  a  signalé  VArion  rufus,  qui,  malheureu- 
sement, n'a  pu  être  retrouvé. 

Le  docteur  Marès  nous  a  remis  une  Hélice  nouvelle,  que  nous 
décrivons  sous  le  nom  d'Hélix  Nicuisiana. 

Le  nombre  des  espèces  connues  ne  s'élevait  pas  à  ôo  lorsque 
nous  avons  commencé  nos  explorations,  qui  ont  compris  les  envi- 
rons de  Bougie,  l'Arbalou,  la  région  des  contre-forts,  les  forets 
d'ALfadou,  le  Djebel  Afroun,  le  Jurjura  depuis  Tizi-n-Cheriâ  jus- 
qu'au cercle  de  Drâ  el-Mizan,  les  gorges  de  Tisser  et  l'embouchure 
de  ce  fleuve. 

Il  reste  encore  à  explorer  presque  toute  la  zone  maritime, 
la  partie  occidentale  du  Jurjura,  le  massif  des  Ait  Khalfoun 
presque  entier,  l'étang  des  Aïl  khalfoun,  la  cascade  et  le  petit 
lac  montagnard  de  Tizi-n-Tesellent,  que,  à  notre  grand  regret, 
nous  n'avons  pu  visiter.  Il  est  donc  certain  que  les  deux  tiers  seule- 
ment des  mollusques  de  la  Kabylie  Jurjurienne  figurent  dans  notre 
catalogue,  et  tout  fait  supposer  que  les  genres  algériens  qui  y  font 
défaut,  notamment  le  genre  Vitrina,  ne  manquent  point  à  cette 
contrée. 

D'après  la  classification  de  M.  Bourguignat,  le  savant  auteur 
de  la  Malacologie  algérienne,  la  contrée  qui  nous  occupe  rentre 
tout  entière  dans  les  zones  littorale  et  montagneuse.  La  première 
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est  de  beaucoup  la  plus  riche  en  individus  comme  en  espèces. 
L'influence  de  la  mer,  la  nature  diverse  des  terrains  qui  forment 
le  littoral  (argiles,  sables  ou  marnes,  rochers  calcaires,  cristallins 
ou  schisteux),  la  différence  des  altitudes,  une  végétation  puissante, 
tout  concourt  à  y  favoriser  le  développement  des  mollusques. 

Dans  Ja  région  des  forets,  les  genres  sont  nombreux,  mais  les 
individus  sont  rares,  et  leur  dissémination  sur  de  vastes  espaces  en 
rend  la  recherche  difficile:  aussi  l'explorateur  doit-il  s'armer  de 
patience  et  invoquer  le  hasard. 

La  haute  chaîne  du  Jurjura  est  loin  d'offrir  une  faune  aussi 
riche  que  celle  des  Alpes,  des  Pyrénées,  ou  même  de  la  Bouza- 
réah  et  de  l'Edough ,  en  Algérie.  Les  Zonites  y  manquent  presque 
complètement;  les  Hélices  y  sont  peu  communes  et  offrent  presque 
toutes  un  test  mince  et  fragile.  Les  Férussacies  y  sont  très-rares, 
les  Pupu  et  les  Pomatiasse  trouvent  cantonnés  le  long  des  grandes 
masses  calcaires.  En  revanche,  les  fontaines  et  les  mousses  hu- 
mides sont  habitées  par  des  espèces  variées  et  intéressantes. 

Les  contre-forts  sont  plus  mal  partagés:  la  culture  a  tout  en- 
vahi, les  grands  rochers  y  sont  rares,  le  sol  y  est  presque  entiè- 
rement constitué  par  un  massif  déroches  gneissiques,  schisteuses 
ou  granitiques  souvent  dénudées;  l'eau  des  fontaines  est  bue 
jusqu'à  la  dernière  goutte  par  des  irrigations  intermittentes.  Les 
seuls  points  où  les  mollusques  se  montrent  avec  une  certaine  abon- 
dance sont  les  gisements  très-rares  du  calcaire  métamorphique. 

Pour  compléter  ce  tableau,  il  nous  reste  à  parler  du  massif 
calcaire  dos  Ait  Khalfoun  et  des  Ammal ,  que  Tisser  traverse  au 
fond  de  gorges  pittoresques,  et  qui  fait  suite,  vers  l'ouest,  au  Jur- 
jura proprement  dit.  Celle  petite  région  montagneuse  peu  élevée, 
presque  entièrement  couverte  de  forêts  de  chênes-liége  qui  versent 
leur  ombre  sur  un  sol  humide  et  herbeux,  possède  une  faune 
nombreuse  et  toule  particulière.  Aux  espèces  du  Sahel  et  du  lit- 
toral, elle  joint  des  formes  complètement  nouvelles  et  d'un  type 
original l. 

1  Zomtn  luti  icu*,  HulitntiM  fiourgitignatt ,  Ptipa  iuenca,  Vomaùa*  Atlantuus. 
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Si  l'on  considère  l'ensemble  de  la  faune  malacologique  en  Ka- 
Inlie,  on  est  immédiatement  frappé  du  grand  nombre  d'espèces 
appartenant  au  centre  Hispanique  ou  Pyrénéen  :  on  en  compte 
plus  de  60,  parmi  lesquelles  figurent  au  premier  rang  les  Pupa 
avenacea  et  Penchinatiana ,  qui  n'ont  pas  d'autre;  station  en  Algérie. 

A  ce  noyau  sont  venus  s'ajouter  la  série  des  espèces  qui  se 
retrouvent  tout  autour  du  bassin  de  la  Méditerranée,  puis  des 
types  propres  à  la  Sicile  et  à  la  Sardaignc  (un  Daudebardia ,  des 
Férussacies,  quelques  Hélices),  qui  témoignent  d'une  antique 
communication  entre  ces  îles  et  une  portion  du  littoral  africain. 

Les  espèces  propres  à  la  Kabylie  sont  assez  nombreuses:  on  en 
compte  1 5  : 

Daudebardia  platystonui,  Zonites  Djurjuretisis ,  Z.  Issertcux,  Hehx 
zonitomœa,  H.  lenabaria,  //.  Mcaisiana,  H.  cedretorum,  H.  aphœa, 
Bulimwt  Bourguignati ,  Pujm  Isserica,  P.  Kabyliona,  Plauorbis  Kaby- 
lianus,  Ponuitias  Maresi,  P.  Atlanticus,  Amnicola  acrambleîa. 

Nous  avons  inscrit  en  outre  t\  espèces  qui  n'avaient  jamais  été 
signalées  en  Algérie,  mais  qui  ont  été  rencontrées  ailleurs  qu'en 
Kabylie,  soit  par  M.  Bourguignat,  soit  par  nous.  Ce  sont  :  Hélix 
Berbruggeriana,  retrouvée  à  Kherata  (Kabylie  des  Babors):  H.  Bu- 
sicadensis,  découverte  à  Pbilippeville:  Amnicola  Bouvieriana ,  qui 
habite  le  cercle  de  Bône,  et  A.  Servainiana,  qui  vit  aussi  dans  les 
eaux  chaudes  du  Hammam  Sidi  Djaballah,  non  loin  de  la  Calle. 

La  Kabylie  du  Jurjura  est  la  seule  partie  de  l'Algérie  où  aient 
été  recueillies,  parmi  les  espèces  déjà  connues,  les  Hélix  litn- 
bata,  Pujm  Penchinatiana  t  P.  avenacea,  Limmvn  peregra,  espèces  de 
France  et  d'Espagne,  auxquelles  il  faudrait  joindre  YArion  rufus, 
s'il  existe  en  Kabylie,  ce  qui  paraît  douteux;  Hélix  Bardoensis  et 
//.  Trutami,  espèces  de  Tunisie. 

Toutes  nos  déterminations  ont  été  revues  avec  soin  par  notre 
ami,  M.  Bourguignat,  aux  ouvrages  duquel  nous  renvoyons  pour 
toutes  les  coquilles  algériennes  dont  nous  ne  donnons  pas  la  des- 
cription. 
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MOLLI  SOI  ES  GASTÉROPODES. 


I.  —  GASTEROPODES  IMOPERU'I.KS. 


Si.    PULMONACKS. 


AHI0N1UKS. 

Autos  tuf  us  Michaud  (Limaxrufux  L.,  Arion  Empiricorum  Férussac).  — -  Fort- 
Napoléon .  Taguemmount  Ih'addaden  (Aucapilaine). 

O  mollusque,  qui  n'a  pas  été  retrouvé,  pourrait  n'être  pas  un 
Arion,  mais  appartenir  au  genre  Letovrnetucia. 

LIH&CIUÉS. 

Lui  i  \  tttfctelius  Bourguignat  (L.  agreslig  Terveret  Aucapitaine,  non  agretli* 
L.).  —  Assez  commun.  Djemaa  Saharidj,  Ait  Fraouçen,  Ait 
Daoud,  Bougie. 

—  agréais  L.  —  Rare.  Forêt  d'AMariou. 

Minx  gagates  Gray  (Lima*  gagales  Draparnaud).  — Très-commun.  Fort- 
Napoléon,  Acherchour-en-Tensaout.  Ait  Daoud. 

—  scaptnhius  Bourguignat.  —  Environs  de  Bougie. 

TKSTACELLIDé». 

Tkst.u:ell a  bisulcata  Dupuy  (  Testacellu*  bisulcatus  Uisso  ).  —  Acherchour-en- 
Tensaout,  AU  Idjer. 

—  Itronileli  Bourguignat.  —  Ait  Daoud. 

KAUDBBAIUMDés. 

I)avi>ebardia  platystoina  A.  Letourneux. 

Testa  anjjuste  perforata,  valde  compressa,  supra  convexiuscula ,  liyalina,  ni— 
tidissima,  unifonniter  subviridulo-cornea,  et  sub  valido  lente  arjjute  stria- 
tula;  —  spira  levilcr  convexa ,  valdc  laterali;  apice  obtusissimo,  pallidiorc 
ac  la  vigato;  —  anfractibus  9  i/a  (primus  corapre880-rotundalus)celerrinje 
crescenlibus,  sutura  profunda  sépara  tis;  ultitno  maxirao,  testa  m  fere  to- 
tam  eflbrmanle,  ad  aperturam  valde  dilata to,  convexo-declivi  ac  repulariter 
descendente;  —  apertura  perobliqua,  transverse  obliquo-rotiindaU,  am- 
plissima,  vix  lunata,  inferne  convexa;  —  peristomatc  aculo,  redu,  folia- 
ren;  margiiie  super»  ami.itn  et  anlire  laie  proverl»;  niar|jine  columellari 
siiperne  m  oxjwinso. 
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Coquille  lrès-a>mprimée,  légèrement  convexe  en  dessus  et  pourvue  d'une  |*>r- 
foralion  étroite.  Test  vilnicé,  transparent,  d'une  teinte  uniforme  cornée  le- 
jurement  verdâtro,  olTrant,  sous  te  foyer  d'une  forte  loupe,  de  petites  stric- 
tions fines  et  délicates.  Spire  très- latérale,  un  peu  convexe,  terminée  par 
un  sommet  lisse  très-obtus  et  d'une  leinte  plu»  pile  que  le  reste  de  la  co- 
quille. Deux  tours  et  demi,  à  croissance  très-rapide,  séparés  par  une  suture 
profonde.  Premier  tour  comprimé  arrondi  ;  deuxième  tour  très-grand ,  très- 
dilaté,  formant  à  lui  seul  presque  toute  la  coquille,  présentant  vers  la  su- 
ture une  direction  descendante  régulière,  et  caractérisé,  en  outre,  vers 
l'ouverture ,  par  une  inclinaison  accentuée  un  peu  en  forme  de  toil. 
Ouverture  très-oblique,  très  développée,  à  peine  éebancrée,  tranversale- 
menl  oblougue-arrondie,  assez  convexe  à  la  partie  supérieure.  Périslome 
droit ,  aigu ,  foliacé.  Bord  supérieur  arqué,  dilaté  et  dépassant  de  beaucoup 
le  bord  inférieur.  Bord  coluinellaire  faiblement  dilaté  à  sa  partie  supérieure. 
Bords  marginaux  réunis  par  une  callosité  des  plus  délicate». 

Haut,  i  19.  dinm.  4  milliro. 

Cette  Daudehardie  habite  dans  les  mousses  à  Tala  Guizau  (forêt  dAk- 
fadou). 

HKLICIDKiJ. 

/omtes  Djurjurensis  0.  Debeaux.  —  Fort-Napoléon  (0.  Deb.),  rochers  au- 
dessous  de  Tablabalt,  Ait  Daoud,  sur  les  rochers  du  Mcrhmel. 
—  Issericus  A.  Lelourneux,  m  Bourguignat,  Mollusque*  nouveaux ,  litigieux 
ou  peu  connus,  q*  décade,  septembre  1 868. 

Testa  discoidea,  carinala,  supra  planulata  vel  leviter  concava,  subtus  con- 
vexa  ac  centro  pervio-umbilicala ,  fragili ,  subpellucida ,  argute  regulariterque 
striata,  supra  coroea,  subtus  leviter  sublaclescente;  —  spira  planulata; 
—  anfractibus  6  convexiusculis,  carinalis  (priori bus  acule  carinatis,  ultimo 
prope  Aperturam  subcarinato),  amplcctantibus,  lente  crescenlibus  ac  sutura 
impressa  sépara  lis;  ultimo  maxime  dilatato,  supra  convexo-dedivi,  subtus 
convexiuscub,  ac  carina  submediana  eleganter  circumeindo;  —  apertura 
leviter  obliqua ,  valide  subangulalo-lunata ;  —  peristomate  recto,  acuto  ac 
simplici. 

Coquille  discoïde,  carénée,  plane  ou  même  légèrement  concave  en  dessus, 
convexe  en  dessous  et  présentant  à  sa  partie  centrale  une  perforation  ombi- 
licale peu  évasée,  en  forme  d'entonnoir.  Test  fragile,  assez  transparent, 
mince,  finement  sillouné  de  stries  régulières,  d'une  couleur  cornée  en  des- 
sus, passant  en  dessous  à  un  Ion  légèrement  lactescent.  Spire  plane  comme 
celle  d'un  Planorbe.  Six  tours  peu  convexes,  embrassants,  à  croissance 
frès-lente,  séparés  par  une  suture  assez  prononcée  et  entourés  d'une  élé- 
gante carène.  Dans  les  premiers  tours,  la  carène,  aiguë,  comprimée  en  des- 
sus, très-saillante,  est  située  vers  la  partie  inférieure  des  tours;  mais,  vers 
les  derniers  tours,  la  carène  devient  peu  à  peu  de  plus  eu  plus  médiane  et 
Uni»  par  s'.'-mou^s.  r.  Dernier  lour  excessivement  dilate,  Irès-grand,  convexe , 
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incliné  en  dessus,  faiblement  convexe  en  dessous  el  entouré  d'uue  rarèrw 
émoussée.  Ouverture  légèrement  oblique,  fortement  échancree  en  forme  de 
croissant.  Péristome  droit,  simple  el  aigu. 

Diamètre  ai  millimètres,  hauteur  i4  i/a. 

Les  échantillons  jeunes  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  nu  Plauorbis 
complanatm1.  Habite  les  gorges  de  l'Oued  Isser. 

/.umtbs  Durandoianus  Bourguignat.  —  Environs  de  Bougie,  notamment  au 
|>ied  des  remparts,  sous  les  pierres,  et  le  long  du  chemin  qui  con- 
duit aux  Phares. 

—  subplicatulus  Bourguignat.  —  Environs  de  Bougie,  sous  les  détritus. 

Espèce  rare. 

—  eustilbus  Bourguignat.  —  Thabbourt  Boozgueur,  Tirourda,  Bougie. 

—  apaiistus  Bourguignat.  —  Ait  Ouabun,  dans  les  mousses  humides,  au- 

dessous  du  col. 

—  Otthianus  Bourguignat  (Hélix  Olthiana  Forbes,  H.  Jeannotiana  Terver). 

—  Bougie  (Forbes,  Deshayes),  Ait  Daoud,  Thabbourt  Bouzgueur. 

—  pieslius  Bourguignat  (Hélix  Jeannotiana  Rossmâssler,  //.  Olthiana  Pft'ifler 

in  Chemnitz).  —  Environs  de  Bougie  (Wagner  et  Desbayes).  Es- 
pèce abondante  le  long  du  chemin  qui  conduit  aux  Phares,  Sidi 
Y  allia. 

—  candidusiinus  Moquin-Tandon  (Hélix  candidusima  Draparnaud).  —  Co- 

quille assez  abondante  dans  la  Grande  Kabylie.  Bougie,  Tiziberl, 
Tablabalt,  AïtZiki,  Tifiikout,  etc.  (  Aucapitaine). 
Hélix  aperta  Born  (H.  naticoides  Draparnaud).  —  Bougie,  Fort- Napoléon. 

Bordj  Bour'ni  (Aucapitaine),  sommets  du  Jurjura  (Aucapitaine). 

—  melanostoina  Draparnaud.  —  Commun  chez  les  Ait  lraten ,  Ait  Venni  et 

Ait  Ouasif  (Aucapitaine). 

—  aspersa  Muller.  —  Très-commun  partout.  La  variété  turbinata  est  alwn- 

dante  dans  le  Jurjura .  notamment  à  Thabbourt  Bouzgucur. 

—  Constantinœ  Bourguignat  (//.  Constantina  Forbes,  H.  Cirlœ  Terver).  — 

Bougie,  Ail  Amran  (Dupotet),  Djemâa  Saharidj  et  haut  Sébaou 
(0.  Debeaux  et  Aucapitaine). 

—  lactea  Mûller.  —  Bordj  Bour'ni.  Oued  Aïssi,  Djemâa  Saharidj.  haut 

Sébaou  (Aucapitaine).  bords  de  Tisser,  Dellys. 

—  zonilomam  A.  Letourneux. 

Testa  angustc  profundeque  perforata ,  subglobiilosa ,  fragili .  pelluciila ,  oblique 
strialula,  corneo-albescente,  ad  apicem  subluteolo-aurantiaca .  ad  aportu- 
ram  saipe  corneo-obvacea  (  in  speciminibus  non  adultis,  supra  fulvo-ror- 

1  IHanorbti  complanaln»  Studer,  1789  (  HAir  romplanntn  L. .  1  75H  ,  Pinnnrbu  mnr- 
IfimtH*  de  Draparnaud,  Michaud,  etc.). 
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nea,  sublus  circa  perforauonem  sublacleacente);  —  spira  pliu  minime  de- 
pressa, sspius  sabconoidea  ;  apiee  minute  ne  lœvigato; —  anfraclibus  6  i/a 
regulariter  lenteque  crescentibus,  convexiusculis,  prioribus  carinalis,  ulti- 
mia  subangulalis  ac  demura  rotundau's;  sutura  impressa;  —  apertura 
lunato-rotundata,  obliqua,  non  descendent;  —  peristomate  recto,  acuto, 
fragili;  margine  columellari  ad  perfora tionem  eipansiusculo;  marginibus 
tenuissimo  callo  junctis. 

Coquille  de  forme  subglobuleuse,  fragile,  transparente,  mince  comme  celle 
d'un  Zonite,  ornée  de  striations  obliques  et  pourvue  d'une  perforation  om- 
bilicale étroite  bien  que  très-profonde.  Test  corné-blancbilre,  passant  vers 
le  sommet  é  une  nuance  jaunâtre  légèrement  orangée,  et,  vers  l'ouverture . 
à  une  teinte  cornée-olivâtre.  Ches  les  individus  jeunes,  le  test  est  en  dessus 
d'une  couleur  uniforme  fauve-cornée,  tandis  qu'en  dessous  il  prend,  vers  la 
perforation  ombilicale ,  un  ton  lactescent  assez  prononcé.  Spire  plus  ou  moins 
déprimée,  mais  le  plus  souvent  élevée,  comme  subcoooïde.  Sommet  lisse  et 
petit.  Six  tours  et  demi  convexes  à  croissance  lente  et  régulière  :  les  premiers 
tours  sont  carénés  (la  carène  suit  la  suture,  qui  est  nettement  prononcée), 
puis  les  tours  deviennent  subangulcux  et  finissent  par  s'arrondir.  Ouverture 
oblique,  non  descendante,  échancrée  et  arrondie.  Péristome  droit,  simple, 
aigu  et  fragile.  Bord  coliimellaire  dilaté  et  offrant  un  certain  développement 
autour  de  la  perforation  ombilicale.  Bords  marginaux  réunis  par  une  callo- 
sité d'une  extrême  ténuité. 

Haut.  i5,  diara.  a  a  uiilliiu. 

Mous  avons  recueilli  cette  magnifique  espèce  à  Tbabbourt  Bouzgueur, 
dans  le  Jurjura. 

Hklix  lenabaria  A.  Letourneux. 

Testa  aperte  perforata,  compresso -  depressa ,  obscure  angulala  (angulus  ad 
aperluram  evanescit),  sat  fragili,  subpellucida,  cat  valide  striatula  ac 
sub  validissimo  lente  elegantissime  submaileato-decussata,  uniformiter  cor- 
nea  aut  corneo-olivacea ;  —  spira  depressa,  parum  conveia;  apice  minuto, 
Uevigato  et  leviler  prominente;  —  anfractibus  6  regulariter  crescenti bus, 
supra  convexis,  prioribus  carinalis:  ultimis  subangulalis,  demum  ad  aper- 
turam  ultimo  rotundato, sutura  profunda  separalis;  ultimo  majore,  subangu- 
lato,  ad  aperluram  non  descendente  ac  leviler  dilatato; — apertura  obliqua, 
lunato-rotundata ;  —  perislomate  acuto,  recto,  intus  leviler  labiale;  mar- 
gine columellari  ad  perforationem  expansiusculo  ac  sat  obtegenle;  margini- 
bus tenui  callo  junctis. 

Coquille  très-déprimée,  obscurément  anguleuse,  assex  fragile,  subtransparente, 
d'une  teinte  uniforme  cornée  ou  cornée- oUvâtre  et  pourvue  d'une  perforation 
ombilicale  bien  ouverte.  Test  assez  forlemenl  strié  el  laissant  apercevoir,  au 
foyer  d'une  forte  loupe,  une  infinité  de  petites  malléations  tuberculiformes, 
qui  sont  les  rudiments  alvéolaires  de  poils  Irès-cadiics.  Spire  déprimée, 
peu  convexe,  à  sommet  lisse,  petit  et  légèrement  proéminent.  Six  tours  à 
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croissance  régulière,  convexes  en  dessus;  les  premiers  carénés,  les  autre» 
•>ub,inguleux  et  dont  le  dentier  finit  par  s'arrondir  vers  l'ouverture.  Su- 
ture profonde.  Dernier  lotir  proportionnellement  plus  grand ,  non  descendant 
et  asseï  dilaté  vers  l'ouverture;  celle-«i ,  oblique,  échancréo-arrondie,  esl  en- 
tourée d'un  périslome  aigu,  droit  et  faiblement  Iwrdé  à  l'extérieur.  Bord 
rolumellaire  légèmnent  réfléchi  sur  la  perforation  et  la  recouvrant  en  partie. 
Bords  marginaux  réunis  par  une  callosité  délicate. 


Haut.  1 1 ,  diam.  19  millim. 

Cette  Hélice  a  été  recueillie  à  Thabbourt  Bouzgueur,  à  Arbalou  (Tou- 
dja),  chez  les  Ait  Ziki.  à  Tùi-n-Djeuiâ  et  dans  la  forêt  des  Ait 
Daoud. 


I///.  lenabaria  se  distingue  de  Y  H.  zonitomœa  par  sa  taille  plus  petite; 
par  sa  coquille  plus  déprimée  et  comme  écrasée;  par  sa  spire  com- 
primée, peu  convexe  et  non  subconoïde;  par  ses  tours  à  croissance 
un  |teu  plus  rapide,  plus  convexes  et  séparés  par  une  suture  plu» 
prorotule;  par  son  dernier  tour  plus  dilaté  et  relativement  plus 
grand  que  celui  de  17/.  zonitomœa;  par  sa  perforation  ombilicale 
plus  large,  bien  que  recouverte  en  partie  par  la  réflexion  du  boni 
rolumellaire;  enfin  par  sou  lest  orné  de  petites  malléoles  tuberru- 
leuses.  rudiments  alvéolaires  de  poils  très-caducs,  etc. 

7/t  i./ 1  Xicaùtiana  A.  Letourneux. 

Testa  profunde  perforata,  compressa,  supra  convexa,  sublus  rotnndata,  sit 
fragili,  subpellucida ,  parum  nitente,  corneo-luteola,  argulc  eleganterque 
stria  ta ,  pnesortim  circa  suturam ,  ac  sub  lente  malleato-aspersa  ;  —  spira  cou 
vexa;apice  nilido,  rainulo,  corneo  et  Isvigato;  —  anfractibus  6  eon- 
vexiusculis,  regulariter  crescentibus,  sutura  impressa  separalis;  ultiino 
majore,  compresso-rotundato,  paululum  vix  subangtilato,  ad  apertiirain 
rvelo;  —  apertura  obUqua,  hinata,  transverse  subrotundata  ; —  peristo- 
mate  acuto,  recto,  simplici;  margine  coluraellari  di  la  lato  ac  reûexo. 

Coquille  comprimée,  convexe  en  dessus,  arrondie  en  dessous,  asseï  fragile, 
peu  brillante,  suhpellucide,  d'une  teinte  cornée-jaunâtre  et  pourvue  d'une 
perforation  ombilicale  étroite  et  très- profonde.  Test  sillonné  de  striations 
fines ,  délicates,  saillantes,  surtout  vers  la  suture,  et  présentant  en  outre  sur 
les  premiers  tours  de  spire  une  quantité  de  petites  malléations  ou  dépres- 
sions alvéolaires  de  poils  aigus,  courts  et  très-caducs.  Spire  assez  convexe. 
Sommet  petit ,  saillant ,  lisse  et  corné.  Six  tours  faiblement  convexes,  à 
croissance  régulière,  séparés  par  une  suture  bien  marquée.  Dernier  tour 
recliligne  vers  l'ouverture,  un  peu  dilaté ,  arrondi ,  tout  en  étant  un  peu  com- 
primé et  légèrement  subanguleux.  Ouverture  oblique,  échancrée ,  transver- 
salement subarrondie.  Périslome  droit,  simple  et  tranchant.  Bord  rolumel- 
laire dilaté  et  réfléchi  à  son  sommet. 

Haut.  10  t  a  .  diam.  to  millim. 
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Environs  de  Fort-Napoléon  (Marès,  i858),  Tui-n-Djema,  rochers 
dans  le  Mechmel  des  Ait  Daoud. 

Celle  Hélice,  que  nous  délions  à  M.  Nicaise,  géologue  des  mines,  l'un 
des  plus  intrépides  explorateurs  du  Jurjura,  se  distingue  de  17/. 
zonitonuea,  la  seule  espèce  avec  laquelle  elle  peut  être  confondue, 
par  sa  taille  moitié  plus  petite,  par  sa  perforation  plus  étroite,  par 
son  ouverture  plus  transversalement  arrondie,  par  son  test  plus 
fortement  strié  et  offrant  sur  ses  tours  supérieurs  des  mnlléa lions 
alvéolaires  dues  à  des  petits  poils  très-caducs,  qui  doivent  recouvrir 
la  coquille  pendant  le  jeune  Age  de  ce  mollusque. 

Il e ut  ChallameUatia  BourguignaL  —  Àlluvions  de  l'Oued  Isser,  Tizi  R'ir. 

au-dessus  des  gorges  de  Tisser,  marais  de  Bou  Ilef  chez  les  Ail 
Iraten. 

—  fiastidiana  Bourguignat.  —  Aïl  Daoud ,  gorges  de  Tisser. 

—  Fradiniana  Bourguignat.  —  Bougie. 

—  Moquiniam  Raymond.  —  Bougie,  sous  les  pierres,  en  allant  vers  les 

Phares  (Bourguignat). 

—  Umuginosa  De  Boissy.  —  Bougie,  Fort-Napoléon  (Grasset,  0.  Debeaux). 

Taourirt  Amek'k'eren.  et  Taddart  Oufella  (Aucapilaine). 

—  roêeo-tincla  Forbes  (  H.  lanuginosa  var.  Rossmâssler  et  Morclel ,  //.  Jîma 

Rossmâssler).  —  Bougie,  gorges  de  Tisser,  rochers  près  Fort-Na- 
poléon. 

—  eedrelorum  0.  Debeaux  ni  Gassies.  —  Zones  élevées  du  Jurjura  de 

t8oo  è  aooo  mètres.  Tamgout  de  Lalla  Khadidja  (0.  Debeaux 
et  Aucapitaine). 

—  Ilerbruggeriana  A.  Utourneux. 

Testa  angttste  perforata,  compresso-depresaa,  obscure  carinata,  pellucida 
non  nitente,  uniformiter  cornea,  striatula  ac  pilis  minulis  undiqm>  liirsuta  ; 
—  spira  convcxa ; apice  minulo, hevîgato;  — anfractibns  0  convexiusculis, 
lente  ac  regulariler  cresccntibus,  sutura  sat  impressa  separatis;  prioribus 
carinatis;  penuitimo  obscure  cari nato;  ultimo  non  carinato  sed  compresso . 
lente  ad  aperturam  descendente;  —  apertuni  obliqua,  lunata,  transvers.' 
suboblongo-rolundata ,  infra  rotundata  ;  — -  peristomate  paululum  albido-ro- 
saceo,acuto,  intus  leviler  iiicrassato;  margine  columellari  expanso. 

Coquille  comprimée,  peu  globuleuse,  obscurément  carénée,  transparente, 
sale,  terne,  jamais  brillante,  d'une  teinte  cornée  uniforme  et  pourvue  d'une 
perforation  ombilicale  étroite  et  profonde.  Test  sillonné  de  striations  fines 
ou  émoussées,  peu  sensibles,  et  recouvert  en  outre  de  tous  côtés  par  de 
petits  poils  jaunacés,  très-courts .  excessivement  résistants.  Spire  convexe  à 
sommet  lisse  et  petit.  Six  tours  faiblement  convexes,  à  croissance  lente  et 
régulière,  séparés  par  une  suture  nettement  prononcée.  Les  premiers  tours 
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sonl  carénés,  les  suivante,  obscurément  carénés,  l'avant-dernier  lour,  sim- 
plement subanguleux,  le  dernier  parait  simplement  comprimé.  Ce  dertuVr 
tonr,  asseï  développé,  descend  lentement  vers  l'ouverture:  celle-ci ,  oblique . 
ëebancrée,  arrondie  à  sa  partie  basale,  est  tranversalement  oblongur- 
arrondie.  Péristome  droit,  aigu ,  d'un  blanc  un  pou  rosaré,  légèrement 
bordé  à  l'intérieur.  Bord  columellaire  dilaté. 

Haut,  y,  diam.  i  h  millim. 

Celtç  belle  espèce,  du  groupe  des  Uwuginota,  que  nous  avons  dédiée 
à  notre  ami  Berbrugger.  le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque 
et  du  musée  d'Alger,  a  été  d'abord  découverte  par  nous  sur  le  che- 
min du  grand  Phare,  près  de  Bougie.  Nous  Pavons  recueillie  en- 
suite dans  les  gorges  de  l'isser. 

La  var.  ïï,«pira  elatior,  habite  les  grands  rochers  d'Arbalou  (Toudja). 
IIki.ix  ftusicaderuù  A.  l/ctourneux. 

Testa  anguslc  perforata,  subconoidea,  obscure  angulala  (angulus  ad  aperlu- 
ram  evanescit),  fragili,  subpellucida ,  striatula,  ac  sub  validissimo  lento 
argutissime  submalleolata ,  uniforraiter  cornea  aul  subnibello-cornea,  in 
ullimo  anfractu,  tonula  pallidiore  obscure  circumcincta  ;  —  spira  conica. 
aut  tecliformi,  sat  data;  apice  exiguo,  nilido  et  lœvigato;  —  anfraclibus  6 
regulariter  crescenlibus,  convexiusculis,  sutura  parum  impressa  séparât»; 
ultimo  majore,  subangulato,  ad  aperturam  rotundato  ac  paululum  lenlc 
descendent ;  —  apertura  obliqua ,  lunalo-rotundata  ;  —  peristomale  recto, 
acuto,  inlus  incrassato;  margine  columellari  ad  perforationem  late  expan- 
siusculo. 

Coquille  subconoide ,  étroitement  perforée  et  pourvue  d'une  carène  obscure,  qui 
finit  par  disparaître  vers  l'ouverture.  Test  fragile,  asseï  transparent,  strié, 
laissant  voir  au  foyer  d'une  forte  loupe  une  quantité  de  petites  malléa lions, 
d'une  teinte  uniforme  cornée  ou  cornée-rougea tre,  et  entouré  d'une  tonul»- 
d'un  ton  plus  pale.  Spire  conique,  comme  tectiforme,  assez  élancée.  Som- 
met petit,  lisse  et  brillant.  Six  tours,  faiblement  convexes,  «croissance  régu- 
lière, séparés  par  une  suture  peu  profonde.  Dernier  tour  relativement  asseï 
développé,  présentant  une  direction  légèrement  descendante ,  subanguleut 
et  finissant  par  s'arrondir  vers  l'ouverture;  celle-ci,  oblique,  est  échancrée- 
arrondie.  Péristome  droit,  aigu,  épaissi  à  l'intérieur.  Bord  columellairv 
largement  réfléchi  sur  la  perforation  ombilicale.  Callosité  à  peine  sensible. 

Haut.  1 1 ,  diam.  1 6  millim. 

Celle  Hélice,  qui  se  rapproche  par  sa  forme  de  X incarnate  de  France, 
a  d'abord  été  recueillie  à  Philippeville.  En  Rabylie,  nous  l'avons 
rencontrée  a  Fort-Napoléon,  Bougie,  Arbalou  et  à  Tui  R'ir,  au- 
dessus  des  gorges  de  Tisser.  M.  Bourguignat  l'a  trouvée  abondant** 
dans  les  dolmens  de  Roknia. 
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IIki.ix  uphœa  A.  Letourneux. 

Testa  perforai» ,  depressa ,  suprn  subtusquc  convexa ,  in  iiltîmu  an  frac  tu  obscure 
subanguiata  (anguto  ad  aporturam  paululum  evancscentc),  fragili,  pellu- 
cida,  omnino  cornea;  in  supremis  valide  striata  ne  circa  suturam  radialuia , 
in  uitimo  argute  striatula,  ac  pilis  brevissimis,  pailidioribus ,  non  caduc», 
undique  hirsute  ;  —  spira  depresso-convexa ,  leviter  subconoidali  ;  apirc  ob- 
tuso,  lœvigato  et  nilido;  —  anfraclibus  5  ad  5  1/3 ,  convexiusculis,  régula  - 
riler  crescentibus,  sutura  i  m  pressa  separatis;  uitimo  snbangulato,  subtus 
conveio,  ad  aperturam  lente  ac  vix  descendent;  —  apertura  parum  obli- 
qua, transverse  lunato-oblonga;  —  peristomate  recto,  acuto;  margine  co- 
lumc-llari  ad  inserlionem  dilatato  ac  paululum  perforalionem  tegente. 

Coquille  déprimée,  convexe  en  dessus  et  en  dessous,  fragile,  transparente, 
entièrement  cornée  et  pourvue  d'une  petite  perforation;  test  assex  fortement 
strié  sur  les  tours  supérieurs,  comme  radié  vers  la  partie  suturale,  présentant 
sur  le  dernier  tour  des  striations  fines,  obliques,  fort  peu  sensibles ,  et  entiè- 
rement recouvert  de  poils  persistants,  d'un  ton  plus  pâle  que  lu  coquille  et  si 
petits  qu'ils  paraissent  rudiments  ires.  Spire  déprimée  convexe,  légèrement 
conoïdale,  à  sommet  obtus,  lisse  et  brillant.  Cinq  tours  à  cinq  tours  et  demi 
assex convexes,  à  croissance  régulière,  séparés  par  une  suture  prononcée. 
Dernier  tour  à  peine  descendant  vers  l'ouverture,  assez  bien  arrondi  en 
dessous,  présentant,  un  peu  au-dessus  de  la  partie  médiane,  un  angle  qui 
tend  a  disparaître  vers  l'ouverture.  Celle-ci,  peu  oblique,  assex  éebancrée, 
est  transversalement  semi-oblongue.  Péristome  droit,  aigu.  Bord  columel- 
laire  dilaté  et  réfléchi  sur  la  perforation  ombilicale  à  sa  partie  supérieure. 

Haut.  5,  diani.  7  millimètres. 

Habitat.  —  Dana  les  mousses  du  Hammam ,  au-dessus  de  Teit-en-Tarat , 

auprès  de  Tirourda. 
VHelir  aphœa  est  une  espèce  intermédiaire  entre  le  groupe  de  MIelix 

sericea  et  celui  de  VH.  lanuginosa. 

—  limbala  Draparnaud.  —  Parmi  les  feuilles  mortes,  au  Djebel  Afroun, 

près  Tifril. 

(îougeù  Terver.  —  Indiqué  par  MM.  0.  Debeaux  et  Aucapitaine  comme 
habitant  les  cimes  du  Jurjura,  entre  1800  et  9000  mètres. 

—  lenticula  Férussnc.  —  Djemâa  Saharidj,  gorges  de  Tisser,  Koukou 

(Aucapitaine),  Bougie. 

—  abietina  Bourguignal.  —  Sous  les  écorces  à  Acherchour-en-Tensaout, 

alluvions  de  Tisser,  marais  boisés  de  Bou  Ilef  cher,  les  Ait  lralen. 

—  Poupillieri  Bourguignat.  —  Alluvions  de  Tisser. 
— ■  pulchella  Mûllei*.  —  Tizi  R'ir,  Tirourda. 

—  rupettris  Draparnaud.  —  Jurjura. 

—  rupestris  B,  depresta.  —  Tliabbourt  Bouzgueur. 

—  ruptttrisD,  conoidea.  —  Hammam  Melloulen,  Tliabbourt  Bouzgueur, 

Fort-Napoléon. 
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//a/./i  lasia  Bourguignal. — Gorges  de  Tisser.  Azrou-n-Tidjer.  près  Tirotirdo. 

—  apicina  Bourguignat.  —  Col  des  Ait  Aïcha. 

—  Rozcti  Michaud.  var.  llipponensis  (//.  llipfwncnsù  Morelel).  —  Dellys. 

—  submeridiunali*  Bourguiguat  (H.  meridionalis  Parreyss,  //.  ttriata  des 

auteurs  algériens).  —  M.  Bourguignal  rapporte  à  cette  espèce  I»** 
Hélices  recueillies  par  MM.  0.  Debeaux  et  Aucapitaine  à  Tahlabalt , 
chez  les  Ait  Yahia  et  à  DjemAa  Saharidj ,  sous  le  nom  A' H.  ttriata. 

—  fubrostrata  Bourguignal.  —  Ait  Ziki. 

—  lineata  Olivi  (H.  maritima  Draparnaud,  H.  Burdigalensis  MoreleO.  — 

Bougie.  Djemâa  Saharidj,  Tizi  Ouzzou. 

—  lauta  Ixnve  (//.  subtnarilima  Desmoulins,  //.  variabilis ,  pars,  0.  Delieaux  i. 

—  Très-commun  dans  le  Jurjura,  Ait  Daoud.  Tizi  Hout,  Agouni 
el-Haoua. 

—  variabilis  Draparnaud.  —  Bougie  (Forbes). 

—  mœsta  Parreyss  (//.  Devauxi  0.  Delieaux).  —  Mezegguen.  Tablabalt 

(0.  Debeaux). 

—  Kabyliana  0.  Debeaux  in  Gassies.  —  Habite  les  régions  élevées  du  Jur- 

jura sous  les  pierres,  à  l'ombre  des  cèdres,  entre  i5oo  et  aooo 
mètres  d'altitude.  Ait  Mellikeuch,  Tirourda,  Tamgout  de  Lalla 
kbadidja  (0.  Debeaux,  Aucapitaine),  Thabboart  Bouzgueur; 
Bougie,  gorges  de  Tisser. 
Cretica  Férussac.  —  Parties  basses  de  la  kabylie,  Bougie. 

—  Puana  Mùller  (//.  rhodostoma  Draparnaud).  —  Commun  sur  le  littoral. 

Bougie,  Dellys,  embouchure  de  Tisser  et  du  Sébaou. 

—  Terveri  Michaud.  —  Signalée  à  Bougie  par  Forbes. 

—  cespilum  Draparnaud.  —  Espèce  commune  dans  la  zone  inférieure.  Vallée 

du  Sébaou  (0.  Debeaux),  Bordj  Bout' ni,  Oued  Aït  Aïssi  et  Oued 
DjemAa  (Aucapitaine),  Tizi  Ouzzou. 

—  aretmrum  Bourguignat.  var.  minor.  —  Fort -Napoléon  (Marès),  Tizi 

Ouzzou. 

—  acompsia  Bourguignat.  —  Sables  maritimes  à  l'embouchure  de  la  Sum- 

mam,  près  Bougie. 

—  pyramidata  Draparnaud.  —  Très-commun  partout.  Dellys,  Tizi  Ouzzou . 

gorges  de  Tisser,  Bougie,  DrA  el-Mizan  et  Asif  Bou  Arab  (Au- 
capitaine). 

—  amanda  Bossmassler.  —  Bougie.  Dellys,  Fort-Napoléon. 

—  Itardoauis  Bourguignal.  —  Sur  les  gazons,  près  Bougie. 

—  explanata  Millier  (//.  albeUa,  pars.  Terver).  —  Dellys.  embouchure  <!.• 

Tisser. 

—  Tristami  L.  PfeifTer.  —  Cette  belle  espèce  Tunisienne  a  été  trouvée  au 

Tamgout  de  Lalla  khadidja,  dans  les  fentes  des  rochers  qui  en 
forment  la  cime,  à  :i3oo  mètres  d'altitude. 


Digitized  by  Go 


HISTOIHE  NATUKKLLE. 


22Ô 


IIbui  terrutris  Chemnilz  j  //.  Irockilus  Poirel,  //.  elegan*  Gmclin). —  Honnie 
(Dit  pote  t.  Forbes). 

-  trochoitUs  Poirel.  —  Bougie. 

—  conoidea  Draparnand.  —  Très-commun  a  Bougie  (John  fils),  embou- 

chure de  Pisser. 

—  Barbara  L.  (Bulimu*  ventro*tu  Férussae).  —  Très  - nbondaut  sur  tout 

le  littoral.  Bougie.  Dellys,  etc. 

—  acula  Mûller  ( Bulimu*  acutu*  Bruguière).  —  Très-commun  partout,  sur- 

tout dans  la  zone  littorale. 
Bvlimi  s  decollalus  Bruguière  (  Ilelùc  decollata  L.  ).  —  Très-commun  partout  ; 

se  trouve  même  au  sommet  du  Jurjtira.  Les  plus  gros  échantillons 
connus  de  ce  Bulime  ont  été  recueillis  aux  environs  de  Bougie. 

—  Jeannoti  Terver  (B.  Terveri  Dupotel).  —  (îouraïa.  au-dessus  de  Bougie 

(Forbes et  Deshayes).  Sidi  Vahia.  près  Bougie,  montagne  d'Arbalou 
àToudja. 

—  Cirtauus  Morelel.  —  Se  trouve  dans  presque  toute  la  kabylie,  partout 

où  s  élèvent  de  grands  rochers  calcaires.  Bougie,  route  du  (îrand 
Phare,  Arbalou,  AïlZiU,  AU  Ouâban. 

—  Cirtanux  var.  major.  • —  Gorges  de  Tisser. 

—  Povpillierianus  ^ourfçmgnat  (B.  Numidicus  Bonrguignat  olim).  —  Gorges 

de  Tisser,  où  il  est  très-rare. 

—  Pupa  Bruguière  (Hélix  Papa  L.).  —  Commun  dans  toute  la  Kabylie. 

Bougie,  gorges  de  l  isser,  Fort-Napoléon ,  Jurjura,  Tuourirt  Amek  - 
k'eren  (0.  Dcbeaux). 

-  Bourguignnti  A.  Letourneux. 

Testa  profonde  ac  plus  minusve  perfnrala,  obeso-vcnlricosa,  valide  (urgida  , 
leviter  calcarea,  irregulariler  obliquo-slriatula,  candida  ac  ad  supremos  an- 
fractus  nifo-fasciata  et  ad  apircm  corneo-luleola  ;  —  spira  lurgido-obesa , 
ad  apicem  subito  attenuata;  apice  mamillalo,  levigalo;  —  anfraclibus  6 
ad  6  i/a,  ronvexiusculis,  regulariler  ac  sal  celeriter  crescentibus,  sutura 
impressa  separatis;  ullimo  majore,  non  descendenle,  convexo,  cirta  per-  . 
forai ionem  subanguialo;  —  apertura  vix  obliqua  ac  parum  lunata,  somi- 
oblonga; — perislomalc  aculo,  inlus  leviter  labiato,  ad  basim  paidulum  ex- 
panso;  columella  recta,  expansa;  marine  externo  prope  insertionem  labri 
recto,  acuto,  ad  columellam  convergente;  marginibus  temii  callo  junclis. 

Coquille  ol»è»e-venlrue,  très-renflée,  d'apparence  calcaire,  sillonnée  de  stria- 
lions  obliques  assez  grossières  et  pourvue  d'une  perforation  profonde,  plus 
ou  moins  ouverte  suivant  les  échantillons.  Test  blancbAlre,  tirant  un  peu 
sur  une  nuance  cendrée  bleuâtre,  orné,  vers  ses  tours  supérieur»,  de  fascies 
roussatres,  à  l'exception  de  l'extrême  sommet,  qui  est  d'un  jaune  rorné  assez 
brillant.  Six  lours  à  six  lonrs  et  demi  légèrement  convexes,  à  croissance 
régulière,  assez  rapides,  séparés  par  une  suture  prononcée.  Dernier  lour 
plus  grand  que  l'avant-dernier,  no»  desrendant  vers  l'ouverture  cl  offrant 

i.  i  •'» 
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en  dessous  une  partit'  anguleuse  qui  tïminseril  I»  perforation  oinbilit •ili- 
Ouveriureà  peine  oblique,  peu  écbancrée,  seini-ohlongue.  Périslome  aigu, 
légèrement  labié  à  l'intérieur,  un  peu  réfléchi  vers  le  Iwrtl  basilaire.  (iolu- 
melle  rectiligne,  dilatée.  Bord  externe,  droit  vers  l'insertion,  se  prolon- 
geant sur  la  convexité  de  Tavant-dernier  tour,  en  convergeant  vers  la  eolu- 
inelle.  Bords  marginaux  réunis  par  une  faible  callosité. 

Haut.  t(>,  «liani.  K  à  fi  millimètres. 

Habitat.  —  Tizi  R'ir.  au-dessus  des  gorges  de  l  isser. 

Cette  belle  espèce,  un  des  Bulimes  les  plus  intéressants  de  l'Algérie. 

appartient  au  groupe  des  Hulimtu  obeaatu*  \  episomu* 1  el  psemlo- 

episomus  \ 

Hi  tiMis  obscuru*  L.  —  Azrou-n-Tidjer  auprès  de  Tirourda,  dans  le  Jurjum. 
Fhinissicu  lamcllifera  Bourguignat  {Glandina  lamellifera  Morelel.  Azera  Ininrl 
lifera  L  Pfeiffer).  —  Bougie. 

—  saiptohin  Bourguignat.  —  Bougie,  Sidi  Yahia. 

—  tibia  Bourguignat.  —  Thabl>ourt  Bouzgucur.  haut  Jurjura. 

—  cremiophila  Bourguignat.  —  Bougie. 

—  Terreri  Bourguignat.  —  Fort-INapoléon ,  gorges  de  Tisser. 

—  sciaphila  Bourguignat.  —  Arbnlou ,  Toudja. 

—  Iparilenta  Bourguignat.  —  (îorges  de  Tisser,  Fort-Napoléon. 

—  iluwtnopitila  Bourguignat.  —  Parmi  les  détritus,  a  l'embouchure  de 

Tisser. 

Pi  pa  lirauni  Rossmâssler.  —  Embouchure  de  Tisser,  parmi  les  débris  prose- 
liant  sons  doute  du  massif  des  Ait  Khalfoun. 

—  (iranum  Drnparnaud.  —  Alluvùms  dt  Tisser  et  de  TOued  Sahel.  Tui 

R'ir,  Forl-Najwléon. 

—  I**erica  A.  Letonrncux. 

Testa  angusle  perforata,  rylindriforini,  frngili ,  suhpcilocida,  fore  hrvigala, 
unifonniler  cornea;  —  Rpira  cylindrica,  vix  acuminala  ,  sat  elongata;  — 
apice  valido,  pallidiore,  obtusissimo;  —  anfraclibus  7  subconvexiusculis. 
lente  crescenlibus,  sutura  paruin  impressa  separatis;  ullirno  paululum 
majore  convexo,  subi  us  sat  lurgido;  —  aperlura  pamm  obli<pia,  vix  lunata, 
sultoblonga  ;  coluniella  recliuscula;  —  |>eristomatc  pallidiore,  recto,  sutt- 
etpansiusrulo. 

Coquille  cylindriforme,  fragile,  un  peu  transparente,  presque  lisse,  d'une 
teinte  uniforme  cornée  et  pourvue  d'une  très-petite  perforation  ombilicale. 

'  BuUmu»  obfiatu»  Webb,  Syn.  Moli.  Canar.  p.  3 18,  1 833  (/Wir  obeiatn  de  Eé- 
ruasac).  —  Espèce  des  Iles  Canaries. 

*  BuUmuë  epùomut  Bourguignat,  in  Amén.  Slalac.  t.  Il,  p.  s(>,  pl.  III.  f.  .'»--. 
i8f»7-  —  Espèce  de  Syrie. 

3  RulimtiM  pteudo-ept.omiu  Bourguignat,  in  Amcti.  Malat.  I.  II.  p.  97.  pl.  III. 
f.  8-10,  i8.">7.  —  Espèce  de  Syrie. 
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Spire  cylindrique  assez  allongée,  a  peine  acuminee,  et  terminée  par  un  som- 
iih4  gros,  très-obUis,  11*1111  Ion  plus  |uilo  que  le  reste  de  la  coquille.  Sept 
tours  |>eu  convexes,  s'accroissanl  tenLement ,  séparvs  par  une  suture  pou 
profonde.  Dernier  tour  relativement  plus  grand,  convexe,  assez  renflé  en 
dessous.  Ouverture  faiblement  oblique,  peu  échanerce,  suliohlnngue.  C.olu- 
melle  assez  droite.  IVrislome  droit ,  très-légèrement  évasé  et  d'une  nuance 
plus  pale. 

Haut.  4 ,  diani.  j  millim. 

Celte  espèce,  intermédiaire  entre  le  groupe  des  umbilicata  et  celui  des 
inotnata ,  a  été  recueillie  à  Tizi  R  ir.  au-dessus  des  gorges  de  Pisser. 


Pipa  Mirhnudi  Terver.  —  Bougie  (Dupotet.  Terver).  gorges  de  Tisser.  Vît 
Ouâban  dans  le  Jurjura. 

—  umbilicata  Draparnaud.  —  Allmïons  de  Tisser,  montagne  de  Tizi  R'ir. 

mousses  humides  à  Tirourdn. 

—  Aucapilainiana  Bourguignat.  —  Dans  les  mousses,  sur  les  chênes  verts,  à 

Tizi-n-Djema1  près  Tirourda.  mousses  fies  rochers  chez  les  Aït 
Daoud. 

—  Penrhinaùana  Bourguignat.  —  Cette  espèce  espagnole  habite  les  parois 

abruptes  des  grands  rochers  calcaires  a  Thabbourt  Bouzgueur 
(Jurjura).  A  Tizi-n-< 'herià .  sur  les  massifs  au  sud  du  col,  on  trouve 
une  variété"  lancéolée  de  ce  Pupa. 

—  arrnacea  Moquin-Tandon  (lîulitnu*  arenaceut  Bruguière,  Pupa  Avetui 

Draparnaud  1.  —  Sur  les  rochers  calcaires  nu  pied  du  grand  massif 
de  Thabbourt  Bouzgueur. 

—  kabyliana  A.  Lelourneux. 

Testa  rimato-perforala.  fusiformi,  subpellucida,  omnino  cornea;  eleganter, 
argutissime  ac  oblique  roslulata; — spira  elongato-aUcnuala;  apiceobtuso, 
nitido,  Isvigato,  sicut  mamillato;  —  anfraclibus  7  convexo-rotundalis,  re- 
gidariter  ac  sat  celeriler  crescentibus,  sutura  profunda  separatis;  penullimo 
maximo,  turgido;  ullimo  minore,  ad  aperturam  descendent^;  -  apertura 
vix  obliqua,  lunala,  semioblonga,  trxdentata,  scilicet  :  duabus  dentibus  in 
ronvexitale  anfraclus  penullimi  (una  mediana,  profunda,  validiore;  altéra 
minore,  prope  insertionem  labri);  duabus  in  roltimella  (una  validiore, 
supera ,  altéra  minore);  duabus  parietalibiis  immersis,  lamelliformibiis;  — 
perislomateacuto,  leviter  expansiusculo,  inlus  paululum  labiato;  margine 
externo  ad  insertionem  labri  recto;  colnmella  recta,  expansa. 

Coquille  fusiforme.  un  peu  transparente,  d'une  teinte  cornée,  pourvue  d'une 
fente  ombilicale  assez  ouverte.  Test  orné  de  costulations  obliques,  régulières 
et  fort  délicates.  Spire  allongée ,  atténuée,  terminée  par  un  sommet  lisse, 
brillant,  comme  mamelonné.  Sept  tours  convexes,  arrondis,  à  croissance  ré- 
gulière, assez  rapide,  séparés  par  une  suture  profonde.  Avant-dernier  tour 
trés-déieloppe.  comme  gonflé  et  pins  volumineux  que  le  dernier,  qui  suit 


i.>. 


Digitized  by  Google 


±2H 


LA  K  AH  Y  LIE. 


une  direction  ascendante  Irès-protioncée.  Ouverture  «t  |H*ine  oblique .  édum- 
crée,  dcmi-ohlonguo, ornée  de  sis  denticulalions  ainsi  placées:  deux  dénis 
palatales  sur  la  convexité  de  Pavanl-dernier  lour,  dont  une  petite  près  de 
l'insertion  du  boni  externe,  etl'aulre  plus  forte,  médiane  et  plus  enfoncée; 
deux  dents  rolumellaires,  dont  la  supérieure  plus  forte;  enfin  deux  dents 
pariétales,  profondes,  lamelliformes,  que  Ton  aperçoit  extérieurement 
par  Iransparcncc.  La  dent  lamellaire  supérieure  est  la  plus  allongée.  Pé- 
rislome  aigu,  légèrement  évasé  vers  la  l»se  de  l'ouverture  et  un  peu  labié 
à  l'intérieur.  Bord  externe  droit  vers  l'insertion  du  labre.  Columelle  rec- 
liligne,  évasée. 

Haut.  5  millini.,  diain.  a  3/4. 

Rochers  au-dessous  île  Tablahalt .  près  Fort-Napoléon. 
Cette  espèce  appartient  au  groupe  des  Pupa  Sarii  (Charpentier), 
Philippii  (Cantraine)  et  rupeslrit  (Philippi),  de  Sicile  et  d'Italie. 

Vertico  Muscorum  Michaud  (Pupa  Miucorum  Draparnaud,  non  Umnrek ,  Pupa 
minvtitrima  Hartmann).  —  Alluvions  de  l  isser. 

—  Dupoteti  Tcrver  (Pupa  rupentri*  Rossmâssler).  —  Bougie  (Dupotcl), 

Sidi  Yahia,  gorges  de  Tisser. 

—  -  Numidica  Bourguignat  (  Pupa  Anglica  Morelet),  et  var.  zonata.  —  Sur  les 

bois  pourris  à  Acherchour-en-Tensaout  et  à  Bou  Ilef,  dans  les 
mousses  humides  a  Tirourda,  chez  les  Ait  Daoud  et  chez  les  Ait 
Ouâban. 

—  aprica  Bourguignat.  —  Allnvions  de  l  isser. 

—  Marcsi  Bourguignat.  —  Alluvions  de  l  isser. 

Glas  ma  a  dilatata  Ziegler.  —  Alluvions  de  Tisser,  Tbabbourt  Bouzgueur. 

—  Algira  Beck  (Hulimu*  Algiru*  Bruguière).  —  Environs  de  Bougie, 

Gouraïa ,  Fort-Napoléon ,  forêt  de  Taourirt  Guir'il. 

ADRICULI0K8. 

Cahïcbivm  minimum  Millier  (Hclix  Canjchium  Gmelin,  Bulimus  minimus  Bru- 
guière, Auricula  minium  Draparnaud).  —  Sources  sur  le  (ïouraïa 
près  Bougie  (  Aucapilaine),  col  des  Ail  Ouâban  dans  les  mousses 
humides. 

Alexia  Algérien  Bourguignat.  —  Dans  les  détritus,  à  Temhouchure  de  Tisser. 

S   PULMOBRANCIIES. 

I.IMNKIDKS. 

Plaxortus  aclopus  Bourgui^ual.  —  Tizi  el-llu  . 
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PiASuiiBis  xpirorhis  Millier  (llclir  spirarbisL. .  P.  Yorte.i  Morelet,  non  IV/e.r 
de  Millier).  —  Bougie  (Morelet). 

—  for»  Aider  (P.  hispidu*  Terver,  non  Draparnaud).  —  Bougie  (H.  de  lu 

Perraudière  ). 
-  ngrttulus  Bourguignat.  —  Tala  Meknea. 

—  Kabylianut  A.  Letonrneiix. 

Tcsla  minuta,  inflala,  supra  profonde  pervieque  renlro-roucava,  sublus  va- 
lide concava,  subpelbuida,  paru  m  nitenle,  fulvu-niMIa;  —  anfractibus 
h  i  a  celeriler  crcscentihus,  inflalis.  leviter  involvenlibus,  Ton*  rulundalis  ; 
ultimo  maximo,  supra  paululuin  «U-clivi  ;  —  aperlura  obliqua,  ampla, 
lunala,  leviler  transverse  suhoblnnga  aul  fere  rutiindata;  —  peristomate 
simpliri,  acuto,  rocto;  marginc  superiore  leviter  amialo  ac  pauliilum  anlife 
proverlo;  marginibus  remolis. 

Coquille  de  faible  taille,  renflée,  non  comprimée,  assez  transparente,  peu 
brillante,  d'une  teinte  fauve-ronjjedtre.  Quatre  tours  et  demi,  renflés, 
presque  arrondis,  légèrement  embrassants  et  s'accroissant  avec  rapidité.  Les 
premiers  tours  arrondis  en  dessous,  tandis  qu'en  dessus,  vers  la  partie  sutu- 
rale,  itssonl  légèrement  anguleux.  Dernier  tour  très-grand,  proportionnel- 
lement volumineux  et  un  peu  incliné  en  dessus  en  forme  de  toit.  Ouverture 
ample,  oblique,  écbanrrée,  légèrement  oblongue  dans  le  sens  transversal, 
ou  plutôt  presque  arrondie,  l'érislome  droit,  simple  et  Iranclianl.  Bord  su- 
périeur faiblement  arqué  et  projeté  en  avant  Bords  marginaux  écartés. 

Haut,  a.diani.  3  i/a  millini. 

Cette  nouvelle  espèce  habile  dans  les  fontaines  à  Tala  Meknea  et  à 
Tala  Seinda  (col  d'Akfadou). 

—  Mumidicus  Bourguignat. —  AcIiercliour-en-Tensaout ,  Ti/.i-n-DjeniA .  fon- 

taine au-dessous  d'Azrou  Gougan,  Ait  OuAhan. 
Par  sa  contorla  Mirhaud.  —  Marais  de  Ticheraïl  et  Djemaa  Saharidj  (Auca- 
pi  Laine). 

Liu\.ea  palustris  Fleming  (  lluccinum  palustre  Millier).  —  Djeniâa  Saharidj . 
Tala  Meknea ,  Fort-Napoléon. 

—  peregra  Lamarck  (Buceittum  peregrum  Millier.  Limtuvus pereger  Drapar- 

naud).  —  Haininnm  Melloulen,  Thabbourt  Bouzgueur. 

—  truncatula  Moquin-Tandon  (Buccinum  trunentulum  Millier,  Limnœus  trun- 

eatulus  JcfTrcys,  Limnœus  minutus  Drnparnaud).  —  Très-commun 
dans  toute  la  Kahylie. 

AVCYL1DKH. 

Axer  us  simple*  Bourguignal  (Lepas  simplex  Buchoz).  —  La  variété  costata 
{A.  costatus  et  .1.  fuvialilis  de  MM.  Aucnpitaine  et  0.  Debeaux) 
est  très-abondante  dans  les  ruisseaux  de  In  montagne.  Thagueufoust , 
Tala  Meddour,  etc.  <  Aueapilnine.  ().  Deleaiu '« .  Hnra.  Ilniiirnnm 
MHIoillen.  Bougie  i  FdHm's). 
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A\cru  s  contulalu»  kiister.  —  Km  irons  de  Bougie  (Brondeh.  Jurjura 
—  f(ibb(tsu«  Bourguignat  (.1.  drjtcrditu*  Ziegler,  non  Draparuaud  )  var.  />/n>- 
jurcnsi»  [A.  jluviatilis  var.  l)jurjuren#i#  ().  Debeaux).  —  Sourws 
froides  du  Jurjura.  Aïe  Boudrar  (0.  iKbeniix  ).  col  do  Tirourda 
(Aurapitaine  '». 

II.      HASTKROPODE.S  OPKHCULÉS. 


S    »  .    PULMOMACÉS. 

i  U.Lostomioks. 

(!>»;limoma  sulcatum  Draparuaud.  —  Assez,  commun  dans  loule  la  kah\li»\ 
Contre-fort  de  Meseggnen.  Tablahalt  (  Aucapitaine  >.  Bougie. 

—  sulcatum  var.  B,  muitisulcata.  —  Bougie. 

—  sulcatum  var.  K,  unizonata.  —  Boute  du  (irand  IMiare.  à  Bougie. 

—  sulcatum  var.  G,  multizonata  (C.  phalcratum  Ziegler}.  —  Avec  la  variété 

précédente. 

—  sulcatum  var.  H.fuscit-violacea.  —  Rochers  du  (irand  Phare. 
Pohatias  Maresi  A.  I^etourneux. 

Testa  imperforala ,  turbinai* ,  lanceolatu-tiirrila ,  sat  grarili,  fuivo-cinerasceuk' 
ae  obscure  xonnlis  aul  maculis  rufulis  vix  perspicuis  ornala,  eleganter 
ronfertimque  coslulala  ;  —  spira  lanceolata;  apicc  corneo,  lavigato  »r 
obtuso:  —  anfrartibus  y  tumidis,  rottmtlalis ,  lente  regulariterque  cres- 
rentibus,  sutura  profunda  separatis;  ulliino  ad  aperturatn  asrendente  ar 
valdo  dilatalo;  — aperlura  verlicali ,  exacte  rolundala;  —  peristornate  undi- 
rpie  expanso,  non  labiato,  sed  simplici  el  acuto  ;  auricula  rolnimllari  lorurn 
perforalionis  obtegente;  marginibu»  callo  junrlis;  operculo  

Coquille  imperforée,  élégante,  de  forme  grêle.  très-allongée,  conique.  Test 
d'un  fauve  cendré,  orné  de  zone*  ou  de  lacbes  roussatres,  obscures,  soo- 
^•*nl  à  peine  perceptibles,  el  sillonné  de  petites  copulations  élégante»  cl 
serrées.  Spire  lancéolée  à  sommet  corné,  brillant ,  lisse  et  obtus.  N'eu!" lotir» 
renfles,  bien  arrondis,  à  croissance  lenle.  Ires-régulière,  el  séparés  par  une 
suture  profonde.  Dernier  tour  ascendant ,  el  se  dilatant  beaucoup  vers  l'ou- 
verture, (lelle-ci  est  verticale  el  parfaitement  ronde.  Périslomo  évasé  dp 
tous  côtés,  non  labié,  mais  au  contraire  simple  et  tranebant.  Boni  columel- 
laire  anriculé.  Bords  marginaux  reunis  par  une  faible  callosité.  Opercule  in- 
connu. 

Haut.  <).  dium.  3  millim. 

I.e  long  des  grandes  masses  calcaires  du  Jurjura.  Tizi-u-Clierià .  lit 
Ziki.  Ait  Ounban.  Ait  Daoud .  Thabbourt  Bouzgueur. 

Nous  dédions  ce  Poiuatias  à  M.  le  docteur  Marès.  qui  imus  accompa- 
gnai! dans  nos  courses  et  qui  l'a  découvert  avec  nous. 
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/'owums  itlaniicus  A.  Letotirneux. 

Testa  imperforala ,  laureolalo-acnminala,  graeili,  pallidc  fulvo-cinerascejile, 
sal  pctlucida ,  coslala  (costa?  obliqua;,  plus  minusve  valida?  ac  producUe); 
—  spira  acuminaU;  apice  obtuso,  mamillalo,  alhido,  la?vigato;  —  anfrac- 
lihus  ()  lurgido-rotundatis ,  lente  regulariterque  cresceutibus,  sutura  per- 
profiinda  sépara  lis  ;  priuribus  Uevigatis;  cœleris  coslatis;  ultimo  minus 
coslato,ad  aperturam  recto,  inferne  tantum  leviler  dilatalo ;  —  aportura 
patdulum  obliqua  ,  exacte  rolundala;  —  peristomate  leviler  (vix  ad  labruni 
exterminé  expansé,  acuto;  margine  columellari  hreviter  auriculato;  mar- 
ginibus  tenui  ralln  junctis. 

Coquille  imperfnrée,  grêle,  asseï  transparente,  d'une  teinte  fauve  cendrée 
assez  pale  et  d'une  forme  lancéolée  régulièrement  acuminée.  Test  pourvu  de 
[Utiles  copulations  obliques ,  plus  ou  moins  fortes  et  saillantes.  Spire  acumi- 
née,  terminée  par  un  sommet  obtus,  mamelonné,  lisse  et  blanchâtre.  Neuf 
(ours  arrondis,  excessivement  renflés,  à  croissance  régulière  et  très-lente , 
séparés  par  une  suture  très-profonde;  les  deux  premiers  tours  lisses;  les 
tours  du  milieu  assez  fortement  costales;  le  dernier  tour  orné  de  côtes  plus 
délicates,  recliligne  vers  la  partie  supérieure  de  l'ouverture,  seulement  un 
peu  dilate  à  sa  partie  inférieure.  Ouverture  faiblement  oblique .  bien  ronde. 
Périslome  aigu ,  presque  droit  vers  le  boni  externe,  seulement  un  peu  évase 
vers  le  bord  columellaire.  qui  e>t  légèrement  auriculé;  bords  marginaux 
réunis  par  une  faible  callosité. 

Haut.  8.  diam.  millim. 

Habile  les  gorges  de  lisser  sur  des  rochers  calcaires  uumniuliliques 
et  crétacés. 

Ce  nouveau  Pomatias  ne  peut  être  confondu  qu'avec  l'espèce  précé- 
dente, dont  on  le  distinguera  par  ses  tours  de  spire  plus  ventrus, 
plus  gonflés,  séparés  par  une  suture  plus  profonde;  par  son  mode 
d'enroulement  plus  régulier  et  encore  plus  lent;  par  son  dernier 
tour  non  dilaté  ni  ascendant  vers  la  partie  supérieure  de  l'ouver- 
ture comme  celui  du  P.  Maresi;  par  son  ouverture  légèrement 
oblique  et  non  verticale:  par  son  périslonie  à  |>ctne  évasé,  presque 
droit  vers  le  bord  externe,  etc. 

A<  me  LalkiMinti  Bourguignal.  —  Alluvimis  de  lïsseï  .  montagne  de  Tizi 
Rïr.  dans  les  mousses. 

S  3.          OPERCULES  \  BRANCHIES. 

IM1.1D1MDÉS. 

IhtwouA  nanti  liourguignat  (Paludina  nam  Terver).  —  D'après  M.  0.  De- 
beaux,  celte  espèce  vit  dans  les  sources  et  les  fontaines  de  la  région 
montagneuse  inférieure,  à  Fort-Napoléon,  sur  le  chemin  de  Taon- 
rirt  Imek  kVren,  sut  relui  de  Souk  e| -Tlcta.  chez  les  Ait  Iraten. 
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AvsicoL.i  lulcola  Bourg-nignnt  (Paludina  luteola  Kùslcr,  P.  ruhens  Morelet), 
var.  minor.  —  Fontaine  du  lavoir  de  la  mosquée  à  Djcmàa  Saharidj. 

—  Dupoteliana  Bourguignal  (Paludina  Dupoteliana  Porbes).  —  Ha  m  ma  m 

Mellonlcn,  Tiferdhoud,  Sebl  des  Ait  ïahia.  col  de  Chcllata,  Ta- 
gueminount  Ib'addaden  (  Aucapitaine). 

—  per/orata  Bourguignat  (Paludina  Idria,  pare.  Kùster).  —  Bougie. 

—  acrambleia  A.  Letournenx. 

Testa  aperle  ri  ma  la,  vonlricoM,  subpellucida,  uniformiler  corneo-viridula, 
slrialula; — spira  brevi,  acuminata,  ad  apirem  oblusissimum  sicut  Inin- 
cala;  —  anfractibus  h  i/a-5  venlricosis,  rolundalis  (prope  suluram  pro- 
fundam  suhplanulalis),  celerrime  crescenlibus;  ultimo  magno,  ventroso, 
dilatato,  non  descendent;  —  apertura  leviter  obliqua,  suboblonga,  fere 
rolundala;  -  peristomate  continue  recto,  aculo,  intus  subincrassatulo; 
margiiiibus  (basait  et  cofumellnri)  Icvilcr  expansiusculis ;  marginibus  valde 
approximalis,  rallo  valido  junclis. 

Coquille  ventrue,  un  peu  transparente,  striée,  uniformément  rornée-verdâlre 
ot  pourvue  d'une  feule  ombilicale  bien  ouverte.  Spire  courte,  a  eu  rai  née  cl 
terminée  par  un  sommet  fort,  très-obtus,  ce  qui  lui  donne  une  apparence 
tronquée.  Quatre  tours  cl  demi  à  cinq  tours,  ventrus,  renflé*,  à  croissance 
rapide  et  présentant  vers  la  suture,  qui  est  profonde,  une  partie  asses 
aplatie.  Dernier  tour  développé,  ventru,  arrondi  et  non  descendant.  Ou- 
verture peu  oblique ,  presque  oblongue  on  plutôt  subarrondie.  Périslome 
continu ,  droit,  aigu,  légèrement  épaissi  à  l'intérieur.  Bonis ( basilaire  et  ro- 
liîmellaire)  dilatés  et  un  tant  soit  peu  réfléchis;  bords  marginaux  exces- 
sivement rapprochés,  réunis  par  une  forte  callosité. 

Haut.  3  i/a ,  diam.  3  miilim. 

Col  de  Tirourdn  (Jurjura) .  dans  les  mousses. 

—  Iiouvieriana  A.  Letourneux. 

Testa  rimata,  oblonga,  sat  elongata,  fragili,  subpellucida ,  cornea,  striatula 
aut  leresubla?*igata;  —  spira  acuminalo-elongata;  apice  sat  aculo;  —  an- 
fractibus G  convexo-rotundaUs,  celeriter  crescenlibus,  sutura  profunda  se- 
paratis;  ultimo  oblongo -  rotundato ,  non  descendenle,  dimidiam  parlera 
alliludinis  non  a?qiianle; —  aperlura  sat  obliqua,  oblonga;  —  peristomate 
reclo,  aculo;  marijinc  hasali  vix  expausiusrulo;  marginibus  approximalis. 
rallo  junclis. 

Coquille  perforée,  oblongue,  assez  allongée,  fragile,  un  peu  transparente, 
cornée,  un  peu  striée  ou  presque  lisse.  Spire  acuminée,  allongée,  terminée 
par  un  sommet  assez  aigu.  Six  tours  convexes  arrondis,  à  croissance  rapide, 
séparés  par  une  suture  profonde,  bc  dernier  lour  obbng,  arrondi,  non  des- 
cendant, n  Vf  râlant  pas  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la  coquille.  Ouver- 
ture nssez  oblique,  oblongue;  périslome  droit,  aigu.  Bord  hasilaire  à  peine 
dilaté;  Iwrds  marginaux  rapprochés,  réunis  par  une  callosité. 

Haut.  3        dinm.  3  i  i  millim. 
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Le  lype  ne  se  trouve  pas  en  kabylie.  mais  nous  avons  recueilli  à 
Toudja  la  variété  obesa. 

Amsicola  Sertniniana  A.  Letourneux,  Annale*  de  Malacologie,  1870,  p.  3 18. 

Testa  parvula,  rimala,  oblongo-oblusa ,  subpellucida ,  cornea,  sspius  limo 
inquinata,  »nb  validissimo  lente  substria tula ;  —  spira  obtuse  acuroinata; 
apice  obtuso;  —  anfradibus  A  convexis,  celeriler  creacentibus,  sutura 
parum  impressa  separalis;  ullimo  maximo,  oblongo,  convexo,  dimidiam 
allitudinis  arquante,  ad  aperturam  lente  regularilcrque  descendent;  — 
anertura  obliqua,  oblonga  ; —  peristomate  recto,  acuto;  margine  colu- 
mcllari  superne  expanso;  marginibus  callo  albido  junctis;  operculo  

Coquille  de  petite  taille,  obtuse,  de  forme  oblongue,  un  peu  transparente, 
d'une  teinte  cornée,  mais  le  plus  souvent  encrassée  de  limon  et  pourvue 
d'une  fente  ombilicale.  Test  ne  paraissant  strié  que  sous  le  foyer  d'une 
forte  loupe.  Spire  obtuse,  bien  qu'acuminée.  Sommet  obtus;  quatre  tours 
convexes ,  à  croissance  rapide,  séparés  par  une  suture  peu  profonde.  Dernier 
tour  relativement  très-grand,  oblong,  convexe,  égalant  la  moitié  de  la  hau- 
teur et  offrant,  vers  l'ouverture,  une  direction  légèrement  descendante.  0u< 
vcrlure  oblique ,  oblongue.  Péristome  droit,  aigu.  Bord  columellaire  dilaté 
a  sa  partie  supérieure  ;  bords  marginaux  réunis  par  une  callosité  blanchâtre. 

Haut.  9  1/9,  diam.  1  î/a  millim. 

Mousses  humides  des  fontaines  au-dessous  du  col  des  Ait  OuAban. 

—  Pomariensis  A.  Letourneux,  Annales  de  Malacologie ,  1870,  p.  317. 

Le  type  ne  se  trouve  pas  dans  la  Kabylie  du  Jurjura ,  mais  une  variété 
un  peu  plus  petite  habite  les  mousses  d'un  petit  marais  auprès 
de  Tizi-n-Djemâ. 

MOLLUSQIKS  ACÉPHALES. 


LAMELLIBRANCHES. 

Pisidïvm  Quertanum  Bourguignat  (Cardium  Casertanum  Poli)  var.  australe.  — 
Djeinâa  Saharidj ,  Tizi-n-Djemâ ,  près  Tirourda. 

—  Caxerlanum  var.  Lumsternianum. —  Fontaine,  au-dessus  de  Mesegguen. 

—  nitidum  Jenvns,  Monog.  ùjcl.  and  Pisid.  —  AU  Daoud.  dans  les  mousses 

humides. 

tlMOMDRS. 

t. \m  rkvmboideus  Moquin-Tandon  (Mya  rkomboidea  Schrôter,  Unio  littoralù 
Drnparnaud).  —  Oued  Isser  et  probablement  aussi  Oued  Sahel. 
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/Àvio  pictorum  Phili j>j>son  (  Mya  pictorum  L.).  —  Haul  Scbaou,  près  Mekla  Be- 
rouag  et  Oued  Bour'ni  (  Aucapitaine).  —  D'après  cet  auteur,  les 
Igaouaouen  recherchent  les  valves  de  cette  coquille,  qu'ils  nomment 
Timahrtn  \  les  percent  à  l'une  de  leurs  extrémité»  et  les  suspendent 
au  cou  des  enfants  en  guise  de  talismans. 

1  Tunahnn  est  uni*  forme  kiilivli-  plurielle  «lu  mot  arabe  m'hnr,  rrotpiillag<>, 
oxpiillct. 


■ 
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ST\TISTIQIE,  RACES,  LANGAGE,  RELIGION ,  TOPOGRAPHIE  MEDICALE. 
HYGIÈNE,  MALADIES ,  AGRICULTURE ,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 


DIVISIONS  POLITIQUES 

ET 

ADMINISTRATIVES. 


STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION. 

Dans  l'organisation  française' .  la  kabylie  du  Jurjura,  lello  que 
nous  lavons  délimitée,  forme  la  subdivision  de  Dellys. 

Otte  subdivision  se  partage  en  quatre  cercles,  dont  les  chefs- 
lieux  sont  :  Fort-ÎVapoléon ,  Tizi  Ouzzou,  Drâ  el-Mizan  et  Dellys. 

Chaque  cercle  comprend  un  certain  nombre  de  tribus. 

Chez  les  kabyles,  l'unité  politique  et  administrative  est  le  vil— 

Quelquefois  deux  ou  plusieurs  hameaux  sont  réunis  administra- 
tivement  sous  l'autorité  d'un  seul  amin.  Ils  forment  alors  ce  qu'on 
appelle  un  toufik,  qui  est  assimilé  au  village. 

La  réunion  de  deux  ou  plusieurs  villages  constitue  la  tribu. 

Deux  ou  plusieurs  tribus,  unies  entre  elles  par  certains  liens 
fédératifs.  composent  une  thaktbiU,  mol  que  nous  avons  traduit 
par  confédération. 

Dans  la  partie  de  cet  ouvrage  consacrée  à  l'organisation  admi- 
nistrative, on  trouvera  des  détails  circonstanciés  sur  chacune  fie 
ri  s  divisions.  (I  nous  suffît  ici  de  les  indiquer. 

Nous  donnons  plus  loin  un  état  statistique  faisan I  connaître  le 
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chiffre  de  la  population  «les confédérations,  tribus,  villages,  toufiks, 
et  hameaux  composant  les  toufiks. 

Dans  cet  état,  de  môme  que  sur  la  carte  annexée  5  ce  volume, 
nous  avons  tenu  à  ne  nous  servir  que  de  noms  kabvles  employés 
par  les  Kabyles,  à  l'exclusion  des  mots  de  fantaisie  dont  on  se  sert, 
en  français  le  plus  souvent ,  et  qui  sont  des  altérations  arabes  ren- 
dant les  véritables  noms  méconnaissables.  C'est  ainsi,  pour  un 
donner  qu'un  exemple,  que  le  kabyle  Thak'erbouzt  est  devenu  pour 
nous  GribisM,  en  passant  par  l'arabe.  Nous  en  avons  indiqué 
aussi  la  signification,  toutes  les  fois  que  cela  nous  a  été  possible. 

Les  chiffres  de  notre  statistique  sont  ceux  du  recensement  dn 
i  866.  Nous  les  avons  vérifiés  nous-mêmes,  partout  où  nous  avons 
pu,  au  moyen  des  Timecherct  ou  partages  dn  viande1,  qui  per- 
mettent de  connaître  très-facilement  le  nombre  des  habitants  d'un 
village  ou  d'un  toufik  à  une  unité  près. 

Cet  état  peut  se  résumer  dans  le  tableau  suivant  : 


CERCLES. 

POPULATION 

SURFACE 
ncriMi. 

NOMBRE  D'HABITANTS 

par  kilomètre  carré 
00  |K>paUlioa  «p&ifiqti.-. 

Fort-Napoléon  .  . 

76,6i6fc 

65,3o9 

118.70 

Tiii  Ouzzon .... 

i  oo,334 

1  «4,07 1 

8o.&9 

Drâ  el-Mizan. .  . 

68,'n3 

78,686 

6l  .67 

Delly*  

5o,446 

o8,o38 

5i  .36 

Kabylie  du  Jur- 
j  «ira  ou  subdivi- 
sion de  Dellys. 

87^,809 

365,<)0& 

75. a5 

Nous  nous  abstenons  d'autres  renseignements,  parce  que  nous 
ne  pensons  pas  qu'avec  les  moyens  dont  nous  avons  disposé  jus- 
qu'à présent  on  puisse  obtenir  des  approximations  suffisamment 
exactes. 


'  Voir  llunolcau.  Et$m  <lc  Grammaire  lamachrh.  p.  «jHg 


Digitized  by  Google 


STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION. 


237 


En  comparant  les  données  de  ce  tableau  avec  celles  que  fournit 
la  statistique  de  la  France,  d'après  l'Annuaire  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes de  i864,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

i°  Six  départements  français  seulement,  dont  deux,  la  Seine  et 
le  Rhône,  sont  tout  à  fait  exceptionnels,  ont  une  population  spéci- 
fique supérieure  à  celle  du  cercle  de  Fort-Napoléon,  qui  se  trouve 
classée  entre  celle  du  Haut-Rhin  et  celle  du  Pas-de-Calais. 

Ce  résultat,  d'autant  plus  remarquable  que  le  sol  du  cercle  de 
Fort-Napoléon  est  le  plus  ingrat  du  pays,  est  du  incontestablement 
à  l'état  d'indépendance  dans  lequel  ont  vécu  les  habitants  de  ce 
cercle,  sans  exception,  jusqu'en  1 867. 

Dix-huit  déparlements  sont  plus  peuplés  spéciliquement  que  le 
cercle  de  Tizi  Ouzzou;  quarante-quatre  sont  plus  peuplés  que  le 
cercle  de  Drâ  el-Mizan,  et  soixante-deux,  plus  peuplés  que  celui 
de  Dellys. 

a0  La  population  spécifique  moyenne  de  la  Kabylie,  représentée 
par  75  .  q 5,  est  sensiblement  supérieure  à  celle  de  la  France,  qui 
n'est  que  de  68.837.  Sur  les  quatre-vingt-neuf  départements, 
vingt  et  un  seulement  sont  donc  plus  peuplés  spécifiquement  que 
la  kabylie,  soixante-huit  sont  moins  peuplés. 

3°  La  Kahylie  est  deux  fois  plus  peuplée  spécifiquement  que 
les  départements  des  Landes,  de  la  Corse  et  de  la  Lozère,  et  trois 
fois  plus  que  les  Hautes-Alpes  et  les  Basses-Alpes. 

Ua  Trois  départements  français,  la  Seine,  le  Rhône  et  Vaucluse, 
sont  moins  étendus  en  surface. 

5°  Dix-huit  départements  sont  moins  peuplés  que  la  Kabylie, 
savoir  :  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ariégc, 
Aube,  Cantal,  Corse,  Creuse,  Indre,  Loir-et-Cher,  Lozère,  Haute- 
Marne,  Hautes- Pyrénées,  Pyrénées- Orientales,  Haute- Savoie, 
Tarn-et-Garonne,  Vaucluse  et  Savoie. 
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ETAT  STATISTIQUE  DE  LA  POIM  LATIOY 


CERCLE  l)K  FORTYAPOLEON. 


('OWKMSRATION  DES  AlT  IrATKN. 
Cinq  tribus:  Irdjen.  Ait  Akerma.  Ait  Oiwammeur,  AU  Ournaloii.  Aouggnclw. 


ThIBL  DBS  IrDJEN. 


Aileni 


V  illage*  et  louiiks.  Hameaux  et  villages  composant  le*  toufiks.  Habitant». 

Ëddjemâa  (le  lieu  de  réunion,  le 

vendredi)  

Agadir  (  l'escarpement  j  

Mesliga  J 

Bechchacha  (  lieu  prive*  de  soleil  ). .  . 
Tar'animt(le  roseau  ou  le  figuier  de 
l'espèce  appelée  Tar'animt)  .... 

.  Tiguert  Hnla  (le  petit  champ  de 

T  Hala)  

Tamaxirt  }  ^       /  (,  . 

Boujelil  

Tain  Amarn  (la  fontaine  d'Amara)  

AU  Haïti  


Ait  lakoul*  (les  enfants  de  Jacob)  

Ait  Saïd  ou  Zeggan  (les  enfants  de  Saïd  (ils  de  Ziian). 
Ail  Hag  

Total  


I  ,ouo 


3o 


'4  10 
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Tribl  des  Ait  Akbrma. 

\  illage*  et  loufiks.  Hameaux  et  village»  composant  les  loufiks.  Ilahilanls. 

Ibachiren  (les  descendants  ou  la  fa- 
mille de  Bachir  )  

Tagueramonnt  (le  petit  mamelon) 
1  Tir'ilt  Oufella  (la  crête  d'eu  haut). 

(  I.,  .URtendanU.  tl  A«ouif).|  E|.k  onlra  (|e  ponl)  

El -H 'ara  Ouourgan   (la  demeure1 

d'Aourgan)  

'  Tazder't( l'habitation)  

,  Bou  Sahel  (qui  est  dans  le  bas  pays). 

Achlouh'  (la  tente)  

Tak'ata  (  le  terrain  plan ,  ie  sol  d'une 

T  •  R  ,   ,  |  maison)  

iizinacnea  <  Ir'il  Oumecheddal  (la  crête  de  l'homme  \  '-7™ 

(lecoldeRaehed).       i     des  Imecheddalen « )  [ 

I  Tikirroucht  (le  petit  piton  I.  . 

[  Igounan  (  les  plateaux  )  

\  Bclias  

[  Agouni  Oujilban  

Agouni  Oujilban        J  Ir'zer-n-elsouith  (le  ruisseau  de  l'a-  f 
(le  plateau  de  la  gesse),    j     breuvoir)  i 

\  Ak'bou  (le  tombeau  antique  voûté).  ] 

Tacherahil1  (l'école  des  commentaires  de  Sidi  Khelil)   58o 

Afensou  (lieu  des  signaux  de  nuit,  de  afanous ,  signal? ). ...    170 

Ir'il  Guefri  (la  crête  de  la  grotte)   hgo 

Tagucmmount  Gouadfel  (le  petit  mamelon  de  la  neige  j   t6o 

Tir  ill-el-Hadj  Ali  (la  petite  crête  d'EI-Hadj  Ali)   160 

Ir'il-en-Tazart  (la  crête  des  ligues  sèches)   ibo 

Imâiuceren  (les  pressoirs). .  |  f™^*™ J  166 

Aguemmoun  (  le  mamelon  )   a 68 

Taza    360 

Total   5,&&A 

1  Amcheddal  vent  dire  :  un  homm*1  «le  la  tribu  des  Imecheddalen. 
a  Tac hrrakit  est  orctipé  maintenant  par  les  anciens  habitants  du  village  d'IrherA'tounen. 
C'était  autrefois  une  mAmera  où  riaient  expliqué*  les  commentaires  de  Sidi  Khelil. 


*  • 
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Tbibi;  des  Ait  Ousahmbub  (les  gens  du  versant  sud). 
Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  le»  toufiks.  HabilanK 

Taourirt  Mek'k'eren  (  le  grand  monticule  )   i .  i  fin 

AïtAtelli   ,«°'40 

AïtFerah   »-°*8 

Imatouken  (les  descendants  de  Ma- 

louk)  

lkhelidjcn  (les  hameaux) . . .  j  Ij^^^^]^^' *  6*° 

rieur)  

Ait  Ali  (les  enfants  d'Ali). 

Total   3.848 

Tbibu  dbs  Aït  Oumalou  (les  gens  du  versant  nord). 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  touGks.  Habitant». 

Ir'il  Bouh'aniama  (la  crête  de  la  co- 
lombe)   

lâbbouden  {  Taguemmount  lâbbouden  (le  mon- 

4icule  des  lAbbouden)  

Ir'il  Bouanou  (la  crête  du  puits).. . 

A*rous(  l'escargot)  

._  I  Ifnaiën  ( 

'  \  Boujeah'  ) 

Agouni  Bour'er  (le  plateau  de  For)  

Tablabalt  


670 

100 
370 


900 

0 


391 


/  TaddarlOufella(  le  village  d'en  haut). 
Aït  Moussa  ou  Aissa        JaâAul ( ,e vi„aged  en  ^ 

(les  enfants  de  Moussa      Iask|aouin  (|es  deaceD(lanls  de  Si 
f.lsdAïssn).  (  Ask|aoui)  

Taguemmount  Diaddaden  (le  monticule  des  forgerons).    3oo 

Isah'nounen  (les  descendants  de  Sah'noun)  

Total  


938 


70 


Toufik. 


El-Miçer 


  3.o88 

Tbibu  des  Aoiggacba. 

Hameaux  et  villages  composant  le  toufik.  Habilanls. 
El-Miçer  Oufella  (El-Miçcr  d'en  haut).  ) 

El-Miçer  Bouadda  (El-Miçer  d'en  |  384 

bas)  )   

A  repnrler   384 
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Village»  et  toufiks.  Hameaux  el  villages  composant  les  loufiks.  HnbilanU. 

Report .  .    38 /i 

Tasafl  Guezra  (  le  chêne  «les  rochers  )   «j  h  o 

Ir'il-en-Tiguemmounin     j  Ir'il-en-Tiguemmounin  \ 

(la  crête  des  petits  mamelons),  j  Agouni  Bouslen  (  le  plateau  du  frêne  ).  S  '  1 

Ait  Meraou   fioo 

Aguemmoun  Izem  (le  mamelon  du  lion)   36» 

Icherridhen   li<xo 

Ait  Mimoun  i  lha(Jd«d^  ('<*  forgerons)  j 

(les  enfants  de  Mimoun).     *ït  Iakoub       enfants  de  Jacob)..  .  54» 

v  '    (  Ait  Ihalem  ) 

Total   .j,798 

Population  totale  de  la  confédération  «les  Ait  1rate>  :  19,  '198  habitants. 

1GA.OUAOUEN. 

Deux  confédérations  :  Ait  Belliroun  et  Ail  Menguellat. 

CoSFÉDBRATIO'S  DES  AlT  BkTIIHOI>. 
Quatre  tribus  :  Ail  Yenni,  Ait  Ouasif,  Ait  Itou  Akkach,  Ail  Boudrar. 

Tribi:  dbs  Aït  Yb*NI. 

Villages  et  touGks.  Hameaux  et  villogos  composant  les  toufiks.  Habitants. 

Ait  el-Ahsen  (les  enfants  d'Alisen)   1,680 

Ait  el-Arba   yjo 

Taotirirt  Mimoun  (le  monlicule  de  Mimoun)   860 

Taourirl  el-Hadjadj  (le  monticule  des  pèlerins)   660 

Agouni  Abmed  (le  plateau  d'Ahmed)  

Tigzirt   

Tensaout  (le  lieu  bas  entouré  de        6 '16 
liauleurs)  


Tigiirt  (l'Ile). 


Total    ....      f>.i  3<j 
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Tribl  dks  Ait  Oijasif  (  les  jjetis  de  la  rivière). 

Villages  el  touhks. 

Ail  Abbès  (les  enfants  d'Abbès)  

Zoubjja  1  (le  tas  de  fumier)  

Ait  hou  AImI  er-Haliman  (les  enfants  du  fils  d'Abd  er-Rahman). . 

Tik'idounl  (le  somniel  de  montagne  en  forme  de  tente)  

Tikichourl  (la  pointe  de  montagne  pierreuse)  

Vit  Krbah'  

Tasaft  (Hnjuemmoiin  (le  ehene  du  mamelon )  


Habitants. 

97  * 

98  4 

384 
36o 


Total 


Tribi  dus  Ait  boi  Akkach. 

Villages  et  louhks.  Habitants. 

Tirnnel   i.titi 

Zaknnuii   t.*to 

Tïfpieiiunminin  (les  petits  maiiielous  >   48<> 

■Vit  Sidi  Atbman  (  les  enfants  de  Sidi  Alhman  )   3 1  * 

Total   3.1 30 


Triiu  iiks  Ait  Hoidkar  (les  jjens  delà  iiiontajrne). 

Villages  et  Innfiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  louliks.  Habitant. 

Ir  il  IJniiainmas  (la  cr»Me  du  milieu)   i.lii'i 

Tala-n-Tazart  (  la  Ibntaine  des  ligues  sèches)   9A8 

Vit  Ali  ou  Harzoun  (  les  enfants  d'Ali  fils  de  llarzoun)   i.6oc» 

Ilr'il-n-etsedda  (  la  crête  de  la  lionne).  \ 
Tajrucmmount  hou  Vtir(le  petit  ma- 
melon du  n4ranchement)   ,  ',  '4S 

I  Vit  Salah  (les  enfanls  de  Salah ». .  .  . 

Ait  Onhanirh  

I)arna  


Ail  Omlhau. 


(il  H 

fioo 


Total . 


Population  totale  de  la  nmlV»déi\ilion  des  Vît  Hktiiroia  :  19.7^9  hahilanLs. 

* 

1  I.Vsl  sans  doute  l'a  rai*»  Zuulmt. 
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Confédération  des  Ait  Menguellat. 
Quatre  tribus  :  Ait  Menguellat,  Ait  Attaf.  Ak'hil,  Ait  l»oii  Ymiscf. 


Tribu  dks  Ait  Mrmkkllat. 


Villaj{«*  el  toufiks. 


Hameaux  cl  Mllapos  composant  Icsloiifik*.  llnl»il;niK 


Taourirl-en-Tidits 
{le  monticule  do  la  chienne). 


o/<o 


/  Azrou  Oiik'ellal  (le  rocher  de  In  \ 

cruche  à  huile)  

Tizi  Iwu  Afrioun  (  le  col  des  feuilles 

Aïl  Ikhelef  /     ou  des  ailes)  

Ikhef  Ousamtneur  (  la  téle  du  versant 

sud)  

Taskenfoul  

El-K'om  (mot  arabe  :  la  corne)..  .  .  / 

Tnourirt-en-Tidits  

Ait  Sidi  Saïd  (les  enfants  de  Sidi  Saïd  ). 
Djâma-n-Aït  Sidi  Saïd  (la  mosquée 

des  Ait  Sidi  Saïd)  

Azib-n-Aït  Sidi  Saïd  (lazib  des  Ait 

Sidi  Saïd)  

Ouar'zen  (l'ogre)   afio 

OuaïUlid    

Ait  Aïlem   

Tamejjout  

Tililit  (le  laurier-rose)  

Aourir-n- Ameur  ou  Saïd  (la  mon- 

,     ,       ■     tagne  d'Amour  fils  do  Saïd  )  . .  .  . 
Ail  Ameur  ou  Saïd       j .  ,.,  H         .        .     ,  / 
P        ,, ,         ...    ,  Il r iMtouimem  (la  crête  du  plateau), 
(les  enfants  d  Ameur  (ils  de<  °..  „  \         .   .  /  . 

„  . \  Thasega  Melloul  (le  coin  blanc) .  . . 

'  Ir'ïl  K'eçir  (la  croie  courte)  

Tamekerest  (le  petit  champ  labourë). 

Tar'ezzout  (l'alluvion)  


1 90 
335 
3f>o, 


i.yio 


Total 


'i.73o 


10. 


Digitized  by  Google 


l\  KABYLIE. 
Tribu  des  Ait  Attaf. 

Villages  cl  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habitante. 

Ail  Saàda  (  le»  fil*  do  Saàda  )   i  ,oao 

(  Aïl  Daoud  

Ail  Danud  (1rs  (ils  de  David  ).|  Ait  Moussa  (les  lils  de  Moïse)   i  .37."» 

(  Tazar'nrl  (la  petite  plaine  )  

Total  

Tribu  i/Akbil. 

Villages  cl  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habitant». 

Agouni-n-Teselcnt  (le  plateau  du  frêne)   84o 

Ait  Hamçi   38*"» 

Aïl  H'adda  

Ait  Ouaggour  

Tir'ilt-en-Tala  (la  petite  crête  de  la 
Ait  el-Aziz  (les  enfants  d'EI-1     fontaine)  1  , 

|  Ait  Ahmed  ou  lounès  (enfants  d'Ah- 
med (ils  «le  Jonas)  

Ait  Rachcd  (enfants  de  Rached). . 
Ait  Mahmoud  (enfants  de  Mahmoud). 

» ..,»!•  1  -  i  Ail  Misloïn  )  « 

A"M'sla,n I  Aï.  Eddjemâa  !  '•'3" 

Aourir  Ouzommour      (  Aourir  Ouzemmour  |  ^oJ. 

(la  montagne  de  l'olivier).  \  AkAouj  (le  pilon)  j 

Total   3,950 


Tribu  dks  Ait  bou  Yousef  (les  enfants  du  fils  de  Joseph). 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habitant». 

Tiferdoud   h  ho 

Taourirl  Âmran  (la  petite  montagne  d'Âmran)    O78 

f  Tazroul  J 

Tazrout  (le  petit  rocher). .  .  .  I  Ail  Adallah  >  960 

(  Takhelidjt  (le  pelit  hameau  )  ) 

Ait  Sellan   «190 

A  reporter   -t-M* 
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STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION.  34 ô 

Toufik.  Hameaux  et  villages  composant  le  louliL  Habitants. 

Report   4.768 


Ail  Mielifa. 


Ait  Khelifa.  .  .  . 
Ichellihan  .... 
Ait  Keggar. .  . 
Art  Sidi  Ahmed 


G  00 


Total   3,348 


Tizil  (le  petit  col). 


Population  totale  de  la  confédération  des  Ait  Menguellat  :  16,699  habitants. 
Population  totale  des  Igaouaouen  :  36,178  habitants. 

Tribu  des  Illilte*. 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  village»  composant  les  loufiks.  Habitants 

Tirourda   10G 

Takhelidjt-n-Ath  Atsou  (le  petit  hameau  des  Ait  Alsou)   190 

Ait  Aïssa  ou  Yahia  (  les  enfants  d' Aïssa  fils  de  Yahia  )   njn 

Tizit  ) 

lkhlilen  (les  scilles)  >  44o 

Ait  el-K'adhi{  les  enfants  du  Kadhi).  } 

Zoubga  (le  tas  de  fumier)   690 

Art  Adallah     370 

Azron-n-Ath  lllillen  (le  rocher  des  Illilten)   1G0 

Taourirt  Amrous  (la  petite  montagne  d'Amrous)   i-jo 

Taourirt  Boudlès 
(le  monticule  du  diss) 
ou  Takhelidjt  Iliaddaden 
(le  hameau  des  forgerons). 

Tinikout  ( la  fougère).. . .      7Ô0 

Tar'ezzout  (Talluvion)   îGfi 

Population  de  la  tribu  des  Illilten   3,o3o 

Tribu  des  Ait  Itsoirar . 
Deux  fractions  :  lmesdourar,  Imcssouhal. 


Taourirt  Boudlès  ) 

AïlSidor  S  ,4w 


InEéDOi'inR  (les  montagnards). 

Village*  et  touGU  Habitant». 

Soummeiir   ao5 

Aïl  Àrbi     a  09 

A  importer   616 
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LA  k. Ain  LIE 


\  illages  cl  loufiks. 


Heport. 


Tikilsa. 


I  les  toufiks.  Habitants. 
  hth 

  i5o 


Iferahounen  

Ail  Hamniou  (les  enfants  de  Hara- 

lfcrabounen  {     mou  )  

Ait  Itiir  ou  Ali  (les  enfants  d'Idir 

fils  d'Ali)  

/  Taourirt-n-Aït  Ali  ou  Naçeur  

Taourirt-n-Aït  Ali  ou  INaç«url  Menéâ  

(  la  petite  montagne  des<  Bou  Aïdel  

enfants  d'Ali  fils  de  Naçeur).  I  lkhedachen  

I  Imezouer'  (le  terrain  rouge)  

Ait  Ali  ou  Yabia        {  Aït  Ali  ou  Yahia  

(enfants  d'Ali  fils  de  Yahia)./  lberber  

Ait  Kl-Mançour  (les  enfants  d'EI-Mançour)  

Ah'adhouch  

Bechchar  

Ait  Anzar   1  A,t  Anzar 

f  Tir'ebith  

Total  


'119 


3oo 

910 

*99 
171 

4oo 


9,790 


Kerrouch  (le  rocher  escai}^). 


Imessoihal  (gens  du  bas  pays). 
Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks. 

Tizi  Guefrès  j  Bou  Messaoud  

(fe  col  du  défrichement).  |  Tizi  Guefrès  

Ait  Ouâtas  

Kerrouch  

Bou  el-Maïz  (mot  arabe  :  l'endroit 

des  chèvres  )  

H'alir  (le  fossé)  

tskt,r  \  Asker  

(  Tizi  Bouifed  

.......  (  Ir'il  Igoulmimen  

Ir  il  Igoulmimcn        1»  •  v,        .  ,     •         •  • 

.      ,6.  ,       \  Iguer  el-Kerar  (le  champ  bien 

(  la  crête  des  mares).      I  a>\ 

\     garde  )  

Tanall  [  Tanalt  

(le  goûter,  repas  à  «  nu  TimerèVouts  

du  soir).  (  El-Mourass   .   


969 
85 

/170 

A95 

100 

»Z3 


A  rejMn-tei-   1.877 


< 
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STATISTIQUE  DE  LA  POIM  LATION.  2*7 

Tonfik.  Hameaux  cl  villages  composant  le  toulik.  Hnliitnnt». 

Report     1  -^77 

Ait  Yousef  ou  Ali        l  Ait  Yousef  ou  Ali  

(les  enfant*  de  Joseph  fil»  j  Ait  Moddour  ^  i.'to 

•l'Ali).  (  Ait  Soliman  

Tolal  


Population  delà  tribu  des  Ait  Itrouhab'  :  A ,797  habitants. 

Tbibc  dks  Ait  Yahia  (les  fils  de  Jean). 
Trois  fractions  :  Taka.  Imesdourar,  Imessouhal. 


3,007 


Taka. 

Toulik.  Hameaux  et  villages  composant  le  toulik.  Habitant*. 

Taka  \ 

Aït  Si  Amara  (les  enfants  de  Si 

Amaro  )  

Ait  Ahmed  (les  enfants  d'Ahmed). 

Bou  Thetchour  

Taka  (  le  genévrier )  (  Lemekherda  ( le  tour  du  tourneur). .  }    »  .9*0 

Agouni  (i uesad  (  le  plateau  dTsâd  ). . 

Isendclen  

Taferaoul  

Ir'il  Ichikhounen  (la  crête  des  des- 
cendants d'Achikhoun  )  

Imf.sdourar  (les  montagnards). 
Villages  et  touliks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toulik».  Habitant*. 


Koudafal  (le  lierre). 
Ait  I lichen)  


Ait  Ziri , 


Ail  Anleur. 


1  Ait  Ilichem  

j  Ait  Mondil  

Ait  Ziri  

Thaguelmimlh  (la  petite  mare)..  .  . 
Ail  Ouâli  (les  enfants  du  fils  d'Ali). .  j 
Iguesdhem  ; 

Ait  Auteur  I 

Ail  Djeliara   .  ) 


608 


A  reporter   1 .7 1  o 
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LA  KABYLIE. 

TouGk.  Ilamcnux  et  villages  composant  le  touGk.  Habitants. 

Keport   1.710 

(AU  Mêlai. 


Ait  Mclal. 


(  lff°urè8  S 

Total   -j.olty 


Imusouh  al  (les^emdu  bas  pa\s). 

Y  illuge»  et  tsufik».  Hameaux  et  villages  composant  les  toufik».  Habitant* 

'  Koukou  

I  Ait  Haroun  (les enfants  de  Haroun) 
I  Boumiettoni  


600 


Tugounil*  \\v  petit  pluleau). 


700 


Koukou  JBouguettoni 

AïtBali  

Taguemmoiinl  (le  petit  mamelon).. 
Iril  ll'afadh  (la  crête  du  salut). .  .  . 

Tagounits  

Taguemmount-n-Aït  Mekebel  

Abedoun  

Tifir'outh  

Takcnna  (  plancher  au-dessus  de  l'écurie  )   1 3 1 

Total   1 .43 1 

Population  de  la  tribu  des  Vît  Yahu  :  ô,/iio  habitants. 

Tribl  des  Illoilkx  Oi  naloii  (llloulen  du  versant  nord). 

Villages  et  toufik».  Hameaux  et  villages  composant  les  touGks.  Habitant*. 

Tnbouda  (le  typha)   3o4 

i  Ir  il  Gueltounen   ) 

Ir  il  (uieltounen  I  ...     ,     ,  :  lao 

(  Ikberdouchen  ) 

1  Ait  Ali  ou  Mohand  1 

Ait  Ali  ou  Mohand       1  El  K'oubbeth  (le  tombeau  voûté  en  / 

(les  enfants- d'Ali  fils  de  Mo-'     dôme)  \  hbo 

hammed).  I  Takhelîdjt  (le  hameau)  1 

Sidi  Ahmed  ou  Dris  ,' 

Ihiïjoli   a  00 

»,  S  Marer  nu  / 

Mor"r,,a jhjreb  \ 

...  i  Abourer'es  /  c 

Abourer  es   ..  ftoo 

|  Ihamzun  \ 

A  reporter   i.q'io. 
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STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION. 


Villages  et  toufiks.  Hameaux  el  villages  composant  les  lonfiLs.  llabilauU. 

Report   1.960. 

Agousim  (  Agousim  ) 

(reWcedelaracinedenoyer).  (  Igueraoun  j 

Ait  el-Aiisen  (les  enfants  d'Ahsen)   1 5o 

Merclla  (le  lieu  de  prières)   i  ao 

Ait  Aziz  (les  enfants  d'Aziz)   uâo 

Mezeggueii   Aoo 

Population  de  la  tribu  dos  Illoule*  Oumalol  ....  3.a()o 

Tribi  dus  Ait  Ziki. 

Villages  et  tooBks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habitants. 

Agouni  Ililkan         i  Agouni  llilkan  ( 

(  le  plateau  des  fougères ).  |  Talaàhth  (  le  lieu  où  l'on  joue  )  ( 

Taourirt  Bouar   fio 

Iguer  Âmran  (  le  champ  d'Âmran  )   1  s  o 

|  Ainek'erez  \ 

Amek'erez(lechamplal)oure').|  Tir'ill-en-Terhah  (la  petite  crête  où  !  80 

(     Ton  fait  sécher  les  ligues)  ) 

(  Iguer  Mndhi  )        r  ^ 

t  lr'il  Iguenni  (la  crête  du  ciel)  j 

UtAïadb  i  ,4° 


Population  de  la  tribu  des  Ait  Ziki   fujo 


Confédération  des  Ait  Idjer. 

Quatre  tribus  :  Iinesdourar,  El-Djeur  Alemnias,  Ait  Hantelu,  Tifril-n-Alh 

ou  Mnlek. 


Tribu  des  Imesdourar. 

Village»  et  toufiks.  Hameaux  cl  villages  composant  les  loufiks.  Habitant». 

Ait  Salai»   hoo 

A  ho  ni  

Abora  {  Ait  Berknth  

Ait  Sidi  Saïd  


2IIO 


A  ivporïer   (m  >» 
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Villages  cl  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  le*  loufiks.  Ilabilauls. 

Report   tioo 

Ah'arik  (la  forel  gur  la  montagne)   t  ou 

Takouclit  (le  four)   ...  fino 

(Ait  Feraôch. 
Ait  Axouan.. 

Ail  l'eraôch  «Ait  Tamâoucht  }  19.' 

t  Tisemlal  (les  arbres  appelés  Iseni- 

'  W)  

Ainier  Saflcn  (  Aguer  Saffen  )  , 

(entri  les  rivières).       i  Timri  (le  rocher)  S 

Total   i.695 

TkibudEl-Djeir  Alemmas. 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  village»  composant  les  loufiks.  Habitants. 
Taourirt-n-Atli  Itljer  (la  petite  montagne  des  Ait  Idjer)   5o<> 

Hou  Z«wan  *  ^  Ze^an '  58«, 

Mgucrascn  (les  cailloux  roules)  S 

Sidi  Ameur  ou  El-Hadj   300 

(  Ait  lkhelef  ) 

Ail  lkhelef  j  Ih'aïtousen  >  h  00 

(  Tizzouin   . .  ) 

Ail  Vïcha   i3o 

Mehagga   itio 

Total   1.97.S 

Tribu  des  Ait  H'antela. 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habitants. 

Sah'el  (le  bas  pays)   600 

T.-izn  'Uf   .  j 


Tiizroul  (le  petit  rocher) .  .  . 


Ibouyousefen  (les  enfants  des  fils  de  *  ^ 

Joseph)  

Ikoussa  

Ait  Saïd  

Ait  Iken  

Ail  Saïd  { Ibckkaren  >  Son 

Ir'il-en-Tesiblwua  (la  crête  des  petits  I 
-tacs  de  cuir)  ' 

A  roporler   i.;»»» 
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Villages  etloulîks.  Habitants. 

Keport   î.âoo 

li  eraïn   186 

Ir  il-em-bou  Kiasn  (la  crHc  de  la  politesse)   60 

Total  

Tribl  de  Tifwt-5-Atii  01  Malrk. 

Villages  et  UMiGks.  Habitant*. 

Tifril-n-Alh  ou  Malek  (  la  petite  grotte  des  AU  ou  Malek  )   35o 

Hou  Aoun   t5o 

Total   iioo 


Population  de  la  confédération  des  Ait  Idjkr  :  0,9 1  k  habitante. 


RÉCAPITULATION. 

Confédération  des  AU  Iraten   1 9, 6 98k 

Confédération  des  Ait  Bethroun  \  .  .1/0 

Confédération  des  Ait  Menguellat. . .  j  ,MODAOUM 7» 

Tribu  des  lllilten   3,o3o 

Tribu  des  Ait  Itsourar'   ^«797 

Tribu  des  Ait  Vahia   5/ito 

Tribu  des  llloulen  Oumalou   3.299 

Tribu  des  AU  Ziki   690 

Confédération  des  Ait  Idjer   5, y  1 U 


Population  du  Ckbclë  ok  FoRT-.\Ai>OLto?i 


76,016 


LA  kAKYMK. 


CKRCLK  DE  TIZI  Ot  ZZOl  . 


TRIBU  DBS  lÀMRAOLÏKM. 

Deux  fraclious  :  Iâmraouïen  Bouadda,  Iâmraouïen  Oufella. 


Sidi  Nâman . 


,  .  (  kellous. 

keltous  J  .    .  . 

(  Aouicha. 


Ait  Ouaretli  

Dran  bcn  Khedda 


Iâmraouïen  Bouadda  (Iâmraouïen  d'en  bas). 
Villages  cl  toufiks.         Han:caux  el  villages  composant  les  loufiks.  liabilatiU. 

Tizi  Ouzzou  (le  col  des  genêts  épineux)   t  ,367 

Irjaouniomi  el-Bour(les  lrjaouiiiouii  du  terrain  inculte)   4i5 

Itjaouniouii-en-Techt  (les  Irjaounioun  des  chênes  appelés  Techt). ...  3i3 

Aklan-en-Chamlal  (les  nègres  du  clirysantlièmc)   3aô 

Ait  bou  Khalla   73* 

>'  Itama  

[  Zebboudj  1  K'ara  (les  oliviers  de 

j     K'ara )  

llama  (arabe:  les  orphelins).  '  Iguessoumen  (les  descendants  de 

Kassem)  

Zaouïa  

Drâ  Khelifa  

Tnla  Mouk'k'ereii  (la  grande  fontaine)   3oj 

Ezzimoula  

(  Sidi  Nanian    | 

\  FJ-Harcha  ) 


Coi 


•jo4 
3oa 


100 

85 


1,1 58 


Draa  ben  Khedda 
Azib  Oulad  Allai . 
Ain  Kaci  

Bordj  Scbaou 
(le  fort  du  Sc'haou ). 

kaf  el-Aogab  (le  nicher  du  milan)   686 

Agmini  bou  Meh'ala   t5o 

Tolal   y.u.l 


i  Tazelmat'  (la  gauche)  I  . 

)  KMIaouara  )  lyl 


1  l.r  uitil  iiraln-  zebhourij,  qui  supplique ,  à  Alger,  aux  oliviers  twu\age>.  désigne  en 
k.ib\lieles  olivier?,  greûes.  I.»  nom  kabyle  de  l'olivif  r  greffé  es!  aiemmour. 
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Tikobaïn  (les  alouettes)..../111 

1  J\] 


t,55l> 


STATISTIQUE  DE  LA  POI»L L  ITION. 

Iàmhaoi ïks  OurEi.LA  ( lâriiraouïeii  «Tcià  haut). 
Villages  el  touliks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitanf». 

Timizar  Ler'bar         j  Timizar  Ler'bar  

(les champs  famés).      \  Irehalen  

Uikhen  Ouroeddour  ( les  escaqiements  de  l'Ameddour,  homme  des 

Ait  Meddonr)   558 

Tnmda  el-Bladh  '  j  lamila !  o7<i 

f  Tazazraït  )  ' 

Meklâ  ■   8on 

Tikolwïn  

Ihadikaouen  Oufella  

lhadikaouen  Bouadda  

.•mnlou  (le  versant  nord)  

f  Tiaouinin  (  les  petites  sources  ) .  .  .  . 

Azib-en-Djebla  

T.da  Athman   ftCnj 

Total   6.7  h  «1 

Population  de  la  tribu  des  lÀniuotïEi  :  1 1,855  habitants. 

Confédération  des  Ait  Aïssi. 

Sept  tribus  :  Ait  Abd  el-Moumen,  AU  Ameur  ou  Faïd,  Ait  Mahmoud. 
Ait  Douala,  Ait  Zmenzer,  Ifcrdioun,  lhaswnaouen. 


Trib»:  dks  Ait  Abd  el-Moluki». 

Toufik.  Hameaux  et  villages  composant  le  loufik.  Habitants. 

Tasoukit  

Tir  ilt-ii-Kilazouk  (la  petite  crête  de 

•a  glu)  

Ir'erhien  Oufella  (les  occidentaux  } 

d'en  haut)  

Ir'erhien  Bouadda  (  les  occidentaux 
dVn  bnsï  


Tasoukit 
(le  petit  champ  inculte). 


A  reporter   f>8.*{ 

1  On  appelle  temda  l'endroit  d'une  rivière  où  IVau  est  dormante  ft  profonde; 
rl-blndh  veut  dire  une  pierre  plate. 

*  Mrktà  vient  sans  doute  de  l'arabe  «arracher*.  L*n  Kabyles  ap|iell«'iit  mtkld 
un  burin. 
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Villages  et  loufîLs.  Hameaux  et  villages  composanl  h*  loufits.  Habitant*. 

Report   c»s:s 

Ir'il-n- Alh  Chila  (  la  cretc  dos  Ait  Chila  ).   l\  i  o 


Taddarl  Oufrlla 
(le  village  don  haut). 


Taildart  Oufella  

Tir'ilt  Oumeuir  (la  petite  crête  de  la 
lavande  )  


Total . 


Tribi  des  Ait  Amkub  ou  Faïd. 

Villages  cl  luutib.  Hameaux  ot  villages  composant  les  tonfils.  Habitants 

fr  .         ,  (  Taguemmount  Oukerrouch  

Liguemni  ouiiMmkeirouch     ,,     ,.         „  ,, 
.,  ,      î     i  »     i-    J  lelierdiouen   Bouadda  (les  Ieher- 

lo  mamelon  du  chêw  ker-{  ,.     ,    .  x 

. ,  J     dioueu  <1  en  bas)  


rouch). 


bas) 

Our'erizen 


0S.t 


AU  Meçbah  j 

Ait  Meçbali  J  Icherdiouen  Oufella  (les  Icherdiouen  •  fi*8 

d'en  haut)  ) 

Total   ,,6  ii 


TaiBU  dks  Ait  Mahmoud. 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  village»  composant  les  touliks.  Habitants. 

!Tizi  Hibel  j 
Agouni  Aarous  (le  plateau  de  les-      f  ,|((| 
Cargol)  i 
Tagueregucra  1  ) 

Taotirirt  Moussa  ou  Aiiieur  i  „,      .  , 

,j       (.(         u         I        011      Moussa  ou  Ameur  J    i  **o 

m",!»  ni  lïZZl .  ! e  !  ™-n-™«kl"  * 10    *  '"tî"0)-  •  ! 

Ail  Sidi  Mohammed  el-Hadj   4 1  .*î 

Timeguenounin   1 8o 

Ail  khalfoun   'ioo 

Taguenunount  Azzonz  (le  polit  mamelon  d'Azzouz )   i  :îi»'i 

Total   ;,.i/4,s 

1  Ttifiiiei  efnirra .  «Ions  le  iliaWU-  «l«'s  Tounjvgs,  veut  diro  :  celle  du  iniliou. 


Digitized  by  Googl 
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Tribu  des  Ait  Dolai.a. 

Villages  el  toufiks.  Hameaux  el  villages  composant  les  loiifiks.  Habitants. 

Toddart  Oufella         (  Tadciart  Oufelln  

(  le  village  d'en  haut  ).      I  Ikhouchatcn  

Tala  Khelil  (  la  fontaine  de  Khelil  )   ai>7 

AH  bou  Yahia  (  Ait  bon  Yahia    , 

lies  enfants  du  (ils  de  Jean).)  Amsioun  

Ir'il  Mimoun  (la  crête  de  Mimoun)   aS-j 

Ait  Idir  ( les  enfants  dldir  )   1 8a 

Ail  Ali  ou  Ali  (les  enfants  d'Ali  (ils  d'Ali)     a?»5 

(•iW)....jS^^-Jii^;;:::: j  *» 

T;d»oudriist 1   17g 

Ait  Halal  (les  enfants  de  Halal)   1 87 

Ail  bon  Ali  (les  enfants  du  fils  d'Ali)   «91 

Total   -*-9»7 

Tribi:  dks  Ait  Zmf.nzkr. 

Villages  et  louliks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 

Tir  ilt-em-Mahmoud  (la  petite  crête  de  Mahmoud)   A3i 

j  Ir'il  el-Mal  j 

Ir'il-el-Mal  1  Thasega  Melloul  (  Is  compartiment  f 

(  la  crête  des  bestiaux  ).    \  _.         *.     '  ',7,7  ',       ."  ",*'  \      * 1  •» 

j  Tir'ilt  Guir'il  el-iMal  (la  petite  crête  \ 

de  la  crête  des  bestiaux  )  / 

Ail  l*id  j 

Ait  Iiid  Otigueuiinadh  (les  Ait  Izid  >  i3«( 
de  l'autre  cote1  de  la  rivière)  J 


Ait  Izid . . 


Akenjoiir  (le  piton  rocheux),  j  ^onjour. 

(  oou  A  rem 


a.)i 


Vil  Anan-n-Ellebel   /i8ç» 

Ait  Onanech   Jïaf) 

Bouhinoun   798 

\gouni  Bouffai  (le  plateau  du  Fenila  Ferulatfo)     379 

Total   3,83 1" 

1  Tnlmudriitt  est  le  féminin  de  aboudnU,  qui  signifie  un  endroit  où  croit  aliondnm- 
uienl  le  Tltnpsia  (Jarganica,  plante  de  la  famille  «les  Omlwllileres,  appelée  en  kabyle 
UoriiM  el  en  ami*1  Drria*. 


250  LA  K  ABÎME. 

Tribl  des  Iferdioin. 

Villages  cl  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  HaliilanK 
Ir'il  Bouzrou(la  crèle  du  rocher)   M"> 

Aguemmonn  (le  mamelon). .  j      j^^y" j 

Ihaddadcn  (  le»  forgerons  )  

Ait  Moussa  (  les  enfants  de  Moussa  ) .  ^ 
Taguemmount  Zouggor'en  (le  petit  11 
\     mamelon  rouge)  

Total   1./180 


Tir'zert  (le  petit  ruisseau).  . 


Tribu  dus  Iuassesaolek  (les  enfants  d'Ahsen). 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks. 

Oummaden  (les  plantes  appelées  Oummad)   1  3o 

A  il  Alisen  (  les  enfants  d'Ahsen  )   .ï  hh 

Taddart  Tamek'k'erant     j  Taddart  Tamek'k'eront  |  ^ 

(le  grand  village).       \  Ait  Mançour  )  r* 

Total   1,5*7 

Population  delà  confédération  dos  Ait  Aîssi  :  17,913  habitants. 

C0!*FKDÉtUTI0N  DES  MaÀTKA. 
Trois  tribus  :  Maatka.  Ibelhrounen.  AU  Rbeiifa. 


Tribl  des  Maatka. 


Villages  et  louGks. 

r 

Aït  Ezzaïm 
(les  enfants  du  brave). 

Vit  Ahmed 
(les  enfants  d'Ahmed). 


Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habilanl*. 

Ail  Ezzaïm  

Cbeurfa  el-Rour  bou  el-Hadj  (les 
Cheurfu  du  terrain  inculte  ) .... 

Aït  Ahmed   { 

Bon  Hamdoun  S 


H99 
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STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION. 


Villages  et  toiifiU. 


Tala  Haramou 
(la  fontaine  de  Hammou). 


Hameaux  et  village»  composant  les  toufiks. 

Report  

Tala  Hammou  

Tizi  Aâmeur  (le  col  d'Aâmeur)  

Taourirt  (le  monticule)  

Melban  {nom  d'vne  plante)  

Ait  Halima  

AïtHalima(lesfilsdeHalima).j  El-Kouadlii    

Tiouririn  (les  monticules)  

x       i  Icherkiin  

Itherkiin  (les  orientaux)  J  .r  ... 

/  Kanlidja  


257 
Habitants. 
t.4o3 

38 1 


AU  Aïssa  ou  Zeggan 
(les  enfants  d' Aïssa  fils 
de  Ziian). 


Tizi  Mennous  

Aït  Aïssa  ou  Zeggan . 


Cbei.rfa 


/  Ir'il  Zouggar'en  (la  crête  rouge)..  . 
Tiguemmi  Oufella  (le  bien  d'en 

haut)  

Tiguemmi  Bouadda  (le  bien  d'en 

bas)  

Aïn  ez-Zerzour  (la  fontaine  de  lé- 
tourneau  )  

Mâmera-en-Sidi  Ali  ou  Moussa  

Iguer  Ahmed  (le  champ  d'Ahmed). 
TaArkoubth  (la  petite  pièce  de  terre). 
Aït  Âbd  er-Rahman  (les  enfants 

d'Àbd  er-Rahman)  

Aït  Mançour  (los  fils  de  Mançour).. 

Almziz  

Tizi-n-Echcheurfa  (col  des  Cheurfa). 

/  Aït  Ifrek  

Aït  lfrek  (les  enfants  dïfrek).  Ti»;n-Tezo«ggart  (le  col  du  juju- 

j     bier  nain)  

'  Agouni  Bouslen  (  le  plateau  du  frêne). 

Ait  Ahmed  ou  lfrek 
(le*  enfants  d'Ahmed  fils 
dïfrck). 

Ir'endousen  

Ir'il  Ousiouan  (la  crête  du  milan) 


Aït  Sidi  Ali  ou  Moussa 
(  les  enfants  de  Sidi  Ali  fils 
de  Moussa). 


Ait  Ahmed  ou  lfrek  

Toudhefl  (la  pièce  de  terre). 


4o6 
784 


56G 


t.o4î 


4*3 


i65 

5o5 
107 
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Villages  ,1  touliU 

Ihaddadon  (les  forgerons  i. 
Non  Arfa  


làdjahen 


\A  KVBVIJK. 

Hameaux  H  villajjes  com|KJsanl      touhkv  Habitants. 

Keport   5ofi:J 

Ait  Maliiou  (les  enfants  de  Mahiou). 

Tir'ill  (la  petite  crête)   'ni 

Takheriht  (la  ruine)  

(Bon  Arfa  j 

j  Aneggah'  (le  lieu  du  choc  )  j 

lâdjabrn  

Igariden  \  .'loi 

Ischouaken  I  les  marchands  habiles) 


Total 


7.097 


Tribi  des  Ibkthroim-n. 

V  illages  et  toufikv  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks. 

Biâmran  

Ikemmouden  

Ikemmouden  (les  martinets).]  Tir'ilt  ou  Hanua  (la  petite  crête  du 

fils  de  Hanwa  )   

Ir  il  Oiilierouak  (la  crête  de  l'aspho- 


Vit  Mohammed 


dèle). 


(les  .••.font»  de  Mohammed  >.\  l^f  ^  P*!|i,,e1me!îJ  P"^«)- 

J  Taddart  Oufella  (  le  village  d  en  haut). 

'  Imezdaten  (ceux  <jui  vont  en  avant).  7 


Total . 


aô.r» 

6l  ri 


7.11; 


1  .fio.'? 


Tribi  iiks  Ait  Kiiklifa. 

Toulik.  Hameaux  et  villages  composant  le  toulik.  Habitants. 

,  Ouitlii  Hnuakkach  

Ourthi  Bounkkaeh        \  Tir^-rii-Tmilr  (la  petite  crête  où 

(le  verger  du  llonakkad,  •).:  ,r  1  00  fa,[  M'cU°r  ***  ] 

J  I  azrout  (  le  petit  rocher  )  

Ahrouka  

A  reporter   ôli'i 
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Villages  el  loiifiL*.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitant*. 

Report   5f)A 

Taddnrt  Tamek'k'erant  (  le  ftrnnd  village  )   1,059 

Anrour  (le  dos)   97*? 

/  Tiachach  \ 

T.     .1  \  Talenimast  (celle  du  milieu)  F 

TvmXlhm Aït  Ali  (les  enfants  d'Ali)   î,37 

f  Ait  Ameur  (les  enfanls  d'Ameur).. .  ) 

Tnlal   a.  4  3  9 

Population  de  la  confédération  des  MaAtka  :  1 1 ,0(19  habitants. 

Confédération  des  Ait  Ouacîibnnoun. 

Deux  tribus  :  AAfir.  Ait  Aïssa  ou  Mimonn. 
Tribu  d'Aàfir. 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 

Iserradien  (  les  selliers  )  )  Jserradjen  j        .  ^ 

/  Bou  Djinia  j 

Aâfir  (le  retranchement)   600 


Total   1,751 

Thibl  des  Ait  Aïssa  or  Miwoin  (enfanls  d' Aïssa  fils  de  Mimoun). 

Toufik.  Hameaux  et  villages  composant  le  toufik.  Habitants. 

'  Azih  Ouhaddad  (l'azib  du  forgeron  ).  \ 

El-Kelâa  (le  piton  élevé)  

Ait  ou  Ramdhan  (enfants  du  fils  de 

Barndhan)  

(les  enfants  de  Braham).    j  An  Ismaï)  (|eg  enfanU  ÔUmvA]) .  .  . 

Ait  Bel  Kasseni  (enfants  de  Bel  Kas- 
sern)  


Ait  Braham 


3it 
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Villages  el  toufiks.  Ilamoam  et  village»  coniposant  les  lonfiks.  HabifanU. 

Heport   3 1 1 

Ir'il  Rourhchen  (la  ereie  du  chacal». 

[  Mendjah  

|  Aïl  Ouaehchiou  (les  gens  à 

|     les  braves)  

Iklieioiûeii  (les  solitaires) .  .  ./  Bilon  \  l'*1* 

Tala  ou  Abbadh  (la  fou  laine  du  fils 

d'Abhadh)  

Aïl  el-Haoussin  (les  fils  d'El-Haous- 

sin  )  

Bouçouor  

ImekVechercii  (les  écorceurs  de 



Tirilt  Ifouzzar  (la  |>elite  crele  ries 

mauvais  terrains)  

Menàam  

Tizi-n-Tekherroubt  (le  col  du  carou- 
bier)  


Bouçouor 
(  l'endroit  fermé  par  une  en- 
ceinte). 


Igounan  AAmeur 


Igounan  Aâineur 


(les  plateaux  d'Aâmeur). 


7f.« 


Ait  Ouanouch  (les  enfants  du  (ils 
d'Anouch)  

Tahanouts  

Taguemmounl  (  le  petit  mamelon  ). . 

(la  petite  crête  de  la 

Tahanouts  ]  menthe)  

{ la  boutique  du  forgeron  ).  {  Aït  Ougnoun  (  les  enfants  de  l'homme  ,      A 83 

des  Igaouaen)  

Aït  Ouahand  (les  enfants  d'Ahmed). 
Tizi-n-Tezouggart  (le  col  du  juju- 
bier nain)  

IAk'aoudj  
Ifouzzar  (les  mauvais  terrains  cail-  I 
.     louta»)   5.1o 

(  Imelikchen  1 

Total  .   3.3ao 

Population  delà  confédéral  iou  des  Aït  Oijagiîr*\oi  x  :  5.071  habitants. 
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STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION. 


CONFEDERATION  DES  AlT  DjENXAD. 
Trois  Iribus  :  Ait  Adas,  Ait  Kodhéa.  Ait  Ir'zer  (les  gens  du  ravin). 


Tribu  des  Ait  Ad*s. 


Villages  et  loufib. 


lzarzeu 


Abizar. 


Ail  Màmeur 
(les  enfants  de  Mânieur). 


t  076 


1.M7 


Hameaux  et  villages  composant  les  touliks.  Habitant*. 

Bou  Aïssi  I 

Ibaiumichen  (les  descendants  de 

Hainmicb  )  

Bou  Sabel  (l'endroit  facile  dans  le 

bas  pays)  

Tir'ilt-n-Aït  Baha  (la  petite  crête  des 

Ait  Baba)  

Tazelmal  (la  main  gauebe)  

Ait  Si  Saïd  (les  enfants  de  Si  Saïd). 
Ait  Rabab  (les  enfants  de  Habab).  . 
Alt  Malek  (  les  enfants  de  Malek  ). .  . 
1  Ibanimichen  (les  descendants  de 

1  Hammich)  

Ait  Abdallah  (les  enfants  d'Abdallah).  > 
lmesbaben  (les  descendants  de  Mes-  l 

bah)  \ 

Ait  Mançour  (  les  enfants  de  Maneour  ).  / 
lhamharu  ^ 

1 

Ait  Saïd  Ahaddad  (  les  fils  de  Saïd  le 

forgeron  )  

Ait  Bel  kassem  (les  enfants  de  Bel 

Kassem)  

ladjetnadh  

Ait  Taleb  (les  fils  duTaleb)  ) 

Boukberoub  (  l'endroit  du  caroubier), 
(bnzizen  (1rs  descendants  d'Abaziz). 

Ir'crbien  (les  gens  de  l'ouest)  

Ik'ermouden  (les  tuiles  ou  les  tui- 
liers)  I 

,  Taouint  (la  petite  fontaine)  

A  reporter   A  o/18 
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Viilaj»**s*  et  loiiliks.  Hameaux  et  villages  compO!>aiil  les  loufiks.  Habitant*. 

Report   4Vi8 

Imahmouden  (les  descendants  de 

Mahmoud  )  

Ait  el-Ar'a  (les  enfants  de  l'Agho).. 
Ait  Moussa  (les  enfants  de  Moussa). 
Ait  Halal  { les  enfants  de  Halal  ). . . . 

Ibedach  /  Imegrouhcn  >  7^' 

Tir'zcrt  (le  petit  ruisseau)  

Ibouârouren  

Ait  Bel  Kassem  ou  Saïd;  Aima  bou 

Aman  (la  prairie  de  l'eau).  . .  . 
Iboudhaïfen  


Timizar-en-Sidi  Manrour  i  Timizar. . 
(les  champs  de  Sidi  Mançour).)  Imenian  . 


83 1 


Acherouf-em-Mira  (le  rocher  de 

[  Mira)  

I  Akennich  (le  rocher  pointu)  

Ail  Mira  (les  lils  «le  Mira  ).  .  /  ^'jT  \  "  \  ',\  "  \'  7  Y4Y   *  ,\'  \  tf™ 

■  Ail  Uuahond  (les  enfants  d  Ahmed ).  ' 

Agouni  Mira  (le  plateau  de  Mira). . 

AU  Ouggnreth  (les  enfants  d'Ougga- 

reth)  

Total   6,6s  h 


Tribi  des  Ait  Kodhéa. 

Villages  el  loufik».  Hameaux  el  villages  composant  les  toufiks.  Habitant*. 

Tala-en-Tegana         /  Tala-en-Tegana  \ 

(la  fontaine  où  Ton  est  obligé  !  Adrar-n-Aït  Kodhéa  (montagne  des  J  j 

d'nltendre  son  tour  pour    ]     Ait  Kodhéa)  i 

puiser).  '  Azrou  Mesguen  ) 

 sift  i u£Zft(i^'n,i„.s î  ••••^ 

A  repoi  1er   2,90^ 
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Vill.»jj«'S  H  loulik*. 


Hamcaui  et  villuj;es  composant  les  touliks.  Habitant*. 


\\e\Ml   *,'Ujît 

Timerzouga  (les  lailerons)  

Tir'ilt-n-Aït  bon  Ali  (la  petite  crôte  1 

des  enfants  du  lils  d'Ali)  

Agouni   Messaoud   (le  plateau  «le 

Messaoud)  ,  H<>/| 

Tacherouft  Icberaïoun  (le  |>elit  ro- 
cher des  Icheraïoun  )  

Iguer  Bouiran  (le  champ  des  ja- 
velles)  

Arerib   .^7/1 


Ail  bou  Ali 
(b*s  enfants  du  fils  d'Ali). 


Ail  el  Adeur 


Tazrout  (le  petit  rocher). 
Rebodh  


Boujelil  

Tamnssith  (le  corps  de  garde).  .  . . 
Agueraradj  (endroit  caillouteux)..  . 
Ait  Ouchchen  (les  (ils  du  chacal)..  . 
Taouinl  Oudafal  (  la  petite  source  du 

lierre)  

Ibeskrien  (les  descendants  du  Bis- 

kri)....;  

Azrou  bou  Ammar  (le  rocher  de  l'e- 

pcrvicr  )  

\  Hendou  


Total, 


Toulik. 


Taboiidouchl. 


Tribl  des  Ait  Ir'zeh. 

Hameaui  et  villages  composant  ie  loufik.  Habitant*. 
Ichekkaben  (les  fémurs)  \ 


Taboudoucht 
Ihamoucben  (les  descendants  de  Ha- 

mouch  )  

Isoummathen  

Ahoubelli  

En-Nadhor-om-Bou  Beker  (l'obser- 

valoire  de  Bou  Beker)  


A  reporter   i,*i8.'i 
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Villages  et  toufiks. 

Report   1,4  83 

Tiboudiouin  (les  lyphas  ou  niassetles)   164 

Ir'il  Iâggachen  (la  crête  des  Ait  Àggach)   567 

IrïlMehani   6t0 

Cheurfa  Bour'zik  (les  Cheurfa  d'Our'zik)   334 

Total   4,956 

Population  de  la  confédération  des  Aït  Djknnad  :  1 5,83g  habitants. 


Tribu  dbs  Izkk  kaoukn. 


Villages  et  toufiks. 


Aït  Melloul 


Izer  fnouen 


Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 


,  Azeflouu  

I  Bouzerka  

Ait  Ouandelous  (les  enfants  de  l'An- 

dalou)  

Iber'r'oulben  

lhamziouen  (enfants  de  Ilamza).  .  . 

Agoulid  

Tifrest(le  défrichement)  

Iachchouben  

Kanis  

Aït  Uloul  (les  enfants  de  l'Uloul,  de 

la  tribu  des  Uloulen  )  

Tizza  (les  cols)  

El-Khibia  


Tala  Ahadid  (la  fontaine  du  fer).  . . 

i  lâbach  

I  Tagueinniount  Gtiizer'faouen  

j  Cbeurfa-en-Tiguert-en-Tala  (  les  i 
Cheurfa  du  petit  champ  de  la  fon-  j 


4,054 


laine). 


965 
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V  illages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 


Ail  Mâcheflou. 


Report  

El-Kélâa  

Tidmimin  (les  aubépines)  

Ait  ou  Aïssa  (les  enfants  du  fils 

d' Aïssa)  

Ir'il  Oumalou  (la  crête  du  versant 

nord)  ' 

Ir'il  Ameur  ou  Yahia  (  la  crête  d'A- 

meur  fils  de  Yahia  )  

Agouni  lmezzaïn  (le  plateau  des 

lmezzaïn)  


Imediksen  

Ir'il  Ler'zel  (la  crête  du  Kl  de  lin). . 

Ait  Sidi  Yahia  |  R'errou  

(les  enfants  de  Sidi  Yahia).  \  Tikoutaïn  

Azib  Bouzgueur  (l'azib  du  bœuf).  . 
Aima  Halal  (la  prairie  de  Halal). . . 

Tifezouin  (les  argiles  friables)  i 

Jguer  el-Kermoud  (le  champ  des 

tuiles)  

Agouni-n-Errehan  (le  plateau  du 

myrte)  

Tiaïncert  (la  petite  source)  

Taguemmount  Boudrar  (le  petit  ma- 
melon de  la  montagne)  

Igouchdal  

Ichalalen  (descendants  de  Chalal). . 

Ouikhou  

Ait  Ali  ouEl-Madhi  (les  enfants  d'Ali 

nisd'El-Mahdi)  

Ir'il  Meh'and  (la  crête  de  Moham- 
med)   

Azib  Oucheltab  (  l'azib  du  bûcheron  ). 


AU  Sidi  Ahmed  ou  Yousef 
(les  enfants  de  Sidi  Ahmed 
fils  de  Joseph). 


s/.8 


1,737 


Population  de  la  tribu  des  IzEn'rAouBîi   ^7&7 


Digitized  by  Google 


I.A  K.ABYUK. 


Tribu  dk  Tiguerin  (les  petits  champs). 
Villages  et  touQks.  Hameaux  et  villages  composant  les  lotiiîks.  Habitant*. 


Tigtiorin . 


Tiguerin  

Azib  Boundjïah 
Cheurfa 


....  i  Ibaharûen  

Ibahamen  ]boM}  

(les  descendants  de  Baharu).)  Il,i,.em.Bouzi(1  (la  créte  de  Boiui(1). 

Tagucmmount  Ijirrnenen   i  Tagucmmount  Ijirnienen  

(  I»»  petit  mamelon  des  Ijirme-<  Tessouina  

nen).  |  Bou  Boudi  (le  maître  du  beurre).  . 


Population  de  la  tribu  de  Tigderin 


3i3 


•>.Hi 


1.1 


h- 


TRIBU  DBS  AÏT  H'ASAÏK. 

Villages  et  touliks.  Hameaux  et  villages  composant  les  louûks.  Habitaub 

Alma-n-Tcgoumma  Alma-n-Tegoumma 


(la  prairie  des  propriétés).  )  Agucmmoun  (le  mamelon). 


Bou  Nâman  

Bon  Nâman  \  Tala  lboudaden  

Axib  Bouadda  (Tazib  d'en  bas  ) ... . 


Tizer'ouin  (  les  maisons). .  .  . 


lr  il  Mekhelouf 
(  la  crête  de  Mekhelouf). 


/  Titcr'ouin  

Bour'cuch  

Taharikt  bou  Anima  (la  petite  forêt 
du  fils  d'Amara)  

Ir'il  Meklielouf  

Agouni  Aïssa  (le  plateau  d'Aïssa). . 
Tigmirl  (le  petit  bouquet  d'arbres). 


Tir  /.cri  (le  petit  ruisseau) 


ÎTir'iert    
Tiguellougal  (les  petites  cuvettes).  .  ( 


fili'i 


h** 


Tain  Mâalla 


*M>7 
t.1i 

m 


Population  de  la  tribu  des  Ait  H  asaî\   i.i  j.î 
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24,7 


Tribl  des  Iàzxolzkn  (les  descendants  d'Azzouz). 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  el  villages  composant  les  toufiks.  Habitant». 

  600 

  398 

  3i5 

  *o8 


tsen, 


Ait  Hammad  (les  enfants  de  Hanimad)  

Ait  Ali  ou  Abdallah  (les  enfanU  d'Ali  Ci»  d'Abdallah). 

Kl-Koudia  (les  Kadhis)  

Jr'il  Ali  (la  créle  d'Ali). 


Ir  il  lâzzouzen 
(  la  crête  des  lâzzouzen  ). 


Tagueoimotint  Boulmou. 


Ihandoucben  (les  enfants  de  Han- 

douch)  

Ir'il  lâzzouzen  

Taferaout  (nom  d'une  plante)  

Azib  el-Meurdj  (l'azib  des  marais).. 
Agouni  Guir'il  (  le  plateau  de  la  crête). 

Ediljemâa  Bouchchafa  ' 

AzibKassi  (l'azib  de  Kassi)  

Taguemmount  Izammen  (le  petit 

mamelon  des  lions  )  

AU  Chafa  

Agouni  Boulmou  (le  plateau  de 

l'orme)  


67  1 


Population  de  la  tribu  des  iÀzzorzE*   2/187 


Tribl  d'Ib  il-kn-Zbkhi. 


\  1  liages  et  louOk*.  Hameaux  et  villages  composant  les  louGks.  Habitant. 

Talbant  

Iruadalen  I  Taouint  (la  jielite  fontaine)  \ 

Tabouda  (le  typha  ou  la  massette). 

Tabarourt  

Tabârourt  (la  terre  humide ).l  Iguer  Iguemmounen  (le  champ  des 


/  Taâioust 


Tnanuisl  (le  petit  escargot). 


Azra  (les  terrains  pierreux)  

Timizar  Ahand  (les  champs  d'Ah- 
med )  


OM 


A  reporter   j.oSn 


i>G8 


Villages  el  loufiks. 


Terga  Ah'aggoun 
(la  rigole  d' Ah'aggoun). 


Ait  Aïadhi . 


LA  KABYL1E. 

Hameaux  el  villages  composant  les  loufils.  Habitant* 

Report   -j,o85 

Terga  Ah'aggoun  

ïaliarikt(la  petite  forêt)  

Ainsis  

Taferka-n-Zeggan  (  le  jardin  de  Ziian). 

Aïadhi  

Alloura  


Magoura  (le  lieu  élevé) . . .  .  j 


9G8 


35o 


37, 


3,076 


Population  de  la  tribu  (I'Ir'il-k^-Zkkri  

Tribu  dbs  Ait  Flik. 
Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habilanls. 


Tir'ilt  Bouksas 
(la  petite  crête  du  frisé). 


Tir'ilt  Bouksas  j 

Thouggana  v  389 

Mâgach  ) 

Bou  Mançour   391 

Ait  Aïssi  (les  enfants  d' Aïssi)   3i8 

Tifrit-n-Aït  El-Hadj  (  la  petite  grotte  des  Ait  El-Hadj  )   33y 

Aima  Ougucchloum      j  Aima  Ouguechloum  |  ^ 

(la  prairie d'Aguechtoum).  j  Airou( le  rocher)  j 

Tigounathin  (les  petits  plateaux)   43 1 

Tiguerourin  (les  bouquets  d'arbres)   9  5* 

far   i83 


Lekç* 

Ail  bou  Selimau  (les  enfants  du  fils  de  Seliman) 

K'isoun . . 

K'i 


Imançouren   (les  descendants  de 
Mançour)  


*3& 
'97 


Population  de  la  tribu  des  Ait  Flik   3, 168 

Tribu  dus  Ait  R'oubri. 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  Habitant». 

Tizi-n-Ter'idet  ( le  col  de  la  chevrette)   1 

El-Hara  Oufella  (la  demeure  d'en 

Ameleha   'î!"1^*  *  'Il  ~''\ ' *  * 

El-Hara  Bouadda  (la  demeure  den 


A  reporter   «87 
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Villages  el  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks.  H;il>itants. 

Itcport   287 

1  Ink'k'ourenr  

Azib  Chefcr  (l'azib  au  pied  du  ro- 
cher)  

Iguer  Àthman  (le  champ d  Àthman). 

Ahamil  


I.ik'k'ouren  (les  rossignols), 


Ahamil  (la  langue  de  terre) 


Azrou  (le  rocher)    


Mek  nca  . 

Achallam. 
Ilir'a.... 


j  Mek'néa. 
j  Haïdous 


Tabbourt-en-Deggan  

Aonrir-n-Aït  Isaâd  (la  montagne  des  Ait  Isaâd)  

/  Ait  Isaâd  

I  Ihnssanen  (les  enfants  d'Ahsen) . .  .  . 

Ail  Isaâd  (les  enfants  dT-1  Bek'enennou  

saâd)  1  Ihalalen  (les  enfants  de  Halal)  

I  Iril-en-Tizi  (la  crête  du  col)  

\  Mouïa  

/  Bou  Haïher  

Tir'ilt  Ikerriouen  

Ait  Bouâdha  I  Taguemmount  (le  petit  mamelon).. 

Isinkhen  (les  éhoulements)  

Tala  Yala  (la  fontaine  de  Yâla). . .  . 

TaddartTamek'k'erant  (le grand  vil- 
lage)  

Cheurfa-cm-Balialoul  

Tala  Hammou  (  la  fontaine  de  Ham- 

mou  )  

Feliki  

Tinekicht(le  petit  verger)  

Tirra  (les  petits  rochers)  

Roohini  (Taguemmount  

j  Tir'ilt  


Chcurfa-em-Bahnloul 
1  les  Cheurfa  descendants  du| 
simple  d'esprit). 


!  ofi 


Chebel   s37 


^67 

8(i 
8r,f, 
918 


37o 


M  7 
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270  LA  K  ABYME. 

Toulilv  Hameaux  »-t  villages  romposanl  le  toulïk.  HnbilaiiK 

Heporl  

Tir'ilt  (la  petite  creie)  

1  Tizi  Rourhchen  (le  col  du  chacal). .  1 

lAzzouguen  j  lrzer-n-lkhelef   I 

{ les  sourds  ou  les  descendants;  Bou  Ilef  (  l'endroit  du  sanglier  )   >    i .  t 

du  sourd).  j  Taâzibl  (le  petit  azib)   i 

[  Aima  ou  Hadri  (le  lire"  du  citadin).  \ 

Cheurfa  

Population  de  la  tribu  des  Ait  R'oubbi   5.7:1  j 


Tbibi  des  Ait  soi  Cuàïb. 

Village*  ot  loufiLs.  Hameauc  e t  villages  composant  les  toufiks.  Habitant*. 

V.tZellnl   OU 

Bol  R'ezli  (In  fabrique  du  fil  de  lin)   *7à 

ÇouaniA  (les  minarets)   i.oio, 

Igwifaf.   8v."> 

Iguer  Guedinîmen       j  I#uer  Guedniinien  |  1  tô'i 

(le  champ  des  aubépines).  {  Tajjeit  (la  ronce)  j 

Population  de  la  tribu  des  Ait  soi  Chair   Z.qhà 


Thibi  des  Ait  Khki.ii.i. 

Villages  el  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  h*  toufiks.  Habitant*. 

Ak'erroui-em-Bou  YAla  [\a  tête  de  Bon  YAla)   35.» 

Virera   671 

Bou  YAla   4ô3 

EI-KelAa  Irhennoufen   A 1 7 

Tizi  Bouaman  (  le  col  de  l'eau  )   3  m 

Ait  Khir   a 1  (i 

Tendelest   to'i 

Agoulmim  (la  mare)   i9,r> 

Bon  Acbir   7»1 

Ait  Hichem   171» 

Sahcl  (situ*5  dans  le  bas  pays).!  _  J 


Population  de  la  Iribu  des  Ait  Khki.ii.i   3.ioh 
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Thibi  dks  Ait  Fk 


AOl CEX. 


\  illajjes  el  toufiks.  Hamt-aus  et  villages  compara ni  les  Umliks.  Habitants. 

I >ji'iiiâal  es-Saliridj  |  le  vendredi  «lu  bassin)   9.s53 

Vit  Mekki   3oo 

Mahmoud     a  3  a 

Igr.ulfan  (  les  essaims  )   k  i  fi 

Bon  Zeh'arir   33 

Ler'erous  (  les  plantations  de  figuiers  )   i  io 

Maouïa   hh\) 

Tizi-n-Terga  (  le  col  de  la  rigole)    hn't 

Amazoul  (la  poutre)   'ifto 

Aïl  Monçourou  Ahmed    )  ... 

,,       r  ,    i    «  f  Ait  Mançour  ou  Ahmed   . 

i  l»>>  entants  de  Mançour  lilsv  ....  ■  ..  ,  ' 
d'Ahmed).  jA.tla.ch  y 

Agouni  Houâlir  (  l<»  plateau  du  retranchement)   048 

El-Mcslonb   ôfifi 

Toourirt  Aden  (le  monticule  d'Aden  )   f>8o 

Taliouin  (les  fontaines)   -joi 

Ait  Moussa  ou  Braham  (les  enfants  de  .Moïse  fils  d'Abraham)   t8(> 

Population  de  la  tribu  des  Ait  Fraocçot   j,oq3 

RÉCAPlTn.\TinN. 

Tribu  des  l&mraouïeii   i  i  ,855'' 

Confédération  des  Ait  Aïssi   '7-91'* 

Confédération  des  Maâlka   i  1,00* 

Parti»-  de  la  confédération  des  Ait  Ounguemioun   ^,071 

Confédération  des  Aïl  Djeunad   i5,83<) 

Tribu  des  Izor'faoucn   ^787 

Tribu  de  Tiguerin   1.167 

Tribu  des  Ait  H'asaïu   9,1  a3 

Tribu  des  lâzzouzeu   3,687 

Tribu  dïr'il-en-Zekri   3,07/. 

Tribu  des  Ait  Flik   3. 168 

Tribu  des  Ait  B'oubri   5,73s 

Tribu  des  Ait  bou  Chaïb   3. 0/1 5 

Tribu  des  Ait  Khelili   3, 108 

Tribu  des  Ait  Fraouren    7.02 3 

Population  du  Ckhi.lk  df  Tizi  Oizzoi   100,336" 


Digitized  by  Google 


U  KABYLIK. 


CERCLE  DE  DRA  EL-MIZ  AN. 


Confédération  des  Ait  Sedka. 

Sept  tribus  :  Iouadhien,  Aoukdal.  Art  Ahmed,  Ait  Chcbla,  Ait  Irguen,  Aïl 

Ali  ou  Illoul,  Ail  Bouchennacha. 


Tribu  des  Iouadhien  (les  gens  de  la  plaine?). 
Villages  et  toufiks.        Hameaux  et  villages  composant  les  touGks.  Habitants. 


Tikioucht  (  le  petit  piton  )   370 

Ait  Àbd  el-Kérim  (les  (ils  d'Abd  el-Kérim)   Ô78 

Taourirt  Abdallah  ( In  petite  montagne  d'Abdallah )   ôa5 


â5G 


AïtHalal   qoô 

Ait  Berjal   3jS 

lr  il  Igoulmimcn  (la  crête  des  mares)  

Ait  Chelala   afio 

Tagticminount  ej-Jedid  (  le  petit  mamelon  neuf)   7^0 

Total   :t,753 


Tribi  d' Aoukdal  (la  prairie). 
\  illages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitant.*. 

«Tah'achchat'  
Taourirt  Ifertassen  (  le  monticule  des  i 
teigneux)  I 
Aïl  Saïd  ou  Dali  (les  enfants  de  Saïd  \  43* 

I    fils  de  Dali)  i 

f  Taourirl-en-Tezgui  (le  monticule  de  1 


\     la  foret)  ' 

Tigounseft   r»-S 

Iguer  Adeloun  (  le  champ  d'Adeloun  )   07 1 

A  rejwrter   t.tt8i 
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Villages  et  loufiks.  Habitante. 

Report   1,381 

Ail  Mohammed  ou  Toudert  (les  enfants  de  Mohammed  fils  de  Tou- 

dert)   755 

Ait  Ouahlan   «64 

Total   3.3oo 


Tribi  des  Aït  Ahmed. 
Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  loufiks. 

I  Ait  bou  Madhi  

Aït  bou  Madhi  )  Aït  Sidi  Yahia  fies  enfants  de  Sidi 

(  Yahia  

,  1  Timer'eras  

imer  eras  |  Tikherjkû)  (     ruines  )  

(les  plants  de  figuiers).    )  ^  el.Moul  

Aït  Âbd  el-Ali  (les  enfants  d'Abd  el-AH)  

Total  


i.iH3 


679 


097 


Tribi  des  Ait  Chebla. 

Villages  et  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  I««s  toufiks.  Habitante. 

Agouni  Oufourrou  (le  plateau  des  partages  de  viande)..   701 

TiziMellal  (TiziMellal  j  5ft4 

(le  col  de  la  terre  blanche). j  Toumelilt  (la  terre  blanche)  j 

Total  


1 ,995 


Toufik. 


Taguemmoutit 
(le  petit  mamelon). 


Tribu  des  Aït  Irguk\. 

Hameaux  et  villages  composant  le  toufik.  Habitant*. 

j  Taguemraount  

Tazek'k'a  (la  maison)  

Tagueroudja  (le  bosquet  d'arbres)  . 
Tiguerl  Imahmouden  (le  petit  champ 
des  descendants  de  Mahmoud)  . . 
Tinsouin  (les  lieux  bas  entoures  de 

hauteurs)  

Taourirt  (la  petite  montagne). .  . . 

Iselnan  (les  frênes)  

1  Tir'ezza  (les  alluvions)  

A  reporter   ijôc» 


TouliL 


Ait  A/fjjiiil. 


\A  k  A  H  Y  LIE. 

Hameaux  fi  \  illagos r»m|>o»ant  le  loutik.  Habitant». 

Iteport   ijâo 

Ait  Afigad  (les  enfants  d  Aïnd).  .  . 
Ir'aladen  (les  murs  en  pierres  aè- > 
clies)  


Total. 


1 .  i  G  i 


Taini  des  Ait  Au  on  Illoul  (les  enfants  d'Ali  fils  d'Illoul l). 

Villages  el  toufiks.  HaniP.nu  et  village*  composant  les  touOls.  Habitai)!*. 

 |îr~::::::::::::::::!  ** 

Meeberek  (lien  exposé  à  l'est)   Ou* 


Ait  AImI  el-Ouahab  

,       ,  ,  \  Tala  Melbaœr  (la  fontaine  bonne 

Ait  Abd  e|-Onabab  I  .     '  \ 

pour  les  yeux  )  

Ait  ChAboTi'  


itiij 


Total. 


i,fi'i.'> 


Tribc  des  Ait  Bouciiejnacoa. 
Y  i liages  et  tonfiks.  Hameaux  el  villages  composant  le*  louiiks.  Habitants. 

Abonni  (îuir'ernn  (le  plateau  des  jeux  appelés  Ir'eran,  espèce  de 


mail  ). 


rp\  |>   i)  ,        (  Tliafsa  Boiniunad  

I  halsa  Hou  m  n  nul  .  ,.,  .       ,      ,       .           .  . 

pn  .     \  Ir  il  Itou  el-Mer  era  (  la  crête  de  la 
e  1  Oummad,  l 

,  v  j  noce)  

plante).  /      .  ; 

1  \  Ail  Daouit.  


(féclosion  de 


.190 


Ail  el-kaïd  (les  enfants  duj  Ait  el-kaïd  ) 

kaïdï  j  Art  Selimon  j 

lâzzouncn  (  les  descendants  de  l'Azzoun.  bonime  de  la  tribu  des  Heni 

Àzzoun)  


'10 


Total   i,7«C 

Population  de  la  confédération  des  Ait  Skuk*  :  i  't,io«)  babitanls. 
1  llloul  veut  «lire  :  nu  homme  «le  la  Iribti  «les  llloulen. 
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(]()>KKDKK\TIO>  DKS  l(,Ol'CHI>,U.. 

Neuf  tribus  :  Qieurfa  (iuir'il  (îuek  ken.  Ir'il  I moula .  Amecbrns,  Ail  bon 
Addnu.  Ait  bon  R'erdane.  Ait  Mendès,  Vit  Knufi.  Ait  Ismail.  Friknt. 


Curi-rpa  (ji  ir  il  (ii  Eh  il >.x  (  Cbeurfa  de  lu  crête  d'attarhe). 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 

Ait  El-lladj  Ali  (les  enfants  d'EI-Iladj  Ali)   %, 

Ait  ou  Ali  (  les  enfants  du  fils  d'Ali  )   .^3 

Meur'z  el-Mal  (  nom  d'une  plante)   3 


Aïl  Abod  ) 

|  hiisouin 


 j  *hi 

Total   1 , 1  H» 


Tribi  dTr'ii.  Iwmi.a  (la  crêle  des  forets). 

Toutik.  Habitants. 
Ir'il  Imoula  (  In  crête  des  forêts  )   1 .070 

Tribi  drs  Amkchras. 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 

i  Ait  Ali  ou  Aïssn   j 

Ait  Ali  ou  Aïssa  |  Ir'ersallien  (les  planteurs  1   \  >.i/.\ 

f  Idebakben  (Ips  ruisiniers)   J 

lliassenaouen  (les  enfants  d'Abscn)   -«.J; 

/  Tazrout  (le  petit  roeber)   .  \ 

Ibounkaleii  \  Tir'ilt  Ijckouanen   / 

<  les  potim  de  terre).      j  Tar'ardamt  (le  scoq>ion  )   1 

'  Tala  Ouguellid  (la  fontaine  du  roi).  J 

Ait  Imr'our  j 

Aitlmr  our  J  Imrdjk'anr-n  '  p,.'!."» 

Ail  Itou  Hnmçi  ] 

Total   m.  1  1  :t 

.s. 
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LA  KABVLIË. 


\  illajjes  et  touiiks. 

Ait  Mâallem 
(les  enfante  du  maître). 


Thibu  des  Ait  Buii  Addoi  . 

Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Hululants. 

Ait  Khalfa  j 

Thakharadjit  (  pelile  ouverture  dans  i 

une  haie)   t>f>i 

Ait  Douala  I 

Tamkadouilh  J 

AU  Ameur  (  les  fils  d'Amcur)   107 

Ibadisen  (les  descendants  de  Badis)   177 

Ait  ou  El-Hadj  (  les  enfants  du  fils  d'EI-Hadj  )   9 1 9 

Ail  Djima   670 

Ail  II 'en   194 


Tolal. 


2.071 


Villages  el  loufiks. 


Ait  llaggoun. 


Ail  Ahouari. 
Ait  el-kassem. 


Tribu  dbs  Ait  bou  R'erdane. 

Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants 

Eç-Çoumâa  (le  minaret)  

Akherih  Aïssa  1  les  ruines  de  la  mai-  j 

son  d* Aïssa)  

1  Taddart  Oufella   (le   village  d'en 

I  haut)  

\  Boudjanâ  


388 


AïtHidja. 


j  Taddart  (le  village). 
|  Ait  bou  Douala  


i4.*> 
377 

6&7 


Total. 


Villages  et  touiiks. 


Mch'ahan 


Tala-n-Braham 
(la  fontaine  de  Braham). 


Tribu  des  Ait  Mesdès. 

Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 

Iaoudarcn  (les  estropié )  j 

Ait  Châban  (  les  enfants  de  Châban  ).  j  1 98 
Ail  Çer'ir  ] 

1  Tala-n-Braham   1 

\  Ir'il  Oufella  (la  crèle  d'en  haut) .  .  .  f 
j  Ail  Ougoumad  (  les  gens  de  l'autre  i 
!      eôl«*  du  ruisseau)  ] 


110 


A  importer   3 1 8 


Digitized  by  Google 


STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION.  277 

\  illuge*  el  loofiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  touliks.  Habitant». 

Report   3i8 

Ir  il-en-Tegerfiouin  (In  crèle  des  corbeaux)   806 

Alma-ern-Besseri     110 

Ir'il-em-Bil  ■ 

Ait  Bouftouh  j 

Ir'il-em-Bil  Tala  Mellal  (la  fontaine  à  la  terre»  »Vi 

j     blanche  )  1 

[  Ail  Molek  (  les  enfants  de  Malek  ). .  .  ' 


Total   i,;»38 


Thibl  dks  Ait  Kolki. 

Villages  et  loul'iLs  Hameaux  et  villngeti  composant  les  loiifiks.  Habitants. 

Iboujellaben  (  les  fabricants  ou  les  \ 

porteurs  de  djellab)  I 

Ir  rer  jXechbel  I  Ail  K'ara  (les  enfants  de  k'ara). .  .  .  >  hhît 

Ail  Tek'oubbet  (les  jjens  du  dôme),  L 
Ait  Saâdi  (  les  enfants  de  Saâdi  ). . .  .  I 

l  Ait  Iwu  el-Melah  

Ail  \li-n-Ait  Kouli  J  Ail  Soliman  ou  Ali  (les  enfants  de  3m 

(     Seliman  fils  d'Ali)  

j  Maâlla  

I  Amrous  I 

Maâlia  <  Ir'bir'en  (les  las  de  pierres)  \      5fi  1 

j  Ifouzatlien  (les  mauvais  terrains).  .  [ 

[  labjelilen  ) 

/  lhadriin  

Tag-ucmmounl  (le  monticule)  

Iliadriin  (  les  descfiidants  dti  1  Ail  Hamida(  les  enfants  de  Hamida). 

Hadri,  c'est-à-dire  du  ci-  /  Ait  Hammar  ;      *»7 1 

ladin).  ]  Tala  Yousef  (la  fontaine  de  Joseph). 

Tamazirt  Bouâfir  (  le  champ  du  re- 
tranchement)  

Tolal  


Tribu  des  Ait  Ismaïl. 


Toufik. 
Halouan. .  . 


  mj68 

HabiliinU. 

  616 
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i>7H  LA  KABVI.IE. 

Villages  et  Uiufiks.  Hameaux  et  wllages  composant  les  touliks.  Habitants. 

He|H>rl   tiio 

A  it  T'elh'a  { les  enfants  <le  T  elh'a  )   -j 1  li 

Aima  (la  prairie) 

llemmasen 


i  .nu  m  \  ia  pruine  ;  , 

*  Aonrir  (  la  montagne  )  [ 


(les  gens  du  milieu).      j  Amalou  (le  versant nord)  | 


M9 

IC  VenHIIIl  uuiti  ;  1 

AUBaâli. 

Amezzaourcu  (l'endroit  où  Ion  arrête  les  voyageurs)   ??S 

Bou  Voueuh  . 

1  ô;,'. 


Bou  Noueuh'  1  J"'athen- 

Ikhalloiinen 


(«hehabath  (les jolis)  

i  Tizi-em-Medden  i 

izi-eui-  eacen         l  [jeDjwreil        receleurs  ou  les  roc-  '  .'tf»o 
(le  col  des  hommes).      j     commodeurs)  \ 

Tala  khellouf  j  Tola  Khellouf  f  3(... 

1  la  fontaine  de  khellouf).   (  Iguer  Eftah  { 

Bouzoula  i       ^ouzertlani  ( 

j  Tizi  el-l,ehad  (le  col  du  dimanche).  ( 

Total   3.o.ï3 

Tribi  i>ks  Fmuat. 
Deux  fractions  :  Ait  Khellouf.  Ait  Matas. 


\  Mage»  et  lontiLs. 


Ail  Ali  (les  enfants  d'Ali). 


Imezzar'en 
(les  gens  de  la  plaine). 


Ail  Itou  Maza 


\ÎT  MaT*S. 

\  Ait  l)ou  Maza .  ( 

I  U'alous   s 


Ait  Khklloi  r. 

Hameaux  el  villages  composant  les  loufiks.  Hahilanl* 

Ait  Ali  \ 

\  Ikherdas  (les  deïilés)  | 

(Ait  Babas  i 
Cheurfa  ' 

Ait  liel  Abbès  

Bou  Fdekil  

Ir'il  Bounefous  (la  crête  du  repos) . 
Ait  hou  Mançour  


7-7 


'il* 
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\  illag»«s  et  toufik.v  Hameaux  el  villages  composinl  les  loufiU.  Hahitaiil*. 

Rej>ort   i.fiSy 

,  .  ,              /  AU  Me^saoud  on  Yahia  (les  enfants  i 
Bout  Cuir  zer  do  (.|s  f,e  Yahja  )  j 

(le  terni.n  inn.lt*.  dn  ruis-  An  Hail>j(|an    -  '•!>• 

senuK  (Aïtll'anich  ) 

[  AU  llakeui  

\U  Abd  er-Rahinan  (les  enfants 
1     d'Abd  er-Rabnian  )  \  »i~t 


AU  Hakeni 


(l„,nr»„U,luH«l..,„).     .  Url)j;|ttMi   (|p>  t^t^-^i 

'     AHm)  !   

Tolal   s, 608 

Copulation  de  la  confédération  des  Igouchdai.  :  17.060  habitants. 


Tribi  i>ks  Vît  el-Aziz. 
Villages  el  louliLs.  Habitant*. 

Kl-  A  m  ra  (arabe  :  la  rouge)   i83 

Izoujrgar'en  (les  rouges)     17/1 

Population  d'une  partie  de  la  tribu  des  Ait  bi.-Aziz.  .  .  357 

Tribi  des  Harchaoi  a. 
Village»  et  loiilib.  Habilanls. 

Ouled  Djellada   179 

lien  Haroun   *i3i 

Doukkara  (le  capriliguier )   170 

Chabrl  el-Vkbra   ?8Ô 


Population  de  la  tribu  des  Harchaoua   865 

Tribi  des  hEZLiors. 
Tonlik.                  Hameaux  et  villages  composant  le  toufik.  Habilanls. 
I  Rouachda  • 

Houucbda  (les  enfants  de  Rn-1  n'!en'!?Ue'Vi  '  '  '  V  .    1  'v'  '  \ '  '    <  r 
^  ^j.  i  1k  aratben  (les  enfants  de  K  ara  t. .  .  »  5o/* 

|  AïnCbeggn  I 

'  llelljirlien(lesdescendanlsdeTollncb).  ' 
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Villages  et  toutiks. 


LA  KABÏLIE. 

Hameaui  et  villages  composant  les  toufik».  Habitants. 


Report 


Vit  MAalla 


Chaâb  (les 


i 

l  Tazrout  (  le  petit  rocher), 
f  Rezazoua  


Ouled  Salem 
^les  enfants  de  Salem). 


Rabla  

Kerma  (  le  figuier)  1 

Kl-Foudia  I 

Aîl-en-Naçeur  (les  enfant»  de  Na-  , 

j     Çe«r)  [ 

f  Ait  el-Djouher  1 

\  HJ-Aïnseur  (la  source)  , 

Aourir  (la  montagne)  ; 

,  -,         r  .  \  Tacbentirt  (le  piton  boisé)  / 

Ouled    Awsa   t  les    enfants]     .  r 

,  <  Halouan  > 

^Drâ  el-Mizan  (la  crête  de  la  ba- L 

lance)  f 

K'erouan  

Guergour  

ZéYarka    

Hénia  

Cbabet  Ikbelef  

Sidi  Ali  Moussa  

Senadkias  

Thabbourth  (la  porte)  


k'erouan 


Cbabet  Ikbelef. 


nr>a 
38o 


7°/ 


8n 


«99 


^56 


Population  de  la  tribu  des  Lnem.ioin   3.6A5 


Tribi  des  Akla-s  ou  Abids  (les  nègres). 

Villages  et  touâks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufik*.  Habitants. 

Ain  Zaouïa   1 84 

Bour'ni   68 

Azib  Cheikh  (azib  du  cheikh  j 

de  la  mâmera  de  Sidi  Abd- 1  f!  '  ^,el  V?'  \ «•* 
,r-Hahman)  j  Azib  Bouchkel  I 


Population  de  la  tribu  des  Am.an  
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28 1 


Village,  et  toufik*. 


I  mouillas 


8/j. 


Ait  Ali.. 


Amara 


Ihaxzamen  (les  sorciers)  . 


Art  Knzur 


Tbibi;  des  Ait  Kiialfoi  n. 

Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitant». 

Imouthas  

Tizi-n-Tefsa  

Aït  Abed  

Ait  Kassi  

Aït  Bel  Kassem  ou  Aïssa  

Ant'assen  

Ait  Yahia  

Barkat  

Aït  Boukhcdimi  

Aït  Taôlla  

Aït  Ali  

Ait  Braham   84 4 

Zaouia  Takedimt  (  l'ancienne  Zaouia). 

Agouilal  

Imakhoukhen  

Ait  Brahiiu  

Aït  ou  Naçeur  

Ait  ou  Çalah  

Ait  Ilamich  

Irezzougucn  (les  descendants  de  Hez- 

™ng)  

Ait  bou  Doukhan  j 

lhazzamen  

Aït  Aïssa  

Ait  Sidi  Ameur  

Ait  bou  Rehach  

Ail  Sidi  el-Mabdi  

Aïtel-Hadj  Ali  

Ait  Sidi  Abd  el-Aziz  

Taliouin( les  fontaines)  

J  Djibeur  

Aït  Tizi  (les  gens  dn  col  )  [    1  OÎ>  ' 

Aït  el-Aç.  ...   

Aït  Amrnara  

Aguergour  

Tnla  Our  atiiui  (la  fontaine  du  roseau  ). 

Population  .!«•  la  (rilm  dos  Ait  KH.4i.roi  :»   hJHtj 


93o 


G83 
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LA  KABYLIE. 


Confédération  des  Iklisskn  Olm-kl-Lil. 

Deux  tribus  :  Imzalen.  Iuikiren,  font  partie  ilu  cercle  de  Drà  el-Mizan. 


Villages  et  (outils. 


Tribu  des  Imzalev. 
Hameaux  et  villages  composant  les  loutiks.  Habitant*. 
Ait  Ter'erbith  (les  enfants  de  lu  \ 


Tiil«  YAlit  (In  roiilaim:  ilo  Yôln). 


u  «  <*' 


femme  de  l'ouest)  | 

Akbelendja  (la  bruyère)  i 

Ameddah  (  le  chanteur,  le  poète  ) ...  1 

Hou  Taka  «m  Bou  Tebena  (l'endroit  \ 

du  genévrier  ou  de  la  paille)  1 

Ihat'talen  f 

Izerrouken             '  Taja  0ll  Ameur(lafontained'Ameur).  , 
i  l«-s(l,'sn.ndantsdoZem>1«k).lTanieI,a|l||  {yœuï}  

I  Tizi-n-Tedoukkarlh  (  le  col  du  capri-  j 

\     figuier)  ; 

Sennanu   (no, 

Aïtltchir   8'iii 

Bon  Taka  (l'endroit  du  genévrier)  

Ichekereu   

bliekeren  lAoumaren  (les  descendants  d'Àou- 

nmr  )  

Mammeur  


<jo6 


Total 


à.o3* 


TrUU   DKS  iMklKKN. 
\  illajjes  <-l  touliks.  Hameaux  cl  villages  composant  les  lonfiks.  Habitant*. 

Tafour'alt  

T.ifour'alt  )      (>uniezz'an  <  'PS  e»lants  d  Amez- 


Takn  (l<>  genévrier  1. 


zian) 

lmezzouren  (les  coupeurs  <le  route). 

(  Taka  

Ait  Ali  

Agaoua  

Kl-llnmmam  


70 1 
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STATISTIQUE  DE  LA  POPULATION.  i>83 

\  illayps  .-I  Imilik*.  Hameaux  et  % ilbjjes  composant  le»  louliks.  Hululants. 

Report   i?7  H» 

<  Ait  Mohammed  ou  Saïd  

Ait  Mohammed  ou  Saïd    I  Tar  amant    

lies  enfants  de  Mohammed,  Tir'ill Oukerrouch  (la  petite  crête  du 


(ils  de  Saïd).  j     cligne  kerrouch). 

'  Azei 


1*9 


Azemmour  Ahan    

liuehandeii  ( descendants  de  Mehand)   i  |S 

ISi  bou  Djemâa  j 
Ibaharizen  (  h-xh 
AU  Ali  J 

Ait  Messaoud  ou  Aïssa   i  tj  i 

Imelikchen   i5ï» 


Total....:   :L8i-i 

Population  de  la  confédération  des  Ikmssen  Olm-el-Lil  appartenant  au  cercle 

de  Drâ  el-Mizan  :  -j^Hfih  habitants. 


HKCAPITI  LATION. 


(  imdédénilion  des  Ait  Sedka   i  h .  i  oc/ 

<îonfô«loralion  des  Igouchdhal   i-.otio 

Partie  de  la  tribu  des  Ail  el-Aziz   3"»7 

Tribu  des  Harehaoua   H(i.r» 

Tribu  des  Inezlioun   .'l.&ft.ï 

Tribu  des  Aklau     'Mih 

Tribu  des  Ait  Khalfoun     -'i,3Ki) 

Partie  de  la  confédération  des  lflissen  Oum-el-Lil                      .  ~Mh 


Population  du  O.bclk  de  Drâ  kl-Misan   M /il  3 


LA  KABYL1E. 


CERCLE  DE  DELL  Y  S. 


Confédération  des  Iflissbn  el-Lebaiiar. 
Unalro  tribus:  Ait  Zouaou,  Ait  Aihmed.  Ail  Zerara.  Titra. 


Tribu  des  Ait  Zolaoij. 

Village»  et  loufiks.  Hameaux  et  villages  composant  b-s  (outils.  Habitant». 


Imessounen   38 

AitKehouna   a  2 

Oummaden  (les  plantes  appelées  Oummad)   7Ô 

Tioililin  (les  rendez-vous)   48 

Agucmmoun  (le  mamelon)   «j8 

Adrar-n-Aït  Haroun  (la  montagne  des  Ait  Haroun)   81 

Isekkan  (les  cordes  en  diss)   7  3 

Tasennant  (l'épine)   80 

Ir'il  Bousouel  (la  criHe  de  la  hotte)   100 

Taourirt-n-Aït  Zouaou  'faourirt 

(la  petite  montagne  des  Aït   fp0O.Unr/I*  "*.*"', j  71» 

Zouaou)              Tasirra  (le  rocher)  \  ' 

Bou  Meris   38 

Ilssenadjen  J 
Bob  ed-Dar  (arabe:  la  |M)rte  de  la  \ 
maison)  J 

Tizi-n-Tezemmourth  (le  col  de  l'olivier)   3; 

Total.  .   t.oto 


Twbi'  dks  Ait  Aïiinki». 

Villages  et  touliks.  Habitants. 

hjticr-en -Salem  (le  champ  de  Salem  )   «  10 

Arbi   100 

\  reporter   no 
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et  toufiks.  Habitants. 

Report   210 

Bou  Kellal  (la  fabrique  de  pots  à  huile)   117 

Takhkhamt  el-Lâlam  (la  maisonnette  de  la  bannière)   70 

Ir  il  Ir'ès  (la  créle  de  l'os)   69 

Acb  Oufalkou  (le  nid  du  faucon )   66 

Ouânennas   56 

lcberkiin  (  les  orientaux )   39 

Ihaddadcn  (les  forgerons)   16 

AU  Si  Ali  (les  enfants  de  Si  Ali)   90 

Ait  Vasine   69 

Total   79  a 

Tribu  des  Ait  Zerara. 
Villages  et  totifiks.  Habitante. 

Tiguert-en-Tala  (le  petit  champ  de  la  fontaine)   1  a  1 

Tizi-n-TemelIelt  (le  col  de  la  terre  blanche)   171 

If.ilkan  (les  faucons)   60 

Iguer  Ençer  (  le  champ  de  Naçeur  )   88 

Ait  Yousef  (  les  Cls  de  Joseph  )     1 5  4 

Iknache  (les  mesures)   48 

Tala-n-Chebaha  (la  fontaine  où  l'on  satisfait  sa  soif)   98 

Taourirt  Arbâch   5 1 

Tagnersift     76 

Taksebl  (la  Kasba  )   a 66 

Ir  il  Ameur  (la  crête  d'Ameur)   4y 

Ihaîfan   71 

Total   1,9  33 

Tribi  de  Tjfra. 

Villages  et  touGk*.  Habitants. 

Taguemmount  (le  petit  mamelon)   i63 

Tensa  (le  lieu  encaissé)   388 

Tiroedoucht  (la  petite  cuvette)   167 

Azra   i48 

Total   866 

Population  de  la  confédération  des  Iflissen  bl-Lebaiiar  :  3.90 1  habitants. 
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(ioNFKDKHATION  DKS   \ÏT  ()l  AGLKÎSNOLN. 

Sept  tribus  :  Atonch.  Aïl  Sidi  Hamza.  Ait  Said,  lAskaren.  Ail  Mcsellrm. 

Isliten,  Chenrfn. 


Tribi  d\Atou:h. 

Villages  cl  loul'.U  Habil.niv 

lladouda   iu.'» 

Tarbanl   <ji 

Izerroukcn  (les  descendants  de  Zcrrouk)   n«» 

Isinkhen  (  les  écoulements  )   i  -i  •» 

Tir'ilt-n-el-Loueh  (la  petite  erôle  de  la  trappe)   ni) 

Ihassounen  (les  enfants  d'Ahsen)   nu 

Tigoulniamin  (les  petites  mares)   m  j 

Agouni  Bouaklan  (le  plateau  des  nègres  i   17^» 

El -Mâchera   11.': 

Tazerart  (mauvais  terrain  pierreux  ou  le  figuier  appelé*  Tazerart)..  1  H'i 

Ait  Aâlahaou   ô») 

llilan  ( les  lauriers-roses)   n  .*i 

Azrou  Bouar   1  Vi 

Ait  Karès   1  on 

Tazibl  (le  petit  azib)   77 

Tinkaclùn  (les  petits  jardins )     loti 

Izaïchen  (les  descendants  d'Azâïch  ou  les  figuiers  appelés  Azaicln.  1  '17 

Aït  Ouazen   S'i 


Total   ti.i.îj 


Tribi  dks  Ait  Sidi  Hawz*  (les  enfants  de  Sidi  Hnni/.a). 

Villages  et  toulîks.  Habitant. 

Tala-n-Ter'erast  (  la  fontaine  de  la  ruche)   1 7G 

Makouda   mm 

Taseddart  (  le  ressaut  <le  terrain  )   fn 

Azrou  (  le  rocher  )   '10 

Outouba   'm 

Tarbant   \ 

lladoiid.i   \ù 


Total. 
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Tmni  des  Ait  Saïd  (les  curants  de  Said). 

Villages  et  toulik.H.  Ilaliitanl*. 

Merabtin  Semr'oun   Ni 

Akhendouk'  (l'encaissement)    "><j 

Tiimazirt  ou  Ral>ah  (le  champ  «le  llahah)    l 'M\ 

Tizi-em-bou  Ali  (  le  col  du  fils  d'Ali  )... .   t>:> 

Tilechcbarin  (  les  pourboires  )   117 

Tala  Mimoun  (la  fontaine  de  Mimoun)   117 

Ait  lflen  (les  enfants  dïftcn)   ôli 

Semr'oun   it>(» 

Azrouil  (plante)   t'i'.\ 

Tai-siflt  (  la  pierre  plate)   ii.r> 

Mayach     if>8 

Total   i,M 

Tribi  des  IÀskerkv 

Village*,  et  totifiks.  Habitant. 

lclitoiianen  (  les  descendants  de  Chaloiian  )   1  '10, 

lafadjen   Ho 

Ait  Aineiir  ou  Moussa  (  les  enfants  d'Amour  lils  de  Moussa  )   1  Gf» 

Ait  Hamadoucb  (  les  enfants  de  Hamadouch  )   101 

Total   ô  1 

Tribi  des  Ait  Mf.ski.lkm. 

Villages  el  louliks.  Habitants. 

Takhkhamt-n-el-Djir  (la  maisonnette  de  la  chaux  )   1/1  f> 

Ir'zer-n-Egna   179 

Tisegouin  (les  chai»i|)s  en  pente)   175 

Tarihant  (  le  myrte  )   917 

El-Mâden  (la  mine)    109 

Ibakouken   13H 

Tigounathtn  (les  petits  plateaux)   <»i 

Aoulaïn   1 3 1 

Total   1,17!» 
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Tribi;  des  Istiten. 
Villages  et  loufiks.  Habitants. 

Istiten   337 

Tanrihist   Go 

Ichikar   -i 

Agouni  Hammich  (le  plateau  de  Hammich)   93 

Total   55o 

TrIBIT  DBS  CbEURPA. 
Villages  et  toufiks.  Habitant». 

Cheurfa   1 06 

Azaïb   1 3o 

Tikioucbt  (le  petit  piton)   3g 

Mazer   37 

Rebodb  (  le  lieu  où  se  réunissaient  les  champions  de  la  guerre  sainte  ).  1 6 

Tala-n-Testhan  (la  fontaine  des  vaches)   36 

Ait  Ouri   30 


Total   37û 


Population  de  la  confédération  des  Ait  Ouagubnnoun  :  6,5  3  3  habitants. 

Tribu  dbsÀït  Slecguem. 

Villages  et  toufiks.  Habitants. 

Aâlir  Oukoufi  (le  retranchement  de  l'Akoufi)   ibk 

Tala  Arous  (la  fontaine  de  l'escargot)   88 

Tadjenant  (la  treille)                                                 ...  09 

Toumdjadj   h  7 

Abada   1  ">7 

Aima  Bouaman  (la  prairie  de  l'eau)   80 

Kennout   h?. 

Tasirra  (le  rocher)   âf» 

Tadhouiit  (la  réunion  des  fossés  pour  l'écoulement  des  eaux)   f»3 

Mechchouka   i3-i 

Tala  Aggach   1  ôo 

Arbiâï   67 
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Villages  et  touliU  Habitants. 

Report   i  ,096 

Axib   77 

Chaîna   îia 

Bou  Mali   iâo 

AU  bel  Hizem   11a 

Bechali   a  3 

Ifedjdan   a  a 

Azib  et-Tolba  ( lazib  des  Tolba )   18 


Population  de  la  tribu  des  Ait  Si.egcuem   i,55o 


Tbibc  des  Brmi  Thocjh. 

Villages  et  toufiks.  Habitants. 

Dar  Rabah  (  la  mai  son  de  Rabab  )   1 

Kch-(lliegga   97 

Tizer'ouin  (les  maisons)   aqt 

Azrou-n-Aït  Saber  (le  rocber  des  Ait  Saber)   1 H 9 

Azrou  (le  rocher)   Ou 

Le  Brarat  (les  plaines)   3a 7 

AU  el-Majoub   1 63 

Ben  Amara      17a 

Bon  K'ennch   5  a 

Sidi  Yabia   04 

Cheurguia   a  1  (» 

Bou  Harchaou   i3<) 

Bou  Amont   1 43 

Bout  Eclicharef   39a 

Ouled  Hamidau   3i  1 

Cherarda   4a8 

Eç-Çibi   189 

Ouiad  Kbeddacfaa   iGa 

Si  Abdallah  ou  Moussa   116 

Ben  Nechoud   1 1 3 

Touabet   ,r>75 

Tala  bou  Aklan  (la  fontaine  des  nègres)   ;>f, 

Açouaf.   5  h 

TaLedemt   4oa 


Population  de  la  tribu  des  Béni  Tiioir   /i.85<) 


±m  LA  KABYLIK. 

Tribi  dk  Taouhga  (lourfjuiouii). 
Villages  cl  loufiks.  Hameaux  cl  villages  romposanl  les  loufiks.  Habitant*. 

Béni  Allnr  (les  (ils  du  parfumeur)   978 

Ei-keçâa   6'i 

Taourga  (la  fourmilière). .  .    El-Oukalla   439 

Aâfir  (le  retranchement)   196 

Ouhaliacliou   *3'i 

Amazzeur   75 

Tazroul  (le  petit  rocher)     i48 

El-R'edaïr   6fi 

Di\v  ol-Bidha  (la  maison  blanche)   280, 

Bar  lia  .'   363 


Population  de  la  tribu  de  Taourca   9, 1  4ô 

Tribu  drs  Issbr  ed-Djedia*. 

Village»  et  loufiks.  Habitant. 

La  nier 'na   89 

Ksmachia   \<>.h 

Oulcd  Taleb   1  h  1 

Oulcd  Bached   197 

Milidj   109 

Ouled  liel  Kassem  ou  Ali   1  tS 

Rechchar   »aS 

El-R'erraf   80 

Tafour'alt   5  S 

Igoulfan  (les  essaims)    

Tala  hou  Ameur  (la  fontaine  du  fils  d'Aineur)   ifit 

El-Hamrouni   '17 

Haouch  Mahmoud   3î< 

Ouled  Abdallah   181 

Azih-en-Tiiklils  (Tazib  de  la  négresse)       10 

Agnelet  ed-Djemel  (la  montée  des  chameaux)   H  fi 

Ouled  Sidî  A  mari   fin 

Ouled  bel  Arbi   18 

Ouled  Beridj  (Rezouan)     iyfi 

Kl-Aziba   1  -j8 

Ihiouch  bou  Derba   1  a 
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Villages  et  (outils.  Hal>ilanU. 

Report   'j,o4i 

C.haïba   V% 

Massoum  

El-Anatra   116 

0Qlad  bel-Aïd   59 

LaJJa  Aouda   A8 

OuledSi  Djelilali   hS 

Ouied  Embarek   îao 

Otiled  Si  el-Mokdad   5i 

Ouied  Mohammed   «>9o 

Kl-Kouanin   38o 

Maharchia   83 

Haouch  Salem   111 


Population  de  In  tribu  des  Isser  ed-Djkdian   3,33o 

Tribu  des  Isser  Ouled  Smir. 

Villages  et  toufiks.  Habitants. 

Ouled  Ali   276 

Haoucb-en-Nekhel  (  la  ferme  des  palmier»  )   91 

Zcrark'a   88 

Ouled  ben  Ali   M 

Taounra   iftt 

Ouled  Sidi  Mab'foud   f>& 

El-R'erraf   83 

Haouch  ben  Ouali   117 

Ouled  R'enem   /17 

El-Mekhnkhcha   r>3 

Ouled  Sidi  Senoussi   91 

Haouch  Badhi   63 

El-H'amadna   lto 

Kd-Djennad   188 

Amazzeur   i3y 

Ouled  cl-Arba   35 

Ouled  l>en  Noua   «4 

Oaled  INebri   \% 

Bensari   :J8 

Kouria   ,  n 

Haouch  bel-Kheir   ,3 
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\illagesct  touf.ks.  LhbilaiiLs 

Report   1,917 

Ain  el-Amhra   i3G 

Ahelel-Oucd   19* 

Ouled  Stiti   9* 

Haoucli  Chérif.    70 

Kl-Ardja   17H 

Haouch  el-Oudjani   70 

Abd  el-Ouiret   *Gi 

Ouled  Siderrok     «8 

Douia-en-INouacenr   57 

Ouled  bou  Rahla   A  7 

Dor  Mendil   119 

Haouch  el-Caïd  Soflani   76 

Ouled  Si  el-Arbi   33 

Ouled  Hamouda   6<) 

Population  de  la  tribu  des  Isser  Ouled  Smn   3.344 

Tribu  des  Isser  el-Ocidan. 

Villages  et  toufiks.  Habita  nt«. 

Mandoura   1 13 

Bou  Cara  el-Kebir   iq 

Bou  Çara  el-Çer'ir   91 

(îhouicha  (abandonné)   » 

Praa-cn-Nesisso   i,3 

Guellal   4-i 

Ben  Sebâ   »ji 

Ben  Séria   71 

Ouled  Abdallah   IU 

Zeramouri   ô4 

Ouled  el-Arbi   117 

Ain  el-Kcrem   83 

Decberet  Ali   71 

Mâouïn   107 

Moudrabin                                                             ....  »j4 

Ouled  Allai....;   71 

Beni  Kchthir     101 

El-Konès   fi3 

Ouled  Zian   îfii 
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\  litiges  elloufik*.  Habitants. 

Re[x>rl   i,964 

Bou  Chetta  (  abandonné)   « 

BenGastalo   59 

Ben  llammouda   61 

Ben  Delhoum   33 

Boa  BaLa   79 

Ben  Tara   954 

Ouled  Enibarek   76 

Ali  ben  Baïou   97 

Ouled  Mançour   19 

Leggata   157 

Rafâï   3i 

Bou  Anieur   199 


Population  de  la  tribu  des  Isskb  kl-Oi  idas             .  .  j.iyâ 

Tribi  des  Isser  Dbolà. 

Villages  et  toufiks.  Habitant*. 

Ouled  ben  Cbaban   995 

Beu  Arous   169 

Ouled  Bouçada   81 

Aïssa  ben  Ali   07 

Ouled  Smir   44 

Ouled  Amer   64 

Kl-R'eïcha   iâj 

Kara  Ahmed   73 

El-Guenanna   1 96 

Ouled  Rah'moun   195 

Bach  Assas   66 

Ouled  Bakhti   96 

Ouled  Amara   30 

Ouled  Saâfa   1  4  9 

Ouled  Khelif.   901 

Ouled  Debboa   178 

Ouled  Aïssa   a  A  5 

Djerubat       1 34 

Thak'erbouit(Gribis8a)   /19 

Ben  Bakhti   88 

Ouled  Guesmir   »  88 
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l\  K  Ali  Y  ME. 


Villages  et  loufiks 


Hameaux  el  villages  composant  les  loufiks.  Habitants. 


Ouled  Kabah  

Chouabet  

Ei-Guechala  

Haoucb  Sebéah  

Ben  Açoul  

Ouled  Ahmed  ben  Aïssa. 

El-Melâab  

Haoucli  Abd  el-Hak 

Brahim  bel-Hadj  

Haouch  ben  Maïch  

Haouch  ben  Taiëb 
Haouch  ben  Teldja. 

Haouch  ben  Delala  

El-Kelâa  

Abd  el-Zaïd  

Bon  Guechtouli  

Lw1*  

Ouled  bou  Ami  


Béni  Àthman. 


Report. 


Bou  Aïdel .... 
Tala-em-Mahdi. 
Bou  Smaïl .... 


•j.tiûi 

19.Î 
1  -j 
190 
83 
1  lô 
106 
ho 
54 
36 

9* 
t85 
160 

•2  II 

7» 

0» 

•-?.') 
6* 
*o 
i3i 
168 
,37 


Population  de  la  tribu  des  Issek  Drouà   ....  6.790 


Tkibi  dks  Zkmou.. 

Villages  el  loufiks. 

Amnaïl   Aô8 

Ouled  Moussa  {abandonné)   » 

Terfacl-Tah'ala   86 

Abid  •  •»  1 1 

Terfa  el-Fouaça   1 1 8 

Population  de  la  tribu  des  Zemoul   876 


Tkibi  dk  Séoaoi.  kl-Kmhm. 


TotiliL. 
Séhaou  «'l-krdim. 


llnl>iUnl> 
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STATISTIQUE  DE  LA  POIH  LATIOY 


Douze  tribus  :  Ait  Amron,  Ait  Bourouba.  Irâfan,  Ir'emrasen,  Ait  Mekla, 
Ibouâzzounen,  Arch  Alemmas,  Ait  Chilmoun,  Ait  Chennacha.  Ait  Vuhia  ou 


Confédération  dus  Iflissen  Ou  m  el-Lil. 


Tribu  des  Ait  Amran  (les  fils  dAinran). 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  IlahitauU. 

Ait  Mohammed  ou  Saïd  (les  enfants  de  Mohammed  fils  de  Saïd). ...  03 

Tjgounathin  (les  petits  plateaux)   ai5 

Ibouziden  (les  descendants  de  Houzid)   9a 

Ait  Aleggan  ( les  fils  d'Aleggan )   1 38 

Azîb-en-Zamoum       i  Azib  )  t 

(l'azib  de  Zamoum).      j  Tala  n-Tirï!t(la  fontaine  de  la  crête),  j 

Aïâch   <*h 

Mer'anim   5  a 

Ait  Amran   85 


Total   853 


Tribu  dks  Ait  Bot  roi  ba. 

Villages  et  toufiks.  '  Habitants. 

AU  Mohammed  (  les  fils  de  Mohammed  )   1 U  8 

Igariden   tao, 

Aït  bel-Khettab   7a 

Ait  Chaouch  (les  enfants  du  Chaouch)   70 

AU  el-Hamri   89 

AU  Saïd  (  les  enfants  de  Saïd  )   53 

Aït  Sliman  ou  Ameur  (les  enfants  de  Sliman  (ils  d' Ameur)   70 

AU  Ameur  (les  fils  d'Ameur)   33 

Aït  Ougouni  (les  gens  du  plateau)   75 

Ait  El-Hadj  (les  fils  d'El-Hadj)   11 1 

Zerâa   3  a 

Takhi louant  (le  sureau  ou  le  ricin)   69 


Total   951 


2%  I.A  KABYIJE. 

Tbibl  des  Iràka*. 

Villages  et  loufiks.  Habitants. 

Azrou  (le  rocher)   919 

Rechdi   90& 

lhaddaden  (les  forgerons)  

Ammoucli   1  oh 

lr'ir                                                                      ...  63 

AU  Sidi  Ameur  (les  enfants  de  Sidi  Ameur)   67 

AU  Abbad  (  les  enfants  d'Abbad  )   1 00 

AâOrlrâfan  (le  retranchement  des  Irâfan)   160 

Ir'zer  Gounès  (  le  ruisseau  de  Iounès,  n Jonasn  )   987 

Toursal   70 

Djelouha   Ha 

Bider   160 

Oumsaden   1 43 

Bou  Misra   76 

Chelout   919 


Total   9,190 


Tribi  des  1r  kmbasek. 

Villages  et  Utuiiks.  Habitant*. 

Aâlir  (le  retranchement)   116 

AU  Ouaouali  (les  enfants  du  (ils  du  saint  )   3ô 

Idjadbidhen   77 

Chelnla   57 

Ait  Ahmed   67 

Ir'ilMedjout   Si 

Total   6o3 

Tribi  des  Ait  Mrkla. 

Villages  et  toufiks.  Hameaux  et  villages  composant  les  louGks.  Habitants. 

lazzouzen  ^  j  Ir'il  INekaouch  ) 

(les  descendants  d'Azzouz).{  Tir'ilt  Nath  Mohand  00  El-Hadj.. . .  ( 

„i  i  lziloonen  (les  descendants  du  Zi- I 

(akkadien  1  .  I 

(les  descendant*  de  l'Âkkach).  „  1to"nl> 
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Villages  cl  toufiks.  Hameaux  el  villages  composant  les  toufiks.  Habitants. 

Report   538 

louennour'eu  J  . 

(les  descendants  de  l'Ouen-l  ™u  Çahba   a3o 

,.x  l  Ait  Bouider   ...  i 

nour  i).  )      """«"c»  ) 

(  Lemçella  ] 

Ait  Saïd  (enfants  de  Saïd). .  J  lbelaïden(  les  descendants  de  Bel-Aïd).  V  i  4o 

(  Taksebt  (la  Kasba)  ) 

Ail  Ahmed  (enfants  d'Ahmed  )   1 35 

Atsafath   176 

Ait  Abdallah  ou  Ali  (enfants  d'Abdallah  fds  d'Ali)   io5 

Total   i,3a a 

Tribu  des  Ibouâzzounr*. 

Villages  et  touGks.  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitant*. 

Ichalalen             (  Ichalalen  )  Q  (- 

des  descendants  de  Chalal).j  Ait  Abdallah  (les enfants  d'Abdallah),  j 

AïtBellil   fVfu1 '65 

j  Imkidehen  ) 

Aâfir  (le  retranchement). . .  j                                             J  166 

Ouled  Ziian   aa6 

Azeraraten   180 


Total   y53 

Tribu  d'Abch  Alemmas  (la  tribu  du  milieu). 
Villages  et  toufiks.  Habitants. 

ibouharen   170 

Ait  Selîman  (les  enfants  de  Seliman)   907 

Ihatumaden  (  les  enfants  de  Hammad  )   1 33 

lourinchen   190 

Total   700 

Tribi  des  Ait  Chilmoun. 
Villages  et  toufiks.  Habitants. 

Ir'il-n-Aït  Yahia  ou  Ali  (la  crête  des  Ait  Ynhia  ou  Ali)   *Jofi 

Yaniian   ay3 

Vîekani     nu  7 

Total   70G 
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Tbibu  des  Ait  Chemnacua. 


Villages  et  touliks.  Habitant». 

Aâfir  (  le  relranchemenl  )   1 35 

Tizi  Bouadhou  (le  col  du  vent)   66 

Tala  Our'anim  (la  fontaine  du  roseau)   63 

Ait  Hamniou  (  les  enfants  de  Ilammou  )   i  65 

Tudmaït  (  le  palmier  nain  )   i  6-j 

Bou  Arous   36 

Bou  Kerram   63 

Bou  Aïssi   a  6 

Total   636 


Tbibu  des  Ait  Yaiiia  ou  Moussa  (les  enfants  de  Jean  fils  de  Moïse). 

Villages  et  toufiks.  Habitants. 

Ait  At  alla  (les  enfante  d'At'alla)   i3*. 

Tnla-n-Errnbeth   1  ou 

Azib-en-Tifaou   -j  65 

Taddart-n-Eddjamâ  (le  village  de  la  mosquée)   iG5 

hïllalen  (les  enfants  d'ÂIlal)   i8*j 

AU  Tsarik   ait 

Ait  Seliman  ( les  enfants  de  Seliman )   îio 

Aâfir  (  le  retranchement  )   a  1 6 

Tachalalt   96 

Tnsguedelt  (la  parade)   aoo 

Halil   11* 

Imeksanen   7  5 

Zaouiat  Berrou   1  «S 

laïrilen   a55 

Imoulek   197 

Total   a. 5. Si 


TouBL 


Ail  kliercha. 


Tbibu  des  Iltaïbn. 

Hameaux  et  villages  composant  le  toufik. 

AU  Yahia  (les  enfants  de  Jean).  ...  -ïi\ 

Aâfir  (  le  retranchement  )   36'» 

Ait  Bouadif.   477 
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A  lliage»  cl  loufik.-..  Hameaux  et  villages  composant  les  toufiks.  Habitats. 

Report   85o 

IAït  Ouorezdin   475 
AU  Marner  ( les  enfants  de  Marner) ...  a 68 
Ikherbotichen   ^7 

Ait  Ir'il  (les  gens  de  In  crête). . . . 

Iacherithen  

Ihaïdouscn  T  Tir'ilt  bou  Mâoucl,  f 

Ait  Ahmed  i 

Ait  Abdallah  I 

Tilouinin  (les  petites  fontaines)  

Ir'erbien  1 

Azib  Ir'erbien  (Tazib  des  Ir'erbien).. 
Ir'erbien  (les  occidentaux). .  {  Aàlir  Ir'erbien  (le  retranchenient  des  )  380 

Ir'erbien  )  

lhaddaden  (les  forgerons)  

Ait  Saâda  (  les  enfants  de  Saâda  )   85<> 

Total   4,o68 

Tribi:  dbs  Ait  Arif. 

Toufik.  Hameaux  et  villages  composant  le  toufik.  Habitants. 

,  Ait  kri(  

I  Uerrouden  

Ait  Arif.  )  !baha,al  ( ,(*  8imP,e9  d  e8Pril) •  "  ■    [    ,  ,,67 

Izannouten  

El-Menacera  

Iberkanen  (les  noirs)  


Total   i.a07 

Population  delà  confédération  desIrLissBN  Ovu  bl-Lil:  16,578  habitants. 

RÉCAPITULATION 

Confédération  des  Iflissen  el-Lebahar   3,(jo  1 

(Confédération  des  AU  Ouaguennoun   6,5a a 

Tribu  des  Ait  Sleggnem   i,55o 
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Report   11.97.V 

Tribu  des  Beni  Thour  . .  /i.S5o 

Tribu  de  Taourga   i,t  hb 

Tribu  des  Isser  ed-Djedian   3,33o 

Tribu  de»  Isser  Ouled  Smir   3,34 /i 

Tribu  des  Isser  el-Ouidan.   0,17a 

Tribu  des  Isser  Drouâ     4, 790 

Tribu  des  Zemoul   874 

Tribu  de  Sébaou  eJ-Kedim   387 

Confédération  des  lfltsscn  Oum  el-Lil   1 6.578 


Population  du  Cbrclb  db  Dbllys   5o,&&6 
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H  A  CES. 


RACES. 


La  très-grande  majorité  des  populations  do  la  Kahy lie  du  Jur- 
jura  appartient  incontestablement  à  la  race  Berlx]re,  c'est-à-dire  à 
cette  race  d'hommes  qui,  depuis  les  temps  anté-historiques,  oc- 
cupe le  nord  de  l'Afrique  depuis  l'Egypte  jusqu'à  l'Atlantique. 

Quelle  est  cette  race  ?  D'où  vfcnt-cllc  ?  A  quel  rameau  de  la 
famille  humaine  doit-on  la  rattacher?  Quel  est  enfin  son  nom  vé- 
ritable, puisqu'il  est  à  peu  près  démontre*  que  celui  qu'on  lui 
donne  n'est  qu'un  sobriquet  dédaigneux,  employé*  d'abord  par  les 
Grecs,  fidp&zpot,  et  plus  tard  parles  Romains,  Bnrhari? 

Toutes  ces  questions  ont  été  l'objet  de  discussions  déjà  nom- 
breuses, mais  qui  n'ont,  il  faut  bien  le  reconnaître,  que  très-im- 
parfaitement dissipé  l'obscurité  qui  les  couvre. 

iVayant  pas  de  lumières  nouvelles  à  apporter  dans  la  discussion, 
nous  accepterons  les  faits  tels  qu'ils  existent  dans  l'état  actuel  des 
connaissances  ethnographiques. 

Nous  avons  dit  que  la  plus  grande  partie  des  hahitants  de  la 
Kabylie  appartient,  sans  contredit,  à  la  race  berbère;  mais  il  est 
non  moins  certain  que  cette  population  a  dû  subir  de  nombreux 
mélanges.  Chercher  à  démêler  les  éléments  et  à  fixer  les  propor- 
tions de  ces  mélanges  serait  entreprendre  une  lâche  impossible. 
En  France  et  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  qui,  de  même 
que  le  nord  de  l'Afrique,  ont  subi  de  nombreuses  invasions  et  où 
des  peuples  de  races  diverses  se  sont  entre-choqués.  le  problème 
est  insoluble;  à  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  espérer  le  résoudre 
dans  un  pays  où  les  documents  historiques  font  défaut  d'une  ma- 
nière à  peu  près  absolue. 

Tout  ce  qu'il  est  permis  de  se  proposer  est  la  recherche  des 
muses  probables  de  ces  mélanges. 
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Sans  remonter  au  delà  de  1ère  chrétienne,  il  en  est  plusieurs 
que  l'on  peut  signaler  et  qui  ont  dù  agir  activement. 

Les  débris  des  colonies  grecques  et  romaines  ont  fourni  sans 
doute  un  large  contingent  à  ces  mélanges  dêraces.  On  peut  bien 
admettre  que  les  familles  riches,  fuyant  devant  les  invasions,  aient 
cherché  un  refuge  en  Italie  et  dans  le  reste  de  l'Europe;  mais  la 
masse  du  peuple,  les  pauvres,  les  esclaves,  les  serfs  de  la  glèbe, 
tous  les  déshérités  de  la  société  antique,  sont  nécessairement  restés 
dans  le  pays.  Eussent-ils  voulu  émigrer,  que  les  moyens  leur  au- 
raient manqué;  et,  d'ailleurs,  pourquoi  l'auraient-ils  voulu,  puis- 
qu'un changement  de  maîtres  ne  pouvait  aggraver  leur  position 
et  leur  offrait  au  contraire  des  chances  de  l'améliorer? 

Les  persécutions  religieuses  contre  les  ariens  et  les  donatistes, 
qui  préparèrent  si  efficacement  l'avènement  de  l'islamisme,  durent 
avoir  aussi  une  part  considérable  dans  ce  résultat.  En  effet,  il  n'est 
pas  a  supposer  que  les  victimes  se  soient  décidées  à  s'expatrier 
pour  aller  se  remettre  volontairement  sous  le  joug  de  leurs  persé- 
cuteurs, lorsque  les  conquérants  leur  offraient  toute  liberté  pour 
leurs  croyances,  moyennant  une  simple  augmentation  d'impôt,  et 
inéme  l'égalité  absolue  avec  eux,  à  la  condition  d'embrasser  l'isla- 
misme. 

La  décadence  si  rapide  du  christianisme,  suivie  bientôt  de  sa 
disparition  complète,  indique  assez  que  les  indigènes  ne  se  con- 
vertirent pas  seuls  à  la  religion  nouvelle.  Dès  le  xui*  siècle,  il 
n'est  plus  question  de  chrétiens  en  Afrique;  on  ne  parle  que  de 
musulmans  berbères  ou  arabes.  Qu'étaient  donc  devenus  les  peuples 
de  race  grecque  et  de  race  latine?  Évidemment  ils  s'étaient  fondus 
dans  la  masse  de  la  population  indigène,  et  on  ne  les  en  distin- 
guait plus. 

La  kabylie,  comme  le  reste  du  pays,  a  reçu  sans  doute  une 
partie  de  ces  éléments  étrangers,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
s'écarte  de  la  vérité  en  disant  que  bon  nombre  des  familles  kabyles 
de  nos  jours  ont  eu  des  ancêtres  de  race  européenne,  anciens  ha- 
bitants des  villes  de  Rusazouz,  Iomnium,  Rusucurru,  Bida  Mu- 
nicipium.  etc.  La  croyance  populaire  attribue,  en  effet,  celle 
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origine  aux  Ait  Bidu,  chez  les  Ail  Fraouçeri;  aux  Ifiekkaren  et  aux 
Ait  Salem,  chez  les  Ait  Jraten,  et  à  la  tribu  des  Aîl  kodhéa,  chez 
les  Ait  Djennad.  Des  recherchés  suivies  avec  soin,  surtout  dans  les 
tribus  du  bord  de  la  mer,  augmenteraient  certainement  cette  liste. 

La  beauté  des  femmes  des  Ait  Ouaguennoun ,  qui  est  proverbiale 
dans  le  pays ,  est  regardée  aussi  comme  un  indice  de  leur  origine 
étrangère. 

Bien  que  nous  n'attachions  pas,  en  général,  une  grande  im- 
portance aux  traditions  kabyles,  nous  croyons  cependant  que  ces 
indications  ne  doivent  pas  être  négligées. 

L'élément  arabe  a  été  introduit  plus  tard ,  a  la  suite  des  inva- 
sions, beaucoup  moins  par  la  prise  de  possession  violente  du  sol 
(jue  par  l'influence  de  l'islamisme. 

Les  Isser,  formant  une  population  de  1 3,63 9  habitants,  sont 
les  seules  tribus  constituées  qui  paraissent  être  réellement  Arabes. 
Ils  se  donnent  pour  tels,  et  les  Kabyles  ne  contestent  pas  cette 
assertion.  Ces  tribus  se  sont  mêlées  aux  populations  voisines  par 
de  nombreux  mariages,  et  il  est  probable  que  maintenant  c'est  le 
sang  kabyle  qui  prédomine  chez  elles. 

C'est  par  les  marabouts  surtout  que  la  race  arabe  a  pris  pied  en 
Kahylie.  Nous  ne  croyons  pas  que  tous  les  membres  de  cette  caste 
religieuse  soient  Arabes,  comme  on  l'a  prétendu  '  ;  mais  il  n'est  pas 
contestable  qu'un  certain  nombre  de  familles  arabes  se  soient  éta- 
blies comme  missionnaires  dans  le  pays  au  moment  de  la  conver- 
sion à  l'islamisme. 

La  domination  turque,  bien  que  s'étendant  sur  une  faible  partie 
du  pays,  n'a  pas  moins  favorisé  d'une  manière  sensible  les  croise- 
ments de  races. 

Pour  la  formation  de  ses  tribus  makhzen  des  lamraouïen,  des 
Zemoul  d'Amnaïl,  des  Inezlioun,  elle  fit  appel  aux  gens  de  tous  les 
pays.  La  majeure  partie  de  ces  tribus  fut  composée,  croyons-nous, 
de  familles  kabyles  fuyant  leurs  villages  sous  le  coup  de  dettes  de 
sang  ou  pour  d'autres  motifs;  il  est  acquis,  néanmoins,  qu'elles 
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reçurent  dans  leur  sein  un  certain  nombre  d'étrangers .  dont  il 
serait  assez  dillicile  de  retrouver  la  nationalité. 
✓  Les  colonies  nègres  établies  à  Chemlal  et  à  Bour'ni ,  pour  la 
protection  des  forts  de  Tizî  Ouzzou  et  de  Bour'ni,  introduisirent 
chez  leurs  voisins  une  notable  quantité  de  sang  noir.  Les  descen- 
dants des  premiers  colons,  qui  forment  maintenant  une  popula- 
tion de  neuf  cents  habitants  environ,  sont  tout  à  fait  blancs;  ce 
qui  prouve  que  les  croisements  ont  été  très-actifs. 
^  L'esclavage  a,  du  reste,  infusé  le  sang  noir  chez  les  Kabyles  en 
proportion  bien  plus  grande  que  ces  colonies.  Chez  les  Ait  Iraten, 
les  Ait  Ouasif,  les  Ait  Mengucllat  et  autres  tribus,  qui  n'ont  jamais 
contracté  d'alliances  avec  elles,  on  trouve  des  kharoubas  entières 
d'origine  nègre,  et  qu'on  ne  distingue  plus  des  autres  habitants. 

En  dehors  de  ces  causes  accidentelles  de  mélange,  dont  l'histoire 
a  conservé  le  souvenir,  il  en  est  une  autre ,  que  l'on  pourrait  ap- 
peler «croisement  par  infiltration»?,  et  qui  a  été  peut-être  la  plus 
efficace  de  toutes. 

La  Kabylie.  ayant  conservé  son  indépendance  pendant  des 
siècles,  a  été,  à  toutes  les  époques,  le  refuge  des  mécontents,  des 
proscrits  et  des  malfaiteurs.  Tout  étranger  qui  se  présentait  dans 
un  village  y  était  toujours  bien  reçu  :  on  ne  lui  demandait  compte 
ni  de  son  passé  ni  de  sa  nationalité,  et  il  était  placé  sous  lWw  du 
village  ou  de  la  tribu.  Le  plus  souvent,  il  trouvait  des  individus 
qui  mettaient  une  maison  a  sa  disposition  et  lui  achetaient  une 
femme,  ù  la  seule  condition  qu'il  ferait  partie  de  leur  rof.  A  dé- 
faut des  particuliers,  le  village  faisait  les  frais  de  son  établissement. 
Combien  d'hommes  de  toute  race  ne  sont-ils  pas  venus  terminer 
ainsi  dans  les  montagnes  kabyles  une  vie  aventureuse!  Le  secret 
de  leur  origine  est  mort  avec  eux;  mais  on  en  retrouve  les  traces 
évidentes  dans  ces  nombreux  types  de  races  blonde  et  rousse  qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  tribus,  et  n'appartiennent  certaine- 
ment pas  aux  races  africaines  ni  asiatiques. 

11  n'est  pas  jusqu'à  des  déserteurs  français  qui  ne  soient  venus 
grossir  le  nombre  de  ces  éléments  de  croisement.  Plusieurs  nous 
ont  été  signalés.  Nous  en  connaissons  un,  natif  d'Angers,  qui  est 
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établi  près  de  Fort-Napoléon  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans.  Am- 
nistié après  la  conquête,  il  a  renoncé  à  sa  nationalité  et  a  préféré 
rester  kabyle.  A  part  un  fort  penchant  à  l'ivrognerie,  qu'il  satisfait 
volontiers  dans  les  cabarets  du  fort,  il  a  perdu  toutes  les  habitudes 
de  sa  jeunesse,  et  rien  ne  le  distingue  plus  de  ses  nouveaux  com- 
patriotes. Il  a  des  enfants  qui  ne  savent  pas  un  mot  de  français, 
sont  des  musulmans  fanatiques,  et  nous  sont  aussi  hostiles  que  le 
reste  de  la  population. 

La  question  des  races  en  kabylie,  que  nous  ne  pouvons  qu'ef- 
tleurer  iri,  mériterait  d'être  approfondie  sérieusement;  mais  son 
examen  sous  les  différents  aspects  qu'elle  présente ,  origine  des  tribus, 
origine  des  familles,  etc.  exige  un  travail  assidu  do  plusieurs  an- 
nées, auquel  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  nous  livrer.  Si  les  cir- 
constances ne  nous  permettent  pas  de  l'entreprendre  nous-mêmes 
plus  tard,  nous  le  signalons  à  l'attention  de  nos  successeurs. 

Dès  â  présent  néanmoins,  on  peut,  croyons-nous,  conclure 
que,  s'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  certains  physiologistes, 
qu'un  peuple  est  d'autant  mieux  préparé  à  recevoir  la  civilisation 
qu'il  a  subi  des  croisements  plus  nombreux,  la  population  de  la 
kabylie  se  trouve,  à  cet  égard,  dans  d'excellentes  conditions. 
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LANGAGE. 


Le  langage  parle*  en  Kabylie  est  un  dialecte  de  la  langue  ber- 
bère. Il  est  mélangé  de  beaucoup  d'arabe,  et  déjà  un  certain 
nombre  de  mots  français  ont  commencé  à  s'y  introduire.  On  lui 
donne  le  nom  de  thak'ekaïlîth,  «kabyle». 

Ce  dialecte  est  en  usage  non-seulement  dans  la  kabylie,  telle 
que  nous  l'avons  délimitée,  mais  encore  dans  l'Oued  Sahel  et  dans 
tout  le  massif  montagneux  compris  entre  Bougie  et  Sétif. 

Le  kabyle  ne  possède  pas  de  caractères  à  lui  propres  pour 
représenter  ses  sons,  il  ne  s'écrit  pas,  et  n'a  d'autre  littérature  que 
des  cantiques  religieux,  des  chansons,  des  poésies  diverses,  qui  se 
transmettent  oralement.  Lorsque  les  marabouts,  seuls  lettrés  du 
pays,  ont  à  rédiger  un  acte  ou  une  lettre,  c'est  toujours  la  langue 
arabe  qu'ils  emploient.  Ils  ont  aussi  recours  aux  caractères  de 
cette  langue  toutes  les  fois  que,  par  hasard,  ils  veulent  écrire  des 
mots  kabyles. 

Une  langue  qui  se  transmet  dans  de  semblables  conditions  ne 
saurait  offrir  un  caractère  d'unité  bien  complète;  aussi  y  trouve-t-on, 
suivant  les  contrées,  d'assez  nombreuses  divergences  :  variantes  de 
prononciation,  locutions  préférées,  expressions  locales.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  s'en  exagérer  l'importance;  sans  se  servir  des  mêmes 
mots  que  son  voisin,  chacun  les  connaît,  et  les  dissemblances  de 
langage,  qui  paraissent  à  un  étranger  des  obstacles  insurmontables, 
n'empêchent  pas  les  Berbères  de  se  comprendre.  Avec  un  peu  d'at- 
tention, les  Kabyles  du  Jurjura  comprennent  même  les  Chaouïa. 
les  habitants  du  Chenoua  et  les  Beni  Menasscr. 

La  question  du  classement  de  la  langue  berbère  n'a  pas  encore 
été  résolue  par  les  philologues;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  dans 
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l'état  présent  de  la  science,  c'est  que,  si  elle  n'est  pas  sémitique,  • 
elle  a  subi  au  moins  une  influence  sémitique  considérable. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'étude  de  la  langue  kabvle;  c'est 
une  question  toute  spéciale,  qui  nous  entraînerait  hors  des  limites 
de  notre  cadre,  et  les  personnes  qui  voudraient  l'approfondir 
peuvent  recourir  aux  ouvrages  publiés  sur  ce  sujet. 

ARGOTS. 

Les  kabyles,  peuple  voyageur  par  excellence,  ont  souvent  be- 
soin de  se  communiquer  leur  pensée  sans  risquer  d'être  compris 
par  les  étrangers  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent.  Cette  nécessité 
a  donné  naissance  parmi  eux  à  un  certain  nombre  de  langages  de 
convention  ou  argots.  Chaque  profession  a  le  sien.  Pour  donner 
une  idée  de  ces  créations  bizarres,  nous  indiquerons  quelques 
mots  de  chacune  des  principales. 

L'argot  des  colporteurs  (iâUaren)  des  Igaouaouen  se  nomme 
thin-en-ner' ,  «la  nôtre*.  Ekhdem  tiiin-en-ner ,  «  travailler  n  ou  «faire 
la  nôtre*,  veut  dire  :  parler  cet  argot.  En  voici  quelques  locutions  : 


FBASÇA1S.  KABYLE.  ABGOT. 

Un  homme          Ergaz   A/ous  bourin  (une  poignée  d'alfa  ). 

Une  femme  Thameùoutk   Thinezel'  (petit  fil,  poil  follet); 

tha/etousth  (petite  main,  me- 
notte). 

Couscous  Seksou   Hammich  (  nom  propre  d'homme). 

Pain  Areroum   Ali  Natk  Ali  (idem). 

Eau  Aman   Thimousaï. 

Figues  Tazart   Mohand  ou  Màmar  (nom  propre). 

Viande fratche.  .  Aksoum  azigzaou   Arab  ou  Saâd  (nom  propre). 

Viande  sèche ..  .  Aktoum  akouran   Ahmed  ou  Melloul. 

Froment  lrden   Lckkerachich  (nom  de  tribu). 

Orge   Thimzin   Houjelil  (nom  de  village). 

Voler  Aker   Ekhdem  Saàdi  (faire  Saâdi). 

Fuir   Eroucl   Ekhdem  Kaui  (faire  Kassi). 

La  mort   El-mouth   Thagounsa. 
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Tuer   Eut''  Ekhdem  lhagouitsa. 

|,«»  t  ire   Thadhcsa   Thin  bouglan  (celle  des  «lents  t. 

Dormir  Et' t'es   Ilslierrik'  thit'  (l'œil  devient  noir). 

Chercher   V/ii/i   Ekhdem  el-bourak'  (  travailler  l  e- 

Hoir  ). 

Se  séparer   Ekhdem    ath    Otiendelou*    <  faire 

comme  les  (ils  de  l' Andalons  t. 

Marcher  la  nuit.  E*ri  Ekhdem  aouihovl  (faire  le  lièvre). 

Argent   Idrimen  Ihammouthen  (nom  d'un  village). 

Kéal   Tharialt   Thakbouheeht  (nom  d'une  famille). 

i/ft  de  réal   Anazoum  (jeune  homme  qui  com- 

mence à  jeûner  t. 

Lia  franc  Ichcher  (un  ongle). 

Mensonge  Lekedeb  l/thtten  (alluvions  ). 

Silence!  Sonnent   Thar'ezoulh  (bord  d'une  rivière). 

Mulet   Aserdoun   Mehath  Ka**i  (nom  d'homme). 

Chien   Ak'joun,  atdi.  .......  El-Mokhtar  (idem). 

Parle  kahyle!. .  .  Emetlai  s  rth  kebaïlith!.  Ekhdem  thin  en  Meh  ait  Cherkilh! 

(fais  celle  de  Mohammed-n-Ait 

Cherkith!). 

Les  poètes  chanteurs  (Jeçaha)  donnent  ù  leur  argot  le  nom  de 
tasudilh  (félicité).  Kn  voici  quelques  mots. 

FB.MCAIS.  KABVLK.  IIWOT. 

Un  homme  ...  Ergnz  Aguiou  (nom  du  léopard  ). 

Une  femme.  .  .  .  Thamet  t'outh  .  .    Guezala( gazelle). 

Enfant  Uchich   Afozouich  (petit  moineau  ). 

Vieillard   Amr'ar   Akermam  (  le  décharné  ). 

Honnête  homme.  Ergaz  d  et  Aâli   Azegmi. 

Un  coquin   Amkhair. 

Un  Arahe  \nrab  Adjerlat  (qui  ne  comprend  nen  . 

Un  chrétien  ....  Houmi   Ameksouh  (homme  au  cœur  dur). 

Juifs   Oud'atH   Douadem  (qui  sont  toujours  asser- 

vis). 

La  bouche  Imi  Ei-meukeb  (le  taillant  i. 

Luil   Thit   Thaazzart  (le  viseur). 

Argent   Idrimen   imh'anii»    \  qui    adoucissent  le 

nenr  i. 
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Ilourse. ......   Thauiatttt   ThaMitnlh. 

Marabouts  Imrahdhcn   Irouba*. 

lui  mort  El-mouth   Moukki. 

Kgorgemcut. .  .  .  Thimezliouth   Achendikh. 

Maison  ikhkham   Amaicovn. 

Manger   Ktch   Thegoun. 

Venir  A*   Ferlhel. 

Il  est  venu  à  ma 

maison  hmtn  d  s  akhkham  iou. .  Iferthel  cd  *  mmikoun  nesrai. 

Los  étudiants  quêteurs,  en  leur  qualité  de  lettrés,  ont  imaginé 
un  système  plus  compliqué  et  plus  méthodique,  mais  qui  est  peu 
commode  et  ne  permet  pas  d'émettre  rapidement  la  pensée.  Ils 
ont  donné  des  noms  de  convention  aux  lettres  de  l'alphabet  arabe, 
et  lorsqu'ils  veulent  énoncer  un  mot,  ils  nomment  successivement 
chacune  des  lettres  qui  le  composent.  Voici  ces  noms  : 

\  Auialou  bennia. 

Bah  el-Moudjas. 

O  Tsalif. 

(j>  Thaouab  Allab. 

g  Dja  radjoulani. 

£  H  aliin  el-Hokmi. 

ç  Klialil  Allah. 

>  Dalil  el-K  oum. 

^  D'al  el-lchara. 

j  KouhiaLs  el-Meiiam 

j  Ziarat  el-Meurdha. 

A  T'arikel-Adoli. 

A  Dharoura. 

V  Kaf  el-Ichnra. 

Pour  énoncer  le  nom  de  Mohammed,  on  dira  donc,  dans  ce 
langage:  «Mim  el-djemài  h'alim  el-hokmi  mim  el-djemâi  dalil 
el-k'ouin.  - 


Lemnoudji. 
Mini  el-DjernAï. 
Nour  Allah. 
Çar  ma  car. 
Lidhamir. 
AtbiLa  fi  Salerouh. 
R'aiats  Allah. 
Feliamouki. 
K'abkousini. 
Sif  es-Soltan. 
Chaour  ma  chiba. 
Houa  Allah. 
Ouaou  lil  A  ter. 
la  ounida. 
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RELIGION. 


Tous  les  kabyles,  sans  exception,  professent  la  religion  mu- 
.  sulmane  orthodoxe;  ils  appartiennent  au  rite  maléki,  c'est-à-dire 
qu'ils  ont  adopté  les  doctrines  de  l'imam  Malek  pour  l'interpréta- 
tion de  la  loi  religieuse  et  des  parties  de  la  loi  civile  qu'ils  acceptent. 

On  a  souvent  répété  que  les  kabyles  sont  mauvais  musulmans, 
qu'ils  tiennent  peu  à  leur  religion,  et  Ton  en  a  conclu  qu'ils 
étaient  plus  disposés  que  les  autres  musulmans  de  l'Algérie  à 
accepter  notre  domination.  Quelques  personnes  ont  même  été  jus- 
qu'à dire  qu'ils  embrasseraient  volontiers  le  christianisme;  d'autres, 
prenant  leurs  désirs  pour  des  réalités,  n'ont  pas  hésité  à  publier 
que  cette  conversion  était  prochaine,  et  que  des  missionnaires 
catholiques  n'avaient  qu'à  se  présenter  pour  voir  les  populations 
accourir  en  foule,  à  leur  voix,  sous  la  bannière  de  la  croix. 

Nous  ne  saurions  partager  ces  illusions.  Assurément,  aux  yeux 
d'un  vrai  croyant,  les  Kabyles  peuvent  ne  pas  être  des  musulmans 
irréprochables;  car,  en  un  grand  nombre  de  cas,  ils  font  bon  mar- 
ché des  prescriptions  de  la  loi  civile  fondée  sur  le  Coran,  disant, 
avec  beaucoup  de  sens,  que  ces  prescriptions  ont  été  faites  pour  un 
pays  très-différent  du  leur  et  pour  un  peuple  qui  n'avait  ni  leurs 
mœurs  ni  leur  manière  de  vivre.  Mais,  en  tout  ce  qui  concerne  le 
*  dogme  et  les  croyances  religieuses,  leur  foi  est  aussi  naïve,  aussi 
entière,  aussi  aveugle  que  celle  des  musulmans  les  plus  rigides. 

Loin  de  les  regarder  comme  plus  favorables  que  d'autres  à 
notre  domination,  nous  les  croyons,  au  contraire,  plus  hostiles, 
parce  que  celte  domination  ne  froisse  pas  seulement  leurs  préjugés 
religieux,  mais  blesse  profondément  le  sentiment,  si  vivacc  chez 
eux,  de  l'indépendance.  Le  résultat  le  plus  facile  à  constater  de 
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notre  occupation  a  été,  sous  le  rapport  religieux,  une  recrudes- 
cence de  fanatisme,  manifestée  parles  affiliations  de  plus  en  plus 
nombreuses  aux  associations  religieuses. 

Nous  n'en  sommes  pas  moins  convaincus  (pie,  de  toute  l'Algérie, 
les  populations  du  Jurjura  sont  celles  qui  se  rapprocheront  de 
nous  le  plus  facilement;  mais  ce  sera  par  des  motifs  tout  à  fait 
étrangers  à  l'idée  religieuse,  c'est-à-dire  par  les  intérêts  matériels. 
Ces  populations  sont  avares,  le  sol  qu'elles  habitent  ne  peu!  les 
nourrir,  et  elles  sont  obligées  de  demander  leurs  moyens  d'existence 
au  commerce  et  à  l'industrie.  Mieux  que  tout  autre  gouvernement, 
nous  pouvons  leur  assurer  la  sécurité  des  routes  et  les  initier  à 
nos  procédés  industriels,  à  nos  arts  mécaniques,  pour  lesquels 
elles  ont  une  aptitude  très- remarquable.  Une  fois  cette  voie  ou- 
verte, le  rapprochement  s'opérera  de  lui-même  par  le  mélange 
des  intérêts. 

L'absence  des  principes  religieux  dans  les  institutions  politiques 
et  civiles  nous  sera  aussi  un  puissant  auxiliaire  pour  développer, 
avec  le  temps,  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  germe  dans  ces  institutions. 
C'est  seulement  à  ce  point  de  vue  tout  négatif  que  l'idée  religieuse 
peut  venir  en  aide  à  notre  mission  civilisatrice. 

Quant  à  la  conversion  prochaine  des  Kabyles  au  catholicisme, 
c'est  une  pure  chimère,  dont  ne  peuvent  se  bercer  que  les  personnes 
qui  voient  toutes  choses  à  travers  le  prisme  de  leur  imagination. 

Nous  ne  savons  pas  et  personne  ne  peut  savoir  si  les  Kabyles 
se  convertiront  un  jour  à  notre  religion  :  peut-être  arriveront- ils 
plutôt  à  l'indifférence  religieuse;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  sans 
viser  au  rôle  de  prophète,  c'est  que  ce  jour  est  fort  éloigné,  et  bien 
certainement  notre  génération  ne  le  verra  pas. 

La  propagande  chrétienne  en  Kabylie  trouvera  toujours  de- 
vant elle,  nous  le  croyons,  un  obstacle  insurmontable  dans  l'étroite 
solidarité  qui  lie  l'individu  à  la  famille,  la  famille  à  la  kharouba, 
la  kharouba  au  village,  et  le  village  à  la  tribu.  A  moins  d'une  con- 
version en  masse  du  pays,  chose  fort  improbable,  l'individu,  la 
famille  même  qui  voudraient  abjurer  l'islamisme,  devraient,  de 
gré  ou  de  force,  quitter  le  pays. 
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On  a  dit  aussi  que  les  Kabyles  avaient  conservé  le  souvenir  du 
christianisme  comme  ayant  été  la  religion  de  leurs  ancêtres:  et 
l'on  donne  comme  preuves  les  tatouages  en  forme  de  croix  observés 
chez  quelques  femmes. 

La  première  question  que  soulevé  celte  assertion  est  celle-ri  : 
les  kabyles  ont-ils  jamais  été  chrétiens?  A  celte  question  on  peut 
répondre,  crovons-nous,  que  cela  est  possible,  mais  que  rien  n'est 
moins  sûr. 

Nous  savons  en  effet  que,  à  l'époque  des  invasions  arabes,  une 
partie  des  tribus  berbères,  et  notamment  celles  de  l'Aurès,  pro- 
fessaient le  judaïsme:  d'autres  étaient  restées  païennes,  sans  avoir 
jamais  accepté  le  christianisme  Pourquoi  celles  du  Jurjura,  où  les 
établissements  romains  n'ont  jamais  dû  avoir  une  grande  impor- 
tance, ne  seraient-elles  pas  classées  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
catégories?  Aucun  document  historique  ne  vient,  il  est  vrai,  à 
l'appui  de  cette  hypothèse,  mais  aucun  non  plus  ne  la  contredit-. 
La  solution  reste  donc  indécise;  il  ne  peut  y  avoir  de  présomptions 
sullisamment  fondées  que  pour  les  familles  descendant  des  colons 
romains. 

Les  tatouages  en  forme  de  croix  nous  paraissent  un  argument 
bien  faible.  Si  les  femmes  qui  les  tracent  obéissaient,  sans  le  sa- 
voir, bien  certainement,  à  une  tradition  ancienne,  ils  seraient  d'un 
usage  général;  ce  qui  n'a  pas  lieu:  ils  sont  au  contraire  très-rares. 
Là  encore  on  serait,  a  notre  avis,  aussi  près  de  la  vérité  en  les 
attribuant  à  la  seule  fantaisie  des  artistes,  qui  ne  voient  dans  ces 
ornements  que  des  dessins  gracieux  et  d'une  exécution  facile.  En 
examinant  avec  attention  nos  dessins  d'ornementation  sur  les 
étoffes,  les  broderies,  les  papiers  peints,  par  exemple,  on  rencontre 
une  foule  de  figures  qu'on  peut,  à  la  rigueur,  prendre  pour  des 

1  Voir  llm  klialdoun,  traduction  do  M.  le  baron  de  Slane,  t.  I,  p.  90H, 
'  l-a  liste  dos  évérhés  d'Afrique  ne  fournit  aucune  indication  certaine  de  diocèse* 
appartenant  au  Jurjura  proprement  dit.  Les  seuls  sièges  qui  puissent  être  attribués  à  la 
région  qui  nous  occupe  sont  ceuv  îles  colonies  romaines  de  la  côte  ou  des  vallées  :  Ioni- 
nium,  Hnsucurru,  Itnwzooz  et  Bida,  auquel  il  faut  joindre  relui  de  Yepitcopu*  Trtrn- 
imrtrnxm ,  qui  résidait  auprès  du  roi  d<>s  Ail  Aiclia.  (iliaque  diocèse  n'avait  qu'une  éten- 
due très  reslivinlo. 
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croix,  et  dont  les  auteurs,  à  coup  sûr,  n'ont  pas  eu  l'intention  de 
faire  des  symboles  religieux.  Ne  peut-il  en  être  de  même  des  ar- 
tistes en  tatouages  kabyles  1 

La  vérité  est  qu'avant  notre  arrivée  les  Kabyles  ne  soupçonnaient 
pas  que  leurs  ancêtres  eussent  pu  être  chrétiens  :  leurs  connais- 
sances historiques  ne  remontent  pas  si  haut.  Si  quelques-uns  le 
répètent  maintenant,  c'est  qu'ils  nous  l'ont  entendu  dire,  et  que, 
dans  un  but  d'intérêt  personnel ,  ils  cherchent  à  nous  être  agréables, 
en  se  laissant  donner  une  origine  qui  ne  les  flatte  nullement  et 
qu'ils  répudient  au  fond  du  cœur. 

Chez  les  Kabyles,  comme  chez  les  autres  habitants  de  l'Algérie, 
on  ne  trouve,  du  reste,  nulle  trace  du  fatalisme  musulman,  cette 
vieille  fable  qui,  acceptée  sans  examen  eommç  un  axiome,  a  fait 
commettre  tant  d'erreurs  et  dont  il  serait  bien  temps  que  les  gens 
sensés  fissent  justice.  Tous  les  textes  du  Coran  que  l'on  peut  citer 
comme  devant  produire  le  fatalisme  ne  prouvent  qu'une  chose, 
c'est  le  danger  d'ériger  en  faits  des  théories  fondées  seulement  sur 
des  écrits  inertes,  et  qui  n'ont  pas  reçu  la  sanction  de  l'expérience. 
L'observation  la  plus  superficielle  des  hommes  dans  leur  conduite 
privée  ou  publique  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  et  suffit 
pour  démontrer  que  ces  textes  ne  sont  pas  plus  pris  à  la  lettre  que 
tant  d'autres  passages  des  livres  sacrés  de  toutes  les  religions.  Ce 
qu'on  a  pris  pour  du  fatalisme  n'est  en  réalité  qu'une  résignation 
beaucoup  plus  complète  que  la  nôtre  à  la  volonté  de  Dieu. 

Nous  nous  attendons  à  voir  une  foule  de  personnes  se  récrier 
contre  cette  nouvelle  manière  d'envisager  la  question.  Il  est  si  pé- 
nible de  renoncer  à  une  théorie  commode,  qui  dispense  de  tout 
examen  !  Mais  nous  prions  ces  personnes  de  vouloir  bien ,  avant 
de  se  prononcer,  faire  comme  nous  et  étudier  les  hommes  dans  la 
pratique  de  la  vie.  Elles  verront  que,  lorsqu'un  Kabyle  redoute  un 
malheur,  il  ne  néglige  aucun  des  moyens  en  son  pouvoir  pour  le 
conjurer;  il  développe  mémo,  dans  ces  circonstances,  une  force 
de  volonté  et  une  ténacité  qui  sont  la  négation  la  plus  éclatante 
du  fatalisme.  Si,  malgré  ses  efforts,  le  malheur  se  réalise,  il  dé- 
ploie la  même  activité  pour  en  atténuer  les  conséquences.  Enlin. 
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il  ne  se  résigne  qu'après  avoir  bien  constaté  que  tous  les  moyens 
humains  sont  impuissants  à  le  préserver.  Mais  alors  sa  résignation 
est  sincère  et  complète,  et  se  traduit  par  le  fameux  mektoub  rebbi, 
qu'on  a  traduit  à  tort  par  «c'était  écrit  dans  le  livre  du  destin, »  et 
qui  n'a  d'autre  sens  que  «Dieu  l'a  écrit,  c'est-à-dire  l'a  voulu,  que 
sa  volonté  soit  faite1,  * 

1  S'il  y  a,  du  reste,  dans  le  Coran,  des  versets  pouvant  servir  de  base  à  la  doctrine 
du  fatalisme ,  on  en  rencontre  en  aussi  grand  nombre  au  moins  d'où  Ton  peut  déduire 
le  libre  arbitre,  la  responsabilité  cl  l'initiative  personnelles. 

Les  personnes  curieuses  d'étudier  ces  questions  et  de  comparer  les  idées  émises  dan» 
le  Coran  touchant  le  fatalisme,  la  responsabilité  personnelle,  l'initiative  personnelle,  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  pourront  consulter  les  passages  suivants  : 

Fatalisme,  quant  aui  individus.  —  Sourate  m,  verset  1 3g;  vi,  a  ;  xi,  8;  lvii,  sa: 
nv,  3;  lui  ,  4. 

Fatalisme,  appliqué  aux  peuples  et  aux  cités.  —  Sourate  vu,  verset  3s;  k,  5<>;  xv, 
4,  5;  xvii,  6o;  xxiii,  45;  xxui,  76,  77;  xxxiv,  3;  xxxv,  1a;  liv,  5i,  5a,  53;  lu,  3; 
nxii,  a6,  87. 

Responsabilité  personnelle.  —  Sourate  iv,  verset  36;  vi,  io4  ;  xxix.  5  ;  xxxu,  9. 

Initiative  personnelle.  —  Sourate  vi,  verset  1 35 ;  xxxix,  60. 

Résignation.  —  Sourate  11,  versets  i5o,  t5i  ;  vi,  i63;  xviu,  a3;  vin,  99;  111,  a5. 

Grâce.  —  Sourate  11,  versets  4,  5,  6,  fit ,  99,  aog,  a46,  ao4,  a5fi,  27a,  a-i; 
m,  66,  67,  ta4;  iv,  17,  8.">;  vi,  a5,  83,  88;  vu,  28,  177,  1 85 ;  ix,  a8;  x,5o,  96. 
97,  100;  xi,  tao;  xxïu,  i3;  xn,  1 10;  xuc,  a6,  3o,  33;  xvi,  9,  g5;  xxxv,  9;  mi», 
34;  xvi ,  1 10;  xxiv,  ai  ;  xlv,  aa. 

Libre  arbitre.  —  Sourate  x,  versets  108,  109;  xm,  ta;  xvu,  86;  xviu,  fi.  38; 
xxix,  a  ;  xl,  9  ;  xm,  19;  ilï,  a  1  ;  lui,  3a,  3g,  4o,  4t,  4a  ;  xc,  10;  xci,  7,  8,  9,  10; 
xli,  46;  lxxiv,  Ai,  54;  nxvi,  39,30,  3t. 
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La  Kabylie,  envisagée  dans  son  développement  territorial,  est 
constituée  par  un  sol  tourmenté,  montueux,  qui  s'étend,  par  une 
série  d'étages  successifs  et  inégaux,  depuis  la  mer  au  nord  jusqu'au 
Jurjura  au  sud.  Dans  cet  espace,  dont  la  profondeur  continentale 
est  à  peu  près  égale  à  5o  kilomètres,  les  altitudes  changent  à 
chaque  pas;  par  suite,  les  conditions  climatériques  et  météoro- 
logiques les  plus  variées  et  les  plus  dissemblables  s'y  rencontrent. 
Pour  l'étude  de  toutes  ces  conditions  différentes,  il  serait  nécessaire 
de  jalonner  la  route  suivie  par  l'observateur,  au  moyen  d'un  certain 
nombre  de  postes  étagés  comme  le  terrain,  et  lui  offrant,  à  des  hau- 
teurs proportionnelles  entre  elles,  les  éléments  de  ses  recherches. 
Dans  l'impossibilité  où  nous  nous  trouvons  de  multiplier  les  obser- 
vations sur  un  grand  nombre  de  points  à  la  fois,  nous  pourrons 
cependant  diviser  la  Kabylie  en  trois  zones  d'altitude  différente, 
et  dans  lesquelles  des  éludes  suffisantes  ont  été  faites.  Dellys  consti- 
tuera la  zone  maritime;  Fort-Napoléon  résumera  les  conditions 
météorologiques  moyennes  de  la  zone  des  hauts  contre-forts;  Tizi 
Ouzzou  enfin  représentera  une  zone  intermédiaire  ou  des  vallées 
profondes,  zone  naturellement  tracée  dans  le  massif  du  Jurjura 
par  le  cours  du  Sébaou. 

»  M.  le  docteur  Hattutc,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Fort- Napoléon,  a 
hien  voulu,  A  noire  demande,  nous  prêter  son  concours  et  rédiger  les  observations  que 
plusieurs  années  de  séjour  en  Kabylie,  à  diverses  époques,  l'ont  mis  à  même  de  faire 
sur  la  topographie  médicale  du  pays,  sur  l'hygiène  et  les  maladies  des  Kabyles.  Qu'il 
nous  permette  de  lui  offrir  ici  l'expression  de  notre  reconnaissance  pour  ces  études,  qui 
sortent  des  limites  de  notre  compétence  et  sans  lesquelles  cependant  notre  travail  eût  été 
incomplet. 
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Nous  nous  contenterons  d'exposer  les  fails  topographiques  el 
météorologiques  les  plus  saillants  sur  ces  trois  localités,  et  nous 
nous  efforcerons  de  faire  ressortir  les  conséquences  les  plus  immé- 
diates qui  peuvent  en  résulter  pour  leur  constitution  médirai»'. 

Dellys  est  placé  géographiquement  par  36°  5.V  3o"  de  latitude 
septentrionale  et  par  i°  35'  de  longitude  orientale.  Cette  ville 
est  construite  sur  le  cap  Bcngut.  Le  quartier  militaire,  où  ont  été 
faites  les  observations  météorologiques  dont  nous  donnons  plus 
loin  le  résumé,  se  trouve  élevé  de  68  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ce  quartier  est  occupé  par  les  casernes  et  l'hôpital.  La 
ville  coloniale  s'étend  à  ses  pieds,  sur  les  deux  versants  d'un  ravin 
peu  profond,  dans  lequel  coule  un  petit  ruisseau  sans  nom,  qui 
est  à  sec  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Les  eaux  potables  sont  assez  abondantes  à  Dellys.  Elles  pro- 
viennent de  sources  et  de  puits.  Les  eaux  de  sources  sont  amenées 
en  ville  de  deux  points  principaux  :  d'un  mamelon  appelé  El-Arotutf, 
qui  domine  le  cap  Bengut  et  se  trouve  à  un  kilomètre  et  demi 
environ  de  l'enceinte;  d'Aïn  hou  Ybbada,  éloignée  seulement  de 
(ioo  mètres. 

Ces  eaux  circulent  dans  des  conduits  en  briques  cimentées. 
Leur  analyse  qualitative  donne  les  résultats  suivants  : 

i°  L'eau  de  la  fontaine  El-Açouaf  est  incolore,  inodore,  lim- 
pide, assez  sapide,  neutre  au  papier  réactif.  Elle  coagule  immé- 
diatement une  solution  de  savon:  son  degré  hydrotimétrique  est 
égal  à  54.  Les  réactifs  y  produisent,  savoir  : 

i    La  solution  d'azotate  d'argent,  un  précipité  assez  abondant: 
a"  l^a  solution  d'oxalale  d'ammoniaque,  précipité  moyen; 
3°  \ai  solution  de  phosphate  d'ammoniaque,  précipité  assez  abon- 
dant; 

V  La  solution  de  chaux,  précipité  faible; 
f>"  La  solution  de  chlorure  de  baryum,  précipite  abondant: 
li   La  solution  de  chlorme  d'or,  réaction  nulle: 
71  La  solution  de  cyanure  jaune  «le  potassium,   précipité  sen- 
sible. 


Digitized  by  Google 


TOPOGKAPH1K  MKDICALK. 


.117 


Otto  eau  contient  donc  : 

i*  Chlorure  «le  sodium,  forte  proportion; 

•j"  Carbonate  de  chaux .  proportion  moyenne; 

'A*  Sels  de  magnésie,  forte  proportion; 

A*  Acide  carbonique  libre,  proportion  minime: 

ô*  Sulfate  terreux ,  forte  proportion  ; 

6°  Matières  organiques,  pas  de  trace; 

7"  Fer,  des  trac<«s. 

«a"  L'eau  d'Ain  bou  Abbada  est  incolore,  inodore,  limpide, 
fade  au  goût,  indifférente  au  papier  réactif;  elle  coagule  rapide- 
ment la  solution  de  savon;  son  degré  hydrolimétrique  est  égal 
à  t>7,5.  Elle  donne  par  les  divers  réactifs  : 

i*  Azotate  d'argent .  précipite"  assez  abondant; 

•i  Phosphate  d'ammoniaque,  précipité  très-abondant; 

.'5°  Chlorure  de  baryum,  précipité  moyen; 

h"  Kau  de  chaux,  précipité  faible; 

ô"  Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  pas  de  précipité; 

iV  Chlorure  d'or,  pas  de  précipité. 

Otto  eau  contient  donc  : 

i*  Chlorure  de  sodium ,  forte  proportion  ; 
•>"  Sels  de  magnésie,  très-forte  proportion  ; 
.'{"  Sulfates  terreux,  quantité  notable; 
h"  Acide  carbonique  libre .  des  traces; 
f»"  Fer.  pas  de  trace; 
6"  Matières  organiques,  pas  de  trace. 

L'eau  «le  Bou  Abbada  est,  en  résumé,  assez  mauvaise  :  impropre 
aux  usages  domestiques,  elle  a  sur  l'économie  une  action  laxative 
prononcée,  qui  devrait  en  faire  proscrire  l'usage  comme  boisson 
habituelle. 

L'eau  de  la  fontaine  El-Açouaf,  quoique  assez  fortement  miné- 
ralisée, est  la  seule  potable  à  Dellys1. 

1  Depuis  la  rt:daclion  de  c  travail ,  on  a  anu-né  a  Dellys  les  oatix  d'une  troisièm<' 
Miorrv,  Ain  KhnnduW . 
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Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  l'eau  d'un  puits  situé 
dans  la  ville  basse:  son  degré  hydrotimétrique  très-élevé(  i  77,3), 
son  goAt  désagréable,  la  prédominance  dans  sa  composition  de 
fortes  proportions  de  chlorure  de  sodium  et  de  magnésium,  la  ren- 
dent complètement  impropre  à  servir  de  boisson  et  à  être  employée 
au  savonnage  ;  c'est  une  eau  saumâlrc ,  dans  toute  l'acception  du  mot. 

L'orientation  générale  de  la  ville  de  Dellys  est  à  l'est,  comme 
celle  de  presque  tous  les  ports  de  la  côte  algérienne,  comme  Alger, 
Bougie,  Gigclli,  Slora;  cependant  le  quartier  construit  sur  le 
cap  Bengut  est  exposé  au  nord  et  à  l'ouest.  Au  sud  et  à  l'ouest,  la 
ville  est  entourée  de  collines  peu  élevées,  détachées  des  derniers 
contre-forts  descendant  de  la  chaîne  qui  borde  la  mer.  De  cette 
disposition  il  résulte  que  Dellys  n'est  qu'incomplètement  abrité 
des  vents  du  sud  et  principalement  des  vents  du  sud-ouest.  Ces 
derniers,  après  avoir  traversé  en  diagonale  les  plaines  de  l'Isser  et 
du  Sébaou,  ne  sont  que  faiblement  déviés  par  les  mamelons  et  les 
éminences  rocheuses  qui  se  trouvent  entre  le  Sébaou  et  la  banlieue 
de  Dellys;  ils  y  apporteraient  facilement  les  effluves  marécageux 
des  embouchures  fluviales,  si  la  brise  de  mer,  qui  souffle  habi- 
tuellement chaque  jour  au  moment  où  le  sol  a  été  le  plus  échauffé 
par  le  rayonnement  solaire,  ne  produisait  un  changement  brusque 
dans  la  direction  des  courants  atmosphériques.  On  peut  remarquer 
la  fréquence  des  vents  d'ouest  et  du  sud-ouest  dans  le  résumé  des 
observations  météorologiques  prises  à  Dellys  par  M.  le  docteur 
Foch  (tableau  n°  i,  p.  333).  Mais  hAtons-nous  de  dire  que  ces  ob- 
servations, au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  direction  des  vents, 
ont  été  faites  à  9  heures  du  matin,  et  que  par  conséquent  elles  ne 
font  pas  mention  des  changements  anémologiques  de  la  journée. 

La  température  oscille,  à  Dellys,  entre  des  degrés  thermomé- 
triques  assez  éloignés:  dans  les  années  1860-1866,  1866-1867, 
le  minimum  a  été  de  3°,a  ;  le  maximum  a  été  de  M°,o„  au 
mois  d'août  1860;  dans  la  période  annuelle  suivante,  il  n'a  été, 
à  la  même  époque,  que  de  38°. 

Par  la  comparaison  de  la  marche  de  la  température  à  Dellys  et 
à  Alger,  on  peut  conclure  une  identité  à  peu  près  complète  pour 
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ces  deux  localités.  Dans  les  observations  faites  à  Alger,  en  1 865  et 
1866.  par  MM.  les  docteurs  Rietschei  et  Loyer,  les  extrêmes  de 
température,  au  mois  de  février  et  au  mois  d'août,  sont  égaux  à  0° 
et  à  4  V,  et  par  conséquent  sensiblement  rapprochés  des  extrêmes 
notés  par  les  observateurs  de  Dellys. 

Les  écarts  dans  les  indications  fournies  par  le  thermomètre  en 
vingt-quatre  heures  sont  toujours  assez  considérables  à  Dellys, 
comme  à  Alger:  nous  trouvons  (tableau  n°  1,  p.  33a  et  333)  pour 
ces  deux  villes  des  amplitudes  maxima  de  io°,  1 1°  et  jusqu'à 
1  y'.g.  Cependant  celte  comparaison  nous  donne  pour  Alger  les 
amplitudes  les  moins  fortes.  Il  résulterait  de  cette  donnée  que  le 
climat  d'Alger  serait  plus  favorable  que  celui  de  Dellys  à  l'hygiène 
ou  à  la  curation  des  maladies  de  poitrine. 

L'uniformité  dans  la  température  est  la  condition  la  plus  essen- 
tielle à  rechercher  dans  la  constitution  météorologique  des  localités 
où  devront  vivre  des  phthisiques.  A  ce  titre,  le  climat  delà  côte 
d'Afrique  ne  justifierait  pas  la  confiance  qu'on  lui  accorde  généra- 
lement, ou  que  l'on  désire  lui  attirer.  M.  le  docteur  de  Pietra  Santa, 
en  avouant  que  les  températures  changent  rapidement  à  Alger  et 
parcourent  subitement  de  vastes  étendues  de  l'échelle  thermomé- 
trique, a  soin  de  conclure  que  l'heureuse  influence  de  son  climat 
n'est  appréciable  que  dans  le  cas  où  il  ne  s'agit  que  de  combattre 
des  prédispositions;  que  cette  influence  devient  fatale  lorsque  l'évo- 
lution tuberculeuse  est  commencée1.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  promesse 
d'immunité,  que  donnerait  à  des  gens  menacés  de  phthisie  l'habi- 
tation de  l'Algérie ,  aux  promesses  de  guérison  de  la  phthisie  arrivée 
à  la  période  de  ramollissement  qui  ont  été  formulées  par  quelques 
médecins  de  notre  métropole  coloniale  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ferons  remarquer  que  les  affections 
pulmonaires  sont  rares  à  Dellys,  et  qu'elles  ne  figurent  dans  la 
constitution  médicale  de  cette  localité  que  pendant  un  mois  de 
l'année,  en  décembre. 

L'humidité  atmosphérique  se  tient,  à  Dellys,  dans  les  limites 

1  Voir  Du  climat  d'Alger  dans  les  affections  chronique»  de  la  poitrine,  par  de 
Pietra  Santa;  Par»,  1860. 
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moyennes  :  le  chiffre  hygrométrique  maximum,  76  centièmes,  a 
été  constaté  au  mois  de  février;  il  ne  s'est  élevé  qu'à  C>8  pendant 
l'année  suivante. 

La  quantité  de  pluie  tombée  en  un  an,  du  mois  de  juin  1 865 
au  mois  de  juin  18G6,  a  été  de  /170  millimètres. 

Tizi  Ouzzou  est  placé  à  1"  A  9'  5 hn  de  longitude  orientale,  et  à 
3(>04a' .'16*  de  latitude  septentrionale.  Ce  poste,  essentiellement 
militaire  à  son  origine,  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  un 
fort,  ancien  bordj  turc,  et  un  village  de  colons  européens.  Le  fort 
est  à  uAo  mètres  d'altitude,  et  le  village,  à  189  mètres.  Les  cons- 
tructions militaires  ou  coloniales  sont  situées  sur  un  col  qui  leur 
a  donné  son  nom  :  Tizi  Ouzzou,  en  effet,  est  une  expression  kabyle 
qui  se  traduit  en  français  par  col  des  Genêts  épineux. 

Pour  comprendre  facilement  la  topograpbie  médicale  de  Tizi 
Ouzzou,  il  est  nécessaire  d'être  parfaitement  renseigné  sur  la  posi- 
tion du  col  des  Genêts  épineux,  et,  pour  cela,  d'examiner  sur  une 
carte  le  cours  du  Sébaou.  Ce  fleuve,  qui  prend  naissance  dans  les 
massifs  jurjuriens  des  Aït  Idjer,  des  Mil  ton.  des  Ait  Itsourar'  et  des 
Illoulen  Oumalou,  se  dirige  à  peu  près  exactement,  sous  différents 
noms,  du  sud  au  nord  jusqu'à  la  hauteur  des  Aït  khelili.  A  partir 
de  ce  point,  il  coule  directement  de  l'est  à  l'ouest,  dans  une  large 
vallée  mamelonnée, jusqu'à  sa  rencontre  avec  l'Asif  Ibabalalet  l'oued 
des  Aït  Aïssi.  Détourné  alors  de  sa  direction  par  l'élévation  subite 
du  sol  qui  constitue  le  col  des  Genêts  épineux,  il  s'infléebit  vers  le 
nord  et  s'engage  dans  une  gorge  profonde,  qui  coupe  brusquement 
la  chaîne  des  Aït  Aïssa  ou  Mimoun. 

La  gorge  du  Sébaou  est  donc  une  incisure  gigantesque  de  la 
montagne:  ses  deux  rives,  presque  taillées  à  pic,  sont  constituées 
par  des  pitons  abruptes  :  le  Belloua,  sur  la  rive  gauche,  atteint  une 
hauteur  de  710  mètres;  l'Krbourd,  sur  la  rive  droite,  s'élève  à 
600  mètres.  Après  un  trajet  de  u  à  5  kilomètres,  le  Sébaou  reprend 
sa  direction  de  l'est  à  l'ouest ,  en  pays  de  plaine. 

Le  col  des  Genêts  épineux  fait  communiquer  entre  elles  les  por- 
tions de  la  vallée  du  Sébaou  qui  se  trouvent  en  deçà  «le  la  gorge 
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et  celles  qui  se  trouvent  au  delà.  Le  fleuve  décrit  donc  autour  de 
Tizi  Ouzzou  un  arc  de  cercle  dont  le  passage  du  col  représente 
assez  exactement  la  corde.  En  se  plaçant  au  Bordj,  si  l'on  se  tourne 
vers  le  sud-ouest,  on  aperçoit  le  confluent  de  l'Oued  Aïssi  et  du 
Sébaou;  vers  l'est,  on  a  devant  soi  la  montagne  du  Belloua;  vers 
le  nord-ouest  enfin,  on  voit  reparaître  le  Sébaou,  qui  reprend  sa 
course,  un  moment  déviée  de  sa  ligne  normale.  De  cet  examen  il 
résulte  que  Tizi  Ouzzou,  quoique  placé  sur  un  col  qui  s'élève  d'à 
peu  près  too  mètres  au-dessus  du  fleuve,  peut  être  considéré 
comme  se  trouvant  réellement  dans  la  vallée  que  celui-ci  parcourt. 

Au  point  de  vue  de  la  constitution  médicale  du  village  de  Tizi 
Ouzzou,  les  détails  topographiques  que  nous  venons  d'esquisser 
sommairement  offrent  une  grande  importance.  Ils  expliquent  par- 
faitement comment  le  col  des  Genêts  est  le  passage  nécessaire  des 
effluves  marécageux  qui  sont  entraînés  du  haut  Sébaou  par  les  vents 
du  sud-est.  et,  réciproquement,  des  émanations  du  bas  Sébaou, 
refoulées  en  sens  inverse  par  les  vents  du  nord-ouest. 

La  principale  source  d'infection  palustre  pour  Tizi  Ouzzou  est 
formée  par  les  débordements  annuels  de  l'Asif  Ibahalal  et  de  la  ri- 
vière des  Ait  Aïssi.  Ces  deux  cours  d'eau,  par  des  crues  incessantes 
pendant  la  saison  des  pluies,  transforment  en  vastes  marais  les 
bords  du  Sébaou  près  de  leur  embouchure.  Une  portion  assez 
considérable  de  la  plaine  dans  laquelle  sont  enclavés  le  village 
d'Isikhen  Oumeddour  et  plusieurs  fermes  appartenant  à  des  indi- 
gènes est  complètement  inondée  pendant  l'hiver  et  le  printemps, 
desséchée  par  évaporation  pendant  l'été  et  une  partie  de  l'automne. 
Alors  les  lièvres  intermittentes  sévissent  rigoureusement  sur  les 
populations  de  laboureurs  éparses  dans  la  plaine  pour  les  travaux 
de  la  moisson.  Les  grands  propriétaires,  pour  échopper  à  l'endémie 
palustre,  quittent  leurs  asiles  pour  aller  respirer  un  air  pur  dans  la 
montagne;  Us  laissent  à  leurs  khammès  le  soin  et  la  garde  de  leurs 
récoltes.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  après  avoir  été  éprouvés  à  plusieurs 
reprises  par  les  lièvres  intermittentes,  se  retirent,  mais  en  empor- 
tant l'empreinte  fatale  d'une  cachexie  profonde.  La  population  d'Isi- 
khen Oumeddour  est  désolée  par  les  lièvres  d'accès,  où  les  formes 
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rémittente  et  pernicieuse  dominent.  Tizi  Ouzzou  enlin,  mal  protégé 
par  une  altitude  insuffisante,  est  ravagé  à  son  tour  par  le  fléau,  que 
lui  apportent  les  courants  atmosphériques. 

Plus  rapprochés  de  Tizi  Ouzzou,  deux  ruisseaux  d'un  volume 
peu  considérable  forment,  l'hiver,  quelques  marécages  qui  se  des- 
sèchent plus  ou  moins  complètement  l'été.  Ces  cours  d'eau  sont  : 
l'Oued  Medoua  et  l'Oued  Seht.  Le  premier,  qui  vient  des  Ihas- 
senaouen,  va  se  jeter  dans  le  Sébaou,  à  son  entrée  dans  la  gorge 
du  Belloua ,  et  contourne  Tizi  Ouzzou ,  à  une  petite  distance  de  sa 
face  sud;  le  second,  venu  aussi  du  massif  des  Ait  Aïssi,  rejoint  le 
Sébaou  après  sa  sortie  de  la  gorge. 

Pour  compenser  l'insalubrité  de  son  atmosphère,  Tizi  Ouzzou 
n'a  pas  l'avantage  de  posséder  une  végétation  vigoureuse,  comme 
celle  des  montagnes  de  la  kabylie.  Les  arbres  s'arrêtent  sur  les  der- 
nières pentes  des  AU  Iraten,  d'une  part,  et  des  AU  Aïssa  ou  Mi- 
moun,  d'autre  part.  La  plaine,  couverte  de  luxuriantes  moissons 
pendant  quelques  mois  de  l'année,  est  complètement  nue  et  dé- 
solée pendant  les  autres.  Les  tamarix,  les  roseaux,  les  joncs,  et 
d'autres  représentants  de  la  flore  des  marais,  ainsi  que  les  ricins, 
persistent  seuls  le  long  des  cours  d'eau,  ou  sur  des  terrains  qui 
doivent  à  la  constitution  de  leur  sol  ou  à  leur  position  déclive  de 
retenir  un  peu  d'humidité  pendant  la  saison  sèche. 

Les  eaux  potables  viennent  presque  toutes,  à  Tizi  Ouzzou,  de  la 
montagne  du  Belloua  :  elles  sont  apportées  au  centre  du  village 
français  et  au  Bordj  par  des  conduites  en  fonte.  Deux  autres  sources 
fournissent  accessoirement  de  l'eau  en  petite  quantité,  ce  sont:  la 
fontaine  turque,  à  l'entrée  sud-est  du  village,  et  la  fontaine  du 
marché,  un  peu  plus  éloignée  des  habitations  que  la  précédente  et 
située  sur  la  route  de  Tizi  Ouzzou  à  Alger. 

Les  eaux  du  Bordj  et  de  la  fontaine  du  village  sont  originaires 
des  mêmes  sources  et  présentent  une  composition  identique.  Elles 
sont  limpides,  incolores,  inodores,  peu  sapides.  Leur  température, 
prise  au  mois  de  janvier,  a  été  de  70,  8,  celle  de  l'air  extérieur 
étant  de  5.  Elles  marquent  de  IU)  à  /10  à  la  liqueur  hydroti- 
métrique. 
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Ces  eaui  donnent  toutes  deux  les  mêmes  réactions: 

i  *  Par  le  chlorure  de  baryum .  précipité  de  moyenne  intensité  ; 
9*  Par  l'azotate  d'argent,  précipité  assez  abondant; 

Par  l'oxalate  d'ammoniaque,  précipité  assez  abondant; 

Par  le  phosphate  d'ammoniaque,  précipité  abondant; 
3'  Par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ammoniacal ,  précipité  faible; 
4"  Par  l'eau  de  chaux,  précipité  très-faible,  liqueur  louche; 
.V  Par  le  cyanure  jaune  de  potassium,  virage  au  bleu  très-faible; 
6*  Par  le  chlorure  d'or,  réduction  nulle  pour  l'eau  du  Bordj  ; 
réduction  bien  accusée,  pour  la  fontaine  du  village. 

Elles  peuvent  donc  être  considérées  comme  composées  de  : 

i  "  Sulfate  de  chaux ,  assez  abondant  ; 

a*  Chlorures  de  calcium  et  de  magnésium ,  prédominants  ; 

3*  Alumine  et  cilice,  proportions  faibles; 

h'  Acide  carbonique  libre,  proportion  très-faible; 

5*  Fer.  traces; 

6*  Matières  organiques ,  proportion  notable  au  village,  nulle  au  fort. 

Ces  deux  eaux  sont  donc  potables,  mais  d'assez  médiocre  qualité. 

L'eau  de  la  fontaine  turque  présente  avec  les  précédentes  une 
grande  analogie  de  composition;  elle  leur  est  un  peu  inférieure 
par  son  degré  hydrotimétrique,  qui  est  égal  à  Aq:  elle  contient 
par  conséquent  une  proportion  plus  forte  de  sels  terreux;  elle  est 
aussi  moins  fraîche. 

Les  vents  les  plus  fréquents  h  Tizi  Ouzzou  sont  ceux  qui  suivent 
la  direction  de  la  vallée  du  Sébaou;  ils  soufflent  de  l'est  à  l'ouest 
ou  du  sud-est  au  nord-ouest;  leur  marche  peut  être  inverse,  mais 
elle  se  produit  toujours  dans  le  sens  de  l'axe  du  col.  Ces  vents, 
dans  les  saisons  de  pluie  ou  d'inondation,  se  chargent  d'une  assez 
forte  proportion  d'humidité,  qu'ils  prennent  sur  les  terrains  sub- 
mergés de  la  plaine. 

L'hygrométrie  moyenne  de  la  plupart  des  mois  de  l'année  dé- 
passe 70  centièmes;  le  maximum  s'est  produit  au  mois  de  janvier 
et  s'est  élevé  à  87  centièmes;  le  minimum,  au  mois  d'août,  a  été  de 
5  1  centièmes. 

La  température,  pendant  les  douze  mois  des  observations  ron- 

•»  1 . 
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signées  au  tablcnu  n"  ri  (p.  33-'i),  a  atteint  un  maximum  de 
le  minimum  ,  constaté  le  1  8  février  i  865 ,  a  été  de  i°  au-dessus  de 
zéro.  L'écart  considérable  qui  existe  entre  ces  deux  chiffres  et  l'élé- 
vation du  maximum  sont  remarquables.  Ce  dernier  atteint,  à  deux 
degrés  et  une  fraction  près,  la  plus  haute  température  qui,  selon 
Kraënlz,  ait  été  notée  sur  les  divers  points  du  globe.  Le  chiffre  de 
4 7°,  4,  que  ce  météorologiste  donne  comme  l'extrême  de  tempé- 
rature maxima,  a  été  observé  par  Burkardt  à  Esné,  dans  la  haute 
Egypte,  pendant  un  kluinuin  ou  vent  du  sud'.  L'année  suivante 
donne  pour  Tizi  Ouzzou  un  maximum  un  peu  moins  élevé,  ha".^: 
il  peut  être  considéré  comme  le  plus  haut  degré  thermométrique 
dans  les  années  moyennes. 

Les  pluies  sont  abondantes  à  Tizi  Ouzzou  pendant  au  moins  six 
mois  de  l'année;  elles  commencent  ordinairement  à  la  (in  d'octobre 
pour  se  prolonger  pendant  l'automne  et  l'hiver.  Après  quelques 
intermittences  d'une  durée  variable,  elles  s'établissent  définitive- 
ment, et  ne  cessent  guère  que  vers  le  mois  de  juin.  Dans  les  mois 
d'août  et  de  septembre  quelques  orages  surviennent,  surtout  après 
les  séries  de  journées  pendant  lesquelles  souffle  le  vent  du  sud  ou 
sirocco;  ils  apportent  dans  la  constitution  de  l'atmosphère  une  fraî- 
cheur bienfaisante,  mais  malheureusement  trop  passagère. 

Fort-Napoléon  est  situé  à  3ti°  ?io/ ao"  de  latitude  nord,  et  à 
i°  hb' h  \n  de  longitude  est,  à  peu  près  exactement  au  centre  de  la 
Kabylie.  Son  altitude  est  de  q6i  mètres  au  point  culminant,  de 
()Oi  au  point  le  plus  déclive.  Les  constructions  coloniales  et  les  di- 
vers établissements  militaires  que  ce  poste  renferme  sont  étages  sur 
la  face  nord  d'un  vaste  mamelon  raviné,  qui  faisait  partie,  avant 
l'occupation  française,  du  territoire  d'Icherâïounen .  village  des 
Ait  Iraten.  La  face  sud  de  ce  mamelon  est  presque  taillée  à  pic  au- 
dessus  d'un  ravin  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profondeur. 

Si  la  solide  position  stratégique  de  Fort-Napoléon  satisfait,  pour 
l'avenir  de  noire  domination  en  kabylie.  nos  tacticiens  et  nos  in- 

1  Knicrilï.  Truite  de  mrtntroiofpr ,  iNf)8.  p.  t  "> 7 . 
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génieurs  mililaires.  elle  peut  répondre  aux  désirs  des  touristes 
amateurs  des  sites  pittoresques  et  des  horizons  larges  et  accidentés. 

Si  l'on  se  place  sur  le  point  culminant  du  fort,  on  a  devant  soi, 
en  se  tournant  vers  le  sud,  les  massifs  des  Ait  Yenni,  des  Ait  Bou- 
drar,  des  Ait  Aïssi,  entre  lesquels  serpentent,  en  se  sculptant  un  lit 
dans  le  rocher.  TOued  Takkoukhtetl'O  ued  Diemâa.  Des  contre-forts, 
tantôt  gris,  rocheux  et  pelés,  tantôt  revêtus  d'une  verte  parure  de 
bois  et  de  moissons,  se  détachent  sur  le  rideau  dénudé,  déchiqueté 
et  dentelé  que  forme  au  dernier  plan  la  grande  chaîne  du  Jurjura. 
Les  principaux  pitons  de  cette  chaîne  sont  :  l'Aïzer,  qui  s'élève  à 
20G6  mètres;  Lalla  Khredidja,  qui  atteint  n3o8  mètres;  l'Azrou- 
n-Tidjer  et  l'Azrou-n-Tehour,  dont  la  hauteur  dépasse  1  800  mètr. 
Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  des  bizarres  effets  de  lumière 
qui  se  produisent  sur  ces  montagnes,  lorsque,  l'hiver,  elles  sont  cou- 
vertes de  neige:  à  chaque  instant,  selon  l'obliquité  des  rayons  so- 
laires, on  y  découvre  de  nouveaux  détails  avec  les  formes  les  plus 
inattendues,  les  colorations  les  plus  variées  et  les  plus  riches. 

Du  côté  de  l'ouest,  au  fond  d'un  ravin  vertigineux,  serpente 
l'Oued  Aïssi;  plus  loin,  au-dessus  du  massif  des  Ait  Aïssi,  l'œil 
rencontre  les  sombres  arêtes  des  Alaâtka  et  des  Iflissen.  A  l'est, 
l'horizon  s'étend  jusqu'à  la  chaîne  des  Ait  Idjcr.  qui  sépare  la  vallée 
du  Sébaou  de  celle  de  l'Oued  Sahel.  Enfin,  au  nord,  le  regard 
plonge  sur  le  cours  du  Sébaou,  depuis  les  Ail  Fraouçen  jusqu'à 
Tizi  Ouzzou;  entre  les  sinuosités  décrites  par  les  sommets  des  mon- 
tagnes des  Ait  Djennad  et  des  AU  Ouaguennoun,  la  mer  se  dé- 
tache par  une  ligne  glauque  de  l'azur  du  ciel. 

Parmi  les  points  habités  dans  le  haut  Jurjura,  il  en  est  peu  qui 
dépassent  de  beaucoup  l'altitude  de  Fort-Napoléon.  On  trouve 
rependant  quelques  villages  situés  à  plus  de  1000  mètres;  nous 
citerons  :  Iferahounen .  des  Ait  llsourar'.  qui  est  à  1  196;  Tala-n- 
Tazart.  à  1  1/1*1;  Tiferdhoud.  des  Aït  hou  Vousef,  à  1  183.  Les 
positions  culminantes  dans  les  divers  massifs  sont  :  Icherridhen, 
des  Ait  ïraten.  à  io55  mètres:  Halouan.des  Igouchdhal.  à  qui; 
Tililit.  des  Vil  Menguellat.  à  07  1  :  Ait  Salah.  des  Ait  Idjer.  à  <|(>t>; 
Vil  e|-\r|)à.  des  \ït  Yenni,  à  8S8.  Les  villages  des  Ail  Aïssi,  des 
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Maâtlca,  des  Aït  Djennad,  des  Iflisscn.  des  Ait  Ouaguennoun.  oc- 
cupent tous  des  altitudes  inférieures  à  900  mètres. 

Ces  chiffres  peuvent  être  considérés  comme  faisant  partie  ou 
s'approchant  beaucoup  de  la  moyenne  des  altitudes  habitables,  si 
l'on  se  rappelle  que  des  centres  de  population  sont  établis  sur 
divers  points  du  globe  a  plus  de  deux  mille  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  A  ces  hauteurs  extrêmes  où  il  est  donné  à  l'homme 
de  vivre,  toute  son  économie  est  influencée  par  la  raréfaction  con- 
sidérable de  l'atmosphère.  Les  Européens,  transportés  sur  les  hauts 
plateaux  du  Mexique,  éprouvent  des  accidents  qui  ont  surtout  été 
bien  décrits  par  M.  Jourdanet  et,  plus  récemment,  par  plusieurs 
de  nos  médecins  militaires,  M.  Cavaroz.  entre  autres2.  Le  premier 
phénomène  qui  se  produit  est  l'accélération  des  mouvements  res- 
piratoires: elle  a  pour  but  de  suppléer,  par  la  multiplicité  des  am- 
pliations  du  thorax,  à  rinsullisance  de  l'hématose.  On  observe  au 
contraire,  dans  l'appareil  de  la  circulation,  une  perturbation  qui  se 
traduit  par  la  diminution  de  fréquence  et  de  force  des  battements 
du  cœur.  Le  poumon  n'a  pas  l'ampleur  nécessaire  pour  absorber 
sous  un  énorme  volume  d'air  la  quantité  d'oxygène  nécessaire  à  la 
réparation  du  sang  cl  à  l'excitation  du  cœur.  Le  résultat  de  ce  dé- 
faut d'équilibre  entre  les  deux  fonctions  est  une  dépression  des 
forces,  un  affaiblissement  de  la  constitution,  qui  peut  être  bientôt 
suivi  des  désordres  les  plus  graves.  M.  Jourdanet  a  tracé  un  tableau 
éloquent  de  la  maladie  des  montagnes;  il  oppose  au  portrait  de 
l'Européen  qui  tente  l'acclimatement  aux  altitudes  extrêmes  celui 
de  l'indigène,  qui  possède  une  poitrine  dont  l'ampleur  dépasse  les 
proportions  qu'on  devrait  attendre  de  sa  taille  peu  élevée. 

Aux  altitudes  kabyles,  si  le  trouble  des  fonctions  est  peu  pro- 
noncé chez  les  individus  qui  y  séjournent  accidentellement,  il  n'en 
est  pas  moins  appréciable;  il  serait  fatal  à  ceux  qui  porteraient  en 

1  L'air  raréfié,  dans  set  rapport*  axxf  Vhomme  tain  et  avec  l'homme  malade,  Paris, 
1 86a.  —  Aole  tur  l'anémie  dan*  tet  rapports  avec  l'altitude  (Séances  de  l'Académie  de 

médecine,  iS(»3). 

*  De  la  respiration  tur  In  hauts  plateaux  de  VAnahuac  (Mémoires  de  médecine  mi- 
litaire, 3*  sério,  I.  XIV). 
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eux  un  germe  de  phlhisie  ou  seulement  une  simple  prédisposition 
à  cette  maladie.  Chez  le  Kabyle  qui  est  né  dans  l'atmosphère  ra- 
réfiée mais  pure  du  Jurjura.  le  chiffre  normal  élevé  des  mouve- 
ments respiratoires  devient  favorable  au  développement  des  muscles 
et  de  la  cage  du  thorax;  la  force  de  la  circulation  se  met  en  équi- 
libre avec  l'activité  de  la  respiration;  son  énergie  se  traduit  exté- 
rieurement par  la  turgescence  et  la  coloration  du  système  capillaire. 
Comme  conséquence  de  cet  équilibre,  l'appétit  est  énergique,  la  di- 
gestion facile,  la  nutrition  parfaite.  Le  montagnard  kabyle  a  la  poi- 
trine  large  et  développée,  le  teint  coloré,  les  masses  musculaires 
saillantes,  les  insertions  tendineuses  sèches,  l'esprit  vif  et  les  pas- 
sions mobiles.  Le  kabyle  de  la  plaine  ou  des  vallées,  au  contraire, 
est  pâle,  bouffi;  son  système  musculaire  est  grêl  articula- 
tions sont  plus  ou  moins  engorgées;  son  allanguissement  physique 
se  traduit  au  moral  par  la  paresse  intellectuelle  et  l'insouciance. 
Le  premier  est  sanguin  nerveux,  le  second  est  lymphatique. 

Toutes  les  eaux,  dans  la  haute  kabvlic,  sont  courantes;  on  ne 
rencontre  que  par  exception  les  conditions  dans  lesquelles  se  for-  . 
ment  les  marécages.  La  déclivité  du  sol,  sa  constitution  rocheuse, 
qui  le  rend  imperméable,  facilitent  le  rapide  écoulement  des  eaux. 
Nous  verrons  plus  loin,  en  parlant  des  maladies  des  Kabyles,  de 
quelle  façon  des  sources  miasmatiques  artificielles  peuvent  être 
créées  aux  alentours  des  villages  par  la  négligence  des  habitants. 

A  Fort-Napoléon,  deux  fontaines,  placées  à  mi-côte  du  mamelon 
des  Icheràïounen .  suffiraient  avant  la  conquête  aux  besoins  de  la 
petite  communauté  kabyle.  Depuis  la  création  de  l'établissement 
français,  leur  débit  s'est  trouvé  trop  faible  pour  une  garnison  de  800 
à  tjoo  hommes,  et  une  population  coloniale  de  qoo  individus.  Des 
sources  abondantes  ont  été  captées  sur  la  montagne  d'Aboudid, 
située  à  un  kilomètre  du  fort;  leurs  eaux  arrivent,  par  des  conduits 
de  maçonnerie,  à  un  réservoir  établi  dans  la  portion  est  de  la 
ville,  et  sont  distribuées  ensuite  dans  les  différents  quartiers  au 
moyen  de  tuyaux  en  fonte  et  de  bornes-fontaines.  Deux  puits  ont 
de  plus  été  creusés  près  de  la  face  nord  de  l'enceinte  et  dans  une 
position  déclive. 
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Toutes  les  eaux  qui  approvisionnent  Fort-Napoléon'sont  essen- 
tiellement potables;  leur  examen  chimique  qualitatif,  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Bonnard.  pharmacien  en  chef  de  l'hô- 
pital militaire,  donne  les  résultats  suivants: 

L'eau  dcja  conduite  d'Aboudid  est  incolore,  d'une  transparence 
parfaite,  d'une  saveur  agréable.  Sa  fraîcheur  est  médiocre  en  raison 
de  sa  circulation  dans  des  canaux  qui  sont  placés  trop  près  de  la 
surface  du  sol,  et  peut-être  aussi  de  la  situation  des  sources  dans 
un  terrain  siliceux  et  calcaire.  Sa  température,  à  sa  sortie  du  ro- 
binet, prise  un  jour  où  le  thermomètre  marquait  dans  l'air  et  à 
l'ombre  a8°.7,  a  été  de  a  4°.  Cette  eau  se  comporte  avec  les  réactifs 
de  la  manière  suivante: 

r  Papier  bleu  de  tournesol .  coloration  vineuse  légère; 

Eau  de  chaux,  précipité  très-faible; 
•j"  Solution  d'azotate  d'argent,  précipités  nuageux  très-faibles; 
3"  Solution  d'oxalole  d'ammoniaque,  idem; 
fi°  Solution  de  chlorure  de  baryum,  idem; 
5*  Acide  cblorliydrique,  idem  : 
(i*  Cyanure  jaune  de  potassium,  idem. 

Elle  contient  donc  en  proportions  minimes  : 

r  De  l'acide  carbonique  libre; 
s'  Du  chlorure  de  sodium; 
3"  Du  carbonate  de  ebaux; 
4*  Du  sulfate  de  chaux  : 
S"  De  la  silice; 
G"  Du  fer. 

Son  degré  hydrotimétrique.  pris  à  la  lin  de  l'été,  c'est-à-dire 
au  moment  de  sa  plus  grande  concentration,  est  égal  à  5.5:  il  est 
comparable  à  celui  de  la  Loire  à  Tours,  et  est  l'indice  d'unejgrande 
pureté  et  de  la  présence  d'une  faible  proportion  de  sels  calcaires. 

L'eau  de  la  conduite  d'Aboudid  estjdonc  excellente  tout  à  la  fois 
comme  boisson  et  pour  les  usages  domestiques  :  coction'dcs  ali- 
ments, savonnage,  etc. 

L'eau  des  puits  est  très-limpide,  incolore,  fraîche  et  agréable  au 
goùl.  Sa  température  est  inférieure  de  5°  à  celle  de  l'atmosphère. 


Digitized  by  G 


TOPOGRAPHIE  MÉDICALE.  3â9 

Cette  eau  est  neutre  au  papier  de  tournesol,  et  donne  les  réactions 
suivantes  : 

i"  Solution  d'azotate  d'argent ,  précipité  abondant; 

a"  Oxalate  d'ammoniaque ,  précipités  très-abondants; 

3*  Chlorure  de  baryum,  idem; 

li"  Phosphate  de  soude,  précipités  faibles; 

5"  Ammoniaque,  idem; 

6*  Cyanure  jaune  de  potassium,  précipité  très-faible. 

Elle  peut  donc  être  considérée  comme  renfermant  : 

i*  Chlorure  de  sodium,  proportions  assez  fortes; 

a*  Carbonate  de  chaux,  idem; 

3*  Sulfate  de  chaux ,  idem  ; 

h"  Sulfate  de  magnésie,  proportions  faibles; 

r>°  Alumine,  idem; 

6"  Fer,  des  traces. 

Son  degré  hvdrotimétriquc  est  égal  à  a  a,  5;  il  est  comparable 
à  celui  de  l'eau  de  la  Seine  ù  Chaillol,  ou  à  celui  de  l'Oise.  Cette 
eau  est  donc  peu  propre  aux  usages  domestiques;  mais  elle  se 
trouve ,  comme  boisson ,  dans  une  moyenne  convenable. 

A  peu  près  à  quarante  mètres  au-dessous  du  fort,  dans  le  jardin 
de  la  garnison,  une  source  assez  abondante  forme  des  dépôts  ocreux 
notables;  sa  minéralisation  est  assez  faible.  Celte  eau  contient  de 
U  o  millièmes  de  fer  et  de  ()  à  î  o  millièmes  de  carbonate  de 
soude. 

Les  pluies  sont  abondantes  à  Fort-Napoléon;  elles  sont  presque 
toujours  précédées  par  les  vents  de  nord-ouest  ou  d'ouest;  elles 
sont  surtout  fréquentes  pendant  les  mois  d'automne  et  d'hiver.  De 
février  1 865  à  février  i8G6,  nous  avons  noté  ioi  jours  de  pluie, 
î  y  jours  de  neige.  Après  la  saison  sèche,  coupée  par  de  très-rares 
orages,  la  pluie  ne  s'établit  délinitivement  que  vers  la  fin  de  sep- 
tembre ou  dans  le  courant  d'octobre. et,  le  plus  souvent,  après  plu- 
sieurs jours  de  vent  du  sud  ou  sirocco  bien  caractérisé.  Ces  premières 
pluies  sont  suivies  d'une  décroissance  rapide  dans  la  température. 

Les  variations  thermnmélriques  sont  fréquentes  et  brusques  à 
Fort-Napoléon  et  dans  toute  la  haute  kabylie.  La  moyenne  des 
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amplitudes  entre  les  maxima  et  les  minima,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  est  ,  pour  l'année,  de  i  3°.  3;  le  maximum  de  ces  diffé- 
rences a  été  de  i  o,°,  8  au  mois  de  juillet  i8G5.  Ces  perturbations 
dans  la  température  expliquent  la  fréquence  des  affections  pulmo- 
naires dans  la  région  qui  nous  occupe. 

La  température  la  plus  élevée  de  l'année  se  produit  dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août;  elle  a  atteint  36°,  8  en  i  865,  3y°,  8  eu 
1 866.  Le  minimum  s'observe  dans  les  mois  de  janvier,  février  ou 
mars;  il  dépasse  rarement  3  degrés  au-dessous  de  zéro.  Pendant 
les  deux  années  dont  nous  donnons  les  observations,  la  tempéra- 
ture la  plus  basse  pour  Fort-i\apoléon  a  été  5.  La  différence 
entre  les  points  tliermométriques  extrêmes  constitue,  pour  ce  poste, 
une  échelle  assez  étendue  de  variations,  mais  néanmoins  plus  li- 
mitée qu'à  Dcllys  et  surtout  a  Tizi  Ouzzou.  L'écart  maximum  a 
été,  en  i865.  de  6o°,  7  pour  Dellys,  de  3  pour  Tizi  Ouzzou; 
l'année  suivante,  il  a  été  de  3/»°,  6  pour  Dellys,  de  k  pour 
Tizi  Ouzzou. 

Dellys  doit  à  sa  position  littorale,  à  la  prédominance  des  vents 
du  large  et  à  l'heureuse  action  de  la  brise  marine,  d'échapper  aux 
influences  de  l'endémie  algérienne.  Ce  fait,  que  la  météorologie 
fait  prévoir,  concorde  avec  l'observation.  Les  prédominances  mor- 
bides sont  rares  à  Dellys;  les  lièvres  intermittentes  n'y  apparaissent 
que  pendant  quelques  jours  au  printemps  et  à  l'automne;  elles 
sont,  en  général,  sans  gravité  et  de  courte  durée.  Les  maladies 
de  poitrine  sont  à  peine  mentionnées  dans  le  résumé  des  obser- 
vations de  MM.  Forh  et  Lafon. 

A  Tizi  Ouzzou,  les  lièvres  d'accès,  sauf  pendant  l'hiver,  figurent 
dans  la  constitution  médicale  de  chacun  des  mois  de  l'année;  elles 
y  sont  généralement  graves,  et  revêtent  la  forme  pernicieuse  à 
l'époque  où  le  dessèchement  du  sol  se  produit  par  les  grandes 
chaleurs.  Pendant  les  mois  d'automne  apparaissent  les  ophthalmies 
eatarrhales  ou  muco-purulentes,  qui  y  prennent  un  caractère  véri- 
tablement épidémique,  à  tel  point  que  presque  tous  les  habitants, 
soit  indigènes,  soit  Européens,  en  sont  atteints.  On  peut  désigner 
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comme  Tune  des  causes  de  ces  ophthalmies  l'éclat  de  ia  lumière 
réfléchie  par  un  sol  privé  de  végétation  et  poussiéreux.  Enfin 
l'hiver  même  amène  avec  lui  les  maladies  inflammatoires  des  voies 
aériennes. 

A  Fort- Napoléon,  les  fièvres  intermittentes  ne  s'observent 
qu'exceptionnellement  dans  la  population  civile.  L'élément  militaire 
en  est  plus  fréquemment  atteint,  à  cause  de  sa  mobilité.  En  effet, 
dans  les  années  où  la  garnison  est  renouvelée,  les  fièvres  sont  assez 
fréquentes  chez  les  soldats,  mais  seulement  chez  ceux  qui  ont  pu 
prendre  le  germe  de  ces  maladies  dans  des  postes  où  sévit  l'endémie 
palustre.  Nous  nous  proposons  du  reste  de  revenir  plus  loin  sur  ce 
fait  d'observation.  Pendant  la  majeure  partie  de  l'année,  les  chan- 
gements brusques  de  la  température  qui  accompagnent  la  formation 
des  brouillards,  les  vents  violents  et  subits,  provoquent  des  mala- 
dies inflammatoires  souvent  assez  graves.  Ce  sont  surtout  les  or- 
ganes de  la  respiration  qui  subissent  l'influence  des  perturbations 
météorologiques. 

Nous  pensons  qu'il  est  rationnel  d'étendre  aux  trois  zones  altitu- 
dinalesde  la  kabylie,  dans  une  mesure  que  doivent  nécessairement 
modifier  certaines  conditions  locales,  ce  que  nous  avons  dit  de 
Dellvs,  de  Tizi  Ouzzou  et  de  Fort-Napoléon.  La  région  maritime 
jouit  d'une  constitution  médicale  exceptionnelle,  qui  se  caractérise 
par  l'absence  de  toute  prédominance  morbide.  La  région  des  plaines 
et  des  grandes  vallées  présente,  à  des  degrés  différents,  le  catalogue 
pathologique  de  Tizi  Ouzzou  :  sur  le  cours  de  l'Oued  Aïssi,  de  l'Oued 
Bougdoura,  du  haut  Sébaou,  partout  enfin  où  la  constitution  du 
sol,  la  pente  des  terrains,  ne  favorisent  pas  la  progression  des  al- 
luvions  et  l'écoulement  rapide  des  eaux  débordées,  on  trouvera  les 
cachexies  paludéennes  et  les  affections  viscérales  qui  les  accom- 
pagnent. Dans  la  zone  des  montagnes,  à  partir  d'une  altitude  de 
quatre  à  cinq  cents  mètres,  on  observera  des  conditions  climaté- 
riques  semblables  à  celles  qui  caractérisent  Fort-Napoléon  :  une 
atmosphère  pure,  mais  des  vicissitudes  pénibles  de  température, 
qui  impressionnent  fâcheusement  les  organismes  fatigués  ou  les 
constitutions  faibles. 
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VERTS. 

TEMPÉRATURE  D'ALGER. 
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CO>STITLTIOR  MÉDICALE. 
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3a.  0 

in  f) 

95.00 

11.0 

3.'» 

5.0 

Variable. 

i.6 

Éu,»»,Uire»ti,fai„n, 

44.o 

19.5 

96.87 

?•» 

3.5 

4.5 

S.  E. 

1.1 

rtcTirs  iiiirrniiiuriji«r9  icjjvirv 

3 1.5 

18.0 

94.86 

9.5 

''■9 

Hô.n 

0.  s.o. 

i.3 

Pas  d'affection  prédominante. 

3fi.o 

l6.5 

99.08 

10.«» 

',.0 

6i.o 

0.  S.-O. 

i.3 

Fièvre»  intermittente*  ;  diarrhée*. 

95.o 

19. 0 

17.60 

4.o 

6.4 

76.5 

0. 

1.4 

Hrom-hil léL'rre*. 

93.5 

7.6 

1 3.35 

7.0 

4.<> 

p 

09. 0 

0. 

i.3 

Pa»  d'affection  prédominant* 

90.0 

8.0 

19.54 

6.0 

r/ 

4  0.0 

Il 

* 

:> 

« 

■V 

70.5 

ir 

. 

60.0 

« 

« 

1: 

» 

« 

* 

« 

8.5 

H 

a 

•v 

>< 

470.0 

Digitized  by  Google 


334  LA  KABYL1Ë. 

Tableau  r°  II.  —  Résume  mensuel  des  observations 

par  M.  le  docteur 
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PATES. 
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Juillet  
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HYGIÈNE. 


HABITATIONS. 

Le  peuple  kabyle,  confiné  par  des  circonstances  originelles, 
par  des  nécessités  politiques,  dans  d'étroites  limites  territoriales, 
s'est  fixé  résolument  au  sol  qu'il  devait  défendre,  pendant  une  série 
de  siècles,  contre  les  elîbrts  envahissants  des  races  conquérantes. 
La  vie  pastorale  et  errante  des  Arabes  était  impossible  aux  Kabyles, 
en  raison  du  blocus  auxquels  les  soumettaient  des  voisins  hostiles 
et  vigilants.  Ils  se  sont  donc  solidement  retranchés  dans  leurs  mon- 
tagnes, et  y  sont  devenus  essentiellement  agrieul leurs,  industriels 
et  commerçants.  Sollicités  d'ailleurs  par  les  intempéries  du  climat, 
ils  ont  construit  des  habitations,  et  les  ont  agglomérées  dans  un 
but  de  mutuelle  assistance. 

Le  voyageur  qui  traverse  la  Kabylie  est  frappé  par  la  situation 
pittoresque  des  villages,  qui  couronnent  la  plupart  des  saillies  an- 
guleuses des  contre-forts  «lu  Jurjura.  Le  blanc  minaret  d'une  mos- 
quée domine  souvent  des  maisons  de  pierre,  recouvertes  de  tuiles. 

Les  villages  ont  nécessairement  la  configuration  des  crêtes  sur 
lesquelles  ils  sont  construits;  ils  sont  généralement  longs  et  étroits. 
Les  maisons  sont  rangées  assez  régulièrement  suivant  une  voie 
principale ,  à  laquelle  aboutissent  des  ruelles  strictement  assez  larges 
*  pour  livrer  passage  à  un  mulet  chargé.  La  situation  des  villages 
sur  les  crêtes  avait  sa  raison,  avant  l'occupation  française,  dans  la 
nécessité,  pour  chaque  tribu  ou  chaque  fraction  de  tribu,  de  re- 
pousser facilement  les  attaques  ordinairement  fréquentes  de  voisins 
querelleurs.  Chaque  hameau ,  chaque  village,  était  une  petite  place 
de  guerre.  La  mosquée,  crénelée  et  barricadée,  servait  de  réduit 
aux  derniers  et  plus  vaillants  défenseurs.  La  position  des  villages  a 
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encore  un  autre  motif  :  la  terre  cultivable,  suffisant  à  peine  aux 
besoins  d'une  nombreuse  population,  est  ménagée  autant  que  pos-  • 
sible;  les  crêtes  dénudées,  rocheuses,  inutiles  à  l'agriculture,  sont 
réservées  à  l'assiette  des  habitations,  pour  peu  qu'elles  soient  abor- 
dables par  des  sentiers  muletiers.  Quelques  villages  cependant  sont 
situés  sur  des  plateaux  en  contre-bas  des  crêtes;  ils  sont,  d'ordi-  ■ 
naire,  occupés  par  des  familles  de  marabouts  et  des  zaouïas  :  ils 
échappent  alors,  par  leur  destination  reconnue  d'utilité  publique  et 
parle  saint  caractère  de  leurs  habitants,  aux  nécessités  de  la  défense. 

De  la  position  des  villages  sur  les  croupes  des  montagnes,  ré- 
sultent des  conditions  qui  entraînent,  au  point  de  vue  de  l'hygiène, 
des  conséquences  variables.  Si  le  sol  sec  et  rocheux  sur  lequel  les 
maisons  sont  bâties  est  une  circonstance  favorable  à  leur  salubrité: 
leur  élévation  les  expose  à  être  continuellement  battues  par  les 
vents,  ordinairement  assez  violents,  de  quelque  direction  qu'ils 
soufflent. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  kabylie,  les  centres  de  popu- 
lation se  présentent  sous  un  aspect  pittoresque  et  riant;  mais  cette 
apparence  d'un  bien-être  décevant  est  loin  de  s'offrir  partout  aux 
yeux  de  l'étranger.  On  trouve  souvent  de  grossières  huttes  de  pierre  • 
et  de  boue,  recouvertes  d'une  charpente  primitive,  revêtue  elle- 
même  de  plaques  de  liège  irrégulièrement  assemblées;  dans  cer- 
taines vallées  du  littoral,  on  voit  des  gourbis  de  branches  entrela- 
cées et  réunies  entre  elles  par  un  mortier  de  terre  et  d'excréments  ' 
animaux. 

Dans  les  beaux  villages,  les  maisons,  construites  en  pierres  et  en 
mortier  de  terre,  sont  réunies  à  angle  droit  par  deux  ou  trois,  de 
façon  à  ménager  entre  elles  une  cour  intérieure.  Dans  chaque  coq>s 
de  logis  habitent  non-seulement  les  membres  d'une  famille  humaine, 
composée  en  moyenne  de  trois  ou  quatre  individus,  mais  encore 
toute  la  domesticité  animale:  l'âne  ou  le  mulet,  la  vache,  la  chèvre 
ou  le  bouc.  Tout  ce  monde  vit,  respire,  au  moins  pendant  la  nuit, 
dans  un  espace  que  l'on  peut  à  peine  évaluer  à  soixante  mètres 
cubes,  et  dans  lequel  le  renouvellement  de  l'atmosphère  semble 
soigneusement  prévenu.  La  quantité  d'air  contenue  dans  cet  espace 
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suffirait  à  peine  à  alimenter  la  respiration  d'un  adulte  pendant  dix 
heures,  en  admettant  avec  Pcclet  que  le  volume  d'air  à  fournir 
dans  les  habitations  doit  Aire  égal  à  six  mètres  cubes  par  individu 
et  par  heure. 

L'intérieur  de  la  maison  kabyle  est  invariablement  distribué 
de  la  manière  suivante. 

La  porte,  seule  ouverture  capable  de  donner  au  réduit  de  l'air 
et  de  la  lumière,  est  assez  basse  pour  qu'un  homme  de  moyenne 
taille  soit  obligé  de  se  baisser  pour  y  passer;  elle  se  trouve  à  peu 
près  au  milieu  d'une  des  longues  faces  du  corps  de  logis.  L'unique 
pièce  de  l'habitation  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un 
petit  mur  (bank),  qui  s'élève  à  un  demi-mètre  au-dessus  du  sol. 
La  portion  la  plus  vaste  est  habitée  par  la  famille;  son  étendue  est 
égale  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  la  capacité  de  la  chambre;  elle 
est  un  peu  élevée  au-dessus  du  sol  extérieur  par  un  pavé  de  ma- 
çonnerie. La  portion  la  plus  étroite  est  réservée  aux  bestiaux:  c'est 
une  écurie  assez  mal  tenue,  dans  laquelle  s'entasse  une  litière 
malpropre  et  où  séjournent  les  déjections  animales.  Sur  le  mur 
qui  sépare  ces  deux  compartiments  sont  rangées  de  grandes  jarres 
de  terre,  dans  lesquelles  on  conserve  les  provisions  de  fruits  secs, 
de  grains  et  de  farine.  Au-dessus  de  l'écurie  se  trouve  une  sorte  de 
.  soupente  (tluiketma),  sur  laquelle  sont  emmagasinés  la  provende 
des  bftes  et  les  ustensiles  de  toute  espèce.  Dans  l'espace  réservé  à 
la  famille  se  rangent  des  nattes  et  des  tapis,  que  l'on  transforme 
en  lits,  en  les  étendant  le  soir  sur  le  sol;  des  coffres  et  des  vases 
culinaires.  A  une  distance  de  trente  ou  quarante  centimètres  de 
la  muraille  et  au  fond  de  la  chambre,  une  cavité  circulaire  de 
quelques  centimètres  de  profondeur  à  son  centre  est  creusée  dans 
le  sol;  c'est  le  foyer  domestique  (kanoun). 

Le  Kabyle  est  donc  placé,  dans  son  habitation,  au  milieu  des 
conditions  les  plus  défavorables  à  la  conservation  de  la  santé.  Les 
vapeurs  ammoniacales  de  l'écurie,  se  mêlant  à  la  fumée  du  foyer,  qui 
ne  s'échappe  que  lentement  par  les  interstices  delà  toiture,  consti- 
tuent une  atmosphère  des  plus  infectes  et  des  moins  propres  à 
la  respiration.  Si  l'on  joint  à  ces  circonstances  le  renouvellement 
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insultisanl  de  l'air,  l'absence  de  la  lumière,  l'humidité ,  l'encom- 
brement, on  complétera  la  liste  des  causes  les  mieux  reconnues 
de  la  détérioration  des  constitutions  les  plus  robustes,  du  déve- 
loppement de  certaines  affections  générales,  telles  que  l'anémie, 
la  scrofule;  d'accidents  locaux .  comme  les  ophthalmies;  enlin,  de 
l'origine  et  de  la  transmission  de  maladies  infectieuses,  telles  que 
le  typhus  et  la  lièvre  typhoïde. 

Dans  tous  les  villages  existe  une  sorte  d'édilicc  public  où,  pen- 
dant le  jour,  se  rassemblent  les  oisifs  qui  veulent  échapper  à  l'at-  • 
mosphère  infecte  de  leurs  habitations.  I,a  Djemàa  (lieu  d'assem-  • 
blée)  est  ordinairement  établie  à  l'entrée  du  village,  sur  un  point 
isolé  et  culminant.  Elle  consiste  en  une  assez  vaste  salle,  garnie,  sur 
les  grands  côtés,  de  larges  bancs  de  pierre;  deux  portes  y  assurent 
une  ventilation  suffisante.  Les  hommes  seuls  fréquentent  la  Djemâa  ; 
ils  viennent  y  faire  la  sieste,  ou  s'y  réunissent  pour  discuter  les 
questions  d'intérêt  commun,  ou  bien  encore  pour  y  échanger  les 
nouvelles  politiques  ou  scandaleuses. 

Quelques  villages  sont  assez  proprement  tenus,  ce  sont  les  plus 
rares;  dans  le  plus  grand  nombre,  les  rues  sont  encombrées  par 
les  dépôts  d'immondices,  et  reçoivent  directement  les  liquides  qui  * 
s'écoulent  des  écuries  par  un  petit  chenal.  Les  fumiers,  les  débris 
de  toute  espèce,  s'amoncellent  autour  du  village  et  y  constituent,  à 
la  longue,  un  humus  fertile.  Le  rocher  disparaît  bientôt  sous  ces 
amas,  dont  la  végétation  s'empare.  Des  figuiers,  des  frênes,  des 
pampres,  encadrent  alors  coquettement  les  habitations  et  leur 
donnent  par  une  fraîche  verdure  un  air  d'aisance  et  de  gaîlé.  Le 
voyageur  qui  s'engage  dans  les  sentiers  qui  conduisent  à  ces  riantes  • 
oasis  en  est  bientôt  repoussé  par  une  foule  de  sensations  désa- 
gréables. 

vêTKMKNTS. 

Quelle  que  soit  l'altitude  qu'il  habite,  et  malgré  les  variations 
saisonnières  de  la  température,  le  Kabyle  est  uniformément  vétu, 
et  pour  ainsi  dire  à  demi  nu. 

Les  hommes  portent  une  forge  chemise  de  colonnade  ou  de  laine  • 
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grossière  (thadjellabt);  par-dessus  cette  chemise,  un  ou  deux  bur- 
nous. Leur  tête  est  couverte  d'une  ou  plusieurs  calottes  imbriquées, 
de  laine  tricotée;  la  plus  extérieure  est  ordinairement  de  drap 
rouge.  Leurs  bras,  leur  cou,  leurs  jambes,  sont  nus. 

La  chaussure  confectionnée  est  un  objet  de  luxe  en  Kabylie;  les 
.  gens  les  plus  riches  portent  des  babouches,  comme  les  Arabes;  les 
pauvres,  lorsqu'ils  ont  à  faire  de  longues  routes,  enveloppent  leurs 
.  pieds  dans  un  morceau  de  cuir  quadrilatère  et  oblong.  dont  les 
angles,  repliés  derrière  le  talon  et  sur  les  orteils,  sont  lixés  dans 
cette  position  par  des  cordes  de  sparterie ,  qui  s'entre-croisent  sur 
le  cou-de-pied  et  se  nouent  au-dessus  des  malléoles.  Dans  la  saison 
des  pluies  ou  de  la  neige,  le  kabyle  chausse  le  kobkab,  espèce  de 
.  patin  de  bois  d'une  seule  pièce.  Ce  patin  consiste  en  une  semelle 
ovale  et  plane,  de  la  face  inférieure  de  laquelle  se  détachent  deux 
tasseaux  verticaux ,  d'une  hauteur  de  cinq  à  dix  centimètres;  par  celte 
>osition,  la  semelle  est  complètement  isolée  du  sol  et  préservée 
de  l'humidité.  Le  kobkab  se  fixe  au  pied  par  deux  brides  de  cuir; 
l'une  passe  transversalement  au-dessus  du  cou-de-pied;  l'autre , 
fixée  à  la  partie  antérieure  de  la  semelle,  se  rattache  à  la  première 
en  passant  entre  le  premier  et  le  second  orteil.  Cette  chaussure, 
assez  mal  assujettie  au  pied ,  est  beaucoup  trop  élevée  pour  la  sur- 

*  face  qu'elle  présente  au  sol  :  elle  expose  les  individus  qui  la  portent 
aux  entorses  et  à  leurs  suites  graves. 

Les  femmes  ne  sont  pas  vêtues  d'une  façon  plus  hygiénique  que 

•  les  hommes.  Une  grande  pièce  d'étoffe  de  laine  ou  de  coton  fait,  le 
plus  souvent,  tous  les  frais  de  leur  habillement  :  pliée  en  deux 
suivant  la  longueur,  elle  se  dédouble  sur  l'un  des  côtés  du  corps; 
les  deux  chefs  sont  réunis  sur  les  épaules  par  deux  fortes  broches 
de  fer  ou  d'argent,  et  serrés  autour  de  la  taille  par  une  ceinture  de 
soie  ou  de  laine.  Les  bras  passent  par  des  échancrures  ménagées 
dans  les  plicatures  de  ce  vêtement,  qui  a  quelque  analogie,  par  la 
façon  dont  il  est  drapé,  avec  la  (unique  de  la  statuaire  grecque. 

La  coiffure  des  femmes  est  constituée  par  un  capuchon  de  lin  ou 
de  soie  (achouaou  llwbenikt) .  serré  autour  de  la  létc  par  des  mou- 
choirs et  flottant  en  arrière  du  cou  et  sur  les  épaules. 
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Ces  vêtements,  strictement  nécessaires  pour  sauvegarder  la 
pudeur,  mais  certainement  insuffisants  pour  préserver  le  corps 
des  injures  du  froid,  sont  les  seuls  que  portent  habituellement  les 
femmes.  Dans  les  grands  jours  de  cérémonie,  elles  y  adjoignent 
quelques  mouchoirs  à  couleurs  voyantes,  lixés  aui  épaules  ou  aux 
hanches,  ou  jetés  sur  la  tête  en  manière  de  voile.  Leur  parure  con- 
siste en  bijoux,  quelquefois  assez  finement  ouvragés  et  élégamment 
émaillés,  d'argent  pour  les  riches,  d'un  alliage  de  peu  de  valeur 
ou  de  cuivre  pour  les  pauvres.  Ce  sont  des  bracelets  de  jambe 
(khalkal)  et  de  bras  (imkiasen),  des  anneaux  d'oreilles  (lethrag), 
des  colliers  (tazlagt),  etc. 

Les  vêtements  des  hommes  et  des  femmes  kabyles,  lorsqu'ils 
sont  propres  et  convenablement  ajustés,  présentent  à  l'œil  un  en- 
semble original,  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  grâce;  mais,  le 
plus  souvent,  les  déchirures,  la  crasse  et  la  boue  leur  font  subir 
une  transformation  défavorable  à  leur  élégance.  Les  Kabyles  portent 
leurs  vêtements  jusqu'à  une  usure  avancée  sans  les  passer  au  savon 
ni  à  la  lessive;  les  plus  riches  seuls  mettent  quelque  vanité  à  se 
revêtir  d'un  burnous  blanc  les  jours  de  grandes  fêtes  ou  de  dé- 
marches officielles. 

ALIMRNTS. 

Le  couscous  est  en  Kabylie,  comme  en  pays  arabe,  la  base  de 
l'alimentation;  il  y  porte  le  nom  de  seksou  ou  de  taâm.  Le  taâm 
n'est  autre  chose  que  de  la  farine  granulée  par  une  opération  ma- 
nuelle qui  entre  spécialement  dans  les  attributions  des  femmes. 
Placée  dans  un  vase  en  terre  dont  le  fond  est  criblé  de  trous,  cette 
farine  granulée  subit  une  sorte  de  coclion  par  la  vapeur  qui  se  dé- 
gage d'un  récipient  inférieur,  qui  contient  de  l'eau,  de  la  viande, 
des  légumes  et  des  plantes  aromatiques. 

Les  individus  qui  sont  dans  l'aisance  mangent  le  taâm  guirden, 
qui  est  fabriqué  avec  la  farine  de  froment;  les  pauvres,  le  taàm-en- 
timzin  ou  de  farine  d'orge,  le  tàam  el-becltna  ou  de  farine  de  sorgho, 
le  taàm  oubellout  ou  de  farine  de  glands.  Lorsque  la  pâte  est  arrivée 
à  un  degré  de  cuisson  convenable ,  on  la  renverse  sur  un  grand 
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plat  de  terre  vernissée;  la  viande  est  mise  par-dessus  ;  chaque  con- 
vive creuse  dans  la  pâte  avec  sa  cuiller  une  cavité  dans  laquelle  il 
.  .verse  le  bouillon.  Ce  bouillon,  très-relevé  en  goût  par  une  assez 
forte  proportion  de  poivre  et  de  piment ,  coloré  en  rouge  par  de  la 
poudre  de  tomates,  constitue  la  sauce  du  taâm  ou  la  merkâa.  Tous 
les  convives  sont  rangés  autour  du  même  plat,  comme  nos  soldats 
à  la  gamelle. 

La  viande  que  l'on  met  à  la  marmite  pour  la  préparation  du 
couscous  est  tantôt  la  cliair  du  mouton  (akxoum),  tantôt  celle  du 
bœuf  (aksoum  bou:{pmir).  La  viande  est  encore  assez  ordinairement 
servie,  dans  les  repas  kabyles,  sous  forme  de  rôti  (akanif);  on 
prépare  de  cette  façon  la  perdrix,  la  caille  et,  en  général,  tous 
les  petits  oiseaux. 

Malheureusement,  la  viande  n'est  pas,  pour  un  grand  nombre 
de  kabyles ,  la  nourriture  la  pJus  habituelle  :  beaucoup  n'en  mangent 
qu'une  fois  par  semaine,  le  jour  du  marché;  les  plus  pauvres, 
seulement  lorsqu'un  événement  important  devient  l'occasion  d'une 
timecheret  ou  distribution,  à  laquelle  participent  tous  les  membres  » 
du  village,  riches  ou  indigents.  Cependant,  il  faut  bien  l'avouer, 
cette  nourriture  essentiellement  réparatrice  est.  en  général,  plus 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses  en  Kabylie  que  dans  certaines 
régions  de  la  France  pour  nos  paysans.  A  chacun  des  marchés  qui 
se  liennent  une  fois  par  semaine  dans  chaque  grande  tribu,  on 
abat  des  bœufs,  des  moutons  en  assez  grand  nombre;  les  gens  qui 
y  viennent  en  foule  pour  y  vendre  les  produits  de  leurs  industries 
ou  de  leurs  terres,  retournent  rarement  chez  eux  sans  consacrer 
une  partie  de  leurs  bénétiees  à  l'achat  d'une  provision  de  viande, 
si  petite  qu'elle  soit. 

Le  lait  est  servi  dans  presque  tous  les  repas,  ou  bien  frais 
(m/fri),  ou  bien  sous  forme  de  caillé  (tiklilt,  agouglou);  à  l'époque 
des  grandes  chaleurs,  le  lait  aigri  (tri)  constitue  une  boisson 
agréable  et  rafraîchissante. 

Les  principaux  légumes  qui  entrent  abondamment  dans  l'ali- 
mentation des  Kabyles  sont  :  l'artichaut  et  le  scolyme  cultivé, 
dont  les  nervures  foliales  sont  mangées  crues  ou  bien  cuites  dans 
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le  bouillon;  de  nombreuses  variétés  de  légumineuses  proprement 
dites,  pois,  haricots,  fèves;  auxquelles  il  faut  joindre,  par  analogie 
de  composition,  le  gland  doux  (belbut),  fruit  du  Quercus  BalloUi. 
Ces  produits  féculents  sont  cuits  à  l'eau,  ou  réduits  en  farine  et 
granulés  pour  entrer  dans  la  préparation  du  couscous. 

Le  pain,  préparé  avec  des  farines  imparfaitement  blutées,  se 
présente  sous  un  aspect  assez  grossier.  Le  levain  (ir'es-en-tlumthount), 
obtenu  par  la  fermentation  d'une  petite  quantité  de  pâte  pendant 
dix-huit  à  vingt  heures,  est  incorporé  par  le  pétrissage  à  une  masse 
de  pâte  nouvelle.  Après  les  manipulations  convenables,  cette  pâte 
est  divisée  en  petites  portions  aplaties,  que  l'on  saupoudre  de  fa- 
rine, à  la  surface  desquelles  on  incruste  des  graines  aromatiques, 
et  que  l'on  met  au  four  ou  dans  une  casserole  de  terre.  Le  pain 
ainsi  fabriqué  (ar'eroum-en-temtliount)  est  mal  levé,  imparfaite- 
ment cuit  et,  par  suite,  d'une  digestion  assez  difficile.  Une  autre 
espèce  de  pain  (ar'eroum  akouran)  est  préparé  sans  levure  et  avec 
des  farines  de  qualité  très-inférieure;  on  trouve  ce  pain  dans  les 
pauvres  ménages ,  sous  forme  de  galettes  noires  et  d'un  aspect  peu 
appétissant. 

Les  fruits  abondent  en  Kabylie  et  entrent  pour  une  part  consi- 
dérable dans  l'alimentation.  Le  figuier  est  cultivé  partout  où  la 
nature  du  sol  le  permet;  ses  fruits,  séchés  (tazart)  pour  être  con- 
servés pendant  l'hiver,  sont,  par  la  grande  abondance  de  leur  pro- 
duction et  par  leur  valeur  vénale  peu  élevée,  une  grande  ressource 
pour  les  gens  nécessiteux.  Un  colporteur  kabyle  quelconque  part 
pour  Alger  en  n'emportant,  comme  provisions  de  bouche  pour 
l'aller  et  le  retour,  que  deux  ou  trois  galettes  de  son  pain  le  plus 
noir  et  à  peine  un  kilogramme  de  ligues  sèches.  Les  fruits  du 
Cactus  Opuntia,  que  nous  appelons  figues  de  Barbarie,  et  que  les 
Kabyles  appellent,  par  opposition ,  figues  des  chrétiens,  sont  aussi 
très-communs;  ils  se  donnent  plutôt  qu'ils  ne  se  vendent.  Les  jar- 
dins fournissent  aussi  presque  tous  nos  fruits  européens  :  du  raisin 
délicieux,  des  poires,  des  pommes,  des  melons,  des  pastèques,  etc. 

En  résumé,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  le  régime  alimentaire 
de  la  majorité  des  Kabyles  présente  la  plupart  des  conditions  que 
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l'hygiène  peut  prescrire:  c'est  un  régime  mixte,  composé  à  peu 
près  également  de  substances  végétales  et  animales,  et  qui  réunit 
dans  sa  constitution  tous  les  principes  trophiques  immédiats.  Mal- 
heureusement les  exceptions  sont  nombreuses  :  les  habitants  des 
hautes  régions  ne  vivent  guère  que  de  farine  de  glands,  aliment 
non-seulement  repoussant,  même  pour  des  appétits  peu  déli- 
cats, mais  encore  incomplet  dans  ses  propriétés  nutritives.  Au 
point  de  vue  de  la  quantité,  le  régime  n'est  que  trop  insuffisant  en 
kabylie  pour  de  nombreuses  individualités.  Les  maladies  qu'en- 
gendre l'inanition ,  les  maladies  de  la  misère ,  y  sont  probablement 
plus  fréquentes  que  dans  nos  grands  centres  populeux,  où  certes 
les  sentiments  humanitaires  ne  manquent  pas  d'occasions  de  s'af- 
fliger de  leurs  sévices. 

COSMKTIQt  KS. 

Si  l'art  d'appliquer  au  corps  humain  les  substances  ou  les  pré- 
parations destinées  à  dissimuler  ou  à  réparer  les  outrages  du  temps 
et  des  maladies  est  encore  à_ l'étal  d'enfance  en  kabylie,  il  y  est 
cependant  assez  généralement  pratiqué. 

Les  cosmétiques  employés  par  les  kabyles  sont  peu  nombreux, 
et  presque  tous  à  l'usage  des  femmes,  pour  lesquelles,  même  dans 
les  pays  les  plus  primitifs,  la  coquetterie  a  ses  exigences  et  ses  lois. 

Les  femmes  teignent  leurs  cheveux,  non-seulement  dans  le  but 
d'en  dissimuler  la~décoloralion  anticipée,  mais  surtout  dans  le  but 
de  leur  donner  une  rigoureuse  teinte  ngire,  qui  seule  est  de  mode. 
Si  beaux  et  si  noirs  que  leurs  cheveux  soient  naturellement,  ils  ne 
le  sont  jamais  assez  à  leur  gré.  Le  procédé  qu'elles  emploient  est 
le  suivant:  un  mélange  de  trois  parties  de  noix  de  galle  et  d'une 
partie  iïhadidu 1  est  délayé  dans  une  proportion  suffisante  d'huile 
d'olives  pour  constituer  une  pâte  presque  liquide:  cette  pâte  est 
soumise  à  l'action  de  la  chaleur  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
lui  donner  une  belle  couleur  noire.  Ainsi  préparée,  la  mixture  est 

1  Vhmlida  est  un  alliage  de  sulfure  d'antimoine  el  de  pyrite  de  cuivre;  il  est  obtenu 
sous  Tonne  de  lamelles  brunes ,  sonores,  à  cassure  cristalline  et  brillante;  il  se  réduit 
facilement  en  pondre  par  trituration  dans  un  mortier  de  fer. 
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appliquée  sur  la  chevelure  et  y  est  maintenue  pendant  trois  jours, 
au  moyen  de  linges.  A  l'expiration  de  ce  terme ,  les  cheveux  sont 
peignés,  huilés;  l'opération  est  terminée. 
.  Les  sourcils  se  teignent  par  le  même  procédé. 
Les  cils  reçoivent  une  teinture  spéciale,  le  koheul.  destinée 
tout  à  la  fois  à  parer  l'œil  et  à  le  préserver  de  la  vivacité  et  de  l'éclat 
des  rayons  lumineux.  Le  koheul  s'obtient  par  la  pulvérisation  du  ta-  • 
zoult  ou  sulfure  de  plomb  natif  (galène)1.  Les  femmes  conservent 
le  koheul  dans  un  étui  en  roseau  ouvragé,  souvent  suspendu  dans 
les  plis  de  leurs  vêtements,  en  guise  de  parure.  Une  aiguille  dé- 
polie d'argent  ou  de  fer,  plongée  dans  la  poudre  métallique,  est 
ensuite  passée  entre  les  cils  sur  le  bord  libre  des  paupières;  elle 
communique  à  ces  parties,  en  se  dépouillant  sur  elles  de  sa  couche 
pulvérulente,  une  coloration  noire  bleuâtre,  qui  a  pour  effet  prin- 
cipal de  donner  de  la  douceur  au  regard. 

Pour  épiler  certaines  régions  de  leur  corps,  le  pénil  et  l'aisselle , 
le  front  (dans  le  but  de  l'élargir  ou  de  l'exhausser),  les  femmes 
kabyles  emploient  une  composition  qu'elles  ne  manient  pas  tou- 
jours sans  danger.  Elles  préparent  avec  de  la  chaux  vive  (djir),  avec 
du  sulfure  jaune  d'arsenic  ou  orpiment  (radj)  et  du  savon  vert, 
une  pâte  très-liquide,  qui  ne  doit  rester  appliquée  sur  les  parties 
à  dénuder  que  quelques  minutes;  mais  qui  dépasse  souvent  le 
but  â  atteindre,  en  étendant  aux  téguments  son  action  éminem- 
ment caustique.  Une  vésication  plus  ou  moins  étendue  et  profonde, 
et  même  des  symptômes  d'empoisonnement  peuvent  résulter  de 
l'inexpérience  ou  de  la  maladresse  dans  l'emploi  de  la  mixture  épi- 
latoire. 

Le  fard,  dont  on  colore  fortement  les  joues  des  jeunes  fdles 
lorsqu'elles  se  marient,  tranche  assez  désagréablement,  par  son 
rouge  un  peu  vif.  avec  le  bistre  de  leur  visage.  La  substance  prin- 

1  On  a  souvent  dit  et  répété  que  le  loheul  arabe  est  un  sulfure  d'antimoine.  Ou  bien 
on  s'est  trompé,  ou  bien  le  koheul  kabyle  est  d'une  autre  nature.  Toutes  les  fois  que 
nous  avons  demandé  cette  substance,  on  nous  a  présenté  soit  de  la  galène,  soit  une 
poudre  noire  qui,  traitée  par  la  flamme  du  chalumeau,  nous  a  donné  pour  résidu  une 
petite  masse  de  plomb  métallique. 
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cipale  qui  enlre  dans  la  composition  du  fard  est  la  gomme  laque 
(louk).  Cette  gomme,  qui  possède  une  couleur  rouge  très-belle, 
est  réduite  en  poudre  et  mêlée  avec  de  l'alun  (azarif),  à  parties 
égales.  Le  mélange  est  ensuite  incorporé  à  une  pâte  faite  avec  des 
raisins  secs,  triturés  avec  une  quantité  suffisante  de  salive  obtenue 
en  mâchant  l'écorce  de  racine  de  noyer.  On  produit  ainsi  une 
sorte  d'opiat  dont  on  forme  des  trochisques  coniques,  que  l'on 
roule  dans  une  poudre  odorante  (sembel)  et  que  Ton  fait  ensuite 
sécher.  Lorsque  les  femmes  veulent  se  farder,  elles  mouillent 
préalablement  leurs  joues  avec  de  la  salive,  puis  les  frottent  lé- 
gèrement avec  la  matière  colorante. 

Le  tatouage  (ticheradli)  est  fréquemment  pratiqué  par  les  ka- 
byles. La  plupart  des  femmes  portent  sur  le  front,  sur  le  menton, 
sur  les  joues,  sur  les  tempes,  sur  le  cou  et  les  bras,  des  dessins 
assez  délicatement  tracés  et  plus  ou  moins  élégamment  exécutés, 
dont  les  contours  sont  variés  à  l'infini  et  au  gré  de  la  fantaisie 
individuelle;  ce  sont  :  des  losanges,  des  épis,  des  feuilles,  des 
anneaux  ou  des  spirales  de  perles,  etc. 

Le  tatouage  n'a.  le  plus  souvent,  pour  les  femmes,  qu'un  but 
de  coquetterie;  il  n'est  guère  employé  par  les  hommes  que  comme 
un  moyen  prophylactique  ou  curatif  de  certaines  maladies  :  appli- 
qué aux  tempes,  il  prévient  la  fièvre  et  les  maux  de  t<Hc;  sur  les 
membres,  il  guérit  les  douleurs  rhumatismales,  fait  disparaître  les 
roideurs  tendineuses  ou  articulaires;  dans  certains  cas,  il  masque 
des  cicatrices  disgracieuses. 

Les  Kabyles  pratiquent  le  tatouage  en  faisant  avec  le  couteau, 
suivant  un  dessin  tracé  à  l'avance,  de  petites  incisions  qui  inté- 
ressent l'épiderme  et  le  corps  muqueux  jusqu'aux  papilles  du 
derme.  Les  petites  plaies  sont  recouvertes  d'un  mélange  de  noir 
de  fumée,  d'indigo  (mi/)  et  d'eau,  qui  doit  sécher  sur  la  peau  et  y 
rester  appliqué  pendant  plusieurs  heures. 

,    Le  tatouage  n'est  pas  usité  dans  les  familles  distinguées  ou  riches. 
La  balnéation  est  une  pratique  hygiénique  pour  ainsi  dire  in- 

1  .WM  ou  titmbul,  nmhelliftrp  originair»-  de  P.Tse. 
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connue  en  Kabvlic.  Les  ablutions  prescrites  par  la  loi  du  Coran 
sont  à  peu  près  les  seules  qui  soient  mises  en  usage  par  le  vul- 
gaire: souvent  elles  sont  plutôt  un  simulacre  qu'une  réalité.  Le 
savon  mou  à  base  de  potasse  qui  se  débite  sur  tous  les  marchés  est 
considéré,  par  le  plus  grand  nombre,  comme  une  denrée  de  luxe 
au  point  de  vue  cosmétique:  il  est  surtout  employé  à  des  usages 
industriels.  Les  maladies  de  peau  engendrées  et  entretenues  par 
la  malpropreté  revêtent  souvent,  chez  les  Kabyles,  des  apparences 
assez  bizarres,  et  se  caractérisent  aussi  par  une  chronicité  déplo- 
rable. 

Les  Kabyles  se  servent,  pour  l'entretien  des  dents  et  des  gen- 
cives, d'un  excellent  masticatoire,  l'écorce  de  racine  de  noyer,  dont 
les  propriétés  toniques  et  astringentes  préviennent  avec  succès  le 
scorbut  buccal.  Un  seul  reproche  peut  être  fait  à  cette  substance, 
c'est  la  coloration  brune  qu'elle  communique  passagèrement  à  la 
muqueuse  des  lèvres. 
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Exposer  toute  la  série  des  maladies  que  l'on  peut  observer  parmi 
la  population  kabyle  n'est  pas  le  but  que  nous  devons  chercher  à 
atteindre  dans  cette  partie  de  notre  lâche.  Procéder  ainsi  nous 
exposerait  à  dresser  une  liste  pathologique  qui  n'offrirait  au  lecteur 
qu'un  médiocre  intérêt,  et  qui  pourrait  mettre  sa  patience  à  une 
épreuve  fatigante  et  inutile.  Notre  intention  est  seulement  de  don- 
ner, par  quelques  aperçus  aussi  succincts  que  possible,  la  physio- 
nomie spéciale  que  peuvent  revenir,  selon  les  habitudes  de  nos 
indigènes,  selon  leurs  mœurs,  selon  les  influences  climatériques 
auxquelles  ils  sont  soumis,  les  maladies  dont  ils  sont  le  plus  fré- 
quemment atteints.  En  essayant  de  faire  ressortir  les  circonstances 
étiologiques  dans  lesquelles  ces  maladies  peuvent  se  produire,  nous 
indiquerons  nécessairement  suivant  quelle  direction  les  efforts  de 
la  prophylaxie  ou  de  l'hygiène  devront  s'exercer.  Signaler  les  plaies 
humanitaires  les  plus  vives  chez  nos  nouveaux  sujets,  indiquer 
les  remèdes  que  nos  sciences  sociales  peuvent  y  apporter,  n'est-ce 
pas  ainsi  que  la  médecine  peut  venir  en  aide  aux  vues  civilisatrices 
de  la  conquête  et  seconder  ses  tendances  d'assimilation? 

Nous  ne  chercherons  pas  davantage  à  caractériser  par  des  pré- 
ceptes généraux  la  médecine  des  Kabyies.  La  médecine  proprement 
dite,  science  dont  les  déductions  procèdent  de  la  connaissance  de 
l'organisation  du  corps  humain,  des  fonctions  des  appareils  consti- 
tués par  la  réunion  de  certaines  viscères,  des  désordres  de  la  ma- 
tière ou  des  perturbations  dans  les  lois  qui  régissent  la  vie,  est 
complètement  inconnue  des  Kabyies.  Quelques-uns  conservent 
quelques  traditions  thérapeutiques,  qui  passent  par  plusieurs  géné- 
rations, jusqu'à  ce  qu'elles  tombent  dans  l'oubli  :  d'autres,  au  retour 
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«l'un  jïèJorinaj'f  h  la  Mecque,  s'arrêtent  dans  les  grandes  villes  de 
l'Egypte  ou  de  la  Tunisie,  se  mettent  au  service  de  médecins  plus 
ou  moins  instruits,  recueillent  quelques  notions  assez  vagues  de 
pathologie,  collectionnent  quelques  formules  de  médicaments,  ap- 
prennent à  reconnaître  certaines  drogues  simples  ou  quelques 
plantes,  et  reviennent  utiliser  dans  leur  pays  le  petit  bagage  mé- 
dical dont  ils  ont  pu  rapidement  charger  leur  mémoire.  Ils  font 
eux-mêmes  des  élèves  parmi  leurs  proches.  Un  amdaoui1  (médecin) 
des  Ait  Iraten  avec  lequel  nous  avons  été  plusieurs  fois  en  relations, 
et  à  qui  nous  devons  quelques  renseignements  intéressants,  Aômar 
Naît  Moussa,  du  village  d'El-Mieer  Oufella,  avait  ainsi  appris  la 
médecine  de  son  frère,  qui,  lui-même,  avait  été  le  disciple  d'un 
praticien  en  vogue  de  Tunis. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire  de  la  médecine  des 
amulettes  et  de  certaines  pratiques  superstitieuses  dont  les  mara- 
bouts ont  le  monopole.  Toute  maladie  qui  ne  se  traduit  pas  exté- 
rieurement par  un  désordre  physique  bien  évident  est  considérée 
par  les  kabyles  comme  un  effet  de  l'action  prochaine  du  démon  ' 
ou  des  esprit";.  Certaines  névroses,  telles  que  l'épilepsie,  la  chorée, 
l'hystérie,  la  démence,  sont  dans  ce  cas.  Les  conjurations,  des  fu- 
migations d'encens  accompagnées  de  prières,  des  sacrifices,  des 
versets  du  Coran  renfermés  dans  des  enveloppes  de  cuir  ou  de  mé- 
tal et  suspendus  au  cou  du  malade ,  attachés  quelquefois  à  certaines 
régions  de  son  corps,  doivent  neutraliser  ou  combattre  les  influences 
du  pouvoir  occulte  qui  a  causé  la  maladie. 

i\ous  passerons  donc  en  revue,  par  ordre  de  fréquence,  les  prin- 
cipales maladies  des  Kabyles,  et  nous  indiquerons,  à  propos  de 
chacune  d'elles,  après  avoir  insisté  sur  leur  étiologie  spéciale,  les 
moyens  curatifs  que  leur  oppose  la  médecine  indigène. 

FIÈVRES  INTERMITTENTES. 

Au  premier  rang  des  maladies  fréquentes  en  Kabylie  doivent  se 

»  Du  vpi-Iw»  araln*  j^fc  ,  à  la  V  formo,  «soipn»r,  Irailor  un  malade-. 
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placer  les  fièvres  d'accès.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans  qu'un  nombre 
assez  considérable  de  fébricitants  se  présentent  aux  consultations 
médicales  des  bureaux  arabes,  pour  y  demander  du  sulfate  de  qui- 
nine, médicament  héroïque  dont  la  réputation  est  incontestable- 
ment établie  chez  les  indigènes.  Ils  profitent  ordinairement  d'un 
jour  de  marché  pour  venir  solliciter  du  médecin  français  une  petite 
provision  de  sulfate  de  quinine,  qui  servira  aux  besoins  de  toute 
la  famille  pour  la  semaine. 

Les  Kabyles  désignent  la  fièvre  intermittente  sous  le  nom  de 
thaoula.  Ce  mot  exprime  pour  eux  le  caractère  générique  de  la  ma- 
ladie; quant  aux  types  différents,  ils  sont  rendus  par  les  expressions 
thaouln-en-koul  as,  fièvre  de  chaque  jour  ou  quotidienne;  thaoula 
thamthalith,  fièvre  tierce;  thaoula  tamek' Itérant,  la  grande  fièvre  ou 
fièvre  quarte. 

L'endémie  intermittente  est  loin  de  sévir  avec  la  même  intensité 
sur  tous  les  points  de  la  Kabylic:  la  zone  maritime  et  celle  des 
hauts  contre-forts  donnent  un  moins  grand  nombre  de  fiévreux  que 
les  pays  de  plaines.  Les  Aït  Aîssi ,  les  lâraraouïen .  certaines  fractions 
des  Ait  Fraouçen .  qui  vivent  dans  les  vallées  basses  et  marécageuses 
qui  confinent  au  cours  du  Sébaou;  les  Inezlioun  et  les  Amechras, 
qui  habitent  les  plaines  de  Drâ  el-Mizan  et  de  Bour'ni,  portent 
presque  tous  l'empreinte  de  la  cachexie  palustre  la  mieux  caracté- 
risée: peau  terreuse  et  blafarde,  infiltrations  séreuses,  hypertrophie 
de  la  rate  et  engorgement  du  foie.  A  mesure  que  l'on  s'élève  vers 
le  Jurjura,  on  trouve  les  indigènes  plus  forts,  plus  musclés  et 
d'une  apparence  de  santé  plus  satisfaisante  que  ceux  que  l'on  a 
rencontrés  dans  les  terres  inférieures. 

En  général  le  Kabyle  de  la  montagne  se  trouve  placé,  pour 
éviter  la  fièvre  intermittente,  dans  des  conditions  plus  favorables 
que  celui  de  la  plaine,  qui  respire,  pendant  au  moins  sept  mois  de 
l'année,  dans  les  saisons  chaudes  et  sèches,  les  émanations  pro- 
venant d'un  humus  épais,  complètement  inondé  et  marécageux  l'hi- 
ver. Sur  les  hauts  plateaux ,  les  eaux  sont  courantes  pendant  toute 
l'année,  le  sol  végétal  est  à  peu  près  constamment  sec. 

Malgré  les  garanties  assurées  au  montagnard  contre  les  atteintes 
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de  la  lièvre  intermittente  par  la  pureté  do  l'air  (|u'il  respire  et  la 
ronslitution  du  sol  qu'il  habile,  il  n'est  cependant  pas  exempt  de 
relte  maladie,  dont  il  est  facile  de  ronstaler  la  fréquence  chez  les 
Ait  Menguellal,  les  Ait  Iralen.  les  Ait  Yenni,  les  llloulen.  Ce  fait 
contredirait-il  la  théorie  des  influences  maremmatiques  dans  la 
production  des  fièvres  d'accès?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  l'expli- 
cation de  ce  fait  est  facile. 

Les  Kabyles  des  hauts  contre-forts,  qui  ne  trouvent  pas  dans 
ta  culture  d'un  sol  sec  et  rocheux,  par  conséquent  infécond,  les 
ressources  suffisantes  pour  subvenir  à  leurs  besoins  et  à  ceux  de 
leur  famille,  se  font  colporteurs,  et  s'expatrient  une  grande  partie 
de  l'année.  Après  avoir  labouré  et  ensemencé  leur  petit  champ,  ils 
s'en  vont  en  pays  arabe  pour  y  faire  du  commerce.  On  rencontre 
des  Kabyles  du  Jurjura  jusque  dans  les  oasis  les  plus  avancées 
dans  le  sud.  Ces  colporteurs,  soumis  à  des  fatigues  excessives,  ne 
peuvent-ils  contracter  la  lièvre  intermittente  dans  les  pays  qu'ils 
parcourent?  A  leur  retour  dans  leur  village,  le  passage  subit  d'une 
existence  très-aclive  à  un  repos  presque  absolu  ne  peut-il  amener 
une  perturbation  fonctionnelle  capable  de  déterminer  l'apparition 
des  accès  fébriles?  Beaucoup  d'entre  eux,  du  reste,  ne  regagnent 
leurs  montagnes  que  lorsque  leur  santé,  gravement  altérée,  les 
force  à  interrompre  leurs  courses. 

D'autres  causes  contribuent  encore  à  développer  ou  à  rendre 
fréquentes  les  lièvres  intermittentes  chez  les  habitants  des  points 
du  Jurjura  les  mieux  situés  comme  altitude  et  les  plus  éloignés 
des  foyers  marécageux  naturels:  parmi  ces  causes,  il  faut  compter 
la  malpropreté  des  habitations  et  les  déplorables  errements  de 
l'édililé  des  villages.  Les  habitations  sont  déjà  connues;  il  nous 
suffira  de  rappeler  que  les  hommes  partagent  avec  les  animaux 
un  espace  insullisant,  dans  lequel  les  fumiers  s'entassent  et  se  dé- 
composent. Les  ruelles  qui  séparent  les  maisons  sont  le  réceptacle 
naturel  des  eaux  ménagères  et  des  déjections  de  toute  nature,  qui 
s'y  évaporent  lentement  et  constituent  de  véritables  marais  arti- 
ficiels. Que  l'on  parvienne  à  faire  justice  de  l'indifférence  témoi- 
gnée par  les  Kabyles  pour  les  lois  les  plus  simples  de  l'hygiène 
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des  habitations,  el  on  les  préservera  des  sévices  de  la  fièvre  inler- 
mittenle. 

Fort-Napoléon  se  trouve  dans  des  conditions  topographiqucs 
identiques  à  celles  de  la  plupart  des  villages  des  hautes  régions 
de  la  kabylie.  Grâce  à  notre  hygiène  publique,  les  fièvres  d'accès 
y  sont  rares.  On  a  toujours  constaté  que  les  troupes  qui  y  te- 
naient garnison  y  apportaient  un  contingent  de  fébricitants,  dont 
la  guérison  était  assurée  lorsque  leur  séjour  s'y  prolongeait  au 
delà  de  quelques  mois.  Pendant  deux  ans  nous  avons  pu  nous 
convaincre  que  les  neuf  dixièmes  des  militaires  qui  entraient  à 
l'hôpital  pour  des  fièvres  à  quinquina  n'étaient  atteints  que  de 
fièvres  récidivées,  contractées  principalement  dans  le  sud  de  la 
province  d'Alger  ou  pendant  les  expéditions;  un  dixième  seu- 
lement se  présentait  pour  des  pyrcxies  de  première  invasion, 
auxquelles  les  travaux  de  terrassement  aux  environs  de  la  place 
pouvaient  d'ailleurs  ne  pas  être  étrangers  comme  condition  éco- 
logique. 

C'est  à  la  suite  d'observations  suivies  et  continues  que  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  Fort-Napoléon  pourrait  remplir,  à 
l'égard  des  malades  atteints  de  fièvres  intermittentes,  el  spéciale- 
ment à  l'égard  de  ceux  qui  présentent  les  symptômes  de  l'anémie 
et  des  engorgements  viscéraux  consécutifs  à  ces  fièvres,  le  rôle 
d'un  dépôt  de  convalescents. 

Nous  signalerons  encore  une  cause  d'intoxication  paludéenne, 
à  laquelle  les  femmes  kabyles  sont  particulièrement  exposées.  Elles 
sont  chargées,  en  été  et  en  automne,  de  l'entretien  et  de  la  culture 
des  potagers,  jardins  ordinairement  ménagés  dans  le  lit  des  rivières, 
ou  sur  d'étroits  plateaux  où  l'on  amène  l'eau  du  ruisseau  voisin  par 
de  petites  rigoles.  Ces  jardins  deviennent  promptemenl  des  marais 
boueux,  au  milieu  desquels  les  femmes  pataugent,  en  plein  soleil, 
une  grande  partie  du  jour. 

La  médecine  kabyle  est  assez  pauvre  en  moyens  de  traitement 
contre  la  fièvre  intermittente:  le  plus  souvent,  les  amulettes  et  les 
conjurations  sont  seuls  employés. 

«Je  tiens  de  M.  le  capitaine  Devaux,  dit  M.  le  docteur  Vin- 
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cent',  que,  depuis  un  temps  immémorial,  les  Kabyles  font  usage 
contre  la  fièvre,  avec  quelque  succès,  île  la  décoction  d'écorce  de 
pécher  et  d'une  préparation  arsenicale  qui  a  pour  base  l'orpiment.  » 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  vérifier  dans  le  sens  allirmatif 
l'assertion  intéressante  de  M.  le  capitaine  Devaux.  Après  des  in- 
formations multiples  prises  auprès  de  plusieurs  imdaouien  et  de  per- 
sonnages instruits  et  éclairés,  nous  croyons  pouvoir  dire,  en  toute 
connaissance  de  cause,  que  les  préparations  arsenicales  ne  sont 
employées  par  les  Kabyles  que  pour  l'usage  externe,  soit  comme 
épilatoire,  soit  dans  le  traitement  topique  de  certains  ulcères  de 
mauvaise  nature.  Les  auteurs  arabes  d'ouvrages  de  médecine  qui 
pourraient  être  lus  de  nos  jours  par  les  Algériens,  Rhazès,  Avi- 
cenne,  ne  connaissaient  pas  les  propriétés  anlipériodiques  de  l'ar- 
senic ni  de  ses  composés.  Les  Arabes  modernes,  trop  peu  inventifs 
en  toutes  clioscs,  n'ont  certainement  pas  eu  l'idée  d'employer  dans 
le  traitement  des  fièvres  d'accès  une  substance  aussi  dangereuse 
que  l'orpiment. 

Le  remède  populaire  de  la  fièvre  intermittente  en  Kabylie  est 
la  centaurée,  qui  y  croit  abondamment  et  qui  y  est  connue  sous  le 
nom  de  kelilou.  Les  sommités  de  cette  plante  sont  mélangées  avec 
des  (leurs  de  laurier-rose;  on  prépare  avec  le  tout  une  infusion 
concentrée,  qui  est  administrée  au  malade  pendant  quelques  jours. 

Si  cette  médication  ne  suffît  pas,  on  a  recours  au  sulfate  de  qui- 
nine, que  tous  les  médecins  indigènes  ont  entre  les  mains,  et  qu'ils 
se  procurent  à  Alger.  Le  sulfate  de  quinine  se  verni ,  très-cber  il 
est  vrai,  sur  tous  les  marchés,  sous  forme  de  poudre  ou  de  pilules. 

Certaines  complications  aux  symptômes  de  la  fièvre  sont  traitées 
par  des  moyens  spéciaux  :  les  céphalalgies  violentes,  la  rachialgie, 
sont  combattues  par  des  applications  de  ventouses  scarifiées  sur  les 
régions  temporales,  à  l'occiput,  ou  bien  encore  de  chaque  côté  de 
la  colonne  vertébrale.  L'instrument  dont  se  servent  les  Kabyles  pour 
pratiquer  cette  opération  est  simplement  une  petite  corne  de  bœuf 
(tikchouth,  «  petite  corne»,  ventouse),  dans  laquelle  ils  opèrent  la 

1  Espotè  clinique  de»  maladie»  de»  Kabyle»  traitée»  à  V hôpital  militaire  de  Drlly» ,  du 
"»  noremltre  tSiig  nu  to  octobre  tHdt .  hr.  Pari»,  1*6»?. 
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raréfaction  de  l'air.  Los  tarifications  sont  faites  avec  le  rouleau 
ou  le  rasoir. 

Contre  l'hypertrophie  de  la  rate  (adheli  nnmouh'k'er)  on  mot  on- 
coreen  usage  les  ventouses,  ou  bien  des  scarifications  sur  l'hypo- 
condre  gauche  avec  un  instrument  tranchant  rougi  au  feu.  On 
applique  quelquefois,  dans  les  cas  rebelles,  sur  la  région  splénique 
ce  que  les  médecins  kabyles  appellent  le  «feu  froid»  (limes  asrm- 
madh),  c'est-à-dire  un  caustique  énergique.  On  emploie  pour  cela 
les  feuilles  fraîches  de  Ynzenzou  (Clematis  Flammula).  Ces  feuilles 
sont  pilées  et  réduites  en  une  pâte,  avec  laquelle  on  remplit  des 
cupules  de  glands.  Ces  cupules  sont  ensuite  renversées  et  appli- 
quées sur  la  peau,  pour  mettre  leur  contenu  en  contact  avec  elle. 
Ce  topique  détermine,  par  une  application  dont  la  durée  varie  avec 
l'effet  que  l'on  veut  obtenir,  la  rougeur,  l'inflammation  ou  l'ul- 
cération plus  ou  moins  profonde  du  tégument. 

L'hydropisie  ascite  qui  succède  aux  invasions  répétées  de  la 
fièvre  intermittente  est  traitée  par  les  mêmes  moyens,  auxquels  on 
joint  des  boissons  aromatiques  (sauge),  additionnées  de  melh  cl- 
baroud  («sel  de  la  poudre»,  nitrate  de  potasse). 

VARIOLE  (tAIERZAÎt). 

La  variole  sévit  épidémiquement  presque  chaque  année  en  Ka- 
bylie.  Bien  certainement  l'inoculation  variolique,  qui  y  est  large- 
ment pratiquée,  n'est  pas  étrangère  à  cet  état  de  choses.  En  effet,  s'il 
est  à  peu  près  prouvé  que  l'inoculation  du  pus  de  la  variole  à  des 
individus  sains,  en  temps  d'épidémie,  produit  sur  eux  une  éruption 
moins  grave  et  moins  étendue  que  celle  qui  sucrède  à  la  contagion 
ordinaire,  elle  multiplie,  avec  le  nombre  d'individus  variolés,  les 
chances  de  transmission  directe. 

Quand  un  varioleux  est  reconnu  dans  un  village  kabyle,  les  ha- 
bitants jusqu'alors  préservés  des  atteintes  du  fléau  ouvrent  les 
boutons  du  malade,  de  gré  ou  de  force,  pour  y  prendre  du  pus. 
qu'ils  s'inoculent  et  qu'ils  inoculent  à  leurs  enfants  et  à  leurs 
proches.  Un  foyer  d'infertion  qui  aurait  pu  se  limiter  dans  un»' 
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maison  et  n'avoir  d'action  que  sur  quelques  individus  s'étend  bien- 
tôt à  tout  un  village,  et,  par  transmission  contagieuse,  de  sem- 
blables foyers  se  forment  dans  les  villages  voisins. 

M.  Bousquet  disait,  avec  grande  raison,  à  l'Académie  de  méde- 
cine, en  186 fi,  en  priant  de  l'inoculation  de  la  variole:  «Cette 
méthode  avait  des  inconvénients  immenses;  douce  aux  individus, 
elle  semait  l'épouvante  et  la  mort  dans  les  populations,  à  cause  des 
germes  qu'elle  produisait  et  reproduisait,  et  plus  elle  était  cultivée, 
plus  elle  faisait  de  mal.  1 

Les  Kabyles  s'inoculent  la  variole  par  une  incision  faite  assez 
profondément,  avec  le  couteau,  dans  l'espace  inlerniétacarpien  du 
pouce  et  de  l'index.  La  cicatrice  qui  en  résulte  est  dissimulée  sous 
un  tatouage  plus  ou  moins  élégant. 

Malgré  l'analogie  qui  existe  entre  l'inoculation  variolique  et  la 
vaccination,  il  est  assez  étonnant  de  constater  la  déliance  avec  la- 
quelle les  Kabyles  acceptent  celte  dernière  opération.  Lorsqu'un 
médecin  français  se  présente  dans  un  de  leurs  villages,  il  met  en 
fuite  les  habitants;  tous,  enfants  et  parents,  cherchent  à  se  sous- 
traire à  la  terrible  lancette  aussitôt  qu'elle  apparaît. 

L«\s  causes  de  la  répugnance  des  Kabyles  pour  la  vaccine  sont 
dilliciles  à  indiquer  ou  à  préciser  :  ils  évitent  les  explications.  La 
vaccine,  a-t-on  dit,  laisserait  sur  les  bras  de  leurs  enfants  une 
cicatrice  qu'ils  ne  considéreraient  que  comme  une  marque  d'es- 
clavage ou  de  soumission  à  la  France.  On  a  dit  encore  qu'ils 
l'accusaient  «le  rendre  leurs  femmes  infécondes  et  leurs  fils  im- 
puissants. 

Il  ressort  de  nos  informations  que  nos  montagnards  craignent 
l'inoculation  vaccinale  comme  toute  chose  qu'ils  ne  comprennent 
pas  et  qui  n'a  pas  été  consacrée  par  la  tradition  ;  ils  ne  s'expliquent 
pas  son  efficacité  prophylactique,  eu  raison  des  effets  peu  apparents 
et  peu  étendus  qu'elle  produit;  l'inoculation  variolique  leur  semble 
plus  puissante,  parce  qu'elle  est  suivie  d'une  réaction  générale  in- 
tense et  d'une  éruption  qui  apparaît  sur  tous  les  points  du  corps. 
Ils  nous  disent  encore  :  Pourquoi  nous  apportez-vous  une  maladie 
que  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  dans  notre  village,  et  qui  n'y 
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viendra  peut-être  jamais?  Le  but  philanthropique  de  nos  démarches, 
de  nos  elTorts  réitérés  pour  les  convaincre,  échappe  complètement 
aux  Kabyles;  peuMtre  aussi  <juc  le  timeo  Dannos  et  doua  fcmtle* 
pourrait  exprimer  leur  secrète  pensée. 

Cependant  des  essais  de  vaccination  tentés  dans  le  cercle  de 
Fort-i\apoléon,  en  1  8 6 5 ,  ont  donné  des  résultats  très-encoura- 
geants. Des  Kabyles  influents  par  leur  position  officielle,  leur  for- 
tune, leur  caractère  religieux,  se  sont  employés  activement  à  dé- 
montrer à  leurs  compatriotes  l'utilité  prophylactique  du  vaccin,  soit 
en  faisant  publiquement  vacciner  leurs  enfants,  soit  en  invitant  à 
les  imiter  leurs  serviteurs,  leurs  proches,  leurs  amis.  D'autres  se 
sont  offerts  comme  vaccinateurs  et  se  sont  mis  à  la  disposition 
du  médecin  du  bureau  arabe  pour  le  seconder.  En  six  mois,  le 
chiffre  des  vaccinations  s'est  élevé,  dans  le  cercle,  à  1.800. 

Le  traitement  que  les  Kabyles  emploient  contre  la  variole  dé- 
pend des  symptômes  ou  des  accidents  qui  se  produisent  dans  le 
cours  de  la  maladie.  Au  début,  ils  favorisent  l'éruption  par  des 

•  diaphoniques,  administrés  en  abondance;  ils  emploient  principa- 
lement une  décoction  de  ligues  et  de  raisins  secs  aromatisée  avec 
des  sommités  de  menthe  ou  de  sauge.  Lorsque  l'éruption  est  com- 
plète, ils  prescrivent  les  boissons  acidulés,  telles  que  l'eau  vinai- 
grée, l'orangeade,  etc. 

Quelques  moyens  sont  employés  particulièrement  contre  Térup- 

*  lion  :  si  les  démangeaisons  deviennent  intolérables  au  malade, 
on  lui  fait  niAchcr  du  safran,  et  avec  sa  salive  on  badigeonne  les 
régions  douloureuses.  Selon  le  précepte  des  médecins  arabes,  for- 
mulé si  explicitement  par  Rhazès,  et  qui  se  conserve  tradition- 
nellement en  Kabvlie,  on  ouvre  de  bonne  heure  les  boutons  de 
variole  pour  prévenir  les  cicatrices  profondes.  Pour  arrêter  le 
développement  des  pustules  qui  apparaissent  sur  le  globe  oculaire, 
on  pratique  fréquemment  des  insufflations,  ou  bien  on  recouvre 
le  bord  «les  paupières  avec  un  collyre  sec,  composé  de  safran  (:a- 
fran)  et  de  galène  (Ui:oult). 

Le  régime  alimentaire  que  les  inulaouïcn  kabyles  prescrivent 
aux  malades  atteints  de  variole  offre  «les  particularités  qui  mé- 
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rilenl  dVlrc  signalées  :  les  viandes  noires  sont  sévèrement  pros-  . 
erites;  on  y  substitue,  pendant  tout  le  cours  de  l'éruption,  la  chair 
de  poule  préparée  par  décoction.  Le  bouillon,  fortement  aromatisé 
avec  la  cannelle  (heur/a),  le  poivre  noir  (ifelfel  aberkan),  le  safran 
(zafrau),  jouit  de  propriétés  sudoritiques  et  excitantes  très-éner- 
giques, qui  amènent  un  développement  rapide  des  boutons.  Cette 
alimentation  incendiaire  est  loin  d'être  bien  supportée  par  tous 
les  malades;  elle  n'en  est  pas  moins  religieusement  mise  en  usage, 
dans  la  persuasion  quelle  doit  assurer  la  guérison. 

ROI  GF.OLK ,  SCAHLATI3R  (jABOL  ZOLGGAIi'tn)  . 

Les  médecins  kabvles  confondent  sous  un  môme  nom  la  tou- 
geôle  et  la  scarlatine,  qu'ils  ne  distinguent  pas  encore,  malgré 
leur  fréquence,  par  des  symptômes  parfaitement  tranchés.  Ils 
reconnaissent  la  nature  contagieuse  de  ces  exanthèmes,  et,  sauf 
l'inoculation,  leur  appliquent  le  même  traitement  général  qu'à 
la  variole. 

Si  trois  enfants  sur  dix  meurent  chaque  année  par  suite  de 
variole,  nous  disait  Aômar  Naît  Moussa,  il  en  meurt  bien  encore 
un  par  suite  de  tnltouzoutffrar'th. 

OPHTHALUIKS  (at'a\  BOLALLE\). 

Les  maladies  des  yeux  attirent  par  leur  fréquence  l'attention  de 
l'Européen  qui  parcourt  la  Kabylic.  Il  suffit  de  traverser  quelques 
villages  ou  de  visiter  quelques  marchés  pour  rencontrer  un  grand 
nombre  de  malheureux  atteints  de  cécité,  de  déformation  des 
paupières  ou  de  purulence  des  yeux.  Chaque  marché  a  ses  aveugles 
attitrés,  qui  implorent  d'une  voix  dolente  la  pitié  publique,  en  se 
recommandant  du  nom  de  quelque  saint  marabout.  Ces  mendiants 
fréquentent  aussi  en  assez  grand  nombre  les  centres  de  population 
française,  où  la  charité  ne  leur  fait  pas  défaut. 

Il  est  bien  peu  de  kabvles.  pauvres  ou  riches,  sur  lesquels  on 
ne  trouve  dos  vestiges  d'ophthalmies  qui  ont  altéré,  à  des  degré.' 
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variables,  soit  le  globe  de  l'œil,  soit  les  paupières;  ce  sont  ;  des 
albugos,  des  leucomas,  des  staphylômcs  de  la  cornée,  des  dépôts 
exsudatifs  dans  le  champ  pupillairc,  des  adhérences  de  l'iris,  des 
atrophies  des  globes  oculaires  consécutives  à  l'évacuation  des  hu- 
meurs par  perforation  spontanée,  etc.;  conjointement  à  ces  désor- 
dres, des  bléphariles  chroniques,  des  entropions,  des  ectropions. 

Toutes  les  altérations,  dont  nous  ne  donnons  ici  qu'une  énumé- 
ralion  incomplète,  succèdent  à  des  inflammations  aiguës,  qui  se 
manifestent  sous  trois  formes  essentielles,  que  l'on  peut  rapporter 
aux  ophthalmies  catarrhale,  purulente  et  granuleuse. 

La  forme  catarrhale  ne  se  montre  à  l'état  de  simplicité  que 
chez  un  pelit  nombre  de  kabyles;  chez  les  enfanls  principalement, 
elle  est  souvent  liée  à  un  état  constitutionnel,  la  scrofule,  qui  lui 
imprime  un  caractère  de  ténacité  remarquable.  Cette  ophthalniie 
se  définit  sommairement  par  les  signes  suivants  :  tuméfaction  œdé- 
mateuse des  paupières,  agglutination  des  cils  par  une  sécrétion 
muco- purulente  desséchée,  qui  se  rassemble  aussi  par  flocons 
épais  dans  le  grand  angle  de  l'œil;  vascularisation  d'un  rouge  in- 
tense et  boursouflement  de  la  conjonctive,  dépoli  et  aspect  gra- 
nuleux de  la  cornée;  enfin,  photophobie  plus  ou  moins  intense. 
A  un  degré  plus  avancé  de  la  maladie  ou,  pour  mieux  dire,  plus 
complexe,  on  trouve  sur  la  cornée  des  phlycténules,  qui,  par  leur 
rupture,  se  transforment  en  petits  ulcères. 

Ces  deux  degrés  de  la  même  maladie,  qu'on  les  appelle,  ù 
l'exemple  de  plusieurs  ophthalmologisles,  le  premier,  conjonctivite 
catarrlutle  simple  ou  puro-catarrhale ,  le  second,  conjonctivite  ou  oph- 
talmie phlyclénulaire ,  se  rencontrent,  disons-nous,  plus  spéciale- 
ment sur  de  jeunes  sujets  scrofuleux.  On  comprendra  la  fréquence 
de  son  développement,  si  l'on  admet  que,  à  la  prédisposition  in- 
dividuelle, vient  s'adjoindre  l'influence  topique  des  gaz  ammo- 
niacaux engendrés  par  les  fumiers  des  étables,  qui  saturent,  en 
même  temps  que  la  fumée  du  foyer,  les  habitations  de  nos  ka- 
byles. Ces  causes  d'évolution  primordiale  de  l'ophthalmic  catar- 
rhale ne  sont  pas  les  seules,  très-probablement:  nous  verrons 
(pie  la  contagion  doit  les  compléter. 
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La  forme  purulente  est  caractérisée:  par  l'œdème,  la  rougeur 
luisante  et  le  gonflement  considérable  des  paupières;  par  la  sé- 
crétion abondante  d'un  liquide  puriforme,  étendu  de  liquide  lacry- 
mal ou  de  pus,  qui  s'échappe  difficilement  entre  les  bords  roidis 
des  paupières,  ou  jaillit  brusquement  quand  on  les  écarte;  par  la 
turgescence  et  l'infiltration  séreuse  de  la  conjonctive  oculaire,  qui 
vient  former  autour  de  la  cornée  un  bourrelet  saillant,  un  ché- 
mosis;  enfin,  par  des  ulcérations  de  la  cornée,  soit  centrales,  soit 
annulaires  et  périphériques.  Pour  compléter  le  tableau  de  cette 
ophthalmie,  rappelons  la  rapidité  avec  laquelle  peuvent  se  produire 
le  ramollissement  du  tissu  cornéen,  sa  perforation,  et  enfin  la  perte 
complète  de  l'organe. 

La  forme  granuleuse  de  l'ophtlialraie  des  kabyles  affecte  essen- 
tiellement une  marche  chronique,  l^e  plus  souvent,  le  larmoiement 
et  la  pholophobie  sont  intenses:  la  sécrétion  puro-muqueuse 
épaisse,  concrétée  sur  les  bords  ciliaires  ou  dans  l'angle  caroncu- 
laire  de  l'œil,  la  rougeur  des  paupières,  appellent  un  examen  plus 
complet:  que  l'on  renverse  sur  elle-même  la  paupière  supérieure, 
que  l'on  abaisse  l'inférieure,  on  constatera  alors  la  vascularisation 
réticulée  de  la  muqueuse,  la  présence  à  sa  surface  d'élevures  sail- 
lantes, mamelonnées,  d'un  rouge  vif;  entre  celles-ci,  d'autres  sail- 
lies plus  pâles,  presque  jaunâtres  ou  d'un  blanc  sale;  enfin,  dans 
le  sillon  palpébral  inférieur  un  troisième  ordre  de  saillies,  ova- 
laires,  blanchâtres,  se  rapprochant  du  volume  d'un  grain  de  millet. 
La  conjonctive  bulbaire  participe,  quoique  à  un  degré  moins  dé- 
veloppé, à  cet  état  granuleux.  Sur  la  cornée  on  trouvera  soit  un 
pantins  plus  ou  moins  étendu,  soit  des  phlycténules,  soit  des  ul- 
cérations à  bords  déchiquetés,  à  surface  anfractueuse.  Si  ces  ulcé- 
rations sont  en  voie  de  réparation,  leurs  bords  sont  arrondis,  leur 
fond  lisse. 

Nous  avons  rarement  rencontré  sur  nos  kabyles  l'ophlbalraie 
granuleuse  telle  qu'on  devrait  la  comprendre  classiquement,  c'est- 
à-dire  avec  prédominance  de  cet  élément  granuleux  essentielle- 
ment néo -plastique,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  annulation 
traie,  pour  la  différencier  et  de  l'hypertrophie  papillaire  de  la 
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conjonctive,  et  de  l'hyperplasie  du  tissu  cellulo-fibreux  péripapii- 
laire.  Cette  dernière  altération  est  suivie,  comme  la  formation  ou 
l'évolution  des  vraies  granulations,  de  ces  rétractions  fibreuses 
qui  deviennent  la  principale  cause  des  difformités  des  paupières 
que  l'on  constate  à  la  suite  des  ophthalmies  de  longue  durée.  Pour 
nous,  l'opiithalmic  granuleuse,  relie  au  moins  que  nous  avons  ob- 
servée sur  les  Kabyles,  peut  être  caractérisée  anatomiquement, 
i°  par  l'hyperplasie  papillaire,  q°  par  la  présence  de  granulations 
vraies  ou  néo-plastiques  pures,  3°  enfin  par  l'hypertrophie  des  fol- 
licules clos  du  cul-dc-sac  oculo-palpébral. 

Il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois  de  trouver,  dans  les  villages  ou 
aux  consultations  du  bureau  arabe,  les  trois  types  différents  d'oph- 
thalmies  chez  les  membres  d'une  même  famille.  Un  homme,  par 
exemple,  nous  amenait  son  lils  atteint  d'ophthalmie  purulente  ai- 
guë; lui,  il  avait  des  granulations  conjonctivalcs  et  des  ulcérations 
cornéales  indolentes.  Dans  un  village  nous  trouvions,  chez  certains 
individus,  des  ophthalmies  purulentes,  chez  d'autres,  des  ophthal- 
mies catarrhales  ou  phlvcténulaires,  chez  d'autres  enfin,  des  gra- 
nulations ou  des  trachomes. 

A  des  altérations  diverses,  mais  qui  dans  le  même  temps,  dans 
le  mémo  lieu,  parmi  les  membres  de  la  même  famille,  appa- 
raissent à  la  fois  sur  les  mêmes  organes  chez  un  grand  nombre 
d'individus,  n'est-il  pas  rationnel  de  soupçonner  une  cause  unique, 
essentiellement  contagieuse?  La  contagion  de  chacune  des  lro'\> 
formes  d'ophthalmies  que  nous  venons  de  décrire  paraît  admise 
de  nos  jours  par  tous  les  auteurs:  mais  si  tous  reconnaissent 
qu'une  même  maladie  peut  se  produire  sur  des  sujets  différents, 
soit  par  transmission  directe  des  produits  de  sécrétion,  soit  par 
infection,  la  transformation  d'une  forme  dans  une  autre  n'est 
encore  acceptée  qu'avec  quelques  défiances.  Cependant,  au  mo- 
ment où  le  congrès  de  Bruxelles  agitait  la  question  d'origine  de 
l'ophthalmie  militaire,  nous  voyons  M.  Luslreman  affirmer  l'iden- 
tité de  l'ophthalmie  calarrhale  et  de  l'ophthalmie  purulente  1  : 

1  Mrmoire*  tir  metlrrinr  rl  tir  rhmirftit  uttlilmrr»  .  ■>'  s<ri<\  t.  \\,  |».  (»<>. 
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M.  Desmares 1  considère  aussi  ces  deux  maladies  comme  des  de- 
grés de  la  même  affection;  enfin,  selon  YYerker2,  si  le  catarrhe  de 
la  conjonctive  a  ordinairement  peu  de  tendances  à  se  transformer 
en  ophthalmie  purulente,  il  n'est  cependant  pas  rare  de  voir  un 
catarrhe  aigu  ou  chronique  dégénérer  en  ophthalmie  purulente, 
et  de  voir  aussi  des  personnes  atteintes  primitivement  d'une 
ophthalmie  catarrhale  avoir  ensuite  des  granulations  palpébrales. 
Si  ces  transformations  se  produisent  sur  un  sujet  unique,  n  est- 
il  pas  permis  de  supposer  qu  elles  peuvent  se  faire  dans  le  passage 
de  la  maladie  par  voie  contagieuse  sur  des  sujets  différents? 

Nous  croyons  donc  à  l'identité  spécifique  des  trois  genres 
d'ophthalniies  que  nous  avons  observés  sur  les  kabyles  :  de  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  ces  trois  genres  on  peut 
conclure  une  parfaite  similitude  de  la  maladie  avec  l'ophthal- 
mic  épidémique  qui,  sous  des  noms  différents,  ophthalmie  mili- 
taire, ophtltalmie  de*  armées,  ophthalmie  égyptienne,  se  produit  par- 
tout où  existent  des  agglomérations  d'hommes  et  des  conditions 
d'encombrement. 

Nous  ne  chercherons  pas  ici  à  déterminer  l'élément  essentiel  de 
la  contagion;  que  cet  élément  soit  la  granulation  palpébrale  ou 
le  pus  granuleux,  comme  M.  Thirv  a  essayé  de  le  prouver  au 
congrès  de  Bruxelles;  que  ce  soit  simplement  le  muco-pus  des  dif- 
férentes formes  de  l'ophthalmie;  peu  importe  au  résultat  final  de 
la  transmission,  puisqu'il  est  à  peu  près  impossible  de  rencontrer 
des  granulations  sans  trouver  aussi  le  muco-pus  du  catarrhe  ocu- 
laire simple,  et  réciproquement. 

Lnc  question  plus  intéressante  au  point  de  vue  pratique  est  de 
savoir  quels  sont  les  modes  de  la  contagion  chez  nos  Kabyles,  et 
son  point  de  départ,  l'accident  primordial  qui  la  met  en  action. 

La  contagion  s'opère,  dans  les  habitations,  par  la  promiscuité 
des  êtres  qui  y  sont  entassés  et  serrés  dans  un  espace  étroit;  elle 
se  fait  par  les  caresses,  par  les  attouchements  échangés  entre  tous 
les  membres  d'une  môme  famille,  hommes,  femmes  vl  enfants,  qui 

'  Voir  Trailr  dm  maladif*  tirs  tfettr. 
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dorment  côle  à  côte  sur  la  même  natte;  par  des  vêtements  sales, 
imprégnés  de  larmes  ou  de  pus,  vêtements  des  parents  sur  les- 
quels se  frottent  les  figures  des  enfants. 

Quant  à  l'accident  primordial,  il  nous  a  été  plusieurs  fois  pos- 
sible de  le  saisir  sur  quelques-uns  de  nos  consultants  au  bureau 
arabe  ou  à  l'hôpital;  dans  des  séries  d'ophthalmiques,  nous  avons 
pu  trouver  sous  un  burnous  ou  sous  l'autre,  malgré  les  vives  pro- 
testations de  nos  clients,  un  écoulement  blennorrhagique. 

De  l'urètre  à  l'œil  d'un  individu  donné  il  n'y  a  qu'une  distance 
fictive,  que  la  main  de  cet  individu  peut  singulièrement  abréger. 
Sans  parler  de  la  métastase,  que  quelques  médecins  invoquent 
encore,  on  peut  parfaitement  expliquer,  par  le  transport  du  pus 
en  nature,  le  passage  de  la  maladie  de  l'urètre  à  la  muqueuse 
oculaire. 

L'inoculation  d'œil  à  œil,  sur  deux  individus  différents,  se  pro- 
duit donc,  selon  nous,  par  les  conditions  de  promiscuité  entre  les 
membres  de  la  société  kabyle.  Une  ophthalmie,  blennorrhagique 
chez  un  sujet ,  se  transformera ,  chez  un  autre ,  par  voie  d'inocula- 
tion, en  ophthalmie  purulente;  à  un  second  degré  de  contagion, 
la  maladie  prendra  le  caractère  granuleux;  à  un  troisième  degré, 
le  caractère  catarrhal.  La  chronicité,  les  applicata  accidentels,  la 
fumée  du  foyer,  les  vapeurs  ammoniacales  qui  emplissent  les  ha- 
bitations, changent,  par  une  action  irritante  substitutive,  la  forme 
de  la  maladie  sur  les  différents  individus  atteints.  Les  tempéra- 
ments, les  constitutions,  ajoutent  leur  influence  aux  causes  précé- 
dentes pour  compléter  la  transmutation  pathologique,  aussi  bien 
dans  la  maladie  rpii  nous  occupe  que  dans  une  autre. 

M.  le  docteur  Chassagne,  dans  un  travail  sur  l'ophtlialmic 
muco-purulente  en  Kabylie1,  rejette,  assez  légèrement,  croyons- 
nous,  de  l'étiologie  de  cette  maladie,  l'influence  de  la  contagion  et 
de  l'infection,  pour  la  mettre  sur  le  compte  de  répercussions  su- 
dorales,  qui  se  feraient  des  glandes  sudoripatos  de  la  face  externe 
des  paupières  sur  la  conjonctive  oculo-palpébralc.  dette  donnée. 

1  W«//W,im  rie  la  Sncélr  de  médeern»  d'Al^rr,  i  Wi-, ,  n°  A. 
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tout  hypothétique,  conduit  ce  médecin  à  oublier  complètement  le 
caractère  épidémiquc  de  l'ophthalmie  des  Kabyles;  elle  le  conduit 
aussi,  ce  qui  est  plus  grave,  à  nier  à  peu  près  toutes  les  conclusions 
du  congrès  de  Bruxelles  sur  la  contagion  de  l'ophthalmie  belge. 

M.  le  docteur  Chassngnc  assure  aussi  que  les  granulations  sont 
très-rares  sur  les  conjonctives  kabyles.  Pour  expliquer  In  désaccord 
très-apparent  qui  existe  entre  ses  opinions  et  les  nôtres,  il  faut,  ou 
bien  qu'il  ait  été  très-malheureux  dans  ses  recherches ,  ou  bien  que 
la  maladie  ait  changé  de  forme  et  de  nature  depuis  l'époque  de  ses 
observations. 

Les  moyens  thérapeutiques  employés  par  les  Kabyles  contre 
l'ophthalmie  muco-purulente  sont  peu  nombreux.  Ordinairement 
ils  opposent  à  l'inflammation  aiguë  initiale,  à  titre  de  substitutif, 
le  sulfate  de  cuivre  (touftVi),  soit  en  poudre,  soit  à  l'état  solide.  * 
Lorsque  la  maladie  prend  une  marche  chronique,  lorsque  surtout 
elle  revêt  la  forme  granuleuse,  ils  emploient  un  coljyre  mou  • 
d'une  formule  assez  complexe,  qui  mérite,  par  son  originalité  et 
sa  bizarrerie,  d'être  reproduite.  La  voici  telle  qu'elle  nous  a  été 
donnée  par  Aômar  Naît  Moussa,  des  Aït  Iraten. 

Prenez  parties  égales  de 

Chmdjcr  el-fet  ah  (chlorhydrate  d'ammoniaque) , 

Tazoult  (galène,  sulfure  de  plomb), 

Toutia  (sulfate  de  cuivre), 

Azendjar  (acétate  de  cuivre), 

Zafran  (safran), 

Ifelfel  aherkan  (  poivre  noir) , 

Ferbiovn  (gomme  résine  d'euphorbe). 

Pulvérisez  ces  substances,  et  ajoutez  : 

Ketran  (goudron). 
Aman  tUach  (eau  d'oignon), 
Aman  tiskert  (eau  d'ail). 
Xit  (huile  d'olives), 
khal(  vinaigre). 

Mettez  de  chaque  substance  une  quantité  suffisante  pour  faire 
une  pâte  de  consistance  d'électuaire. 
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Une  quantité  de  ce  collyre  égale  au  volume  d'un  pois  est  in- 
troduite tous  les  soirs  entre  les  paupières;  le  matin,  le  malade  se 
lave  les  yeux  avec  do  l'eau  savonneuse  ou  de  l'eau  salée.  Cette 
application  est  répétée  tous  les  jours  jusqu'à  guérison. 

Ce  médicament  agit  non-seulement  comme  irritant  substitutif 
énergique,  mais  encore  comme  un  caustique  assez  violent. 

Contre  les  taies  de  la  cornée (ithran,  «les  étoiles»)  qui  succèdent 
aux  ophthalmies  aiguës,  les  médecins  kabyles  emploient  fréquem- 
*  ment  un  collyre  sec,  composé,  à  parties  égales,  d'aloès  (sebbara) 
et  d'acétate  de  cuivre  (azendjar).  Son  usage  est  seulement  réservé 
au  cas  dans  lequel  les  albugos  ne  sont  plus  accompagnés  de  phé- 
nomènes inflammatoires;  l'irritation  qu'il  détermine,  mais  qui 
devient  souvent  assez  violente  pour  transformer  la  maladie  en 
ophthalmie  aiguë  assez  grave,  favorise,  si  elle  reste  dans  de  justes 
limites,  la  résorption  des  opacités. 

Le  trichiasis  (anzaden)  s'observe  fréquemment  à  la  suite  des 
ophthalmies  granuleuses.  Les  imiaouïen  arrachent  les  cils,  et  cau- 
térisent ensuite  les  bulbes  pileux  avec  une  aiguille  rougie  à  blanc. 
Nous  avons  été  surpris  de  retrouver  en  kabylie  ce  procédé,  qui, 
sauf  quelques  variantes  d'exécution,  est  employé  par  quelques  ocu- 
listes français;  nous  citerons  seulement  Carron  du  Villards. 

MALADIES  CtTAMSES  SIMPLES  ET  PARASITAIRES. 

La  malpropreté  individuelle  des  kabyles  les  expose,  on  peut 
le  prévoir,  à  de  nombreuses  maladies  du  système  tégumentaire. 
Rien  donc  de  plus  fréquent  que  de  trouver  sur  eux,  a  l'état  simple, 
c'est-à-dire  eu  dehors  des  maladies  spécifiques,  comme  la  syphilis 
ou  la  scrofule,  soit  «les  dartres,  soit  des  éruptions  accidentelles, 
qui.  dans  la  plupart  des  cas,  ne  reconnaissent  pour  cause  que 
l'irritation  mécanique  de  la  peau  par  les  enduits  impurs  qui  s'y 
incrustent;  ou  bien  encore  les  difformités  qui  succèdent  à  des 
plaies  mal  soignées  ou  négligées. 

Faire  l'énumération  complète  des  espèces  que  nous  avons  ren- 
contrées nous  conduirait  à  reproduire  la  série  de  presque  toutes 
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les  dermatoses.  Nous  indiquerons  ici  seulement  les  plus  rom- 
munes. 

Parmi  les  maladies  de  la  peau  qui  se  produisent  par  des  causes 
fortuites,  et  qui  sont  indépendantes  des  influences  dialhésiqucs  ou 
héréditaires  qui  caractérisent  éliologiquement  les  dartres,  nous  ci- 
terons :  le  zona,  l'impétigo,  l'ecthyina,  le  rupia,  l'acné,  le  prurigo. 
Ce  dernier,  à  l'état  le  plus  simple,  c'est-à-dire  sans  alliance  avec 
la  gale,  se  trouve  sur  tous  les  kabyles.  Toutes  ces  maladies  re- 
connaissent pour  cause,  avons-nous  dit,  à  un  degré  plus  ou  moins 
élevé,  l'irritation  mécanique  de  la  peau  parles  crasses,  quelquefois 
antiques,  dont  elle  est  revêtue. 

Si  les  dartres  proprement  dites  ne  sont  pas  immédiatement  en- 
gendrées par  la  malpropreté  chez  nos  indigènes,  elles  en  reçoivent 
tout  au  moins  des  caractères  bien  remarquables  de  persistance  et 
souvent  d'acuïté.  Nous  citerons,  dans  cet  ordre  de  lésions,  une  érup- 
tion lichénoïde  très-commune,  qui  s'étend  sur  presque  toute  la 
peau  de  certains  individus,  la  recouvre  de  semâmes  farineuses,  et 
la  ride,  avant  l'âge,  comme  celle  du  vieillard.  Le  psoriasis  affecte 
principalement  la  forme  circinée,  et  constitue  cette  dermatose  que 
presque  tous  les  auteurs  décrivent  sous  le  nom  de  lèpre  vulgaire, 
dénomination  assez  peu  exacte,  en  ce  qu'elle  désigne  une  maladie 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  lèpre  antique,  celle  des  Juifs,  des 
Grecs,  des  Arabes,  ni  avec  la  lèpre  plus  moderne  des  Mexicains. 
Une  variété  très-fréquente  du  psoriasis  en  kabvlie  est  celle  qui  siège 
sur  le  cuir  chevelu,  et  qui,  par  sa  disposition  en  plaques  sèches, 
écailleuses,  très-épaisses,  a,  pour  des  yeux  peu  exercés,  la  plus 
grande  analogie  avec  la  teigne. 

Nous  n'avons  rencontré,  pendant  deux  ans  d'observations,  qu'un 
cas  de  lèpre  tuberculeuse  éléphantiasique. 

Parmi  les  maladies  qui  succèdent  à  des  plaies  irritées  pendant 
longtemps  ou  qui  ont  été  mal  pansées,  nous  citerons  comme  très- 
commune  la  kéloïde  cicatricielle.  Nous  nous  rappelons  particuliè- 
rement une  jeune  fille,  que  nous  avons  vue  à  Tizi  Ouzzou,  qui 
avait  à  une  jambe,  sur  des  cicatrices  de  brûlures,  des  tumeurs 
saillantes  énormes:  l'une  de  ces  tumeurs  pouvait  avoir  le  volume 
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«l'un  œuf  de  pigeon,  et  envoyait  dans  l'épaisseur  du  derme  envi- 
ronnant des  digitalions  ou  brides  fibreuses  très-résistantes.  Les 
difformités  de  ce  genre  sont  le  résultat,  chez  nos  kabyles,  du 
bourgeonnement  excessif  des  plaies  sous  l'influence  de  topiques 
irritants,  tels  que  la  bouse  de  vache,  le  henné1,  l'argile. 

La  fréquence  des  affections  cutanées  parasitaires  s'explique  par 
la  facilité  de  transmission,  dans  chaque  maison,  entre  les  membres 
de  la  famille,  dans  la  djemàa,  entre  les  habitants  du  même  village. 

De  ces  maladies  la  gale  est  celle  pour  laquelle  on  vient  im- 
portuner le  plus  souvent  le  médecin  du  bureau  arabe.  Dans  le 
cercle  de  Fort-Napoléon,  la  pommade  d'Helmérieh  a  acquis  une 
vogue  légitime;  on  en  fait  une  consommation  énorme.  La  gale 
est  rarement  simple  chez  les  kabyles;  le  plus  souvent  elle  est 
compliquée  de  prurigo,  d'eczéma  ou  d'ecthyma;  elle  est  d'aulant 
plus  confluente,  par  suite  d'autant  plus  tenace,  que  beaucoup  de 
nos  indigènes  entrent  on  composition  avec  Yacarus  qui  les  ronge, 
plutôt  que  de  dépenser  un  sou  pour  le  détruire.  Cet  ennemi  est 
parfaitement  supporté  de  ceux  dont  la  sensibilité  cutanée  est  peu 
développée,  et  c'est  le  plus  grand  nombre. 

Les  imdaouïeu  emploient  pour  guérir  la  gale  une  médication 
dont  le  soufre  (kebrit)  et  les  lotions  alcalines  constituent  les  élé- 
ments. Le  soufre  s'administra  à  l'intérieur  et  en  frictions.  Pour 
l'usage  interne,  on  fait  avec  ce  médicament,  avec  de  la  farine  de 
blé  et  une  quantité  d'eau  suffisante,  une  bouillie  liquide,  que  l'on 
soumet  à  la  coction  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  consistance 
colloïde.  Le  galeux  avale,  par  jour,  de  quinze  à  trente  grammes  de 
cette  bouillie,  pendant  toute  la  durée  du  traitement  externe.  Pour 
les  frictions,  on  fait  une  pommade  avec  du  soufre  sublimé,  un 
œuf  cru  et  une  suffisante  quantité  d'huile  d'olives  un  peu  rance. 
Le  malade  se  frictionne  trois  jours  de  suite  pendant  une  demi- 
heure;  pendant  trois  autres  jours,  il  fait  de  fréquentes  lotions  avec 
une  lessive  de  cendres  de  laurier-rose  et  de  lentisque:  les  habits 
sont  lavés  chaque  jour  au  savon. 

1  Poudre  dos  feuilles  du  lsiir*nnia  timmt. 
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Nous  ne  parlerons  qm-  pour  mémoire  des  parasites  nnimaux, 
pediculi  de  toutes  les  espères  connues,  qui,  avec  l'acarus  (le  la 
gale,  font  élection  de  domicile  sur  le  corps  et  dans  les  vêtements 
de  nos  indigènes. 

Les  médecins  qui  seraient  curieux  de  vérilier  les  résultats  des 
belles  recherches  de  Grubv  et  de  MM.  Bazin  et  Hardy  sur  les  pa- 
rasites végétant  trouveraient  en  Kahylie  de  nombreuses  occasions 
de  s'exercer.  La  teigne  se  rencontre  à  chaque  pas  :  la  forme  la  plus 
commune  est  la  faveuse.  caractérisée  par  la  présence  de  YAchorion 
Schœnlcini;  elle  existe  sous  les  trois  variétés  décrites  par  M.  Bazin 
sous  les  noms  de  faru*  urcéalaire  ou  en  godets,  fimtn  acntiforme  ou 
nummulaire,  et  f<tvu*  xquammeux. 

Le  Trichophyton  lonxuram  est  plus  rare  que  YAchorion;  cepen- 
dant on  voit  encore  assez  souvent  sur  les  kabyles  la  teigne  qui  est 
due  à  ce  fongoïde,  et  qui  avait  été  désignée  par  Cazenave  sous  le 
nom  d'Herpès  tonsuram,  par  Mahon  sous  celui  de  teigne  tondante. 

Le  Micro*}K>ron  Audonini  ne  s'est  pas,  paraît- il.  acclimaté  en  ka- 
I»  lie,  car  nous  n'y  avons  pas  rencontré  les  deux  teignes  auxquelles 
il  donne  naissance,  Yophirxnjue  et  Yachromatcuxe. 

Le  traitement  que  les  kabyles  emploient  contre  la  teigne  est 
encore  assez  primitif,  et  bien  éloigné  de  la  méthode  perfectionnée 
et  infaillible  de  M.  Bazin,  méthode  qu'il  serait  très-utile  de  vul- 
gariser en  kabylie,  si.  malheureusement,  elle  n'offrait  des  dangers 
entre  des  mains  inhabiles.  Le  moyen  d'éviter  des  accidents  serait 
peut-éMre  de  créer  un  dispensaire  de  teigneux,  où  le  remède  serait 
appliqué  méthodiquement,  et  ne  serait  pas  livré  à  des  gens  igno- 
rants de  ses  propriétés  toxiques. 

\  oiei  le  procédé'  des  kabyles:  on  coupe  les  cheveux  aussi  ras 
«pie  possible,  on  lave  la  tète,  à  plusieurs  reprises,  avec  de  l'eau  sa- 
vonneuse ou  de  l'eau  salée,  dans  le  but  de  faire  tomber  les  croules; 
puis  on  applique  une  pommade  qui  se  compose  de  vieux  beurre 
\oudi),  d'huile  rance  (:it  tfikvdimt) ,  de  goudron  (ketran),  de  henné, 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  de  sulfate  de  cuivre,  enlin  d'une 
petite  proportion  d'opium  (afioun).  Après  vingt-quatre  heures  d'ap- 
plication de  cette  mixture ,  on  lave  de  nouveau  la  téle  avec  du  savon . 
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on  fait  une  nouvelle  onction,  cl  ainsi  de  suite  jusqu'à  guérison.  Ce 
traitement  demande  sept  jours,  si  la  teigne  est  récente;  quinze 
jours  au  moins,  si  elle  est  ancienne,  Les  insuccès  fréquents  de 
ce  traitement  font  que  la  plupart  des  teigneux  n'attendent  que  du 
ciel  leur  guérison,  ou.  pour  mieux  dire,  ils  attendent  qu'une  cal- 
vitie complète  mette  un  terme  à  leur  mal. 

SCROFILE. 

Les  maladies  chroniques  de  la  peau,  du  système  glandulo-gan- 
glionnaire,  des  os  et  des  articulations,  se  rencontrent  à  un  haut 
degré  de  fréquence  chez  les  montagnards  du  Jurjura. 

Dans  des  séries  nombreuses  de  sujets  atteints  de  ces  tristes  et 
horribles  maladies,  et  qui  se  présentent  chaque  jour  à  son  obser- 
vation, le  médecin  est  souvent  très-embarrassé  pour  déterminer 
l'origine  diathésale  ou  constitutionnelle  des  accidents.  La  dartre, 
la  svphilis,  la  scrofule,  ont  tant  de  points  de  contact,  tant  de  ca- 
ractères similaires  dans  leur  mode  d'évolution,  se  traduisent  exté- 
rieurement par  des  accidents  d'aspects  si  analogues,  pour  les  deux 
dernières  surtout,  par  des  gradations  symptomatiques  si  parallèles, 
qu'on  ne  peut  leur  refuser  des  liens  de  parenté  bien  réels.  En  Ka- 
bvlie  la  scrofule  et  la  syphilis  se  greffent  sur  un  même  organisme, 
y  mettent  des  empreintes  séparées  ou  s'y  confondent  sur  un  même 
point  et  dans  une  lésion  unique. 

Nous  n'émettons,  quant  à  présent,  cette  proposition  que  dans  le 
but  d'indiquer  notre  intention  de  faire  ressortir  plus  loin  les  rai- 
sons qui  nous  font  croire  que  certaines  maladies,  auxquelles  on  a 
donné  des  noms  spéciaux,  et  que  l'on  a  décrites  comme  apparte- 
nant en  propre  à  la  Kabylic,  se  confondent  avec  ta  scrofule  ou  la 
syphilis,  ou  résultent  de  la  combinaison  topique  de  ces  deux  af- 
fections diathésales. 

La  scrofule  a-t-elle,  en  Kabylic.  une  physionomie  particulière? 

M.  le  docteur  Vincent,  auteur  d'un  remarquable  travail  sur  les 
maladies  qu'il  a  observées  dans  cette  partie  de  nos  possessions  al- 
gériennes, croit  devoir  répondre  d'une  manière  affirmative1.  Il  a 

1  V'  i   Krpntèc linii/nr  de*  mnladtr*  de*  Kahtfh» .  olr.  Itr.  Paris.  iH6->. 
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recherché  les  caractères  de  la  constitution  scrofuleuse  chez  les 
kabyles,  à  son  point  initial,  c'est-à-dire  au  moment  où  appa- 
raissent chez  les  sujets  scrofuleux  les  manifestations  primitives  de 
la  maladie.  «La  constitution  scrofuleuse  de  nos  montagnards,  dit 
M.  Vincent,  parvenue  au  degré  de  maturité  qui  précède  l'éclosion 
dos  phénomènes  idiopathiques,  nous  a  paru  représentée  princi- 
palement par  une  exiguïté  de  formes  corporelles,  un  arrêt  de  dé- 
veloppement et  un  élat  de  maigreur  qui  contrastent  vivement  avec 
l'embonpoint  si  fréquent  de  nos  scrofuleux  d'Europe  et  la  poly- 
sarcic  de  même  nature  d'un  grand  nombre  de  jeunes  Israélites  et 
de  Maures  indigènes.  L'exubérance  lymphatique  que  l'on  rencontre 
si  souvent  dans  la  scrofule  d'Europe,  et  qui  y  a  fait  voir  à  quelques 
médecins  une  exagération  de  tempérament,  manque  donc  à  peu 
près  complètement  chez  les  kabyles.  Aussi  la  forme  glanduleuse 
de  la  maladie  confirmée  est-elle  assez  rare  parmi  eux,  malgré  la 
fréquence  des  lésions  cutanées  qui  tendent  à  la  produire.  Le  ventre 
seul,  presque  toujours  gros  et  étalé,  échappe  à  celte  loi  de  gra- 
cilité générale  et  rompt  l'harmonie  du  tout  par  son  développement 
exagéré.  L'encolure  épaisse  et  courte,  signalée  par  la  plupart  des 
auteurs  comme  un  des  signes  de  la  prédisposition  aux  écrouclles. 
est  plutôt  grêle  et  allongée  chez  nos  montagnards,  sauf  les  cas  où 
le  goitre  se  met  de  la  partie,  ce  qui  a  lieu  fréquemment  chez  les 
femmes.  La  finesse  de  la  peau,  sa  transparence  et  sa  fraîcheur, 
qui  constituent,  chez  un  grand  nombre  de  scrofuleux  européens, 
une  trompeuse  beauté,  sont  remplacées  le  plus  souvent,  chez  nos 
indigènes,  par  la  rugosité,  la  sécheresse  et  la  teinte  feuille-morte 
du  tégument  externe.  Le  squelette  est  plus  ou  moins  difforme,  par 
suite  du  renflement  des  extrémités  osseuses,  des  dépressions,  des 
voussures  et  des  irrégularités  thoraciques,  de  la  largeur  des  mâ- 
choires, de  la  saillie  des  pommettes,  de  l'épaississement  de  la  ra- 
cine du  nez  et  du  développement  souvent  très-marqué  de  la  boîte 
crânienne,  surtout  dans  le  sens  postérieur.  L'appétit  est  vorace,  la 
nutrition  imparfaite,  l'activité  intellectuelle,  sensitive et  locomotrice 
est  diminuée;  enfin,  la  virilité  est  retardée  ou  amoindrie.  » 

Ce  portrait  du  scrofuleux  kabyle  est  frappant  de  ressemblance, 
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mais  prouvc-t-il,  ce  que  son  autour  a  l'intention  do  prouvor,  quo 
ces  traits  sont  spéciaux  au  pays?  M.  Bazin1,  qui  a  fait  un  tableau 
si  saisissant  de  la  scrofule  d'Kurope.  a  reconnu  aussi  la  fréquent** 
delà  teinte  blême,  bistrée,  caractéristique,  qui  se  rapproche  plus 
ou  moins  de  la  coloration  du  masque  dos  femmes  enceintes,  ou 
de  celle  qui  est  propre  aux  sujets  qui,  depuis  un  temps  plus  ou 
moins  long,  se  trouvent  sous  le  coup  de  la  fièvre  paludéonne.  Il 
considère  comme  une  des  manifestations  de  la  scrofule  abdomi- 
nale cotte  confluence  pigmentaire,  qu'un  médecin  anglais,  Addi- 
son,  rattachait  à  une  altération  des  capsules  surrénales;  pour 
M.  Bazin,  la  maladie  bronzée  n'est  qu'un  des  protées  de  la  scrofule. 
La  cachexie  paludéenne  s'ajoute,  chez  un  grand  nombre  de  nos 
Kabyles  scrofuleux.  à  leur  maladie  originelle;  ils  puisent  encore 
dans  l'action  d'un  air  vif  et  brumeux,  dans  des  insolations  fré- 
quentes, enfin  dans  des  conditions  normales  de  race,  la  tcinle 
bronzée  ou  bistrée  de  leur  tégument. 

Le  lymphatisme  exagéré  du  scrofuleux  européen,  s'il  est  moins 
accusé  chez  l'homme,  est  complet  chez  la  femme  et  un  grand 
nombre  d'enfants  kabyles,  dont  les  habitudes  sont  sédentaires,  qui 
vivent  plus  fréquemment  sous  le  toit  de  la  famille  que  dans  les 
champs  et  au  grand  air.  On  retrouvera,  chez  ceux  qui  subissent 
incessamment  les  influences  de  l'habitation,  le  développement  de 
l'embonpoint,  la  boullissure  de  la  face,  la  flaccidité  des  chairs, 
l'épaisseur  des  lèvres  et  des  traits  du  visage,  les  engorgements 
ganglionnaires  cervicaux ,  le  goître  naissant,  l'indolence,  l'obtusion 
des  facultés  intellectuelles,  etc. 

La  scrofule  a  l'état  latent,  alors  qu'elle  ne  se  traduit  encore 
que  par  des  signes  physionomiques  généraux,  précurseurs  d'acci- 
dents locaux,  est  imprimée  sur  la  majorité  des  individus  qui  com- 
posent la  société  kabyle:  nous  n'aflirmerions  pas  qu'il  soit  possible 
de  limiter  à  deux  ou  à  trois  dixièmes  la  proportion  de  ceux  qui 
jouissent  d'une  immunité  complète  devant  cette  maladie. 

M.  Bazin  rattache  à  la  scrofule  l'hypertrophie  du  corps  thyroïde; 

1  Voir  liront  iwr  la  Scrofule,  Paris.  i8»>i. 
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le  goitre,  selon  lui,  existerait,  dans  un  grand  nombre  de  eus,  sur 
les  individus  écrouclleux.  «Si  le  goitre  et  le  crétinisme  tiennent, 
dit-il,  à  l'absence  de  l'iode  atmosphérique  dans  l'air  des  contrées 
où  ces  affections  sont  endémiques,  nous  n'y  verrons  qu'une  preuve 
de  plus  en  faveur  de  notre  opinion ,  puisque  la  scrofule  règne  dans 
les  mêmes  contrées,  et  que  l'iode  est  un  des  agents  thérapeu- 
tiques les  plus  actifs  que  l'on  puisse  mettre  en  usage  contre  celte 
dernière  maladie1.^ 

La  relation  qui  existe  entre  le  goitre  et  la  scrofule  est  parfaite- 
ment justifiée  par  nos  observations  en  kabylie  :  les  goitreux  et  sur- 
tout les  goitreuses  y  sont  très-nombreux.  M.  le  docteur  Lucien 
Leclerr,  dans  sa  mission  médicale  en  kabylie,  rend  compte  d'un 
certain  nombre  de  goitres  observés  chez  les  Ait  Fraouçen ,  les  AU 
Iraten,  les  llliitcn,  les  Ail  Ouasif,  etc.  Après  avoir  énuméré  ces 
observations,  il  rappelle  une  communication  faite  à  l'Académie  des 
sciences  par  un  médecin  en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  que  nous 
croyons  être  M.  Guyon.  (Je  médecin  considérait  l'absence  de  la 
lumière  comme  cause  du  goitre,  et  appuyait  son  opinion  sur  ce 
fait,  qu'en  Algérie,  tous  les  goitreux  venaient  de  la  montagne.  « 
M.  Leclerc  repousse  la  condition  étiologique  par  le  fait  lui-même  : 
il  a  vu,  dit-il,  des  goitreux  à  Tikichourt,  qui  est  à  une  altitude  de 
ô^o  mètres;  à  Tifilkout,  qui  est  à  89 q  mètres;  à  Roukou,  qui  est 
à  9.33  mètres;  à  1900  mètres,  chez  les  Ait  Itsourar'.  L'air  et  la 
lumière,  pense-t-il,  ne  manquent  pas  aux  habitants  de  ces  loca- 
lités. M.  Leclerc  oublie  que  les  kabyles  vivent  dans  des  maisons 
obscures,  à  air  conliné,  où.  l'hiver,  ils  restent  emprisonnés  par  la 
continuité  des  pluies  ou  du  mauvais  temps.  Cette  circonstance  est 
surtout  remarquable  pour  ceux  qui  habitent  les  régions  les  plus 
élevées.  Les  femmes,  qui  sont  plus  fréquemment  atteintes  de  goitre 
que  les  hommes,  ont  des  habitudes  très-sédentaires;  elles  ne  quit 
tent  guère  le  foyer  que  pour  aller  à  la  fontaine;  elles  ne  respirent 
un  air  pur  que  par  de  courtes  intermittences;  c'est  dans  l'ombre 
que  se  passe  la  majeure  partie  de  leur  existence. 

1  Ifaziii,  /w.  al.  p.  1;,  noie. 
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Kn  niellant  à  part  l'action  des  eaux,  à  laquelle  on  a  attribué 
une  grande  importance  dans  la  production  du  goitre,  importance 
sinon  hypothétique  du  moins  exagérée,  si  l'on  s'en  rapporte  au  ré- 
cent mémoire  de  M.  Poulet1,  on  peut  admettre  que  celte  maladie 
se  développe  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  accidents 
de  la  scrofule,  conditions  dans  lesquelles  les  habitations  malsaines 
jouent  un  si  grand  rôle. 

Les  Kabyles  appellent  le  goître  alïazkoul-en-tameguerct  ou  ar  - 
bal-en-tamegueret.  Pour  dissimuler  la  difformité  que  cette  affection 
.  produit,  les  femmes  emploient  ordinairement  un  tatouage  assez 
original,  qui  dessine  un  collier  à  plusieurs  rangs. 

Les  manifestations  de  la  scrofule  sont  si  variées  dans  leur  as- 
pect, que  la  classification  est  devenue  une  méthode  nécessaire  dans 
leur  élude.  iM.  Bazin,  en  rangeant  les  manifestations  scrofuleuses 
dans  quatre  groupes  principaux,  qui  correspondent  à  des  périodes 
de  plus  en  plus  avancées  de  la  maladie  principale  constitutionnelle, 
nous  indique  la  marche  la  plus  naturelle  à  suivre  pour  le  compte 
rendu  de  nos  observations  sur  les  Kabyles. 

La  scrofule  primitive  est  caractérisée  par  les  maladies  les  plus 
superficielles  du  système  tégumentaire  ;  ce  sont  principalement  ces 
éruptions  qui  sont  désignées  vulgairement  sous  le  nom  de  gourmes, 
et  que  M.  Bazin  appelle  scrofulides  bénigne*  exsudatives,  scrofulides 
bénignes  boutonneuses,  dont  l'eczéma,  l'eczéma  impétigincux,  le 
strophulus,  l'impétigo,  l'érythème  papuleux.  le  prurigo  et  l'acné 
constituent  les  variétés.  Ces  dermatoses  sont  en  minorité  sur  le 
relevé  présenté  par  M.  le  docteur  Vincent  dans  son  Exposé  clinique 
des  maladies  des  Kabyles.  Il  donne  pour  raison  de  leur  rareté  appa- 
rente que  ces  sortes  de  lésions,  appartenant  à  la  première  enfance, 
n'ont  été  traitées  qu'accidentellement  dans  son  service  à  Dellys. 
et  seulement  lorsque  les  sujets  atteints  entraient  à  l'hôpital  avec 
leurs  parents.  Cette  remarque  est  parfaitement  justifiée  par  ce  que 
l'on  peut  voir  ordinairement  dans  les  villages,  où  l'on  trouve  sur 
un  grand  nombre  d'enfants  les  variétés  dont  nous  venons  de  faire 

'  Dm  Goitre  à  Wanrher-ln-Shnn ,  mémoire  pirwnlô  à  l'Académie  «les  sciences. 
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rénumération.  L'eczéma  et  l'impétigo  du  cuir  chevelu  y  sont  prin- 
cipalement remarquables  par  leur  fréquence,  et  il  est  quelquefois 
difficile  de  les  distinguer  de  la  teigne  proprement  dite.  Comme 
elle,  ils  produisent  des  sécrétions  granulées,  qui  agglutinent  les 
cheveux,  se  concrètent  en  croûtes  épaisses;  mais  ils  s'en  différen- 
cient le  plus  souvent  par  leur  extension  au  visage  et  au  cou,  par 
leur  apparition  sur  des  parties  dépourvues  de  poils. 

La  teigne  proprement  dite  n'est  pas  plus  rare,  chez  les  jeunes 
scrofuleux ,  que  les  éruptions  exsudatives.  Doit-on  en  conclure  pour 
cela  que  cette  maladie  est  une  manifestation  propre  de  la  scrofule, 
comme  M.  le  docteur  Vincent'  nous  semble  disposé  à  le  :roire,  à 
l'exemple  de  M.  Milcent?  D'après  ce  que  nous  voyons  en  Kabylie, 
la  teigne,  par  ce  seul  fait  qu'elle  est  une  affection  parasitaire  et 
essentiellement  contagieuse,  nous  parait  se  développer  aussi  bien 
sur  les  individus  robustes  et  indemnes  de  tous  vices  constitution- 
nels que  sur  ceux  qui  sont  faibles,  rachitiques  et  scrofuleux.  Ces 
derniers,  cependant,  constituent  d'excellents  terrains  pour  la  ger- 
mination de  YAchorion  ou  du  Trichophyton ,  végétaux  qui,  on  peut 
le  dire,  caractérisent  la  flore  de  la  malpropreté,  de  la  misère  et  de 
l'encombrement,  comme  la  scrofule  en  constitue  le  caractère  pa- 
thologique. 

A  côté  des  formes  exsudatives  des  scrofulides  primitives,  il  faut 
placer  les  dermatoses  papuleuses  ou  p  qmlo-érv  thémateuses.  Parmi 
celles-ci,  nous  avons  été  surpris  de  l'extrême  rareté,  chez  les  Ka- 
byles, du  strophulus,  qui  est  si  commun  chez  les  serofuleu*  de  nos 
régions  européennes.  Quant  au  prurigo,  constatons  sa  présence, 
soit  qu'il  se  rattache  à  la  scrofule,  soil  qu'il  dépende  de  la  dialhèse 
dartreuse.  soit  enlin  qu'il  se  lie  au  parasitisme  pédiculaire. 

L'ophthalmie  puro-catarrhale  est  la  plus  commune  des  scrofu- 
lides  primitives  des  muqueuses.  ÎVous  rappellerons  ici  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  (p.  359)  des  causes  de  cette  ophthalmie.  Elle 
a.  croyons-nous,  des  rapports  intimes  avec  la  scrofule,  mais  on 
doit  faire,  dans  sa  production  sur  un  grand  nombre  «le  sujets,  une 

'   l.»t  .  rit.  p.  A  1 . 
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large  part  à  la  contagion  directe.  Que  cette  contagion  s'opère  par 
la  translation,  sur  des  yeux  sains,  du  muco-pus  sécrélé  par  des 
conjonctives  granuleuses  ou  purulentes;  qu'elle  se  communique 
par  la  voie  des  caresses  que  font  à  leurs  enfants  ou  à  leurs  proches 
des  individus  atteints  d'écoulements  blennorrhagiques  ou  leucor- 
rlioïqucs,  elle  ne  saurait  être  mise  en  doute.  La  prédisposition 
individuelle  fait  éclore  et  fructifier  le  germe,  auquel  il  ne  fallait 
que  des  circonstances  favorables  à  son  développement. 

Les  scrofulides  secondaires,  si  elles  ne  se  montrent  pas  sur  les 
kabyles  avec  plus  de  fréquence  que  les  formes  superficielles  que 
nous  venons  de  passer  en  revue,  s'y  rencontrent  au  moins  aussi 
souvent.  Les  traces  de  ces  maladies,  lorsque  la  manifestation  pri- 
mitive ou  aigué  s'est  épuisée  par  le  fait  de  l'âge  et  de  la  transfor- 
mation de  constitution  ou  de  tempérament,  sont  imprimées  sur 
beaucoup  de  nos  indigènes;  ce  sont  des  cicatrices  enfoncées  et 
ridées,  ou  saillantes,  bridées,  farcies  de  tissus  fibro- plastiques. 
iVous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  descriptif  de  ces  dermatoses, 
dont  le  lupus  érytbémateu\  ou  tuberculeux,  le  rupia,  l'impétigo 
rodenx,  certaines  variétés  d'ectliyma,  constituent  les  principales 
espèces.  Elles  ont  été  réunies,  par  M.  Bazin,  en  trois  groupes, 
sous  les  noms  de  scrofulide  érytltém/itcuse ,  scrofulide  tuberculeuse  et 
scrofulide  cruxtacée  ulcéreuse. 

M.  le  docteur  Arnoult,  professeur  agrégé  à  l'école  du  Val-de- 
(iràre,  a  publié  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  médecine  miliuiire  1 
un  travail  très- intéressant  sur  une  maladie  qu'il  a  observée  en 
Kabvlie,  alors  qu'il  était  attaché,  en  qualité  d'aide-major,  au  service 
de  M.  le  docteur  Vincent,  à  l'hôpital  de  Dellys.  Selon  lui,  cette 
maladie,  propre  à  la  Kabvlie,  liée  par  des  rapports  plus  ou  moins 
intimes  avec  la  syphilis  dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  serait 
indépendante  dans  d'autres,  et  n'aurait  aucune  analogie  avec  la 
scrofule;  ce  serait  une  maladie  spéciale  à  laquelle  il  conviendrait 
de  donner  un  nom  spécial  aussi,  celui  de  lèpre  kabyle. 

Cette  dénomination  n'est  pas.  croyons-nous,  exempte  de  re- 

'  l)riMutob>i>tr  fi/ncmnr.  Li  lèftrf  kabylr.  (.M««.  wwrf.  imlil.  .'»*  w'-riu,  I.  VII.) 
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proches,  en  ce  sens  qu'elle  ne  donne  que  In  notion  d'un  mal  bi- 
zarre dans  ses  manifestations,  inconnu  dans  sa  nature.  Doit-on 
entendre  ainsi  la  lèpre,  depuis  les  travaux  de  MM.  Rayer  et  Dever- 
gicr?  «Quoi  de  plus  propre,  dit  ce  dernier1,  à  jeter  la  confusion 
que  ces  dénominations  de  lèpres  par  pays  où  on  les  rencontre? 
Elles  ne  laissent  rien  à  l'esprit,  elles  n'apprennent  rien."  —  «La 
lèpre,  dit-il  encore,  est  une  maladie  générale  de  l'économie,  plus 
spéciale  à  certains  pays,  à  certaines  contrées  qu'à  d'autres,  mais  qui 
peut  naître  sous  tous  les  climats.  Je  relaterai  ici  plusieurs  exemples 
de  la  lèpre  française,  qui  a  toujours  une  marche  lente,  chronique, 
menaçante  pour  la  vie,  et  qui  est  caractérisée  par  les  phénomènes 
d'hypertrophie  ou  d'atrophie  des  parties  malades,  dans  lesquelles 
on  observe  l'existence  de  tubercules  plus  ou  moins  nombreux  et 
plus  ou  moins  volumineux,  celle  de  taches  ou  décoloration  de  la 
peau  avec  insensibilité  de  la  partie  affectée,  celte  dernière  condition 
se  remarquant  surtout  dans  la  lèpre  avec  atrophie.  Quant  aux  sé- 
crétions, aux  ulcérations  et  à  la  gangrène,  elles  ne  se  voient  qu'ac- 
cidentellement et  ne  constituent  pas  un  phénomène  commun, 
comme  ceux  que  je  viens  de  signaler.  ?» 

M.  Arnoult  admet  deux  formes  de  lèpre  kabyle,  la  forme  épi- 
dermique  pure  et  la  forme  ulcéreuse. 

En  résumant  les  caractères  de  la  forme  épidermique,  d'après 
M.  Arnoult,  nous  trouvons  :  éruption  d'élevures  ou  papules  sail- 
lantes, ayant  depuis  le  volume  d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celui  des 
pustules  d'impétigo.  Ces  papules  sont  colorées  en  rouge  violet,  ou 
rouge  brun,  ou  lie  de  vin;  elles  sont  ordinairement  disposées  en 
groupes  arrondis,  formant  une  couronne  qui  s'élargit  de  plus  en 
plus:  le  centre,  ayant  été  le  premier  atteint,  est  aussi  le  premier 
abandonné  par  le  mal  et  tend  à  la  guérison.  L'éruption,  chez  cer- 
tains malades,  est  recouverte  d'une  desquamation,  qui  lui  donne 
de  la  ressemblance  avec  certains  psoriasis.  «  Cette  forme  se  termine 
par  le  rétablissement  du  niveau  normal  du  tégument  et  par  la 
reconstitution,  en  apparence,  des  couches  épidermiques:  mais  la 

1   Traite  jiraUqur  ilrt  walatlifn  tir  la  j/rau  ,  t  K.Vi ,  ji.  .Vfo. 
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coloration  rouge  persiste,  avec  des  modifications  de  tons  qui  en 
font  une  teinte  ardoisée,  chocolat,  marron,  ou  môme  bistre.  Ces 
teintes  ne  sont  peut-être  pas  indélébiles,  mais  leur  persistance  me 
porte  à  croire  que  l'épidémie  n'est  pas  complètement  restauré, 
et  qu'il  reste  longtemps  plus  mince  qu'à  l'état  sain,  (le  serait  un 
intermédiaire  entre  l'épidémie  normal  et  le  faux  épidémie  des 
cicatrices. » 

On  trouve  dans  celte  description  les  principaux  caractères  de 
certaines  éruptions  secondaires  de  la  scrofule.  Kn  la  comparant 
avec  celle  que  M.  Hardy  donne  de  la  scrofulide  érvthémato-sqiiam- 
meuse1  (lupus  érythémateux  de  Cazenave  et  de  M.  Bazin,  érydième 
centrifuge  de  Bictt),  il  est  facile  de  se  convaincre  de  l'identité  de 
ces  deux  maladies.  Nous  ajouterons  que  la  scrofulide  érylhémato- 
squammeuse  siège,  en  général,  sur  la  face,  sur  le  cou  et  sur  la 
partie  supérieure  du  thorax;  par  exception,  sur  les  membres  et  sur 
la  partie  inférieure  du  tronc.  Nous  avons  trouvé  fréquemment, 
sur  des  Kabyles  âgés,  une  éruption  dartreuse  qui  offre,  au  premier 
aspect,  de  l'analogie  avec  cette  scrofulide,  que  nous  ne  trouvions 
que  sur  des  enfants  ou  des  femmes  jeunes;  nous  voulons  parler 
de  l'herpès  circiné,  à  larges  plaques,  sur  les  membres  inférieurs 
et  autour  du  bassin.  La  considération  de  l'âge  des  malades  et  un 
examen  local  attentif  suffisent,  dans  des  cas  analogues,  pour  éloi- 
gner les  causes  d'erreur  et  lixer  le  diagnostic. 

Suivant  M.  Arnoult,  la  forme  ulcéreuse  de  la  lèpre  kabyle  suc- 
céderait, dans  certains  cas,  à  la  forme  primitive  superficielle  dont 
nous  venons  de  parler;  dans  d'autres,  elle  se  déclarerait  d'emblée. 
Aux  descriptions  que  l'auteur  donne  des  variétés  de  cette  forme, 
il  est  facile  de  reconnaître  les  éruptions  que  M.  Bazin  appelle 
scrofulides  malignes  crustacées  ulcéreuses  2  ou  sypkilides  pustulo-crus- 
tacéex  ulcéreuses,  lubcrculo-crustncées  ulcéreuses,  tubirculo-crustocéex 
xerpiginetiscs3. 

MM.  Vincent  et  Arnoult  ont  observé  les  mêmes  malades  à  l'Iiô- 

1  llnixly,  Ijerunâ  »ur  le*  maladie»  tir  l«  peau ,  i"  [Milic .  p.  i  -IN. 

1  l.rciiiu  sur  In  Sriafule,  p.  ritio  H  sniv. 

1  IsÇ'iin  mu  In  Siifthili*  et  le*  Syphilxlet .  i  R.'iy. 
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pital  de  Deilvs  :  tandis  que  l'un  appelle  lèpre  kabyle  les  affeclions 
ulcéreuses  qu'il  a  vues,  l'autre  en  fait  des  manifestations  de  l;i 
syphilis  cutanée 

Les  obscrralion*  de  M.  Arnoult.  à  la  fin  de  son  travail,  sont 
divisées  en  trois  groupes.  Dans  le  premier  il  range,  sous  le  nom 
de  lèpre  arec  syphilis  démontrée,  des  cas  de  dermatoses  pustulo-ulcé- 
reuses  ou  tuberculo-ulcéreuses  évidemment  spécifiques.  De  ce  que 
ces  éruptions  se  manifestent,  sur  un  ou  plusieurs  sujets,  en  même 
temps  que  des  accidents  d'un  ordre  plus  avancé  de  la  syphilis, 
doit-on  pour  cela  les  mettre  sur  le  compte  d'une  lèpre  convention- 
nelle à  évolution  propre?  Un  individu  qui  porte  sur  dilîérents 
points  du  corps  une  syphilide  pustulo-crustacée  et  des  gommes 
n'est  pas  atteint  de  lèpre  et  de  syphilis;  il  a  la  syphilis  sous  deux 
formes.  Dans  le  second  groupe  d'observations  M.  Arnoult  décrit 
des  lèpres  paraissant  simples  ,  c'est-à-dire  indépendantes  de  la  sy- 
philis. Dans  quelques  cas  compris  dans  ce  groupe  il  est  facile  do 
reconnaître  l'herpès  circiné  (obs.  i  g,  i3,  dans  d'autres,  des 
scrofulides  (obs.  i5,  16  et  17),  de  l'ecthyma  (obs.  18),  etc., 
des  dermatoses  enfin  parfaitement  connues.  Pour  quelques-unes 
de  ces  observations,  hâtons-nous  de  dire,  pour  justifier  M.  Ar- 
noult du  reproche  qui  pourrait  lui  être  adressé  de  ne  pas  avoir 
insisté  suffisamment  auprès  de  ses  clients  sur  le  commémoratif  de 
leur  maladie,  surlout  en  ce  qui  touche  la  syphilis,  que  les  rensei- 
gnements anamnestiques  sont  souvent  impossibles  à  tirer  des  Ka- 
byles. Ils  montrent  leur  mal  au  médecin  et  semblent  lui  dire  : 
«Vois,  touche,  devine  ce  que  la  pudeur  ou  l'entêtement  nous  en- 
gagent à  te  cacher,  et  guéris-nous  si  tu  peux;  nous  jugerons  si  tu 
es  perspicace ,  savant  et  habile.  « 

M.  Arnoult,  tout  en  faisant  un  travail  remarquable  dans  ses 
détails  par  une  exposition  minutieuse  des  faits,  a  peut-être  eu  le 
tort  de  créer  une  entité  morbide  avec  des  formes  pathologiques 
très-diverses  par  leur  nature.  Pour  nous,  qui  avons  pu,  pendant 
une  assez  longue  période,  observer  des  dermatoses  kabyles,  il  nous 
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a  toujours  été  facile  He  rattacher  à  la  dartre,  à  la  scrofule,  à  la 
syphilis  ou  au  parasitisme,  les  échantillons  qui  passaient  sous  nos 
yeux.  Si  quelquefois  nous  avons  pu  reconnaître  des  combinaisons 
dans  les  espèces  ou  les  variétés,  il  nous  a  paru  pour  le  moins  inu- 
tile de  considérer  ces  combinaisons  comme  le  produit  d'une  mala- 
die nouvelle,  spéciale,  d'une  lèpre,  en  un  mot,  dont  la  création 
nous  semble  le  résultat  d'une  opération  de  synthèse  systématique, 
qui  ne  peut  avoir  pour  effet  que  de  compliquer  la  nosologie  et 
d'égarer  la  thérapeutique. 

A  la  scrofule  secondaire  se  rattachent  les  engorgements  et  les 
suppurations  de  l'appareil  ganglionnaire  superficiel.  Cette  forme, 
si  fréquente  en  Europe,  où  elle  est  désignée  par  le  vieux  nom 
écrouelles,  n'est  pas  commune  en  Kabvlie.  Les  adénopathies  que 
nous  avons  observées  ne  nous  ont  jamais  paru  primitives,  c'est- 
à-dire  s'être  développées  spontanément,  d'emblée,  mais  sympto- 
matiques  d'accidents  cutanés  plus  ou  moins  profonds,  tels  que  les 
scrofulides  secondaires  ou  les  plaies  accidentelles. 

La  scrofule  tertiaire  caractérisée  par  la  localisation  articulaire 
ou  osseuse  se  rencontre  assez  souvent  chez  les  Kabyles.  Les  tu- 
meurs blanches  et  les  ostéopériostites  sont  cependant  moins  fré- 
quentes que  les  accidents  slrumeux  primitifs  ou  secondaires,  et 
s'observent  en  général  sur  des  sujets  adolescents.  Constatons  en- 
core l'extrême  rareté,  chez  les  enfants,  de  la  coxalgie,  maladie  que 
l'on  voit  si  souvent  atteindre  les  jeunes  scrofuleux  de  nos  grandes 
villes  de  France.  Cependant,  bien  que  peu  d'enfants  kabyles  soien! 
amenés  par  leurs  parents  dans  les  hôpitaux  français  pour  des  ar- 
thropathies  graves,  il  ne  faut  pas  conclure  absolument  que  ces 
maladies  les  épargnent.  Dans  les  villages  ou  sur  les  marchés,  on 
rencontre  des  infirmes  de  tout  Age  avec  des  ankyloses  du  genou,  du 
coude,  des  luxations  spontanées  de  la  hanche,  des  cicatrices  enfon- 
cées et  adhérentes  aux  extrémités  articulaires,  déformations  palho- 
gnomoniques  de  tumeurs  blanches  guéries  ou  en  voie  de  guérison. 

Par  sa  localisation  dans  les  os  et  les  articulations,  la  scrofule 
offre,  avec  la  tuberculisation  en  général,  un  point  de  contact  bien 
remarquable.  Celle  analogie  explique  la  fréquence  de  la  phlhisie 
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pulmonaire  en  Kabvlie.  Dans  les  produits  des  arthropathios  stru- 
meuses  ou  des  ostéopériostites  de  même  nature  ne  trouve-t-on 
pas,  sinon  dans  tous  les  cas,  du  moins  dans  un  grand  nombre, 
le  tubercule  à  ses  diverses  phases  d'évolution?  Chez  un  certain 
nombre  d'enfants  ou  d'adultes  atteints  de  scrofule  osseuse,  nous 
avons  pu  vérifier  la  loi  formulée  par  Louis,  en  trouvant  des  signes 
non  équivoques  de  tuberculisation  pulmonaire. 

M.  Vincent  rapporte; 1  un  fait  très-probant  de  phlhisie  serofu- 
leuse  observé  sur  un  Kabyle  de  trente -cinq  ans.  «Ce  fait,  dit 
M.  Vincent,  s'interprète  en  quelque  sorte  tout  seul,  et  il  nous 
ramène  à  la  question  de  parenté  entre  les  diathèses  scrofulcuse  et 
tuberculeuse. 

Celte  question  si  importante  compte  trois  opinions  parmi  les 
auteurs,  savoir  :  i°la  séparation  absolue  des  deux  diathèses,  mais 
avec  une  coïncidence  fréquente  de  leurs  produits;  c'est  l'opinion 
soutenue  par  un  micrographe  distingué,  M.  Lebert;  a°  l'identité 
complète  de  nature  des  deux  maladies  générales,  indiquée  par 
Lugol  et  soutenue  par  Billiet  et  Barthez,  qui  englobent  les  deux 
genres  morbides  sous  le  nom  de  dùithèse  scrofulo -  tuberculeuse  ; 
3°  enfin,  l'existence,  le  plus  souvent  isolée  mais  quelquefois  com- 
mune, des  deux  diathèses,  avec  relation  de  cause  à  effet  de  la 
scrofule  au  tubercule.  C'est  l'idée  de  Morton,  reprise  par  M.  Mil- 
ccnl  et  adoptée  par  M.  Bazin.  C'est  celle  à  laquelle  les  faits  que 
nous  avons  observés  semblent  le  plus  donner  raison. 

Si  la  scrofule  tuberculeuse  viscérale  a  quelquefois  son  siège, 
chez  les  Kabyles,  dans  le  parenchyme  pulmonaire,  on  la  rencontre 
à  un  haut  degré  de  fréquence  sous  la  forme  de  phthisie  abdomi- 
nale ou  mésentérique.  On  voit,  dans  les  vallées  de  l'Oued  Aïssi, 
du  Sébaou,  dans  les  plaines  de  Drà  cl-Mizan,  de  malheureux  en- 
fants, pâles,  amaigris,  souffreteux,  à  peau  sèche  et  ridée,  à  ex- 
trémités grêles,  avec  un  ventre  énorme  et  ballonné,  offrant  enfin 
les  signes  caractéristiques  de  cette  maladie,  à  terminaison  presque 
toujours  fatale,  que  les  anciens  pathologistes  appelaient  le  car- 
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reou.  Kn  môme  temps  que  la  phthisic  abdominale,  nous  avons 
presque  toujours  pu  constater,  chez  ces  enfants,  des  affections  sero- 
fuleuses  primitives  ou  secondaires  des  muqueuses  ou  de  la  peau , 
caractères  qui  ne  pouvaient  nous  laisser  de  doutes  sur  la  nature 
de  la  maladie  principale. 

Nous  avons  remarqué  que  le  carreau  s'observe  surtout,  en  ka- 
bylie,  dans  les  régions  où  sévissent  avec  intensité  les  lièvres  palu- 
déennes. Les  engorgements  splénique  et  hépatique ,  symptoraatiques 
de  la  pyrexie  intermittente,  en  se  produisant  sur  des  organismes 
primitivement  scrofuleux,  ne  peuvent-ils  déterminer  l'engorgement 
des  ganglions  mésentériques?  Cet  engorgement  ne  peut-il  être 
considéré  comme  le  premier  stade  de  l'évolution  de  la  matière 
tuberculeuse  qui  existe,  à  l'état  primitif  ou  de  crudité,  dans  le 
stroma  ganglionnaire? 

Les  Kabyles  ne  connaissent  la  scrofule  que  par  ses  symptômes 
les  plus  apparents  (ils  appliquent  surtout  le  mot  akhanzir  aux 
hypertrophies  ganglionnaires  qui  accompagnent  certaines  maladies 
de  la  peau);  sa  nature  diathésale,  unique  dans  la  variété  de  ses 
accidents  locaux,  ne  lésa  pas  mis  sur  la  voie  d'une  thérapeutique 
spéciale.  Pour  eux,  la  scrofule  n'est  qu'une  syphilis  modifiée  par 
son  passage  dans  un  nombre  indéterminé  de  générations;  à  l'une 
et  à  l'autre  ils  appliquent  le  même  traitement. 

SYPHILIS. 

Comme  la  scrofule,  la  syphilis  est  l'une  des  plaies  de  la  kabylie; 
elle  s'y  montre  sous  toutes  ses  formes,  depuis  les  plus  bénignes 
jusqu'aux  plus  hideuses,  et  y  est  désignée  sous  le  nom  de  nl'an 
amek'k'eran,  «  grande  maladie». 

Il  est  très-rare  que  le  médecin  puisse  suivre,  chez  les  kabyles, 
l'évolution  complète  des  accidents  syphilitiques  ou  leur  filiation 
exacte.  Pour  des  raisons  qui  sont  intimement  liées  aux  mœurs  mu- 
sulmanes, ù  la  décence  prescrite  par  le  Coran,  la  constatation  des 
accidents  primitifs,  de  la  contamination  initiale,  est  entourée  d'obs- 
tacles quelquefois  insurmontables.  Il  est  donc  presque  impossible 
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de  saisir,  chez  nos  indigènes,  ia  syphilis  à  son  berceau,  c est-à-dire 
dans  la  manifestation  génitale,  que  ce  soit  une  blennorrhagie,  une 
érosion  papulcuse  superficielle,  comme  dirait  M.  Langlebert,  ou 
une  ulcération  indurée. 

L'accident  secondaire  se  voit  sur  les  kabyles  plus  souvent  que 
l'accident  primitif;  mais  il  est  à  remarquer  qu'en  général,  ils 
ne  viennent  consulter,  pour  ce  genre  de  maladie,  que  tout  autant 
que  la  profondeur  de  la  contamination,  son  étendue,  sa  forme 
horrible,  apportent  dans  leurs  occupations,  leurs  habitudes,  leurs 
relations,  des  obstacles  tels,  qu'il  leur  devient  indispensable  d'ap- 
pliquer au  mal  un  prompt  remède.  Pour  tout  observateur  inat- 
tentil.  la  syphilis  tégumentaire  ne  se  présenterait  en  Kabylie,  s'il 
se  contentait  de  voir  seulement  ce  qu'on  lui  montre,  que  sous  ses 
formes  graves;  mais,  en  y  regardant  de  près,  en  cherchant  les 
syphilis  bénignes  sur  des  individus  qui  ne  les  accusent  pas,  on 
reconnaîtra  la  fréquence  de  ces  roséoles,  de  ces  érythèmes  papu- 
leux,  de  ces  lichens  miliaires,  qui  passent  souvent  inaperçus  des 
malades  eux-mêmes,  si  l'œil  du  médecin  ne  les  découvre  sous  leur 
(hadjellnbl. 

Nous  ne  pourrions  rapporter  ici  les  cas  de  syphilides  que  nous 
avons  pu  observer,  sans  faire  1  enumération  complète  fie  toutes  les 
espèces  décrites  par  les  auteurs.  Nous  dirons  seulement  que  les 
plus  fréquentes  ont  été  ;  les  plaques  muqueuses  ou  végétantes, 
l'impétigo  et  l'ecthvma,  groupés  ou  disséminés;  les  papulo-vésicules 
de  l'herpès  circiné  spécifique;  enfin  ces  formes  graves  d'éruptions 
ulcératives  confondues  par  M.  Arnoult  sous  le  nom  de  Ityre  kabyle, 
et  qui  ne  nous  paraissent,  pour  la  plupart,  que  les  espèces  qui  ont 
été  décrites  par  M.  Bazin  sous  les  noms  de  syphilides  pustulo-ulcé- 
reuses,  tuberculo- ulcérantes  gangreneuses,  ulcérantes  serpigineuses. 

La  syphilis  cutanée  des  Kabyles  n'a  de  spécial  que  l'étendue  et, 
souvent,  In  profondeur  de  ses  ravages,  étendue  et  profondeur  qu'il 
est  facile  d'expliquer  par  la  malpropreté  habituelle  et  invétérée  des 
individus. 

Les  couches  épaisses  de  crasse  qui  entourent  les  plaies,  les 
topiques  pulvérulents  dont  on  les  recouvre  (henné,  bouse  de 
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vache,  etc.).  les  défigurent  tellement,  leur  donnent  un  aspect  si 
bizarre  et  si  inattendu,  que  l'on  est  tout  disposé  à  prendre  pour 
des  maladies  nouvelles  toutes  les  éruptions  que  Ton  voit.  Des 
bains,  des  cataplasmes,  de  simples  lolions  suffisent  pour  leur 
rendre  leur  aspect  normal  et  pour  permettra  de  leur  trouver  une 
place  dans  les  classifications  connues. 

Si  Ton  voulait  trouver  à  la  syphilis  tégumenlaire  des  kabyles 
une  physionomie  particulière,  il  faudrait  la  chercher,  non  dans 
ses  formes,  mais  dans  la  rapidité  de  sa  marche.  La  suractivité  des 
fonctions  de  la  peau  par  l'influence  du  climat  rend  parfaitement 
compte  des  désordres  considérables  qui  se  produisent  à  sa  surface 
ou  dans  ses  couches  profondes,  pendant  un  temps  relativement 
très-court,  dette  influence  n'est  pas  douteuse  en  Kabylic.  Plu- 
sieurs fois  nous  avons  pu  constater  chez  certains  individus  des 
éruptions  de  formes  multiples  et  de  gravité  différente  dans  l'échelle 
nosologique  :  sur  un  sujet,  nous  trouvions,  en  un  point  de  son 
corps,  une  syphilido  résolutive,  un  ecthyma  ou  un  herpès;  en  un 
autre  point  ,  une  gomme  sous-cutanée  ramollie;  sur  un  autre  sujet, 
des  plaques  muqueuses  génito-anales  et  une  mentagre  ulcérée. 

Les  Kabyles  qui  se  présentent  aux  consultations  des  médecins 
français  avec  des  accidents  secondaires,  ou  des  accidents  de  tran- 
sition entre  les  deux  premiers  degrés  de  la  syphilis,  accusent  rare- 
ment, pour  cause  de  leur  maladie,  des  rapprochements  sexuels  ou. 
comme  filiation  symptomatiquc,  soit  une  blennorrhagie,  soit  une 
ulcération  primitive.  Le  plus  souvent  ils  attribuent  leur  mal  à  la 
.  cohabitation  avec  des  individus  infectés:  dans  d'autres  cas,  au 
repas  pris  chez  un  hôte,  à  l'usage  d'ustensiles  ou  de  vases  culi- 
naires souillés  par  des  étrangers.  Dans  d'autres  cas,  enfin,  la  cause 
contagieuse  a  échappé  à  leurs  observations:  la  grande  maladie, 
comme  ils  rappellent,  est  le  présent  d'un  sort  ennemi  ou  fatal. 
Quand  cette  explication  lui  est  donnée,  le  médecin,  s'il  a  quelques 
doutes  sur  la  nature  réelle  des  accidents,  doit  en  chercher  l'ori- 
gine génitale:  il  est  rare  qu'il  ne  trouve  pas  la  cicatrice  de  la  con- 
tamination primitive.  La  transmission  contagieuse  des  accidents 
secondaires  par  voie  directe  ou  indirecte,  c'est-à-dire  par  contact 
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simple  ou  |>ar  des  intermédiaires  matériels,  est  admise  sans  conteste 
en  kabylie.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  rombien  il  a 
fallu ,  chez  nous ,  d'écrits ,  de  discussions  académiques  et  d'expé- 
riences pour  faire  prévaloir  la  même  vérité  sur  les  théories  et  les 
échafaudages  systématiques  de  la  science.  Knlin,  depuis  les  expé- 
riences de  Wallace,  de  VValter  de  Prague,  de  Vidal  de  Cassis, 
d'Auzias  Turenne:  depuis  les  derniers  orages  de  1809  à  l'Acadé- 
mie de  médecine  et  les  conclusions  de  M.  Gibert,  la  contagion  et 
l'inoculabilité  des  accidents  secondaires  sont  reconnues.  Les  Kabyles 
n'ont  plus  rien  à  nous  apprendre  sur  ce  point  de  doctrine. 

Le  résumé  que  nous  faisons  ici  ne  peut  nous  permettre  d'entrer 
dans  le  détail  d'observations  médicales  proprement  dites.  Cepen- 
dant nous  ne  pouvons  omettre  de  signaler  sommairement  des 
exemples  de  contagion  des  accidents  secondaires.  Plusieurs  fois 
nous  avons  vu  des  enfants  tenir,  de  leurs  parents  atteints  de  syphi- 
lides  cutanées,  des  plaques  muqueuses  du  pharynx  ou  des  lèvres. 
Line  famille  du  village  d'Imâïnceren  nous  montra,  à  la  consulta- 
tion du  bureau  arabe  :  le  père,  des  pustules  muqueuses  génito- 
anales:  la  mère  et  une  jeune  tille  de  dix  ans,  des  pustules  buccales 
simples  ou  ulcérées. 

M.  le  docteur  Vincent  rapporte  dans  son  Exjwsé  clinique  un 
exemple  de  faits  du  même  ordre;  parmi  les  observations  de  M.  le 
docteur  Leclerc  ',  on  peut  trouver  quelques  documents  sur  la  fré- 
quence du  mode  de  contagion  dont  nous  parlons. 

Si,  à  l'exemple  de  M.  Arnoult,  on  voulait  faire  de  la  syphilis 
kabyle  une  entité  morbide  sous  un  nom  spécial,  comme  celui  de 
lèjtre.  il  faudrait  la  rapprocher  de  ces  maladies  extraordinaires 
dont  M.  Rollet  de  Lyon  a  démontré  avec  succès  la  nature  spéci- 
fique2, affections  endémo-épidémiques,  appelées  :  mal  de  Sainte- 
Evphémie,  pian  de  Nérac,  maladie  de  Brunn,  scherliero ,  facalditte, 
sibbens  d'Ecosxe,  radésyge,  mal  de  la  baie  de  Saint- Paul,  etc.,  qui 
toutes  s'expliquent  par  des  circonstances  particulières  de  contagion, 

1  Voir  Mission  médicale  en  Kabylw,  arl.  Svpuilis. 

!  Recherches  sur  plusieurs  maladies  de  la  peau  réputées  rnrrs  mt  erotiques,  qu'il 
vonnent  de  rattacher  à  la  Syphilis.  { Archivns  j».>nèra|ps  de  nvMocino ,  i  8fio- 1  Hf»  t .  ) 
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de  climuls,  d'habitudes,  et  par  l'intervention  plus  ou  moins  active 
de  la  médecine.  «Comme  la  syphilis,  dit  M.  Rollet,  est  beau- 
coup moins  vénérienne  que  la  blennorrhagie  et  le  chancre  simple, 
en  ce  sens  qu'elle  constitue  une  maladie  générale  non  moins  con- 
tagieuse à  la  période  secondaire  qu'à  la  période  primitive,  et  se 
transmet  en  dehors  de  tout  rapport  sexuel  aussi  bien  que  par  le 
coït,  il  est  bien  naturel  qu'on  l'observe  seule  dans  les  localités 
peuplées  d'habitants  encore  plus  misérables  que  débauchés,  et  que 
quelques  auteurs  l'aient  appelée,  dans  ces  pays,  la  syphilis  inson- 
tium.v  Ce  passage,  tiré  des  conclusions  du  travail  de  M.  Rollet, 
représente  fidèlement  l'un  des  traits  les  plus  saillants  de  la  syphilis 
chez  les  Kabyles. 

La  syphilis  tertiaire  est  largement  représentée  en  Kabylie;  il 
n'est  pas  de  jour  où  l'on  ne  constate,  sur  les  consultants  du  bureau 
arabe,  des  exostoses  ou  des  ostéopériostoses,  les  caries  des  fosses 
nasales,  enfin  la  phthisie  laryngée.  Chez  ceux  de  nos  indigènes 
qui  se  présentent  avec  la  raucité  ou  l'extinction  de  la  voix,  l'éma- 
nation de  la  phthisie  confirmée ,  qui  accusent  des  hémoptysies,  ce 
ne  sont  pas  les  sommets  des  poumons  qu'il  faut  examiner  d'abord; 
avant  de  s'adresser  aux  signes  stéthoscopiques,  on  trouvera  moins 
péniblement  une  explication  des  symptômes  dans  l'inspection  du 
pharynx  et  de  la  surface  tégumentaire  :  des  brides  cicatricielles, 
des  pertes  de  substance,  des  ulcérations  sur  le  voile  du  palais  ou 
la  voûte  palatine;  sur  la  peau,  des  traces  de  syphilides  ulcératives. 

Une  remarque  intéressante,  et  que  nous  avons  pu  vérifier,  a  été 
faite  par  M.  Vincent,  c'est  l'absence  des  douleurs  ostéocopes  noc- 
turnes chez  les  kabyles  atteints  de  syphilis  osseuse.  «Le  mode 
habituel  de  coucher  des  Arabes,  borné  à  l'emploi  d'une  natte  placée 
sur  le  sol,  et  leurs  habitudes  diurnes  de  presque  nudité,  réduisent 
considérablement  le  phénomène  de  l'exaccrbation  nocturne.  Il  est 
bon  de  se  rappeler  cette  particularité  quand  on  examine  pour  la 
première  fois  un  malade  indigène.  En  tout  cas,  le  séjour  à  l'hôpi- 
tal, dans  des  conditions  ordinaires  d'habitation,  met  vite  un  terme 
à  ce  silence  nocturne  du  symptôme  principal  de  l'affection  » 

•  Krpntr  rlimquf.  vlr.  p.  .*».'{. 
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A  la  syphilis  tertiaire  il  faut  rattacher  les  accidents  qui  ont 
pour  siège  les  systèmes  fibreux  et  musculaire.  Rien  de  plus  fré- 
quent chez  les  Kabyles  que  ces  douleurs  rhumatoïdes  (|ui,  à  leur 
début,  ne  sont  accompagnées,  dans  les  régions  qui  en  sont  le 
siège,  d'aucune  lésion  matérielle  appréciable,  mais  qui,  au  bout 
d'un  certain  temps,  sont  suivies  de  la  production  de  tumeurs  plas- 
tiques, de  nodi,  qui  ont  été  décrits,  dans  ces  derniers  temps,  par 
MM.  Ricord,  Virchow  et  Rouisson. 

La  syphilis  viscérale  serait-elle  rare  en  Kabylie?  Sauf  un  cas 
douteux,  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  l'observer.  Il  s'agissait 
d'un  homme  de  quarante  ans  environ,  entré  à  l'hôpital  de  Fort- 
Napoléon,  se  plaignant  de  toux  et  de  douleurs  dans  la  continuité 
des  membres  supérieurs.  Outre  les  signes  d'une  phtbisie  pulmo- 
naire, nous  trouvâmes  chez  lui  des  cicatrices  de  gommes  ulcérées 
sur  divers  points  du  corps,  une  carie  des  os  propres  du  nez  et 
une  perforation  de  la  voûte  palatine.  La  considération  de  l'âge  du 
sujet  nous  fit  penser  que  la  syphilis  pouvait  ne  pas  être  étran- 
gère a  l'évolution  tardive  de  l'élément  tuberculeux;  les  hémo- 
ptysies  et  la  toux  ne  s'étaient  déclarées,  disait-il,  que  depuis  peu  de 
temps.  Comme  la  plupart  de  nos  malades  indigènes,  cet  homme 
demanda  à  quitter  l'hôpital  aussitôt  qu'une  légère  amélioration  se 
fut  prononcée;  il  emporta  les  éléments  d'un  traitement  spécifique, 
et  nous  ne  le  revîmes  plus. 

En  terminant  cet  exposé  de  la  syphilis  chez  les  Kabyles,  nous 
ne  devons  pas  omettre  de  faire  ressortir  deux  faits  importants, 
qui  donnent  à  la  maladie  un  cachet  particulier.  Le  premier  con- 
siste dans  la  vigueur  et  l'énergie  avec  lesquelles  se  développent, 
chez  les  indigènes,  les  accidents  successifs  qui  constituent  les  di- 
verses périodes  de  l'évolution  diathésale;  le  second  réside  dans  la 
rapidité  d'action  du  traitement.  On  a  souvent  peine  à  saisir  chez 
les  Kabyles  les  transitions  d'une  période  à  l'autre;  les  accidents 
se  succèdent  en  général  sur  chaque  individu  avec  une  telle  rapi- 
dité, que  la  marche  de  l'un  ne  s'est  pas  encore  complétée  lorsque 
celui  du  degré  immédiatement  supérieur  fait  son  apparition. 

Os  accidents  eux-mêmes  se  présentent  dans  chaque  ordre  sous 
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leurs  formes  les  plus  graves  et  les  plus  profondes.  La  syphilis  des 
Kabyles  semble  donc  se  rapprocher  de  ces  syphilis  malignes  qui 
se  caractérisent,  dans  chacune  de  leurs  périodes,  par  la  brutalité 
de  leur  marche  et  par  l'étendue,  soit  en  surface,  soit  en  profondeur, 
des  lésions  auxquelles  elles  donnent  naissance. 

Cette  physionomie  de  la  syphilis  chez  les  Kabyles  peut  trouver 
sa  raison  d'être  dans  l'existence,  chez  la  plupart  d'entre  eux,  de 
la  scrofule.  Celte  dernière,  si  elle  ne  se  trouve  chez  un  certain 
nombre  de  sujets  qu'à  l'état  latent,  ou  si  elle  ne  s'est  manifestée  chez 
eux  que  par  des  contaminations  superficielles  et  de  peu  de  durée, 
se  réveille  sous  l'influence  de  l'inoculation,  puis  «le  l'évolution  du 
virus  syphilitique,  et  marche  parallèlement  à  lui  en  lui  imprimant 
quelques-uns  de  ses  caractères.  Ainsi,  l'ulcération  primitive  est 
bientôt  accompagnée  d'adénites  à  larges  décollements,  sur  les- 
quelles la  peau  s'amincit,  s'ulcère,  se  détruit,  et  laisse  à  nu  de 
vastes  surfaces  i meulières,  constituées  par  des  chaînes  de  gan- 
glions hypertrophiés,  qui.  par  la  suppuration,  s'isolent  du  tissu  cel- 
lulaire ambiant,  et  se  détruisent  par  une  élimination  progressive 
de  leur  propre  substance,  lorsque  le  chirurgien  n'intervient  pas 
pour  en  opérer  lenucléation.  In  autre  exemple  pourra  faire  res- 
sortir la  possibilité  de  la  combinaison  des  deux  maladies  :  les 
formes  desyphilides  les  plus  communes  chez  les  Kabyles  sont  sur- 
tout celles  qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  les  scrofulides  que  l'on 
trouve  assez  souvent  chez  d'autres  indigènes,  indemnes  du  virus 
syphilitique.  Chez  les  uns  on  constatera  des  scrofulides  crustacées 
ulcéreuses;  chez  les  autres,  des  syphilides  tuberculo-crustacées 
ulcéreuses,  entre  lesquelles  on  ne  reconnaîtra  de  différences  sen- 
sibles que  dans  des  nuances  fugaces  de  coloration  ou  des  particu- 
larités douteuses  de  eommémoratif.  Sur  un  même  sujet  on  trou- 
vera, en  différents  points  du  corps,  ici  le  tubercule  inflammatoire 
ou  libro-plastique  de  la  scrofule,  là  le  tubercule  gommeux  syphi- 
litique de  la  face  profonde  de  la  peau,  avec  son  caractère  ulcératif 
serpigineux;  sur  un  autre,  enfin,  on  observera  une  syphilide  tuber- 
culo-ulcéreuse  sur  le  tronc  ou  les  membres,  et  des  suppurations 
ganglionnaires  slrumeuses  à  la  région  cervicale. 
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lue  poussée  scrofuleuse  cutanée  <|in  existe  sur  un  individu  si  ci 
nioment  de  l'invasion  syphilitique  peut  certainement,  dans  un 
temps  donné,  favoriser  l'évolution  d'une  poussée  .syphilitique  de 
même  forme. 

Aux  lésions  mixtes  des  deux  diathèses  pourrait  justement  s'ap- 
pliquer l'expression  scrofuhite  de  nh-olc,  qui  a  été  employée  par 
M.  Hicord.  Cette  dénomination,  si  elle  n'est  pas  rigoureusement 
scientilicjue,  est  assez  pittoresque  pour  caractériser  d'une  manière 
frappante  les  faits  dont  nous  parlons.  M.  Kicord  l'appliquait 
presque  exclusivement  aux  accidents  de  la  syphilis  tardive  origi- 
nelle; on  peut,  croyons-nous,  l'étendre  à  la  forme  de  syphilis 
acquise  dont  il  vient  d'être  question. 

Le  traitement  de  la  syphilis  par  les  préparations  mercurielles 
agit  sur  les  Kabyles  avec  une  rapidité  qui  surprend  tous  les  mé- 
decins appelés  à  leur  donner  des  soins.  On  peut  trouver  à  ce  fuit 
plusieurs  causes  plausibles.  La  sobriété  habituelle  des  indigènes, 
en  conservant  à  leur  tube  digestif  sou  intégrité  fonctionnelle, 
doit  nécessairement  avoir  une  influence  favorable  sur  l'absorp- 
tion des  médicaments  qui  leur  sont  administrés.  La  privation  des 
boissons  alcooliques,  qui  est  chez  eux  une  règle  non-seulement 
hygiénique,  mais  relimeuse,  est  en  général  assez  bien  observée. 
Klle  les  exempte  de  ces  gastralgies  et  de  ces  phlogmasies  chroniques 
de  l'estomac,  qu'il  est  souvent  difficile  de  concilier,  chez  n.»s  ma- 
lades européens,  avec  les  exigences  du  traitement  antisyphililique. 
Enfin,  l'influence  du  climat  n'est  peut-être  pas  étrangère  au  succès 
de  la  médication  mercurielle.  L'état  habituel  de  diaphorèse  au- 
quel sont  soumis  les  habitants  «les  altitudes  algériennes  est  un  ad- 
juvant utile  à  cette  méthode  thérapeutique;  la  perspiralion  cutanée 
que  l'on  cherche  à  obtenir  dans  le  traitement  de  la  syphilis  n'a 
d'autre  but  que  de  provoquer  à  la  surface  de  l'intestin  un  travail 
d'assimilation  supplémentaire  des  perles  qui  se  font  par  la  peau. 
Les  mercuriaux  réussissent  peu  dans  les  régions  froides  du  globe: 
au  dire  de  M.  Boeck,  de  Christiania,  leur  inelïicacité  a  été  telle- 
ment bien  constatée  en  Norwége,  qu'on  a  renoncé  à  leur  emploi 
♦•I  qu'on  les  remplace  par  la  syphilisalion  rural ive. 
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Les  médecins  kabyles  possèdent  sur  la  syphilis  des  opinions  qui 
ont  avec  celles  des  syphiliographes  modernes  quelques  points  de 
contact  qu'il  est  assez  intéressant  de  constater.  Aûmar  \aït  Moussa 
résumait  devant  nous  ses  convictions  de  la  manière  suivante  : 

«L'urétrite  (te*fiia)  était  rare  en  Kabyli'e  avant  l'arrivée  des 
Français;  elle  peut  être  suivie  de  maladies  de  peau  longtemps 
après  sa  guérison:  elle  peut  encore  produire  des  pustules  dans  la 
bouche. 

«Le  chancre  (soltan  bouat!an  amek'k'eran,  «le  roi  de  la  grande 
maladie*)  est  le  plus  souvent  la  source  de  tous  les  accidents  de  la 
vérole. 

«  La  vérole  se  montre  sous  plusieurs  formes  :  les  maladies  de  la 
peau,  boutons,  ulcères,  tumeurs;  les  maladies  des  yeux;  les  ma- 
ladies des  os;  enfin,  les  maladies  des  organes  intérieurs,  et  surtout 
du  cerveau. 

«Elle  se  transmet  d'un  individu  à  un  autre  par  les  rapproche- 
ments sexuels  ou  le  simple  toucher,  par  les  cuillers  pendant  le 
repas,  et  par  le  vase  auquel  boivent  les  convives. 

pII  n'y  a  qu'un  seul  remède  qui  guérisse  de  la  vérole,  c'est  le 
mercure  sous  différentes  formes.  y> 

Les  Kabyles  traitent  l'urétrite  par  des  moyens  assez  primitifs, 
pour  ne  pas  dire  barbares.  L'un  de  ces  moyens,  basé  sur  l'action 
que  la  cantharide  exerce  sur  les  organes  génito-urinaires,  doit  être 
connu  des  médecins  qui  peuvent  être  appelés  à  donner  leurs  soins 
aux  indigènes.  Ceux-ci  viennent  souvent  consulter  pour  des  s t ran- 
cunes,  des  ischuries  ou  des  hématuries,  dont  ils  ont  bien  soin  de 
cacher  la  cause,  et  qu'il  faut  attribuer,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  à  la  médication  suivante  : 

On  pulvérise  deux  mouches  cantharides  (izan  el  Hend,  «  mouches 
de  l'Inde»)  el  on  les  ineoqwre  à  environ  quarante  ou  cinquante 
grammes  de  miel  ;  cet  opiat  doit  être  pris  en  une  seule  fois. 

Ce  traitement  incendiaire  provoque  sur  la  muqueuse  des  voies 
ur maires  une  vive  inflammation,  qui  peut,  à  la  rigueur,  éteindre 
l'inflammation  morbide,  en  s'y  substituant,  mais  qui  dépasse 
presque  toujours  le  but. 
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On  préfère  généralement  à  ce  moyen  des  applications  topiques  : 
on  fuit  fondre  A  chaud  de  l'encens  (asehrnr)  dans  de  l'huile;  lorsque 
la  solution  est  complète  et  assez  épaisse,  on  y  trempe  une  mèche 
de  colon ,  que  l'on  introduit  dans  l'urètre. 

Les  boissons  diurétiques  sont  recommandées  comme  auxiliaires 
de  ces  médications.  On  emploie  particulièrement  les  infusions  de 
persil  (midenous)  ou  d'absinthe  (tamemmaït). 

Les  bulbes  d'orchis  sont  aussi  prescrites  contre  l'urétrite:  la  su- 
perstition seule  leur  prête  des  propriétés  curatives. 

Les  accidents  de  la  syphilis  confirmée  sont  traités  par  le  mer- 
cure ou  ses  composés.  Pour  l'usage  interne,  il  se  donne  en  pilules, 
qui  se  vendent  sur  tous  les  marchés;  elles  y  sont  connues  sous  le 
nom  de  «  pilules  de  Paris»  (Itabb  el-Baris).  Klles  contiennent  tantôt 
du  hichlorure,  tantôt  du  proto-iodure  de  mercure. 

Le  mercure  métallique  est  administré  extérieurement  sous  forme 
de  fumigations.  On  prépare  de  la  manière  suivante  des  trochisques 
dont  la  combustion  doit  produire  le  dégagement  des  vapeurs  mer- 
curielles.  Avec  cent  grammes  de  poudre  de  henné  et  une  quantité 
suffisante  de  salive  obtenue  par  la  mastication  d  ccorce  de  racine 
de  noyer,  on  forme  une  pâte,  à  laquelle  on  ajoute  les  substances 
suivantes,  qui  ont  été  pulvérisées  à  part  : 

Encens  {djaout,  asebrar) ,  )  i.     i  i 

v  J  .  .       t  De  chaque  substance,  .>  grammes. 

Sel  ammoniac  (nechader).  ) 

On  éteint  dans  cette  mixture,  par  trituration,  trente  grammes  de 
mercure.  La  masse  est  ensuite  divisée  en  vingt  trochisques,  qui 
pèsent  de  huit  ù  dix  grammes,  et  que  l'on  fait  sécher  ù  l'ombre.  LU 
de  ces  trochisques  suffit  pour  une  fumigation.  L'opération  se  pra- 
tique de  la  manière  suivante  :  le  malade  s'accroupit  sur  le  sol;  il 
est  enveloppé  de  son  burnous,  dont  le  capuchon  est  rabattu  sur  sa 
téte  et  serré  autour  de  son  cou,  pour  éviter  la  pénétration  des  va- 
peurs mercurielles  dans  les  voies  aériennes.  Sous  le  burnous,  on 
introduit  une  tuile  sur  laquelle  on  a  placé  des  charbons  ardents; 
sur  ces  charbons,  enfin,  on  projette  un  Irochisque. 

La  durée  du  traitement  par  les  fumigations  est  fixée  à  qua- 
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runte  jours,  pendant  lesquels  le  malade  doit  suivre  un  régime 
spécial.  Les  légumes  frais  lui  sonl  sévèrement  interdits;  on  ne  lui 
permet  que  la  galette,  les  fruits  secs,  tels  que  raisins,  figues, 
«lattes,  noix:  parmi  les  viandes,  que  le  mouton  rôti,  sans  sel;  il 
ne  doit  prendre  pour  boisson  que  la  décoction  de  Yachdba  (salsepa- 
reille), additionnée  de  safran  et  de  cannelle  1. 

Les  fumigations  mercuriellcs  produisent  quelquefois  très-rapi- 
dement la  salivation;  d'autres  accidents  suivent,  malheureusement 
trop  souvent,  leur  emploi.  Certains  malades,  mis  en  possession 
du  médicament,  en  doublent  ou  en  triplent  la  dose  à  chacune  des 
séances,  et  deviennent  les  victimes  d'une  intoxication  mercurielle 
aiguë.  Les  précautions  nécessaires  pour  prévenir  l'aspiration  des 
vapeurs  sont  souvent  négligées,  et  les  patients  sont  atteints  de 
phlegmasics  pulmonaires  graves,  ou  succombent  à  l'asphyxie.  ÎVous 
avons  pu  constater  des  cas  de  ce  genre. 

MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES. 

On  a  rarement  l'occasion  de  traiter,  dans  les  hôpitaux  ouverts 
aux  indigènes,  des  malades  atteints  d'affections  des  voies  respira- 
toires. Du  5  novembre  i85o,  au  10  octobre  1861,  M.  le  docteur 
Vincent2  n'a  constaté,  dans  son  service  à  l'hôpital  de  Dellys,  sur 
U* 3  civils,  venus  presque  tous  des  montagnes  de  la  Kabylic,  que 
â  cas  de  bronchite,  6  de  phthisie  pulmonaire  et  3  de  pneumonie. 

Sur  t  16  malades  admis,  pendant  un  an,  à  la  consultation  du 
bureau  arabe  de  Fort-Napoléon,  pour  des  affections  pulmonaires, 
M.  le  docteur  Leclerc 3  a  rencontré  U  cas  de  phthisie;  le  chiffre  des 
bronchites  s'élève  à  1 00.  A  l'hôpital  de  Fort-Napoléon,  sur  93  ma- 
lades indigènes  reçus  en  186 5  et  en  1866,  on  a  constaté  5  cas 
de  phthisie  confirmée.  Quoique  ce  champ  d'observations  soit  assez 

1  Ce  traitement  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui  qui  est  connu ,  depuis  M.  Tribcs , 
sous  le  nom  Avtraitenvnl  arabique  ou  diète  tèche.  (  Voir  Journal  de»  connaiwances  medieo- 
chirurfiicalr* ,  <]<TCinljrc  i8/iô  ) 

'  Expnté  clinique,  cU:. 

'  Voir  Mi**ion  médicale  en  Kabyltr. 
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restreint,  il  démontre  suffisamment  la  fréquence  de  la  phthisie  en 
Kabylie. 

Nous  pouvons  ajouter  que  cette  maladie,  au  dire  des  médecins 
et  des  chefs  que  nous  avons  pu  interroger,  serait  la  cause  de  la 
majorité  des  décès  pendant  l'hiver.  Ce  fait  s'explique  par  les  per- 
turbations météorologiques  qui  se  produisent  aux  altitudes  kabyles, 
par  l'insuffisance  de  vêtements  chez  les  indigènes,  circonstances 
sur  lesquelles  nous  avons  insisté  plus  haut  et  que  nous  nous  con- 
tentons de  rappeler  ici. 

Les  médecins  kabyles  emploient  très-souvent  la  saignée  dans  les 
maladies  aiguës  du  poumon  1  ;  ils  connaissent  comme  traitement 
interne  les  boissons  excitantes  sudoriliques,  telles  que  les  infusions 
de  menthe  (zater),  de  fleur  de  sureau,  de  sauge  (soual;  cn-Nebbï). 
les  décoctions  de  salsepareille  (achâba  iskerchi),  ou  de  figues  sèches 
(tazart). 

M.  le  docteur  Vincent  rapporte,  d'après  l'assertion  du  capitaine 
Devaux,  que  la  fumée  du  benjoin  projeté  sur  des  charbons  ar- 
dents, ou  celle  qui  résulte  de  la  combustion  des  cônes  de  cèdre, 
jouent  un  grand  rôle,  en  Kabylie.  dans  le  traitement  des  affec- 
tions chroniques  du  poumon.  \os  médecins  indigènes  n'ont  pu 
nous  renseigner  sur  celte  pratique. 

Les  fumigations  mercurielles  sont  quelquefois  employées  contre 
les  bronchites  chroniques  ou  les  laryngites,  lorsqu'il  y  a.  chez  le 
malade,  des  antécédents  syphilitiques.  Ine  femme  du  village 
d'imâïnceren ,  qui  se  vante  de  quelques  connaissances  médicales,  la 
nommée  Aïni  Naît  Amara.  élève  du  médecin  El-Hadj  Mohammed, 
traite  les  vieux  rhumes  comme  la  vérole;  la  phthisie  n'est  pour 
elle,  comme  pour  beaucoup  des  médecins  kabyles,  qu'une  syphilis 
viscérale.  La  manière  dont  on  pratique  les  fumigations  est  légère- 
ment modifiée  dans  ces  cas  :  on  bourre  une  pipe  avec  du  henné,  on 
y  fait  brûler  un  trochisque  mercuricl;  le  malade  aspire  la  fumée. 

1  Nous  avons  vu  cnlre  les  mains  de  l'un  de  ces  médecins  des  lancettes  de  Cbarrièrv. 
Il  pratiquait  la  saignée  sur  les  veines  du  pli  du  bras.  Jamais,  disait-il,  ses  opérations 
n'avaient  été  suivies  d'accidents:  il  connaissait  à  ;>en  prr»  les  rapports  de  l'artère  Itu- 
inéialr. 


Digitized  by  Google 


LA  KABYLIE. 


Nous  avons  vu  un  phthisique  ainsi  traité  succomber  à  un  ramol- 
lissement tuberculeux  suraigu  presque  foudroyant. 

Les  bronchites  chroniques  et  la  phthisie  (achetchi)  se  traitent 
plus  souvent  par  la  sudation  au  moyen  du  bain  de  sable.  Voici 
comment  on  administre  ce  bain  :  le  malade  est  couché  dans  une 
fosse  de  cinquante  centimètres  de  profondeur  et  exposée  en  plein 
soleil;  on  l'y  recouvre  de  sable  chaud,  en  ne  laissant  libre  que  la 
téte.  Lorsque  le  soleil  n'est  pas  assez  ardent  pour  échauffer  au 
degré  convenable  la  couche  de  sable  qui  enveloppe  le  patient,  on 
creuse  à  côté  de  la  fosse  qui  le  renferme,  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,  des  fourneaux  dans  lesquels  on  entretient  des  feux  de 
broussailles.  On  ne  sort  le  malade  de  ce  bain  que  lorsque  la  suda- 
tion s'est  prolongée  pendant  plus  d'une  demi-heure,  ou  lorsqu'il 
demande  grâce;  on  le  revêt  alors  d'épais  burnous  ou  haïks  de 
laine  superposés,  de  façon  à  l'entretenir  encore  pendant  quelques 
heures  dans  un  état  de  diaphorèse  abondante. 

Ce  procédé  thérapeutique  n'est  autre,  sauf  quelques  légères 
modifications,  que  Xarénation.  II  était  principalement  recommandé, 
par  les  maîtres  de  l'école  de  Cos,  et  en  particulier  par  Galien , 
contre  les  hydropisies.  Il  a  été  probablement  transmis  aux  Algé- 
riens modernes  par  les  écrits  des  Arabes  du  vin*  et  du  ix'  siècle; 
la  tradition  qui  en  a  ensuite  consacré  l'usage  jusqu'à  nos  jours  en 
a  élargi  les  indications  jusqu'à  l'appliquer  à  la  phthisie. 

Les  médecins  kabyles  font  boire  à  leurs  phlhisiques  une  tisane 
aromatique  préparée  avec  la  menthe  (zater)  et  la  rue  (aourmî). 

TYPHl'S. 

Kn  1 863,  M.  Léonard,  médecin  en  chef  de  la  division  d'Alger, 
et  M.  Marit,  médecin  principal  à  l'hôpital  du  Dey,  curent  mission 
de  se  rendre  au  milieu  de  tribus  limitrophes  des  cercles  de  Fort- 
Napoléon  et  de  Sétif,  les  Beni  Aide!  et  les  Beni  Arrach.  pour 
reconnaître  la  nature  d'une  épidémie  qui  y  sévissait  avec  in- 
tensité. 

dette  épidémie,  que  1rs  Kabyles  appelaient  choléra,  plutôt  pour 
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exprimer  sa  vigueur  que  pour  caractériser  ses  symptômes,  frappa 
en  six  semaines  plus  de  trois  cents  individus  sur  une  population 
de  deux  mille  habitants. 

D'après  le  rapport  de  MM.  Léonard  et  Marit  ',  la  maladie  qui 
faisait  tant  de  victimes  était  un  véritable  typhus  nosocomial,  ana- 
logue à  celui  qui  sévit  ordinairement  dans  les  camps,  les  prisons 
et  les  villes  assiégées.  L'exposé  lucide,  fait  par  ces  observateurs, 
des  caractères  principaux  de  l'épidémie  kabyle,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  sa  véritable  nature.  Selon  eux,  les  épidémies  tvphiques 
ne  se  présenteraient  pas,  par  exception,  à  des  époques  très-éloi- 
gnées  les  unes  des  autres,  mais  se  renouvelleraient  fréquemment 
en  Kabylie.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  informations  qu'ils 
ont  prises  auprès  de  personnes  notables  et  intelligentes  du  pays. 

Les  épidémies  de  typhus  n'ont  d'autres  causes,  en  Kabylie,  que 
la  misère  des  populations,  l'encombrement  et  la  saleté  des  habi- 
tations, conditions  dans  lesquelles  se  développent  toutes  les  mala- 
dies infectieuses. 

KMPOISONNEMKNTS. 

Une  plante  qui  croît  spontanément  dans  presque  toute  l'Algérie, 
et  qui  est  surtout  commune  en  Kabylie,  où  on  la  désigne  sous  le 
nom  d'addad,  cause  très-fréquemment  des  empoisonnements. 

En  i846,  M.  Tabouret,  médecin  de  l'hôpital  de  Ben  Aknoun, 
constate  le  décès  de  deux  enfants  par  l'action  toxique  de  cette 
plante.  En  i854,  M.  Commaille,  pharmacien  militaire,  assiste  à 
la  mort  de  trois  autres  enfants  de  Douéra,  qui  avaient  mangé  la 
racine  d'une  carduacée  d'espèce  indéterminée.  En  1 863,  M.  Ca- 
basse,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Fort-Napoléon,  donne  ses 
soins  à  quatre  enfants  du  village  de  Taourirt  Mek'k'eren  empoi- 
sonnés par  Xaddad2. 

Ces  accidents  éveillèrent  l'attention  des  naturalistes,  et  les  en- 
gagèrent à  étudier  ïaddad  et  à  déterminer  son  classement  dans  nos 
nomenclatures  botaniques.  M.  Morin,  pharmacien  militaire,  croit 

1  Voir  Mémoire»  fie  mideciiir  rt  de  rhiruiffir  tiiilifmre»,  .'{'  sôric,  I.  X. 
1  Voir  Gazette  <ln  hvjni«u.r .  iX(i'i .  p.  :W\. 
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devoir  rai  lâcher  lu  plante  incriminée  au  genre  Qtrliua  des  cardua- 
cées  et  à  l'espèce  Carlina  acantltifolia  1 .  M.  Commaille,  en  rappe- 
lant, dans  une  Note  insérée  dans  les  Mémoires  tic  médecine  et  de  chi- 
rurgie militaires  '-,  les  faits  dont  il  fut  témoin  à  Douera  en  1 8 5  . 
discute  les  raisons  qui  lui  font  considérer  Yaidad  comme  une  es- 
pèce du  genre  Atractylis.  M.  Morin,  dans  une  seconde  étude  com- 
plémentaire3, se  range  à  l'opinion  de  son  contradicteur,  décrit 
minutieusement  les  caractères  de  la  plante  et,  de  la  discussion, 
conclut  la  s\  nom  mie  suivante  :  addad,  Carlina  frummifera  Lesson, 
Atractylis  gunimifera  Linné,  Cnicus  gummifer  Tournefort. 

Le  principe  vénéneux  de  Y  Atractylis  gummifera  paraît  résider 
exclusivement  dans  la  racine.  En  admettant  que  les  pétioles  ou  les 
nervures  des  jeunes  feuilles,  que  les  réceptacles  charnus  des  fleurs, 
qui  sont  utilisés  par  les  kabyles  comme  aliment,  continssent  une 
faible  proportion  de  ce  principe,  la  coclion  le  neutraliserait  com- 
plètement. Le  col  de  la  racine  laisse  écouler  spontanément  ou  par 
incision,  un  suc  visqueux,  qui  s'épaissit  par  une  évaporation  lente: 
ce  suc  concrété  est  jaune-blanchâtre,  et  s'étire  comme  le  gluten.  Il 
est  employé  par  les  femmes  kabyles  pour  compléter  l'épilation 
qu'elles  pratiquent  avec  la  pâte  arsenicale;  en  l'appliquant  sur  la 
peau  et  en  l'arrachant  ensuite  brusquement,  elles  déterminent 
l'avulsion  des  poils  incomplètement  détruits  par  le  caustique.  Le 
suc  de  Y  addad  est  encore  utilisé  par  les  enfants  pour  la  fabrication 
de  la  glu  (lazouk). 

Les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  Yaddadsonl  :  au  début, 
des  vomissements  et  de  la  diarrhée;  après  un  temps  variable  de 
douze  à  vingt- quatre  heures,  la  cyanose  de  la  face,  la  fixité  du 
regard,  la  dilatation  des  pupilles,  la  dépression  des  forces,  la  fai- 
blesse de  la  respiration,  la  petitesse  du  pouls,  le  refroidissement 
de  la  peau,  enfin  un  coma  profond,  que  la  mort  vient  terminer. 
A  l'autopsie,  on  trouve  quelques  traces  d'une  irritation  intestinale 
de  médiocre  intensité,  une  injection  veineuse  considérable  des 

1  Journal  de  chimie  tnétlicate ,  octobre  i8G'i. 
1      série,  t.  XIV. 
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méninges  et  du  cerveau;  dans  le  gros  tronc  veineux  et  le  cœur 
droit,  un  sang  noir  et  fluent. 

lïaddad  paraît  donc,  par  les  symptômes  et  les  altérations  qu'il 
détermine,  agir  sur  l'économie,  tout  à  la  fois  à  la  façon  des  poi- 
sons narcotico-acres  et  des  septiques.  II  se  rapproche  des  premiers 
par  son  action  irritante  sur  le  tube  digestif  et  stupéfiante  sur  le 
système  nerveux,  des  seconds  par  l'altération  du  sang. 

Les  Kabyles  cultivent  un  certain  nombre  de  légumineuses  dont 
les  graines,  soumises  à  la  mouture,  sont  mêlées  en  proportion 
variable  avec  la  farine  des  céréales  pour  entrer  dans  la  fabrica- 
tion du  pain  ou  du  couscous.  Parmi  ces  légumineuses  se  trouve 
celle  que  nous  appelons  gesse  chiche  ou  jnrosse  (Lathyrus  Cicern,  en 
kabyle  ajilban).  Il  arrive  fréquemment  que  la  farine  de  gesse  oc- 
casionne des  accidents,  ce  sont  :  des  convulsions  dans  les  muscles 
des  membres  et  des  flexions  toniques  des  articulations:  enfin,  au 
bout  d'un  certain  temps,  des  paralysies  partielles. 

On  a  pu.  à  diverses  reprises,  constater,  en  France,  des  cas  d'in- 
toxication par  la  gesse  chiche.  Dans  tous  ces  cas,  les  phénomènes 
convulsifs  attribués  par  les  Kabyles  à  l'action  de  la  même  plante 
ont  été  notés.  Il  nous  suffira  de  rappeler  les  faits  cités  par 
MM.  Briand  et  Chaudé,  dans  leur  Manuel  dp  médecine  légale.  «Cette 
maladie,  disent-ils,  observée  déjà  à  Bourgueil  (Maine-et-Loire), 
a  été  signalée  à  l'Académie  en  18:19,  |)ar  M«  Desparanches,  mé- 
decin des  hospices  de  Blois,  qui  a  eu  l'occasion  de  l'observer  dans 

huit  villages  de  l'arrondissement  de  Vendôme.  Le  sieur  E  

ayant  nourri  ses  domestiques  avec  du  pain  qui  contenait  de  la 
farine  de  jarosse,  cinq  devinrent  infirmes.  En  18^7.  M.  Vilmorin 
a  appelé  de  nouveau  l'attention  sur  cette  singulière  affection1.» 

En  comparant  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  la  ja- 
rosse avec  ceux  que  produit  le  seigle  ergoté,  on  peut  constater  leur 
analogie.  La  première  période  de  l'ergotisme  est,  en  effet,  carac- 
térisée par  des  convulsions  et  des  contractures,  phénomènes  ner- 
veux qui  sont  suivis  de  In  gangrène  des  membres  dans  un  certain 


1  Krinwl  cl  ('.Imuih',  Mnnwl  vumplu  dr  »#Wrr»»/*  l«4,  t  H."»-» .  j>.  .">no. 
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nombre  de  cas,  mais  qui,  dans  d'autres,  constituent  à  eux  seuls 
toute  la  maladie  et  ont  pour  dénoùment  la  mort.  Cette  terminai- 
son serait  la  plus  ordinaire  après  l'empoisonnement  par  Xajilban. 
Quant  à  la  gangrené  spontanée  des  extrémités,  que  l'on  observe 
fréquemment  dans  la  Kabylie,  on  devrait  l'attribuer,  suivant  les 
indigènes,  à  une  autre  cause. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question  intéressante. 

Le  sulfure  jaune  d'arsenic  entre,  avons-nous  dit,  dans  la  com- 
position du  cosmétique  épilatoire  des  femmes  kabyles;  ù  ce  titre, 
il  se  trouve  dans  toutes  les  maisons.  Dans  les  mains  maladroites 
de  gens  ignorants,  il  cause  de  nombreux  accidents;  dans  les  mains 
de  gens  haineux,  il  est  souvent  l'instrument  du  crime.  On  ne  se 
donne  quelquefois  pas  la  peine  de  changer  par  une  manipulation 
préalable  l'aspect  du  radj.  Dans  un  cas,  l'estomac  de  la  victime  en 
renfermait  des  fragments  assez  volumineux  pour  que  leur  nature 
pût  être  reconnue  à  un  premier  coup  d'œil.  Le  coupable,  ayant 
mélangé  le  poison  à  un  aliment  granulé,  qui  est  avalé  sans  masti- 
cation, n'avait  pas  jugé  utile  de  le  pulvériser  finement  pour  en 
mieux  déguiser  la  présence. 

GANGREMCS  SPONTANÉES. 

On  trouve,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  médecine  et  de  chirurgie 
militaires,  deux  observations  de  gangrènes  spontanées  des  extrémi- 
tés. La  première  en  date  a  pour  auteur  M.  Dufour.  médecin  aide- 
major  à  l'hôpital  militaire  de  Bougie.  En  voici  le  résumé1: 

Un  marabout  kabyle  des  Beni  Aïdel  est  apporté  à  l'hôpital  le 
q5  octobre  1 8 » 8 ;  il  a  perdu  par  la  gangrène  plusieurs  orteils  du 
pied  droit,  les  orteils  et  le  métatarse  du  pied  gauche  en  totalité. 
Ce  malheureux,  outre  ces  lésions,  a  les  deux  mains  dans  la  demi- 
flexion,  par  suite  de  la  rétraction  des  fléchisseurs;  ses  muscles  anti- 
brachiaux  sont  atrophiés. 

Nous  trouvant  a  Bougie  à  cette  époque,  nous  avons  pu  exami- 

'  Voir  Mémoire»  de  médecine  et  de  chirurgie  militaire»,  V  s»;ri«\  t.  III. 
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ncr  le  malade  et  assister  à  plusieurs  applications  d'électricité  par 
induction,  qui  lui  ont  été  faites  dans  le  but  de  remédier  à  la  para- 
lysie et  à  l'atrophie  de  ses  avant-bras. 

M.  Dufour  n'entre  pas,  au  sujet  de  ce  malade,  dans  le  détail 
des  causes  qui  ont  pu  amener  les  troubles  de  la  motilité  et  de  la 
nutrition. 

M.  Luc,  médecin  aide-major,  rapporte1  qu'en  1861,  il  reçut, 
à  la  consultation  du  bureau  arabe  de  Ténez,  un  indigène  qui  avait 
perdu  les  deux  jambes  par  la  gangrène;  ces  membres  s'étaient 
détacbés  spontanément  à  environ  cinq  travers  de  doigt  au-dessous 
de  l'articulation  du  genou.  M.  Luc  discute  les  causes  possibles  de 
la  gangrène  chez  le  sujet  de  son  observation  :  celles  sur  lesquelles 
il  insiste  particulièrement  sont  l'anémie  et  l'épuisement  par  dé- 
faut d'alimentation  pendant  une  année  de  disette,  et  une  syphilis 
antérieure;  mais  il  avoue  que  ces  circonstances  étiologiques  ne  le 
satisfont  pas  entièrement,  et  il  déclare  négliger  à  dessein  d'autres 
causes  de  gangrène  spontanée  chez  l'adulte,  comme  ne  pouvant 
s'appliquer  à  son  malade. 

Dans  l'espace  de  deux  ans,  nous  avons  vu  à  Fort-Napoléon 
plusieurs  indigènes  atteints  de  gangrène  spontanée  des  extrémités; 
nous  résumerons  brièvement  nos  observations. 

i°  Mohammed  Saïd,  de  la  tribu  des  Aït  Mengucllal,  entre  à 
l'hôpital  au  mots  d'avril  1 865.  Il  n'a  jamais  été  malade  avant 
d'être  atteint  de  la  lésion  pour  laquelle  il  réclame  des  soins.  Les 
deux  pieds  sont  devenus  douloureux,  puis  noirs  et  desséchés  en 
plusieurs  jours.  Après  un  mois  d'invasion  du  mal.  ils  se  sont  dé- 
tachés, ou,  plus  exactement,  ils  ont  été  séparés  de  la  jambe  avec 
un  couteau  par  le  malade  lui-même.  Les  téguments  et  les  chairs 
du  tiers  inférieur  de  chaque  jambe  ont  été  ensuite  éliminés  par  la 
suppuration.  Les  jambes  représentent  deux  moignons  bourgeon- 
nants et  irréguliers ,  au  sommet  desquels  les  os  nécrosés  sont  un  peu 
mobiles,  saillants  de  dix  ou  douze  centimètres  et  dénudés  jusqu'à 
leurs  extrémités  articulaires  tarsiennes.  Cet  homme,  qui  ne  semble 

*  Mémnirr»  He  mMfrinf  H  iif  chirurgie  militant*.  .'{'  w'-iio.  I.  VHI. 
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vivre  que  par  l'âme  et  l'intelligence,  tant  sont  extrêmes  son  épui- 
sement et  sa  misère,  nous  fait  encore  voir,  en  implorant  notre 
pitié  et  nos  secours,  des  mains  horriblement  déformées.  Voici  la 
raison  des  lésions  que  présentaient  les  extrémités  supérieures  : 
objet  de  dégoût  et  d'horreur  pour  ses  voisins  et  ses  parents,  Mo- 
hammed Saïd  était  resté  abandonné  dans  sa  maison.  Obligé  de 
pourvoir  seul  aux  soins  de  sa  malheureuse  existence,  il  employait 
le  moyen  de  locomotion  suivant:  assis  à  terre,  comme  un  cuWe- 
jatte,  il  s'aidait  de  ses  deux  poings  fermés  pour  se  traîner  d'un 
endroit  à  un  autre.  Peu  à  peu,  ses  doigts  s'étaient  déviés  sous  le 
poids  de  son  corps;  les  articulations  phalangiennes  et  carpiennes 
s'étaient  enflammées  chroniquement,  des  tumeurs  blanches  s'étaient 
enfin  développées  sur  plusieurs  d'entre  elles,  (les  accidents  n'étaient 
autre  chose  qu'un  réveil  de  la  diathesc  scrofuleuse  qui  avait  passé 
sur  le  jeune  âge  du  sujet,  et  dont  les  traces  se  retrouvaient  facile- 
ment sous  forme  de  cicatrices  à  la  région  cervicale. 

Deuv  amputations  des  jambes  furent  pratiquées  successivement, 
à  un  mois  d'intervalle,  au  lieu  d'élection;  les  moignons  se  cicatri- 
sèrent assez  rapidement  et  sans  accidents.  Mohammed  Saïd,  retenu 
longtemps  à  l'hôpital  par  l'état  de  ses  mains,  en  sortit  enfin,  au 
bout  d'un  an.  dans  un  état  assez  satisfaisant,  obtenu  par  un  traite- 
ment dont  l'iodure  de  potassium,  l'huile  de  foie  de  morue,  les 
ferrugineux  et  le  quinquina  avaient  été  les  composants.  Ses  forces 
étaient  revenues,  et  il  marchait  parfaitement  sur  deux  pilons,  en 
s'aidant  de  béquilles. 

L'examen  des  jambes  amputées  démontra  l'existence  dans  les 
artères,  au-dessus  du  cercle  éliminatoire,  de  caillots  obturateurs, 
qui  remontaient,  dans  chaque  vaisseau,  à  peu  près  jusqu'à  la  partie 
moyenne  des  membres.  Les  amputations  avaient  donc  été  prati- 
quées au-dessus  des  obstacles  au  cours  du  sang.  Les  parois  arté- 
rielles ne  présentaient  pas  de  traces  d'altérations  organiques. 

9°  Mohammed  ou  Ali,  du  village  des  Ail  Àli,  des  Ait  Iralen.  âgé 
de  vingt-deux  ans  environ,  est  apporté,  le  G  mars  t86G,  à  l'hôpi- 
tal de  Fort-\apoléon,  dans  l'état  suivant  :  la  jambe  droite  s'est  dé- 
tachée spontanément  au  tiers  moyen;  le  pied  et  le  tiers  inférieur 
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de  lu  jambe  gauche  sont  entièrement  momifiés,  noirs  et  dessé- 
chés; le  cercle  d'inflammation  éliminatoire  a  ulcéré  les  parties 
molles  jusqu'aux  os;  le  tibia  est  complètement  divisé,  de  telle  sorte 
que  la  portion  gangrenée  n'est  retenue  au  reste  du  membre  que 
par  le  péroné,  dénudé  dans  une  étendue  de  deux  travers  de  doigt. 
Mohammed  ou  Ali  fut  amputé  de  la  jambe  gauche  au  lieu  d'élection  : 
son  moignon  droit,  assez  régulier,  fut  conservé  intact  et  soumis  à 
des  pansements  méthodiques.  Fait  assez  remarquable,  ce  moignon 
mit  un  temps  très-long,  dix  mois,  à  se  cicatriser,  tandis  que  le 
moignon  d'amputation  fut  complètement  guéri  quarante  jours 
après  l'opération.  Chez  ce  sujet,  comme  chez  le  premier,  nous 
trouvons  les  artères  de  la  jambe  amputée  oblitérées  par  des  cail- 
lots, dans  une  certaine  élendue  au-dessus  du  point  de  séparation 
des  parties  sphacélées  et  des  parties  saines. 

Trois  autres  cas  de  gangrène  spontanée  se  présentèrent,  dans  le 
cours  de  l'année  1866,  à  la  consultation  du  bureau  arabe. 

3°  Un  homme  de  quarante  ans  vient  de  perdre  toute  la  portion 
phalangienne  et  métatarsienne  du  pied  gauche,  les  cunéiformes 
et  le  scaphoïde.  La  tête  de  l'astragale  fait  saillie  au  milieu  d'une 
escarre  cornée,  formée  par  les  téguments  et  les  parties  muscu- 
laires du  dos  et  de  la  plante  du  pied.  L'invasion  de  la  maladie 
remonte  à  deux  ans.  Sujet  affaibli,  épuisé,  sans  maladies  anté- 
rieures. 

/i°  Un  homme  de  trente  ans  a  le  gros  orteil  du  pied  droit  dur, 
noir,  momifié;  l'ongle  s'est  détaché,  la  phalangelte  fait  saillie  au 
milieu  des  chairs.  Un  orteil  du  pied  gauche  s'est  séparé  spontané- 
ment; ce  moignon  est  cicatrisé. 

5°  Un  homme  de  quarante  ans  environ  vient  de  perdre  par  la 
gangrène  le  gros  et  le  petit  orteil  du  pied  droit;  les  plaies  sont  en 
voie  de  cicatrisation;  la  télé  du  métatarsien  du  gros  orteil  n'est 
pas  encore  complètement  recouverte  par  le  bourgeonnement;  elle 
paraît  saine. 

Ces  trois  malades  refusèrent  d'entrer  à  l'hôpital;  nous  ne  les 
revîmes  plus. 

En  présence  de  ces  faits,  qui  témoignent  de  la  fréquence  de  la 
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gangrène  spontanée  en  Kabylie,  il  est  impossible  de  ne  pas  croire 
à  l'existence  d'une  cause  unique,  ou  au  moins  de  circonstances 
similaires  capables  de  développer  celte  grave  affection  chez  les  dif- 
férents individus  qui  en  sont  atteints. 

Nous  avons  eu  tout  d'abord  l'idée  de  diriger  nos  recherches 
vers  la  qualité  des  substances  alimentaires,  voyant  dans  les  faits 
que  nous  venons  de  résumer  une  analogie  frappante  avec  Yergo- 
tisme.  Cependant,  le  seigle,  qui  de  toutes  les  céréales  produit  plus 
spécialement  l'ergot,  n'est  pas  cultivé  en  Kabylie.  Le  blé,  l'orge, 
le  maïs,  qui  servent  à  l'alimentation  des  Kabyles,  ne  présentent 
que  par  exception,  on  le  sait,  le  champignon  vénéneux  dont  nous 
parlons;  ils  sont  plus  souvent  le  siège  d'une  autre  production  pa- 
rasitaire, la  rouille,  à  laquelle  il  est  difficile  d'attribuer  une  action 
toxique.  La  rouille,  en  effet,  est  une  poussière  très-ténue,  qui  est 
éliminée  des  grains  par  l'opération  du  battage  et  ne  peut  entrer, 
par  conséquent,  qu'en  proportion  très-faible  dans  la  composition 
des  farines.  Mais  n'y  a-t-il  pas  en  Kabylie  des  substances  alimen- 
taires capables  de  développer  une  maladie  semblable  à  l'crgo- 
tisme? 

Nous  avons  déjà  parlé  des  accidents  convtilsifs  dus  à  l'usage  de 
la  farine  de  jarosse.  En  comparant  ces  accidents  à  ceux  de  la  pre- 
mière période  de  l'ergotisme,  on  ne  peut  se  refuser  à  constater 
leur  identité. 

Nos  Kabyles  atteints  de  gangrène  nous  ont  déclaré  avoir  mangé 
plus  ou  moins  immodérément  de  Yajilban.  Aucun  d'eux  ne  se 
souvenait  d'avoir  éprouvé  des  convulsions:  un  seul.  Mohammed 
Saïd,  avait  des  souvenirs  vagues  de  troubles  nerveux  de  cette  na- 
ture. Chez  le  marabout  de  M.  Dufour,  les  contractures  et  la  gan- 
grène avaient  marché  de  pair.  La  question  de  l'action  physiolo- 
gique de  ['ajilban  méritait  d'être  résolue  expérimentalement  :  un 
chien ,  nourri  pendant  deux  mois  avec  cet  aliment ,  n'éprouva  aucun 
trouble  de  la  locomotion  ni  de  la  circulation.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  convulsions  toniques  produites  par  la  jarosse  chez  l'homme 
sont  trop  bien  constatées  parla  tradition  kabyle  et  par  des  exemples 
authentiques  en  France,  pour  qu'on  puisse  les  mettre  en  doute. 
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malgré  l'insuccès  de  notre  expérimentation  sur  un  chien:  elles 
doivent,  croyons-nous,  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'étiologie 
des  gangrènes  que  nous  avons  observées. 

L'action  de  la  jarosse  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  de  rela- 
tion ne  peut-elle  6e  propager,  par  l'intermédiaire  du  grand  sym- 
pathique, aux  nerfs  vaso-moteurs,  et  déterminer  par  leur  excitation 
convulsive  la  paralysie  tonique,  la  contracture  prolongée  des  ar- 
tères des  extrémités  des  membres?  Cette  contracture,  à  son  tour, 
ne  peut-elle  favoriser  la  formation  de  caillots,  par  ralentissement 
de  la  circulation  dans  un  sang  altéré?  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  l'état  du  sang  de  nos  malades.  Chez  nos  deux  amputés  nous 
avons  trouvé,  avons-nous  dit,  des  caillots  oblitérants  dans  les  ar- 
tères, dont  les  parois  n'offraient  pas  de  vestiges  d'un  travail  patho- 
logique quelconque. 

Hatons-nous  de  le  dire,  la  cause  que  nous  invoquons  ici,  et  que 
nous  ne  présentons  qu'avec  réserve,  n'explique  pas  suffisamment  les 
faits.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  expériences  d'Hébréard  et  de  Wolf, 
les  troubles  de  l'innervation  ne  peuvent,  à  eux  seuls,  produire  In 
gangrène. 

Avons-nous  eu  affaire  à  de  véritables  gangrènes  emboliques, 
c'est-à-dire  se  produisant  par  le  fait  de  caillots  migrateurs  formés 
plus  ou  moins  loin  de  l'arbre  circulatoire  où  on  les  trouve?  Les 
caillots  constatés  dans  les  artères  des  jambes  de  Mohammed  Saïd  et 
de  Mohammed  ou  Âli  étaient  parfaitement  symétriques,  s'arrêtaient 
dans  chaque  vaisseau  à  la  même  hauteur,  et  semblaient,  par  con- 
séquent, avoir  été  formés  sur  place.  On  ne  comprendrait  la  gan- 
grène symétrique  des  extrémités  inférieures  par  embolie  que  dans 
le  cas  où  le  caillot  obturateur  se  trouverait  situé  au-dessus  de  la 
bifurcation  de  l'aorte  ou,  en  d'autres  termes,  au-dessus  de  l'ori- 
gine des  iliaques  primitives.  Ce  fait  peut  se  produire,  il  est  vrai, 
mais  par  exception,  eu  égard  au  calibre  de  l'aorte;  dans  ce  cas, 
toute  l'étendue  des  membres  inférieurs  serait  envahie  par  la  gan- 
grène. Dans  l'observation  de  M.  Pierre     les  caillots  avaient  été 

1  Voir  ÎMlvttii  tir  la  Sonrlr  onalomtffHr .  janvier  i  H'>H. 
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chiissi'rs  tluns  l'artère  iliaque  primitive  droite:  le  membre  droit 
seul  avait  été  atteint  de  gangrène. 

L'embolie  ne  pourrait  donc  être  soupçonnée  que  pour  les  deux 
ras  de  gangrène  asymétrique  (jue  nous  avons  rencontrés  à  la  con- 
sultation du  bureau  arabe  (o/w.  3  et  :"»).  Nous  considérons  donc 
comme  autochtones ,  c'est-à-dire  formés  sur  place,  les  caillots  de 
nos  amputés;  et  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  cette  opinion, 
r'est  que,  chez  tous  les  sujets  observés,  il  n'existait  pas  de  signes 
sléthoscopiqucs  de  maladies  organiques  du  cœur,  maladies  qui 
donnent  le  plus  souvent  naissance  aux  embolies. 

Chez  tous  les  malades  une  circonstance  frappante  était  l'éma- 
nation prononcée,  la  décoloration  des  muqueuses,  la  teinte  brune 
bistrée  du  tégument,  signes  certains  d'une  cachexie  profonde,  et 
auxquels  se  joignaient  des  bruits  vasculaîres  cervicaux.  Cet  en- 
semble symptomatique  ne  pouvait  laisser  de  doutes  sur  l'existence 
delà  chloro-anémie  à  une  période  avancée.  Tous  les  sujets  étaient, 
du  reste,  de  malheureux  journaliers,  voués  à  une  existence  précaire , 
et  qui  n'avaient  pas  leur  alimentation  assurée  tous  les  jours,  même 
lorsqu'ils  se  livraient  à  des  travaux  pénibles. 

Depuis  les  belles  recherches  hématologiques  d'Andral  et  de 
Gavarret,  nous  savons  que  le  sang  des  anémiés  a  une  tendance 
manifeste  à  la  coagulation  rapide;  qu'il  peut  se  prendre,  en  dehors 
des  vaisseaux,  en  un  caillot  à  bords  retroussés,  à  surface  couen- 
neuse;  que  ces  propriétés  peuvent  trouver  leur  explication  dans 
l'augmentation  relative  de  la  fibrine,  le  chilTre  des  globules  descen- 
dant au-dessous  de  la  moyenne  normale.  Nous  savons  aussi,  et, 
pour  ce  fait,  nous  nous  en  rapportons  au  témoignage  de  M.  Mon- 
neret,  que  la  fibrine  peut  se  coaguler  dans  les  vaisseaux,  pendant 
la  vie.  chez  les  ehloro-anémiques  '.  M.  Monneret  ne  parle,  il  est 
vrai,  que  des  granulations  globulaires  et  verruqueuses  adhérentes 
aux  valvules  cardiaques,  circonstance  qui  pourrait  remettre  en 
question  la  nature  embolique  des  gangrènes  de  nos  Kabyles;  mais 
nous  avons  dit  plus  haut  les  motifs  qui  nous  font  rejeter  cette 

1    \  nir  Paiholiil'ie  uirrfu-nlr .  I.  |  .  |i.  .">Kn. 
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explication.  i\ous  ne  pouvons  nous  défendre  de  croire  que  le  sang 
anémique  peut  produire,  sous  l'influence  de  causes  accessoires, 
des  coagulations  autochthones  dans  des  parties  du  système  vas- 
culaire  plus  ou  moins  éloignées  du  cœur.  Ces  causes  accessoires 
ne  seraient-elles  pas  la  contracture  des  parois  artérielles  sous  l'in- 
fluence de  l'excitation  des  vaso-moteurs,  contracture  faisant  obstacle 
.ni  cours  du  sang?  Les  gangrènes  qui  se  montrent  si  fréquem- 
ment dans  les  épidémies  de  disette,  gangrènes  partielles,  quelque- 
fois symétriques,  ne  sont-elles  pas  liées  a  l'anémie  que  détermine 
l'alimentation  insuffisante? 

La  gangrène  spontanée  des  Kabyles  peut-elle  se  rattacher  à  la 
glycosurie?  En  réponse  à  cette  question,  nous  rappellerons  que 
M.  Marchai  de  Calvi  considère  les  gangrènes  glycosuriques  comme 
le  produit  d'un  travail  inflammatoire  développé,  sur  des  points 
quelconques  du  corps,  sous  l'influence  d'une  cause  générale,  la 
glycohémie,  et  à  l'occasion  d'accidents  locaux  fortuits.  Ce  travail 
inflammatoire  se  traduit  par  des  furoncles,  des  anthrax,  des 
phlegmons  diffus,  des  escarres,  etc.  Avec  M.  Demarquay,  M.  Mar- 
chai sépare,  au  double  point  de  vue  de  la  pathogénie  et  du  dia- 
gnostic, les  gangrènes  diabétiques  de  celles  qui  sont  dues  à  des 
oblitérations  artérielles  Rappelons  que,  chez  nos  deux  amputés, 
des  oblitérations  vasculaires  ont  été  constatées.  Chez  l'un  d'eux, 
enfin,  l'épreuve  de  l'urine  par  la  liqueur  de  Barresvvil  nous  a 
donné  un  résultat  négatif. 

Chez  un  seul  de  nos  Kabyles,  il  y  avait  eu  une  maladie  fébrile 
antérieure  à  l'invasion  de  la  gangrène;  rien  de  semblable  chez  les 
autres.  Les  gangrènes  consécutives  aux  fièvres  graves  sont  rarement 
symétriques;  elles  sont  le  plus  souvent  partielles,  et  ne  se  déclarent 
guère  que  sur  des  points  du  corps  qui  subissent  des  compressions 
continues. 

De  celte  discussion  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  les  gan- 
grènes chez  les  Kabvles,  gangrènes  .sèches,  évidemment  dues  à  des 
obstacles  au  cours  du  sang  dans  les  artères,  se  produisent  très- 

1  Voir  :  Man  liai  «li-  Ci!»  i ,  IMwrhes  »h>  h*  acculent!  diabtùqw*,  [».  'iili;  Vnt  is ,  i  M  V 
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probablement  |>ar  le  fait:  i°  de  la  surfibrinntion  relative  du  sang, 
•j°  de  la  contraclion  tonique  artérielle,  sous  l'influence  d'une  oli- 
nientalion  toxique,  qui  paraît  agir  primitivement  sur  le  système 
nerveux  à  la  manière  de  l'ergot  du  seigle.  Ces  gangrènes  seraient 
justement  appelées  frangrène*  des  affamés. 

La  pathologie  des  Kabyles  peut  se  résumer  en  un  mot  :  misère. 
Ce  mot  a  été  développé  surabondamment  et  à  chaque  page  de 
notre  travail.  Examinons  maintenant  comment  la  charité  adminis- 
trative de  la  France  s'efforce  de  rendre  a  la  population  kabyle  la 
charge  de  ses  maux  moins  lourde  et  moins  douloureuse. 

Depuis  le  premier  jour  de  notre  occupation  en  Kabylie.  l'entrée 
de  nos  hôpitaux  a  été  largement  ouverte  aux  indigènes  :  les  plus 
malheureux  y  sont  traités  gratuitement;  ceux  qui  possèdent  quelque 
aisance  et  les  riches  y  sont  admis  moyennant  une  redevance  qui 
est  loin  de  couvrir  les  dépenses  que  l'on  y  fait  pour  eux.  Les  uns 
et  les  autres  sont  soignés  avec  autant  de  dévouement  que  nos  sol- 
dats et  nos  colons. 

Dans  tous  les  postes  que  nous  occupons,  un  médecin  militaire 
attaché  au  bureau  arabe  donne  tous  les  jours  des  consultations, 
distribue  gratuitement  des  objets  de  pansement  et  des  médica- 
ments; il  est  quelquefois  littéralement  assiégé  par  la  foule  des 
malades,  des  écloppés  ou  des  infirmes.  Ce  médecin  se  transporte 
dans  les  villages  où  régnent  des  épidémies,  propage  la  vaccine, 
accompagne  enfin  les  officiers  de  police  judiciaire  pour  les  opéra- 
tions de  médecine  légale.  Partout  il  reçoit,  par  les  sollicitations 
pressantes  de  trop  nombreux  clients,  des  témoignages  de  la  con- 
fiance qu'il  inspire. 

Notre  bienfaisante  action  médicale  paraît  donc,  au  premier 
abord,  convenablement  assurée  au  milieu  des  populations  kabyles, 
nous  pourrions  dire  dans  toute  l'Algérie. 

Malheureusement,  le  médecin  du  bureau  arabe,  qui  presque 
toujours  cumule,  avec  ses  fondions  auprès  des  indigènes,  un  service 
hospitalier  ou  régimentaire,  ne  peut,  le  plus  souvent,  s«>  rendre 
aussi  utile  qu'il  le  voudrait. 
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Les  Kabyles  qui  entrent  dans  nos  hôpitaux  sont  en  très-petit 
nombre,  comparativement  à  la  masse  de  ceux  dont  les  maladies 
exigeraient  un  traitement  de  longue  durée,  des  soins  complexes 
ou  assidus  de  chaque  jour.  En  mettant  à  part  certaines  difficultés 
administratives,  qui  se  présentent  quelquefois,  il  est  triste  de  cons- 
tater que,  sur  dix  admissions  ù  l'hôpital  offertes  aux  malades,  deux 
à  peine,  et  nous  sommes  large  dans  notre  appréciation,  sont  ac- 
ceptées. Sur  dix  indigènes  entrants,  huit  demandent  leur  excat 
après  quelques  jours,  quelquefois  même  avant  le  commencement 
de  leur  traitement.  » 

Cette  situation  peut  s'expliquer  en  deux  mots  : 

Les  indigènes  sont  trop  bien  couchés,  trop  bien  vêtus,  trop  bien 
chauffés,  trop  bien  traités,  en  résumé,  dans  nos  hôpitaux:  le  bien- 
être  matériel  qu'ils  y  trouvent  est  pour  eux  une  véritable  souffrance 
par  le  changement  de  leurs  habitudes.  Ils  ne  comprennent  pas  le 
langage  des  infirmiers  qui  les  soignent,  ils  n'en  sont  pas  compris. 
La  nourriture,  principalement,  n'est  pas,  dans  nos  établissements, 
à  leur  goût  et  à  la  convenance  de  leurs  préjugés.  La  religion  du 
Coran  défend  l'usage  de  la  chair  des  animaux  abattus  ou  qui  n'ont 
pas  été  saignés  à  la  gorge;  elle  défend  encore  la  chair  de  certains 
animaux.  Nos  indigènes  hospitalisés  croient  reconnaître,  dans  tous 
les  mets  que  nous  leur  présentons,  un  aliment  prohibé;  notre  pain 
seul  leur  plaît. 

Le  seul  moyen  de  faire  proliter  les  Kabyles  ou,  en  général,  les 
musulmans,  des  bienfaits  de  la  charité  française,  serait  de  créer 
pour  eux  des  hôpitaux  spéciaux,  où  ils  seraient  soignés  par  des 
gens  parlant  leur  langue,  où  ils  porteraient  des  vêtements  d'une 
forme  habituelle,  où  ils  seraient  couchés,  comme  dans  leurs  habi- 
tations, un  peu  durement.  Leur  nourriture  y  serait  préparée  par 
les  mains  d'employés  indigènes;  le  couscous,  le  laitage,  la  viande 
égorgée  selon  le  rite,  en  constitueraient  la  base. 

Installés  selon  ces  principes,  les  établissements  d'assistance 
publique,  en  Kabylie  et  dans  toute  l'Algérie,  seraient  réellement 
profitables  aux  indigènes. 
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L'agriculture  est  en  grand  honneur  chez  les  Kabyles.  Le  travail 
de  la  terre  est  celui  qu'ils  préfèrent;  et  si  quelques  tribus  émigrent 
ou  se  livrent  au  commerce,  c'est  uniquement  parce  que  le  sol  in- 
grat de  leur  pays  est  insullisant  pour  les  occuper  et  les  nourrir. 

Tout  ce  qui  sert  à  la  culture  des  champs  ou  peut  la  favoriser 
est  l'objet  du  respect  public.  La  coutume,  les  mœurs,  les  préjugés 
même  la  protègent  et  l'encouragent. 

Le  vol  d'une  charrue  est  considéré  comme  un  sacrilège  et  désho- 
nore à  tout  jamais  le  coupable,  qui,  d'après  la  croyance  popu- 
laire, doit  mourir  de  faim.  Aussi,  la  charrue  ne  rentre-t-elle  à  la 
maison  qu'à  la  fin  des  labours:  elle  est  toujours  laissée  sur  le  sillon 
commencé;  le  laboureur  n'emporte  avec  lui.  le  soir,  que  le  soc  et 
les  courroies  du  joug. 

La  fabrication  des  eharrues  est  une  œuvre  pie.  Le  plus  grand 
nombre  des  ouvriers  qui  les  confectionnent  n'acceptent  aucun 
salaire;  les  gens  riches  seuls  les  nourrissent  pendant  la  durée 
du  travail. 

Beaucoup  de  ces  ouvriers  parcourent  les  campagnes  au  moment 
des  labours ,  s'enquérant ,  auprès  des  cultivateurs  < ju'ils  rencontrent , 
si  leurs  instruments  aratoires  n'ont  pas  besoin  d'être  réparés.  Le 
soir,  ils  rentrent  chez  eux,  se  considérant  comme  assez  payés  par 
l'estime  et  la  considération  de  leurs  concitoyens,  qui,  du  reste,  ne 
leur  font  jamais  défaut. 

Quelques  tribus  cependant,  qui  ont  des  bois  à  leur  disposition, 
telles  que  les  Ait  hou  Addou,  Ait  Idjcr,  Aït  R'oubri,  se  livrent  à 
la  fabrication  des  charrues,  et  les  vendent  sur  les  marchés. 

Le  jour  où  commencent  les  labours  est  un  jour  de  fêle  pu- 
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blique.  Le  village  fait  les  frais  d'une  timecherel  ',  et  chaque  maison 
fournit,  selon  ses  moyens,  du  couscous  ou  du  pain  en  quantité 
sudisante  pour  que  tous  les  pauvres  du  village  soient  abondam- 
ment nourris  toute  la  journée. 

Chaque  propriétaire  donne  en  outre  à  ses  colons  parliaires  du 
pain  et  des  beignets  pour  toute  leur  famille.  Trois  jours  après,  il 
ajoute  à  cette  libéralité  un  plat  de  couscous  à  gros  grains,  appelé 
berkoukès. 

Des  pratiques  superstitieuses  analogues  à  celles  qu'on  rencontre 
chez  tous  les  peuples,  même  les  plus  civilisés,  signalent  cette  so- 
lennité agricole.  Un  des  caractères  distinctifs  de  ces  pratiques  chez 
les  kabyles,  c'est  qu'à  la  plupart  d'entre  elles  préside  une  idée 
de  bienfaisance. 

Dès  le  matin,  on  enterre  quatre  œufs  durs,  quatre  grenades  cl 
quatre  noix  par  paire  de  bœufs.  On  les  laisse  en  terre  toute  la 
journée;  le  soir,  ces  friandises  deviennent  la  proie  des  enfants  du 
village. 

Avant  de  quitter  la  maison,  chaque  laboureur  place  sur  la  tête, 
sur  les  cornes  et  le  cou  de  ses  bœufs,  du  pain,  des  beignets,  des 
gâteaux,  que  les  pauvres  et  les  enfants  se  disputent;  puis  il  frotte 
d'huile  les  cornes  et  le  cou  des  bœufs,  pour  préserver  de  toute  ma- 
ladie, pendant  l'année,  sa  personne  et  ses  animaux  de  labour. 

Arrivé  sur  le  lieu  du  travail,  il  commence  par  répandre  sur  la 
terre  une  poignée  de  semences  mélangées,  froment,  orge,  fèves, 
pois,  etc.;  puis  il  fait  une  nouvelle  distribution  de  comestibles  aux 
assistants;  enfin  on  récite  en  commun  le  fatlia,  et  le  travail  com- 
mence. 

Les  labours  se  font  à  peu  près  exclusivement  avec  des  bœufs. 
On  rencontre  quelquefois  dans  la  vallée  du  Sébaou  des  chevaux 
attelés  à  la  charrue;  mais  ce  sont  des  exceptions  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  rares,  à  mesure  que,  par  suite  de  la  paix,  le 
nombre  des  chevaux  diminue,  les  goums  n'étant  plus  astreints  a 
un  service  aelif  de  guerre. 


1  Voir,  à  la     partie,  le  chapitre  de  la  Timechervt. 
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La  charrue  kabyle  (e!-maoùn)  est  un  araire  des  plus  simples  et 
des  plus  primitifs.  Elle  se  compose  de  deux  pièces  de  bois  assem- 
blées :  le  corps  de  la  charrue,  appelé  thisilcts,  et  la  flèche,  athemoun. 

Le  corps  a  la  forme  d'un  compas  ouvert  suivant  un  angle  un  peu 
plus  grand  que  l'angle  droit.  La  branche  qui  repose  sur  le  sol  et 
reçoit  le  soc  en  fer  (tluifruersa)  est  un  peu  plus  longue  que  l'autre. 
On  la  nomme  «la  langue»  (ilès)  de  la  charrue.  A  son  extrémité 
sont  fixées,  de  chaque  côté,  des  oreilles  en  bois  (ise-m-mousa) ,  qui 
prolongent  le  soc  et  font  l'office  de  coin.  L'autre  branche,  qui  se 
relève  dans  un  plan  vertical,  est  amincie  à  son  extrémité  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  puisse  la  saisir  facilement  avec  la  main.  C'est  le 
manche  de  la  charrue  (afous-en-lisileU) ,  au  moyen  duquel  le  labou- 
reur dirige  le  travail. 

La  flèche  est  fixée  au  corps  par  une  cheville  (lhazdhout) ,  dans 
l'angle  formé  par  les  deux  branches.  Par  l'extrémité,  elle  repose 
sur  le  joug,  faisant  avec  la  langue  de  la  charrue  un  angle  aigu, 
dont  l'ouverture  varie  suivant  la  taille  des  bœufs.  Une  planchette 
[ihizeft)  glissant  dans  des  mortaises  pratiquées  dans  la  flèche  et 
la  langue,  et  arrêtée  par  un  coin  de  bois  (oudefir),  maintient 
l'écartement  au  degré  voulu. 

La  flèche  est  attachée  au  joug  au  moyen  d'une  courroie  (tha- 
zithma),  qui  s'enroule  autour  de  trois  chevilles,  placées,  deux  sur  le 
joug,  et  la  troisième  sur  la  flèche. 

Le  joug  (azafilou)  est  une  pièce  de  bois  de  deux  mètres  vingt 
centimètres  environ  de  longueur:  il  est  posé  sur  le  cou  des  bœufs, 
un  peu  en  avant  du  garrot.  A  chacune  de  ses  extrémités  se  trouve 
un  véritable  collier,  formé  de  deux  longues  chevilles  de  bois  (t/ii- 
Ishelkl),  entre  lesquelles  on  fait  entrer  le  cou  du  bœuf.  Les  extré- 
mités inférieures  de  ces  chevilles  sont  reliées  par  une  corde  en  jonc 
ou  en  halfa.  Entre  le  joug  et  le  cou  des  bœufs  on  place,  pour 
éviter  les  blessures,  des  coussinets  (thifekalin)  faits  avec  du  diss  ou 
avec  une  plante  appelée  lhahouda  (Typlui),  vulgairement  r.mas- 
sette  ». 

Lorsque,  au  lieu  de  bœufs,  on  se  sert  de  chevaux  ou  de  mulets, 
le  joug  est  attaché  sous  le  ventre  des  animaux. 
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La  grande  longueur  du  joug  facilite  les  évolutions  de  la  charrue 
dans  les  tournants,  et  permet  aux  bœufs  de  se  mouvoir  plus  libre- 
ment dans  les  terrains  en  pente  rapide;  mais  elle  a  l'inconvénient 
de  décomposer  la  force  de  traction ,  le  joug  ne  restant  jamais  per- 
pendiculaire à  la  flèche. 

On  n'attelle  jamais  que  deux  bœufs  à  une  charrue,  et  un  seul 
homme  suffit  pour  la  conduire.  D'une  main  il  tient  le  manche  de 
la  charrue:  de  l'autre  il  excite  et  dirige  les  bœufs  au  moyen  d'un 
long  aiguillon  (anzel).  S'il  veut  verser  la  terre  a  droite,  il  tient  le 
manche  de  la  main  gauche,  et  réciproquement. 

Le  système  de  charrue  est  le  même  pour  toutes  les  espèces  de 
terres;  on  fait  seulement  varier  les  dimensions  du  bois  suivant  les 
terrains. 

La  charrue  kabyle,  quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  nous  pa- 
raît convenir  aux  montagnes,  où  le  sol  arable  est  léger  et  a  peu 
d'épaisseur.  Une  charrue  qui  remuerait  plus  profondément  la  terre 
mettrait,  à  chaque  pas,  le  rocher  à  nu.  Dans  les  terrains  argileux 
des  vallées  et  des  parties  basses,  elle  est  évidemment  insutlisante. 

Les  bois  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  des  charrues  sont  : 
le  frêne,  le  chêne  vert,  le  chêne  à  glands  doux,  le  zen,  l'olivier 
sauvage;  pour  les  jougs,  on  préfère  le  bois  d'aune,  à  cause  de  sa 
légèreté. 

Le  prix  d'une  charrue  avec  tous  les  accessoires ,  soc,  joug,  che- 
villes, courroies,  varie,  sur  les  marchés,  de  i8  à  s 4  francs. 

Quelques  docteurs  musulmans,  entre  autres  Sidi  Mohammed 
es-Sousi,  ont  recommandé  de  ne  commencer  les  semailles  qu'à  une 
époque  déterminée  (i  7  octobre  l);  c'est  ce  qu'on  appelle  h'alal  el- 
h'art,  «le  temps  où  la  culture  est  licite».  Les  kabyles  ne  tiennent 
aucun  compte  de  ces  prescriptions,  scrupuleusement  observées 
partout  ailleurs.  Ils  commencent  les  labours  aussitôt  que  la  terre 
a  été  suffisamment  abreuvée  par  les  premières  pluies  d'automne. 

Les  procédés  de  culture  dans  les  régions  élevées  étant  un  peu 
différents  «les  méthodes  suivies  dans  les  parties  basses,  nous  par- 

1  CYsl,  au  ilin-  r|<-«t  Aral»-*,  le  jour  où  Adam  a  roimnouré  »  wnicr. 
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Icroiis  successivement  de  la  culture  dans  les  montagnes  et  de  lit 
culture  dans  les  plaines. 

OILTURR  DANS  LES  MONTAGNES. 

Dans  les  montagnes,  où  la  terre  végétale,  formé»;  de  débris 
désagrégés  des  micaschistes  et  des  gneiss,  est  beaucoup  plus  lé- 
gère et  plus  perméable  que  dans  les  plaines,  les  labours  com- 
mencent de  bonne  heure,  et  généralement  après  les  premières 
pluies;  souvent  ils  sont  achevés  avant  que  les  gens  des  plaines 
aient  commencé  leurs  travaux.  Les  montagnards  ont  de  puissants 
motifs  pour  les  terminer  promptement  :  en  se  hâtant  ils  peuvent, 
avant  que  l'automne  ait  dépouillé  les  arbres  ( frênes,  figuiers,  etc.) 
de  leurs  feuilles,  en  nourrir  leurs  bo'ufs,  qu'ils  vendent  ensuite 
avec  avantage  aux  habitants  de  la  plaine;  puis  les  blés,  semés  de 
bonne  heure,  lèvent  avant  les  premières  neiges. 

Dès  que  les  labours  sont  achevés,  les  bêles  d'attelage  sont  con- 
duites sur  les  marchés  dans  le  Hamza,  l'Lsser,  le  Hodna  et  jusque 
dans  la  province  de  l'Ouest.  Les  propriétaires  évitent  ainsi  les  frais 
de  nourriture  pendant  l'hiver,  et  réalisent  toujours  des  bénéfices 
si  la  vente  a  lieu  en  temps  opportun.  H  y  a  des  paires  de  bœufs 
qui  se  vendent  jusqu'à  lioo  et  même  5oo  francs. 

Beaucoup  de  gens  n'achètent  des  bœufs  que  pour  les  labours, 
et  les  revendent  immédiatement  après  qu'ils  sont  finis.  Cependant, 
ceux  qui  ont  des  réserves  de  fourrage  pour  l'hiver  achètent  déjeunes 
bœufs  (imounan)  aussitôt  après  avoir  vendu  ceux  qui  ont  fait  le  tra- 
vail de  l'année.  Ils  les  dressent  au  labourage  pendant  la  campagne 
suivante,  pour  les  revendre  ensuite,  comme  nous  l'avons  dit. 

Il  y  a  trois  époques  de  labour  :  i°  l'automne,  o°  les  mois  de 
décembre  cl  de  janvier,  3°  enfin  le  printemps. 

La  saison  d'automne,  appelée  adhref  el-lekhcrif,  nie  sillon  d'au- 
tomne», est  la  meilleure;  c'est  l'époque  où  se  font  les  labours  les 
plus  nombreux.  On  ne  donne  guère  qu'une  façon  à  la  terre,  et  Ton 
sème  en  même  temps  qu'on  laboure  :  on  se  hàle  de  terminer  le 
travail,  afin  de  vendre  les  bœufs. 
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Dans  la  saison  d'hiver  (adhref  alemmas,  «le  sillon  du  milieu*'), 
on  donne,  quand  le  temps  le  permet,  deux  façons:  une  pour 
rompre  le  sol,  et  la  seconde,  quinze  jours  après,  pour  semer.  Cette 
double  façon  se  nomme  arzou  d'ouallns,  «sombrage  et  renouvelle- 
ment*». Les  cultivateurs  comptent  peu  sur  cette  saison,  pendant 
laquelle  les  neiges  et  les  grandes  pluies  rendent  souvent  impos- 
sibles les  travaux  des  champs. 

Les  terrains  qui  n'ont  pu  Mro  ensemencés  pendant  les  deux 
premières  saisons  sont  travaillés  au  printemps;  c'est,  d'après  l'ex- 
pression kabyle,  «le  dernier  sillon»  (adhref  boukelib).  On  fait  tou- 
jours passer  la  charrue  deux  et  souvent  trois  fois  dans  le  même 
terrain  avant  de  semer. 

Dans  les  terrains  frais  et  bien  humectés,  on  peut  ne  cesser  les 
semailles  que  quarante  jours  avant  l'époque  des  moissons;  l'orge 
a  le  temps  d'arriver  à  maturité. 

On  laboure  la  terre  partout  où  la  charrue  peut  se  mouvoir: 
mais  la  charrue  est  toujours  suivie  de  deux  hommes  armés  de 
pioches  (ifebbouasen  ou  isemilisen,  «égaliseurs»),  qui  brisent  les 
mottes,  enlèvent  les  pierres  et  piochent  les  parties  du  sol  où  le 
soc  n'a  point  passé. 

Là  où  il  y  a  des  broussailles,  des  arbres,  des  rochers,  sur  les 
pentes  trop  roides.  dans  les  terres  en  jachère  depuis  longtemps, 
tout  le  travail  se  fait  à  la  pioche.  11  n'y  a  jamais  alors  qu'une 
façon. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  des  gens  se  suspendre  par  la  ceinture 
à  des  cordes,  pour  cultiver  à  la  pioche  des  terrains  d'un  accès 
diilicile  ou  dangereux.  11  existe  à  Adcni,  chez  les  Ait  Iraten,  un 
verger  de  figuiers,  appelé  Amenana,  qui  a  été  créé  ainsi. 

Des  rigoles  pour  l'écoulement  des  eaux  sont  pratiquées  partout 
où  elles  sont  nécessaires.  Dans  les  terrains  en  pente  rapide  on 
creuse  des  fossés  h  la  partie  supérieure,  afin  d'empécher  les  eauv 
de  raviner  et  d'emporter  l'humus.  Les  eaux  doivent  être  versées 
dans  les  ruisseaux  naturels,  bien  connus  de  chaque  propriétaire 
et  désignés,  au  besoin,  par  l'autorité  du  village.  Ceux  qui  ne  se 
conforment  pas  aux  règlements  à  ce  sujet  sont  punis  d  amende. 
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On  ne  saurait  prendre,  en  effet,  clans  ces  montagnes,  trop  de 
précautions  contre  l'enlèvement  des  terres  par  les  eaux  pluviales. 
Les  habitants  le  comprennent  bien,  et  s'ils  n'ont  pas  renoncé  à  la 
culture  des  céréales  pour  transformer  leurs  champs  en  vergers, 
c'est  que  le  souvenir  des  guerres  pendant  lesquelles  ils  étaient  blo- 
qués dans  leur  pays,  et  réduits  à  ses  soûles  ressources,  est  encore 
trop  présent  à  toutes  les  mémoires. 

On  n'évalue  l'importance  des  cultures  ni  par  la  surface  du  ter- 
rain ensemencé  ni  par  la  quantité  de  grain  mis  en  terre,  mais 
bien  par  le  temps  employé.  Un  homme,  interrogé  sur  ses  labours, 
répondra  qu'il  laboure  quinze  ou  vingt  jours  avec  une  paire  de 
bœufs.  La  moyenne  varie  de  vingt  à  vingt-cinq  jours  pour  chaque 
cultivateur. 

Le  travail  à  la  pioche  s'évalue  par  journée  d'homme. 

La  journée  de  travail  d'un  homme  ou  d'une  paire  de  bœufs 
s'étend  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Les  Kabyles  des  montagnes  comprennent  toute  l'importance  des 
engrais.  «Un  tas  de  fumier  bien  garni,  disent-ils  proverbialement, 
vaut  mieux  qu'un  kouli  plein  de  grains,»  agoudou  itchour  s  ezzebel 
khir  oukouji  ilchouren  d'ei}  nâma.  Les  engrais  de  toute  espèce  sont 
donc  recueillis  avec  soin  et  utilisés  par  eux.  Malheureusement,  la 
paille  leur  manque  pour  la  litière,  et  le  petit  nombre  d'animaux 
qu'ils  possèdent  ne  leur  fournit  qu'une  quantité  de  fumier  très- 
insuflTisantc.  C'est  à  peine  s'ils  peuvent  fumer  leurs  jardins  pota- 
gers et  les  petits  champs,  appelés  thimizar.  qui  sont  attenants  aux 
habitations. 

Ils  réservent,  pour  la  culture  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers 
auxquels  ils  tiennent  le  plus,  le  guano  de  poules  et  de  pigeons, 
ainsi  que  le  fumier  du  mois  de  janvier,  qu'ils  regardent  comme  le 
meilleur. 

Ce  sont  les  femmes  qui  transportent  les  engrais,  sur  leur  dos, 
dans  des  hottes.  Ce  mode  de  transport  est  l'objet  des  railleries  des 
habitants  des  plaines,  qui  ont  l'habitude  de  brûler  les  fumiers.  Les 
montagnards  laissent  dire,  et  leurs  femmes,  loin  de  regarder  ce 
travail  comme  un  déshonneur,  accablent  de  plaisanteries  celles  de 
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leurs  compagnes  qui  laissent  perdre  la  moindre  parcelle  de  la  pré- 
cieuse substance. 

Depuis  quelques  années,  du  reste,  l'usage  de  brûler  les  fumiers 
commence  à  disparaître,  et  avant  peu,  sans  doute,  les  engrais  se- 
ront utilisés  dans  toute  la  Kabylie. 

Les  cendres  provenant  de  l'écobuage  sont  aussi  répandues  soi- 
gneusement sur  le  sol  pour  servir  d'amendements. 

On  ne  sème  guère  dans  la  montagne  que  de  l'orge ,  des  hari- 
cots (Dolichos  melanophtlialmos)  ;  un  peu  de  fèves,  pour  les  manger 
vertes,  dans  les  pays  où  il  ne  tombe  pas  de  neige;  des  pois  chiches 
(hammez),  des  lentilles  (ades),  une  espèce  de  vesce  comestible 
(tltajilbant  tharek'k'akih),  des  navels,  de  la  gesse  jarosse  (Latiyrux 
satieus,  en  kabyle  ajilban)  et  des  petits  pois  (tltajilbant  tliemel- 
lisit). 

Dans  quelques  thimizar  bien  fumées,  on  sème  aussi  parfois  du 
froment,  que  l'on  fait  alterner  avec  l'orge. 

Il  y  a  deux  espèces  de  fèves:  les  grosses  fèves  (ibaoun  ilcmdiin) 
et  les  petites  fèves  ou  gourganes  (ibaoun  irek'k'ak'en). 

On  sème  les  navets  en  trois  saisons,  à  l'automne,  au  mois  de 
février  et  au  mois  d'avril. 

Dans  les  terrains  ordinaires,  un  homme  peut  semer  un  double 
décalitre  d'orge  par  jour;  dans  les  thimizar,  il  peut  en  semer  deux. 
C'est  toujours  le  même  individu  qui  sème  et  qui  laboure. 

Les  kabyles  ont  grand  soin  d'alterner  les  cultures.  Après  une 
récolte  d'orge,  le  terrain  est  ensemencé  en  pois  ou  en  lentilles. 
Lorsque  les  terres  sont  fatiguées,  ils  les  laissent  plusieurs  années 
sans  y  semer  d'orge;  ils  y  cultivent  successivement  des  pois  cbiches, 
des  pois  et  des  lentilles. 

Le  rendement  des  terres  est  néanmoins  très-faible.  Le  froment, 
dans  les  bonnes  années,  ne  donne  pas  plus  de  cinq  fois  la  se- 
mence; l'orge  et  les  pois,  de  huit  a  dix  fois;  les  pois  chiches,  la 
vesce  et  les  lentilles,  cinq  fois.  En  beaucoup  d'endroits,  le  culti- 
vateur n'a  d'autre  bénéfice  que  la  paille. 
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r.L'LTI'RE  DA!SS  LES  PLAIttKS. 

Dans  les  plaines  el  dans  les  parties  basses,  on  ne  travaille  les 
I ri  res  cju  a  la  charrue  et  non  à  la  pioche. 

On  ne  compte  que  deux  saisons  de  labours.  La  première,  ap- 
pelée amenzou,  commence  avec  les  pluies  el  finit  avec  le  mois 
de  janvier;  elle  est  quelquefois  très-courte.  La  seconde,  nommée 
akelib,  va  de  la  lin  de  janvier  au  milieu  de  mars. 

Il  y  en  a,  en  réalité,  une  troisième  au  printemps;  mais  les 
Kabyles  regardent  comme  accessoires  les  cultures  faites  en  cette 
saison. 

Dans  la  première  saison,  on  ne  fait  généralement  qu'un  labour, 
et  l'on  sème  en  même  temps.  Si  les  premières  pluies,  cependant, 
n'ont  pas  suffisamment  détrempé  les  terres,  on  fait  un  premier 
labour  pour  briser  le  sol,  puis  on  recommence  à  labourer  pour 
semer,  lorsqu'il  est  survenu  de  nouvelles  pluies.  On  sème  du  blé, 
de  l'orge,  du  blé  et  de  l'orge  mélangés  (bou  melcltehut' ) ,  de  forge 
et  des  fèves  mélangées  (amekhetout),  des  fèves  seules,  de  la  gesse, 
des  pois,  des  pois  chiches  et  des  lentilles. 

L'orge,  les  fèves,  la  gesse,  se  sèment  les  premières;  ensuite 
viennent  le  blé,  les  pois  chiches  et  les  lentilles. 

Les  cultures  de  cette  époque  sont  les  meilleures;  le  proverbe 
dit  :  amenzou  inzik  d-kheir,  «famenzou  apporte  de  bonne  heure 
l'abondance  ». 

Dans  la  seconde  saison,  on  donne  deux  façons  à  la  terre:  mais 
les  récoltes  ne  réussissent  pas  toujours,  à  cause  des  chaleurs  qui 
arrivent  quelquefois  trop  promptement. 

On  ne  sème  guère,  dans  cette  saison,  que  de  l'orge  el  des 
pois. 

Pour  l'orge,  la  terre  doit  être  sèche;  pour  le  blé,  au  contraire, 
elle  doil  être  humide.  Dans  les  terres  fortement  argileuses,  néan- 
moins, il  faut  éviter  de  semer  pendant  les  pluies,  parce  qu'alors 
il  se  forme  des  mottes  de  terre  glaise  qui,  au  soleil,  prennent  la 
dureté  de  la  pierre.  Aussi  dit-on.  dans  le  pays  :  tsif  el-àdil  ou  nlt 
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thaïrza  bou  uloiulli,  «mieux  vaut  lo  repos  que  lo  labour  <dans  la 
boue». 

Les  cultures  printanières  (arclxn)  comprennent  :  le  sorgho  [bech- 
chena,  Sorghum  compactum},  le  millet  (Pemallarm  rerttallata ,  en  ka- 
byle i/w),  le  maïs  (ak'bal)  irrigué  ou  non  irrigué,  et  les  haricots. 

Le  sorgho  et  le  millet  exigent  trois  labours  consécutifs,  à  huit  ou 
dix  jours  d'intervalle,  avant  les  semailles.  Pour  le  maïs,  on  donne 
toujours  trois  façons  et  souvent  quatre:  pour  les  haricots,  deux. 

L'importance  des  cultures  s'évalue  en  prenant  pour  unité  la 
surface  qu'on  peut  labourer  avec  une  paire  de  bœufs  pendant  une 
campagne.  Cette  surface  varie,  suivant  la  nature  du  sol,  de  huit  à 
dix  hectares,  et  s'appelle  *  une  paire  de  bœufs  v  (en  kabyle  thaîouga, 
en  arabe  zouidja). 

Le  cultivateur  kabyle  ne  pense  pas  à  vendre  ses  produits;  il 
n'a  en  vue  que  la  nourriture  de  sa  famille  :  aussi,  quelle  que  soit 
l'étendue  de  son  terrain,  sème-t-il  toujours  des  grains  de  toute 
espèce,  afin  de  se  ménager  des  chances  de  bonne  récolte,  au  moins 
pour  quelques-uns. 

Dans  les  bonnes  terres,  on  sème  ordinairement,  par  paire  de 
bœufs,  trente-deux  doubles  décalitres  de  blé,  trente-deux  d'orge, 
seize  de  fèves  et  de  fèves  mélangées  d'orge,  et  seize  de  blé  et  d'orge 
mélangés. 

Si  les  terres  sont  légères  ou  fumées,  on  diminue  la  quantité  de 
semence.  Sur  une  même  surface,  on  sème  toujours  deux  fois  plus 
d'orge  que  de  blé. 

Le  sorgho,  le  millet  et  le  maïs  se  sèment  très-clair,  (iliaque 
thaîouga  demande  d'un  à  quatre  doubles  décalitres  de  sorgho  ou  do 
maïs;  pour  le  millet,  un  double  décalitre  suffit. 

Les  semences  sont  prises  dans  le  pays  ou  achetées  dans  les  con- 
trées voisines  de  la  mer.  On  a  remarqué  que  les  semences  d'orge 
et  de  blé  provenant  du  Hamza  ne  réussissent  pas. 

Quand  un  cultivateur  a  des  terres  on  quantité  suffisante,  il  pra- 
tique le  système  des  jachères  [asouh'iy.  le  terrain  qui  a  produit  du 
sorgho,  du  millet,  du  maïs,  des  haricots,  est  ensemencé,  la  même 
année,  en  blé  ou  en  orge;  l'année  suivante,  il  est  laissé  en  jachère: 

i.  -i- 
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mais  un  lui  donne  souvent  une  façon,  afin  qu'il  soit  bien  préparé 
pour  les  prochains  labours. 

Par  suite  du  morcellement  de  la  propriété,  la  plupart  des  ter- 
rains sont  ensemencés  chaque  année.  Afin  de  suppléer,  autant  que 
possible,  au  manque  de  fumier,  on  laisse  le  chaume  (imer'lel)  sur 
le  sol.  On  change  aussi  la  nature  des  semences:  après  les  fèves,  le 
froment;  après  le  froment,  les  pois,  puis  l'orbe. 

Le  rendement  du  blé,  dans  les  très-bonnes  années,  ne  dépasse 
pas  cinq  pour  un;  celui  de  l'orge  et  de  la  gesse  est  de  huit  a  dix. 

Le  rendement  du  sorgho,  du  millet,  du  maïs,  est  quelquefois 
de  quarante-huit  pour  un;  mais  ces  cultures  sont  très-incertaines: 
il  faut  des  pluies  de  printemps  pour  les  faire  réussir. 

SARCLA*. F.  (ASOISI)  ET  IÎKSURIUUGE. 

Pour  tous  les  genres  de  culture,  dans  la  montagne  comme  dans 
la  plaine,  le  sarclage  et  le  désherbage  commencent  aussitôt  que  la 
plante  est  sortie  de  terre.  On  se  sert  pour  cette  opération,  qui  esl 
généralement  répétée  deux  fois,  de  la  petite  pioche  ^llinhnbtichl)  à 
manche  court,  que  tout  Kabyle,  homme  ou  femme,  porte  toujours 
à  sa  ceinture  quand  il  va  dans  les  champs. 

Lorsque  le  blé  est  déjà  fort  et  qu'on  ne  peut  pas  sarcler,  on  en- 
lève l'herbe  à  la  main. 

Tous  les  gens  de  la  maison,  hommes,  femmes  et  enfants,  sont 
employés  à  ce  travail.  Les  femmes  nourrices  emportent  leurs  en- 
fants sur  leur  dos  et  les  allaitent  en  travaillant.  Beaucoup  de  femmes 
accouchent  dans  les  champs  pendant  les  travaux  de  sarclage. 

Lorsque  les  bras  de  la  famille  ne  sussent  pas,  le  cultivateur 
prend  des  ouvriers  à  la  journée  ou  à  la  tache.  A  l'époque  du  sar- 
clage, les  pauvres,  et  surtout  les  femmes,  s'organisent  en  petites 
troupes  de  travailleurs;  ils  se  nomment  un  chef,  qui  passe  les 
marchés  pour  eux  et  reçoit  l'argent.  Avant  la  conquête  du  pays, 
le  prix  de  la  journée  d'un  sarcleur  était  invariablement  fixé  à  un 
huitième  de  réal,  c'est-à-dire  3o  centimes:  il  varie  maintenant 
de  'iîi  à  tio  centimes.  Celui  qui  emploie  les  ouvriers  leur  donne 
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des  ligues  pour  le  repas  du  milieu  «lu  jour.  S'il  n'a  pas  de  figues, 
il  augmente  le  prix  de  la  journée. 

La  journée  commence  au  lever  el  finit  au  coucher  du  soleil. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  des  avances  aux  sarcleurs:  ils  les  payent 
alors  moins  cher. 

Le  sarclage  est  considéré  par  le»  Kabyles  comme  le  travail  le 
plus  important  de  la  culture. 

Les  produits  delà  terre,  disent-ils,  sont  comme  les  enfants:  h' 
difficile  n'est  pas  de  les  mettre  au  monde,  mais  de  les  élever  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  grands.  Chacun  ne  doit  cultiver  que  ce  qu'il 
peut  soigner. 

Un  champ  est  comme  un  homme  :  s'il  se  tient  propre,  il  est 
bien  portant,  mais  s'il  vit  dans  l'ordure,  il  est  toujours  ma- 
lade. 

Ils  disent  encore  :  Si  ton  voisin  le  devance  pour  les  labours, 
devance-le  pour  le  sarclage  et  la  moisson  (c'est-à-dire,  ne  laisse 
pas  le  grain  se  gAler  sur  pied),  vous  serez  à  égalité,  ou  même  tu 
l'emporteras  sur  lui. 

MOISSON. 

On  moissonne  un  peu  avant  que  les  blés  soient  secs,  afin  d'évi- 
ter que  le  grain  ne  se  répande  sur  le  sol. 

Dans  la  montagne,  on  arrache  le  blé  et  l'orge  à  la  main,  pour 
ne  rien  perdre  de  la  paille.  Dans  les  thimizar.  où  les  épis  sont 
plus  drus,  on  coupe  à  la  faucille,  mais  au  ras  de  terre. 

Dans  la  plaine,  on  moissonne  à  la  faucille,  el  on  laisse  la  ma- 
jeure partie  de  la  paille  sur  pied,  pour  servir  d'engrais. 

La  gesse,  les  fèves,  les  pois,  les  haricots,  les  pois  chiches,  le> 
lentilles,  etc.,  sont  partout  arrachés  à  la  main.  Ce  sont  les  femmes 
qui  sont  chargées  de  ce  travail. 

Les  épis  sont  réunis  d'abord  en  javelles  (thadeliouiu),  puis  en 
gerbes  (thoiuMar')  et  enfin  en  bottes  de  quatre  gerbes  chacune 
(iketoimi).  Ces  bottes  sont  portées  sur  l'aire,  à  dos  de  mulet  el 
•l'Ane  dans  la  plaine,  et,  dans  la  montagne,  à  dos  d'homme  et  de 
femme. 
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DKPIQt  ai;k. 

L'aire  («mwr)  est  préparée  en  plein  champ.  Après  avoir  aplani 
le  terrain  autant  que  possible,  on  le  pioche  et  on  l'humecte,  puis 
on  le  pilonne.  Les  femmes  répandent  ensuite  sur  le  sol  un  mélange 
de  terre  à  poterie  et  de  fumier,  qui,  lorsqu'il  est  bien  battu,  forme 
une  croûte  épaisse  et  très-dure. 

Les  gerbes  sont  déposées  sur  l'aire,  et  les  hommes  préposés  au 
»  dépiquage  font  tourner  en  cercle  sur  les  épis  soit  des  mulets,  soit 
des  bœufs.  Dans  la  montagne,  on  ne  se  sert  que  de  bœufs. 

La  paille  se  trouve  ainsi  broyée  en  morceaux  très-ténus,  ci' 
qui  n'empêche  pas  les  animaux  de  la  manger  avec  beaucoup  d'a- 
vidité. 

Le  vannage  se  fait  au  moyen  de  planches.  On  jette  en  l'air  h* 
mélange  de  grain  et  de  paille.  Le  grain  retombe  sur  l'aire,  et  la 
paille  est  poussée  en  dehors  par  le  vent. 

Dans  la  plaine,  on  laisse  le  grain  en  tas  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
dépiqué  et  vanné. 

C'est  alors  seulement  qu'on  fait  le  partage  entre  le  propriétaire 
et  les  khammès,  ou  entre  les  associés,  s'il  y  a  lieu1. 

Chez  les  cultivateurs  de  la  montagne .  ce  partage  s'opère  chaque 
jour. 

Le  mesurage  se  fait  toujours  au  double  décalitre,  afin  que  chacun 
sache  bien  s'il  a  assez  de  grain  pour  son  année. 

KMMAGASIft  AGR. 

Les  Kabyles  ne  font  pas  usage  des  silos.  En  général,  ils  con- 
servent les  grains  dans  des  houfa,  espèces  de  grandes  jarres  en 
poterie  non  cuite,  que  les  femmes  construisent  sur  place,  dans 
l'intérieur  des  maisons. 

Chez  quelques  tribus,  celles  des  Igaouaouen,  par  exemple,  les 
'    koufis  sont  remplacés  par  de  grands  sacs  en  halfa. 

'  Voir,  au  livre  III  fin  Droit  mil,  le»  différent*  rontr.il*  qui  reglciil  les  conditions  de 
l'asaorisilinn  entre  le  propriétaire  cl  le  klianimès. 


Digitized  by  Google 


\ i; ki cm/ru  me.  421 

Quelques  villages  de  la  haute  montagne  emmagasinent  les 
grains  dans  de  petites  chambres  en  bois,  dont  le  nom  (agranio) 
rappelle  notre  mot  grenier  et  doit  venir,  comme  lui,  du  latin. 

Enfin,  les  gens  riches  et  les  écoles  appelles  niàtnera1  ont  des 
bâtiments  de  pierre,  couverts  en  tuiles,  qui  leur  servent  de  maga- 
sins aux  grains" 

Les  populations  de  la  montagne  conservent  la  paille  dans  des 
buttes  rondes,  en  clayonnage,  couvertes  en  paille  ou  en  diss.  Là 
où  la  pierre  est  commune,  chez  les  Ait  Idjer  et  les  Ait  K'oubri,  par 
exemple,  le  clayonnage  est  remplacé  par  des  murs  en  pierres 
sèches,  (les  huttes  se  nomment,  suivant  les  pays,  alliemma  ou  thi- 
berguenxn. 

Dans  la  plaine,  on  conserve  toujours  la  paille  en  meules,  que 
l'on  construit  chaque  année. 

CULTURE  DL  TABAC. 

La  culture  du  tabac  est  très-peu  répandue  en  kabylie;  elle 
est  pratiquée  seulement  par  les  gens  qui  fument  ou  prisent.  Le 
nombre  en  est  très-rcstreinl,  et  chacun  ne  plante  que  ce  qui  est 
nécessaire  à  sa  consommation.  C'est,  on  peut  le  dire,  une  culture 
de  fantaisie. 

LILTLRK  DL*  LIN  (tUIEESI). 

Quelques  tribus,  telles  que  les  Ait  Idjer  et  les  Ait  K'oubri,  cul- 
tivent le  lin.  Mais,  depuis  l'introduction  des  cotonnades  dans  le 
pays,  cette  culture  a  très-sensiblement  diminué.  Elle  finira  par 
disparaître  complètement,  si  l'on  ne  trouve  le  moyen  de  donner  un 
nouveau  débouché  à  ses  produits. 

JARDIMS  POTAGERS. 

11  y  en  a  deux  espèces,  les  potagers  non  irrigables  (tltibalnrm 
thibaùliin)  et  les  potagers  irrigués  (thîbahirin  bouaman). 

'  Voir,  à  I»  •!*  partie,  le  rhapilre  île  Vln*trnctùw  pitOU/fiie. 
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L«-s  potagers  nun  irrigables  sont  situés  dans  les  thimuar,  à  proxi- 
mité dos  habitations.  Ils  sont  fumés  abondamment,  et  sont  l'objet 
de  soins  tout  particuliers  de  la  part  des  femmes.  On  y  cultive  prin- 
cipalement :  l'artichaut  (thaga),  qui  croit  en  grande  quantité  à 
l'état  sauvage  dans  les  plaines  de  Tisser,  en  kabylie,  et  dans  un 
grand  nombre  de  localités  de  l'Algérie;  une  espèce  de  composée 
(Scolymus  Httpametu)  appelée  en  kabyle  thar'Mouth;  des  oignons; 
de  l'ail  (tliichcherth);  du  maïs;  des  haricots;  de  la  coriandre  (Co- 
riandrum  satimm),  recherchée  pour  ses  qualités  apéritives  et  car- 
minatives;  dit  fenouil  (Fœniculum  vulffare)  de  deux  espèces,  l'une 
à  graine  noire  et  l'autre  à  graine  blanche  ;  enfin  des  citrouilles,  des 
melons  et  des  pastèques.  Les  cucurbitacées  sont  d'une  espèce  par- 
ticulière, qui  n'a  pas  besoin  d'être  arrosée. 

Les  potagers  irrigués  sont  placés,  naturellement,  dans  le  voi- 
a  sinage  des  sources  et  des  cours  d'eau,  très-loin  des  villages,  en 
général.  On  y  cultive  :  du  basilic  (en  arabe  et  en  kabyle  h'abok'), 
employé  comme  condiment;  des  tomates,  du  maïs,  de  l'arroche  1 
{  Alriplex  liorlcnsis) ,  des  haricots,  de  l'amarante  queue-de-renard, 
dont  on  mange  les  feuilles;  quelques  choux,  des  citrouilles,  me- 
lons, concombres,  pastèques,  oignons,  poivrons  et  piments. 

Des  villages  entiers,  celui  des  Ait  Ouaban,  par  exemple,  chez 
les  Aït  Boudrar,  qui  ont  de  l'eau  courante,  vivent  du  produit  des 
oignons,  des  poivrons  et  des  piments.  Lorsque  les  piments  et  poi- 
vrons sont  secs,  on  les  réduit  en  poudre;  ce  condiment  trouve  un 
écoulement  facile  et  très-productif  sur  les  marchés  arabes. 

Les  artichauts  et  les  scolymes  sont  cultivés  par  les  femmes  exclu- 
sivement; les  hommes  participent  à  la  culture  des  autres  légumes; 
mais,  en  général ,  c'est  aux  femmes  qu'incombent  les  soins  à  donner 
aux  potagers. 

MALADIES  DES  PL  A  M'ES. 

Kn  Kabylie,  comme  dans  le  reste  de  l'Algérie,  les  années 
d'abondance  sont  rares.  Les  produits  de  la  terre  sont  soumis  à  des 

1   r.Mio.|ii.'s<:  nuiniiM  m  k.ilok  l>lil«n  ,  ilu  I;tlm  hlilim,. 
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influences  climalériqucs  ou  autres  cas  forluils  <|ui  souvent  com- 
promettent la  moisson.  11  est  presque  sans  exemple  que  tous  les 
genres  de  récoltes  réussissent  la  même  année;  ce  qui  justifie  la 
précaution  qu'ont  les  kabyles  de  varier  leurs  cultures. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  causes  d'insuccès  agricoles 
qui  sont  communes  à  tout  le  pays,  telles  que  le  retard  des  pluies 
d'automne,  les  sécheresses  prolongées,  les  chaleurs  trop  hâtives, 
l'excès  d'humidité  au  printemps,  les  vents  du  sud,  les  saute- 
relles, etc.:  nous  indiquerons  seulement  les  maladies  des  plantes 
qui,  sans  être  particulières  à  la  Kabylie,  y  sont  observées  le  plus 
habituellement. 

Le  froment  paraît  être  le  végétal  le  plus  exposé  à  ces  causes 
accidentelles  de  destruction. 

Lorsqu'il  sort  de  terre,  il  est  souvent  attaqué  par  une  maladie 
appelée  en  kabyle  rnara»  ou  k'aomsas.  La  plante  jaunit,  se  flétrit 
et  meurt.  Les  Kabyles  attribuent  cette  maladie  à  un  ver  qui  ronge 
les  racines.  Nous  n'avons  pu  constater  l'existence  de  ce  ver,  mais 
sa  présence  ne  nous  semble  pas  nécessaire  pour  expliquer  le  marné. 
On  a  observé,  en  effet,  que  le  mal  apparaît  seulement  après  une 
sécheresse  prolongée  au  moment  des  semailles,  ou  lorsque  la  terre 
a  été  ensemencée  avant  d'avoir  été  suffisamment  humectée.  Dans 
ces  conditions,  les  racines  ne  trouvant  pas  dans  la  terre  l'humidité 
suffisante  à  la  nutrition  de  la  plante,  celle-ci  doit  périr,  alors 
même  qu'aucune  larve  ne  viendrait  hâter  sa  destruction. 

La  rouille  (amcççad),  de  l'arabe  «UhÂ,  «rouille» ,  est  aussi  une 
maladie  du  froment.  Elle  est  assez  connue  pour  que  nous  n'insis- 
tions pas. 

Au  moment  où  l'épi  commence  à  se  former,  le  froment  est  en- 
core attaqué  par  une  maladie  appelée  fwu  zougffar,  «le  rouge r», 
produite  par  un  très-petit  animal  rouge,  de  la  famille  des  puce- 
rons, qui  envahit  la  plante  et  lui  donne  un  reflet  rougeâtre.  Il 
apparaît  à  la  suite  des  brouillards  qui  se  produisent  après  des  vents 
du  sud  non  suivis  de  pluie. 

Knfin,  dans  les  années  très-pluvieuses,  fe  froment  est  souvent 
envahi,  lorsque  l'épi  est  déjà  tout  formé,  par  une  autre  maladie, 
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nommée  akahoul\  qui  a  tous  les  caractères  de  la  nielle.  Le  grain 
se  gâte  dans  l'épi,  mais  conserve  sa  forme;  il  devient  noir,  et, 
si  on  le  presse  entre  Ic>  doigts,  il  se  réduit  en  une  poussière 
semblable  à  la  poudre  de  galène  (thazouh)  dont  les  femmes  font 
usage  pour  se  noircir  les  paupières.  Quelquefois  les  épis  sont  en- 
tièrement gâtés,  mais,  le  plus  souvent,  une  partie  seulement  des 
grains  sont  attaqués.  Si  l'on  veut  utiliser  la  portion  de  l'épi  restée 
intacte,  il  faut  la  séparer  avec  soin  du  reste  et  la  laver.  Sans  cette 
précaution,  la  farine  est  complètement  noire,  et  a  un  goût  d'amer- 
tume qui  ne  permet  pas  de  l'employer. 

Vakahoul  attaque  également  le  sorgho  et  le  millet. 

L'orge  est  sujette  au  charbon  produit  par  YUredo  Carbo;  on  lui 
donne  en  kabyle  le  nom  de  thazouh  guiger,  «galène  des  champs». 
Depuis  quelque  temps,  le  froment  en  est  aussi  atteint. 

Nous  avons  examiné  au  microscope  YUredo  de  l'orge  et  celui  du 
froment;  ils  nous  ont.  paru  identiques. 

Le  thazouh  guiger  diffère  de  Vakahoul  en  ce  que  la  cryptogame 
qui  le  produit  empêche  le  grain  de  se  développer  et  le  réduit  en 
une  poussière  impalpable,  de  couleur  marron. 

Les  fèves  et  la  vigne  ont  souvent  à  souffrir  du  hou  tet't'af, 
«le  noirr.  maladie  produite  par  un  insecte  noir,  un  peu  plus 
gros  que  l'animal  du  hou  zouggar.  Il  se  développe  après  les  brouil- 
lards qui  succèdent  aux  pluies  abondantes  survenues  sans  vents 
du  sud. 

Un  autre  insecte,  le  Cetonia  hirtella,  de  la  famille  des  coléo- 
ptères, exerce  de  grands  ravages  sur  les  fèves  au  moment  de  la 
floraison,  et  s'attaque  aux  organes  sexuels  de  la  fleur.  On  le 
connaît,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  thiJJ.erl  ihaoun,  «insecte  des 

fèves  y>. 

Les  petits  pois,  et  surtout  la  vesce,  sont  détruits  par  une  chenille 
qui  se  loge  dans  le  bouton  et  le  dévore  avant  l'éclosion  de  la  fleur. 
Depuis  une  douzaine  d'années,  les  Kabyles  ont  presque  renoncé, 
à  cause  de  cette  chenille,  à  la  culture  de  la  vesce,  qui  est  cepen- 

1  Ile  l'arabe  MxchL  nom  <!<•  la  f»al<'*ii*\  sulfure  d'antimoine  ou  Av  plomk 
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dant  très-avantageuse  pour  eux,  celte  plante  réussissant  très-bien, 
el  presque  sans  soins,  dans  les  plus  mauvais  terrains. 

La  gesse  (ajilban  akerouf)  est  aussi  attaquée  par  une  chenille, 
mais  beaucoup  plus  rarement. 

Les  haricots,  melons,  pastèques,  concombres  et  citrouilles  sont 
exposés  à  une  maladie  appelée  elmen.  Les  feuilles  se  couvrent  d'une 
matière  noire  et  oléagineuse,  qui  prend  la  consistance  de  la  glu. 
Au  bout  de  quelques  jours,  les  feuilles  grillent  et  les  fruits  se  des- 
sèchent. 11  est  probable  que  les  racines  sont  rongées  par  une  larve. 

Les  Kabyles  ont  remarqué  que  la  plupart  des  maladies  se 
développent  dans  des  terrains  fatigués  par  une  succession  non 
interrompue  de  récoltes  épuisantes  et  de  même  nature,  ou  bien 
lorsque  l'on  emploie  comme  semence  des  grains  provenant  des 
mêmes  terres.  Ils  cherchent  à  prévenir  ces  maladies  en  changeant 
fréquemment  les  semences:  mais  ils  comptent  surtout  sur  une 
pratique  superstitieuse,  qui  consiste  à  ficher  dans  les  champs,  le 
dernier  samedi  de  janvier,  avant  le  lever  du  soleil,  des  tiges  de 
diss  et  des  branches  de  laurier-rose.  Au  printemps,  ils  y  plantent 
des  roseaux  secs,  mais  c'est  pour  préserver  les  récoltes  du  mauvais 
œil. 

PRAIRIES      MATH  ES  ET  IOVKDAI.BS  '). 

Les  kabyles  ont  compris  de  tout  temps  l'importance  des  ap- 
provisionnements de  fourrages.  Le  climat  froid  des  montagnes,  la 
persistance  des  neiges,  en  font  pour  eux  une  nécessité.  Malheureu- 
sement, la  nature  du  pays  s'y  prête  médiocrement. 

Les  prairies  naturelles  sont  rares  et  de  peu  d'étendue.  On  les  , 
trouve  surtout  dans  les  bas-fonds ,  là  où  le  terrain  est  marécageux , 
et  sur  quelques  plateaux  privilégiés,  comme  ceux  des  Ait  R'oubri. 
II  existe  aussi,  au  milieu  des  masses  rocheuses  du  Jurjura,  des 
cuvettes  naturelles  où  la  terre  végétale  s'est  accumulée.  Après  la 
fonte  des  neiges  qui  se  sont  amassées  pendant  l'hiver  dans  ces 

1  On  appelle  aima  (pluriel  ilmathen)  une  prairie  naturelle  qui  n'est  jamais  labouré». 
\a?  mol  aouk'tlal  (pluriel  iouk'dalen)  s'applique  n  lotit  lorrain  réservé  pour  y  faire  du 
foin. 
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dépressions,  le  terrain  se  couvre  d'une  herbe  drue  et  très-line,  qui 
fait  d'excellent  foin,  très-apprécié  dans  le  pays,  et  connu  sous  le 
nom  d'asar'our  boudrar,  «foin  de  montagne». 

Pour  suppléer  au  défaut  de  prairies  naturelles,  les  cultivateurs 
laissent  ordinairement  en  jachère,  pendant  un  an  ou  deux,  les  par- 
ties de  leurs  terres  labourables  qui  produisent  la  meilleure  herbe, 
(les  terrains,  que  l'on  irrigue,  quand  c'est  possible,  sont  alors  soi- 
gneusement débarrassés,  comme  les  prairies  naturelles,  des  char- 
dons et  des  autres  plantes  que  dédaignent  les  bestiaux.  Le  foin 
est  toujours,  néanmoins,  de  qualité  inférieure,  excepté  dans  les 
endroits  où  croît  naturellement  l'espèce  de  sainfoin  appelée  tha- 
soulla  (Hetiysarum  jlexuosum).  Lorsqu'un  propriétaire  veut  réserver 
un  terrain  pour  y  faire  du  foin,  il  n'a  besoin  que  d'y  planter  soit 
des  roseaux,  soit  des  branches  de  laurier-rose,  ou  d'y  disposer  en 
tas  les  pierres  qui  couvrent  le  sol.  Ces  simples  indications  suf- 
lisent  pour  préserver  l'herbe  de  tout  dommage.  Les  prairies  sont 
très-respectées,  et  les  kanouns  punissent  d'une  peine  égale  la  dé- 
vastation d'une  prairie  et  les  dégâts  commis  dans  un  champ  de  blé. 

Autrefois,  le  propriétaire  d'un  pâturage  n'aurait  pas  osé  empê- 
cher les  gens  du  village  d'y  couper  de  l'herbe  verte  pour  leurs 
animaux.  Il  eût  été  taxé  d'avarice,  et  traité  comme  un  mauvais 
voisin.  Mais  depuis  que  le  foin  a  acquis  dans  le  pays  une  valeur 
marchande,  toute  tolérance  à  cet  égard  a  disparu. 

élevage  di  bétail. 

Dans  des  conditions  de  pâturage  aussi  défavorables,  l'élevage 
du  bétail  ne  peut  être  qu'une  industrie  fort  limitée.  C'est,  en  effet, 
ce  qui  a  lieu,  surtout  dans  la  montagne.  Les  agriculteurs  ne  pos- 
sèdent guère  que  quelques  vaches  laitières  cl  les  bœufs  de  labour 
nécessaires  à  leur  exploitation.  Encore  la  plupart  de  ces  animaux 
sont-ils  achetés  à  l'extérieur,  principalement  dans  la  province  de 
Constanline. 

Le  nombre  des  moutons  n'est  pas  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
d»\s  hèles  de  l'espèn-  bovine;  ils  sont  également  importés  dans  le 


Digitized  by  Googl 


AGRICl  LTDRK.  427 

pays  et  proviennent  des  marchés  du  Sud.  On  les  achète  pour  les 
engraisser  et  les  livrer  ensuite  à  la  consommation. 

La  chèvre  est  le  seul  animal  qui  naisse  et  s'élève  dans  le  pays; 
c'est  le  seul  aussi  qui  puisse  utiliser  les  plantes  qui  croissent  dans 
les  rochers  et  les  lieux  escarpés;  mais  la  race  est  petite  et  donne 
peu  de  lait.  Le  profit  qu'on  en  retire  n'est  donc  pas  en  rapport  avec 
les  dangers  qu'elle  fait  courir  aux  plantations  de  jeunes  arhres. 
("est  pour  cette  raison  que  lus  animaux  de  cette  espèce  ne  sont 
pas  plus  nombreux. 

On  peut  à  peine  compter,  parmi  les  industries  agricoles  de  la 
kabylie,  l'élevage  des  chevaux,  dont  le  nombre  n'est  (1867)  que 
de  1,379.  Us  appartiennent,  en  grande  partie,  aux  anciennes 
tribus  Makluen  des  Turcs,  et  leur  nombre  va  sans  cesse  en  dimi- 
nuant, à  mesure  que  la  paix  se  consolide. 

La  véritable  monture  du  pays  est  le  mulet,  et  la  très-grande 
majorité  de  ces  animaux  a  été  achetée  dans  la  province  de  l'Est. 

On  ne  voit  de  chameaux  que  dans  la  tribu  arabe  des  Isser. 

Pendant  le  printemps,  tous  les  animaux  vont  paître  dans  les 
champs  ou  sont  nourris  avec  les  plantes  provenant  du  désherbage 
des  blés. 

A  la  fin  de  l'été,  lorsque  tout  est  sec,  on  ne  laisse  plus  les 
Ixeufs  ni  les  moutons  sortir  de  l'écurie  que  pour  aller  à  l'abreuvoir: 
tous  les  quinze  jours,  on  les  lave  :  ce  sont  les  seuls  soins  manuels 
qu'ils  reçoivent. 

Jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver,  on  les  nourrit,  dans  la  montagne, 
avec  les  feuilles  des  arbres.  On  cueille  d'abord  les  feuilles  des  mi- 
cocouliers, puis  successivement  celles  des  ormes,  des  cerisiers,  des 
frênes,  des  figuiers.  On  donne  aussi  aux  animaux  des  feuilles  de 
cactus  sans  épines  (karmous  el-lialou),  coupées  en  morceaux.  En 
même  temps  que  les  feuilles,  on  fait  toujours  manger  un  peu  de 
foin  et  de  paille. 

On  achève  de  faire  consommer,  pendant  l'hiver,  le  foin  et  la 
paille.  Quand  ces  fourrages  font  défaut,  on  a  recours  au  diss  et 
uHv  feuilles  de  chêne  vert  (akerrouch) .  d'alaterne  (tlmmthmmht} *  de 
Smilftx  ftxjHra  (en  kabyle  iskerrlii)  et  d'olivier  sauvage. 
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Dans  les  parties  basses,  où  il  n'y  a  pas  d'arbres,  on  donne  aux 
animaux  des  feuilles  de  maïs,  de  beclichena,  de  millet,  des  ra- 
cines et  des  tiges  de  chiendent  (njfar). 

Les  vaches  laitières  sont  toujours  nourries,  autant  que  possible, 
avec  des  herbes  fraîches.  On  choisit  de  préférence  les  lailcrons 
(thimerzouga) ,  le  lierre  (ad/tfal),  YHelminlhia  echioides  (en  kabyle 
h  a  lofa). 

Pour  engraisser  les  moutons,  on  leur  fait  manger  des  glands 
doux,  des  ligues  tombées  avant  la  maturité  (akerchoucli) ,  que  l'on 
recueille  et  que  l'on  fait  sécher  à  cette  intention,  des  doukhir  qui 
ont  servi  à  la  caprilicalion,  de  la  balle  d'orge  ou  de  froment 
(afiourchal).  On  fait  cuire  aussi,  pour  le  leur  donner,  un  mélange 
de  sorgho,  de  millet  et  de  balle  d'orge,  que  l'on  sale  fortement  et 
auquel  on  ajoute  de  l'huile. 

Les  chèvres  paissent  toute  l'année.  Lorsqu'elles  ne  peuvent  sor- 
tir à  cause  de  la  neige  ou  de  la  pluie,  on  leur  apporte  à  la  mai- 
son des  branches  coupées  dans  les  haies  et  les  broussailles,  de  la 
clématite  (thouzzimt),  des  asperges  sauvages  (ixclck'im),  etc. 

Les  jeunes  animaux ,  étant  peu  nombreux  et  vivant  sous  le  même 
toit  que  la  famille,  sont  l'objet  de  soins  continuels  et,  l'on  peut 
dire,  affectueux.  Ils  out  place  au  foyer,  et  le  coin  le  plus  chaud 
de  la  maison  leur  est  réservé.  Aussi  devienneril-ils  très-familiers  et 
très-dociles. 

Chaque  malin,  pendant  sept  jours  à  partir  de  la  naissance  d'un 
veau,  les  femmes  lui  font  avaler  des  œufs  frais  délayés  dans  l'huile; 
les  sept  jours  suivants,  les  œufs  sont  remplacés  par  des  figues 
pilées.  Ensuite  le  lait  de  la  mère  doit  lui  suffire,  et  on  le  laisse 
teter  deux  fois  par  jour. 

Les  vaches  kabyles  ne  se  laissent  traire  que  si  elles  voieul  leur 
veau  près  d'elles.  S'il  meurt,  on  en  exhibe  un  autre  à  la  mère,  ou 
bien  on  lui  fait  voir  la  peau  du  mort  rembourrée  de  paille.  Si  par 
ces  stratagèmes  on  ne  parvient  pas  à  la  tromper,  on  a  recours  à  des 
femmes  connues  pour  posséder  des  secrets  magiques.  Dans  chaque 
village,  quelques  femmes  exercent  lucrativement  ce  métier. 

On  retrouva  en  Kabylie  la  croyance,  si  commune  en  Franre.  à 


Digitized  by 


AlïRICULTIHE. 


la  puissance  surnaturelle,  dont  seraient  (Jouées  certaines  femmes, 
de  faire  passer  dans  le  pis  de  leurs  vaches  le  lait  des  vaches  du  * 
voisin;  ce  pouvoir  s'étendrait  même  au  beurre  et  à  l'huile.  Les 
annales  des  villages  fourmillent  d'exemples  d'amendes  imposées  à 
ces  sorcières.  Les  Kabyles,  néanmoins,  n'ont  jamais  songé  à  les 
brûler. 

Quand  le  berger  d'un  village  revient,  au  milieu  du  jour,  passer 
à  la  maison  le  temps  de  la  chaleur,  il  ne  doit  pas  un  seul  ins- 
tant se  dessaisir  du  bâton  qui  lui  sert  de  houlette.  Celui  qui 
parvient  à  s'en  emparer  fait  passer  immédiatement  tout  le  lait 
du  troupeau  dans  les  mamelles  de  ses  vaches.  Le  berger  con- 
vaincu d'avoir  vendu  son  bâton,  ou  de  l'avoir  laissé  prendre  pen- 
dant la  sieste,  est  mis  à  l'amende,  ainsi  que  l'auteur  du  prétendu 
larcin. 

La  naissance  des  bestiaux  est  toujours  l'occasion  de  pratiques 
superstitieuses  ayant  pour  objet  de  préserver  de  tout  malheur  le 
nouveau-né  et  ses  maîtres. 

La  maison  où  est  né  un  veau  doit,  pendant  sept  jours,  refuser 
du  feu  aux  voisins;  sinon,  l'animal  prendrait  l'habitude  de  manger 
les  vêtements  et  deviendrait  dangereux  pour  les  hommes.  Le  lait 
de  la  vache,  pendant  cette  période,  est  destiné  à  confectionner 
deux  mets,  qui  ont  des  propriétés  mystérieuses.  Le  premier,  appelé 
ir'ounan,  est  mangé  par  les  membres  de  la  famille,  le  troisième  jour 
après  la  naissance  du  veau:  le  second  est  distribué  aux  voisins,  le 
septième  jour  :  on  le  nomme  ader'ès. 

Si  un  agneau  ou  un  chevreau  naît  dans  les  champs,  le  berger, 
après  l'avoir  soigneusement  essuyé,  le  prend  par  l'oreille  et  lui 
crie  trois  fois  :  «Méfie-toi  toujours,  et  souviens-toi  toujours  que  le 
berger  est  ton  ami,  et  le  chacal,  ton  ennemi.  »  Le  soir,  quand  il  le 
ramène  à  la  maison,  il  reçoit  pour  sa  récompense  un  gâteau  beurré 
(tliakerist  imekxaoueit ,  «  le  pain  des  bergers»),  qu'il  doit  manger  à  la 
place  même  où  est  né  l'animal. 

Ces  allocutions  faites  sérieusement  aux  animaux  sont  très-fré- 
quentes dans  la  vie  kabyle.  La  femme  qui  fait  couver  une  poule 
ne  manque  jamais  de  dire  sept  fois,  pour  empêcher  que  le  ton- 
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ncrrc  ne  détruise  les  poussins  dans  l'œuf  :  *Ne  crains  rien,  pelil 
poulet,  il  y  aura  du  tonnerre.  « 

Le  dernier  jour  du  mois  de  janvier,  avant  le  lever  du  soleil, 
tout  propriétaire  de  bœufs  va  dans  son  étable.  et  crie  trois  fois 
dans  l'oreille  de  chaque  animal  :  «Bonne  nouvelle,  janvier  est 
(ini.  n  Pour  expliquer  cette  coutume  bizarre,  les  kabyles  racontent 
,   ceci  :  Les  bœufs  sont  sujets  à  toutes  sortes  de  maladies  pendant 
'   le  mois  de  janvier.  Au  temps  où  ils  parlaient,  ils  ont  promis  que 
'  celui  qui  leur  apporterait  la  bonne  nouvelle  que  janvier  est  fini , 
apprendrait  d'eux,  nn  retour,  qu'il  irait  en  paradis. 
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ARBOIUCLLTLRE. 


Les  arbres  fruitiers  constituent  la  vérilai>le  richesse  agricole 
des  montagnes  kabyles,  et  ce  n'est  que  sur  les  progrès  et  le  déve- 
loppement de  l'arboriculture  que  repose  la  prospérité"  de  l'avenir. 
Les  arbres,  en  effet,  ont  le  double  avantage  de  retenir  les  terres 
et  de  donner  des  récoltes  d'une  valeur  supérieure  à  celle  des  cé- 
réales cultivées  sur  le  même  espace.  Les  kabyles  le  comprennent 
très-bien,  et  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  pourquoi  ils  hé- 
sitent encore  à  donner  de  l'extension  a  leurs  plantations. 

A  mesure  néanmoins  que  la  confiance  dans  la  paix  se  fortifie, 
on  voit,  chaque  année,  les  plantations  s'étendre  davantage.  Déjà 
elles  atteignent  les  parties  basses,  aujourd'hui  si  dénudées  et  si 
peu  productives,  et  dans  peu  d'années,  sans  aucun  doute,  elles 
les  auront  entièrement  couvertes. 

On  trouve  en  Kabylie  la  plupart  des  arbres  fruitiers  de  l'Eu- 
rope méridionale:  oliviers,  figuiers,  vignes,  noyers,  pruniers, 
abricotiers,  pêchers,  chênes  à  glands  doux  (thasafl  oubellout) ,  co- 
gnassiers (llwkûumnia) ,  orangers,  citronniers,  pommiers,  poiriers, 
jujubiers,  cerisiers. 

Parmi  ces  arbres,  quatre  surtout  méritent  une  mention  parti- 
culière pour  l'importance  de  leurs  produits,  ce  sont  :  l'olivier 
(azrmnwur) ,  le  figuier  (thanek'k'elt),  le  chêne  à  glands  doux  (tha- 
xaft  oubellout)  et  la  vigne. 


oliviers. 


L'olivier  atteint,  en  kabylie,  les  proportions  d'un  arbre  de 
haute  futaie.  Il  croît,  pour  ainsi  dire,  naturellement  dans  les  par- 
lies  basses,  dans  les  ravins,  au  pied  et  sur  le  flanc  des  montagnes 
jusqu'à  l'altitude  de  800  à  8âo  mètres,  qu'il  ne  dépasse  guère.  Les 
contrées  qui  lui  conviennent  le  mieux  sont  les  versants  exposés  au 
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midi  donl  le  sol  est  sec,  léger  el  même  un  peu  pierreux.  Les  olives 
des  arbres  qui  croissent  dans  les  terrains  humides,  ou  sur  les  ver- 
sants qui  ne  reçoivent  le  soleil  qu'une  partie  du  jour,  pourrissent 
rapidement  et  produisent  une  huile  de  qualité  inférieure.  On 
donne  le  nom  lïazemmour  azebli  à  l'arbre  placé  dans  ces  conditions 
défavorables. 

Quelques  individus  font  des  semis  d'oliviers;  mais  ce  mode 
de  propagation  est  très-peu  usité.  On  se  contente,  généralement, 
de  greffer  sur  place,  et  de  transplanter  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  les 
sauvageons  (ihachehadhen)  qui  poussent  spontanément  en  quantité 
plus  que  suffisante.  Un  jeune  plant  d'olivier  greffé  se  vend,  sur 
les  marchés,  de  1  à  a  francs. 

La  greffe  en  usage  pour  l'olivier  est  la  greffe  dite  en  couronne. 

Les  vents  violents  qui  régnent  au  printemps  ébranlent  souvent 
les  greffes  et  les  empêchent  de  réussir. 

La  plupart  des  Kabyles  qui  possèdent  des  arbres  fruitiers  savent 
greffer.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  s'adonnent  plus  particuliè- 
rement à  ce  genre  de  travail,  acquièrent  une  véritable  habileté. 
Ils  sont  connus  dans  le  pays  et  vont  partout  où  leur  talent  peut 
être  utile.  De  même  que  les  fabricants  de  charrues,  ils  ne  se  font 
payer  ni  leur  temps  ni  leur  peine.  Ceux  qui  sont  très-pauvres  ac- 
ceptent, des  propriétaires  riches  qui  les  emploient,  ce  que  ceux-ci 
veulent  bien  leur  donner;  mais,  pour  peu  qu'un  greffeur  ail  de 
quoi  vivre,  il  refuse  absolument  de  perdre,  en  recevant  un  sa- 
laire, le  mérite  de  sa  bonne  œuvre. 

Bien  que  les  oliviers  soient  les  plus  précieux  de  leurs  arbres, 
les  kabyles  du  Jurjura  leur  donnent  peu  de  soins;  ils  n'ont  pas 
l'habitude  de  les  irriguer,  comme  le  font  les  tribus  de  l'Oued  Sahel. 
Un  labour  donné  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril , 
et  seulement  dans  les  terrains  faciles  à  travailler,  un  grossier 
émondage  fait  avec  la  hachette  au  moment  de  la  cueillette,  sont 
les  seuls  travaux  qu'ils  jugent  nécessaires. 

Peut-être  doit-on  attribuer  a  ce  manque  de  soins  le  peu  de 
fécondité  des  arbres,  qui  ne  produisent  que  tous  les  deux  ans.  Cette 
hypothèse  nous  paraît  d'autant  plus  fondée,  que  certaines  tribus, 
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les  Ait  bou  Chaïb  ut  les  Ait  R'oubri  par  exemple,  qui  soignent 
mieux  leurs  arbres,  récoltent  des  fruits  chaque  année. 

La  cueillette,  qui  se  fait  à  coups  de  gaule,  comme  en  France 
pour  les  noix,  doit  être  aussi  une  cause  de  rette  infécondité  bis- 
annuelle. 

Les  olives  sont  petites,  mais  donnent  des  huiles  comestibles  de 
très-bonne  qualité.  On  commence  à  introduire  l'olivier  appelé 
azerradji,  qui  est  très-répandu  dans  l'Oued  Saliel  et  dont  les  fruits 
sont  plus  gros. 

Le  produit  des  oliviers  est  naturellement  très-variable,  selon 
leur  âge  et  leur  vigueur.  On  peut,  croyons-nous,  en  moyenne, 
l'évaluer  à  8  ou  10  doubles  décalitres  de  fruits  par  pied,  dans  les 
bonnes  années.  ÎNous  connaissons  des  arbres  qui  donnent  jusqu'à 
1 8o  doubles  décalitres. 

Les  usines  européennes  payent  les  olives  à  raison  de  î  fr.  5o  cent, 
le  double  décalitre,  tant  qu'elles  sont  encore  vertes,  et  jusqu'à 
□  fr.  5o  cent,  lorsqu'elles  ont  perdu  leur  eau  et  ne  conservent 
plus  que  la  pulpe  oléagineuse. 

Les  oliviers  sont  très-e.xposés  aux  ravages  du  bou  set'ta'f  et  du 
bou  zouggar. 

Les  vents  du  sud  qui  soufflent  pendant  la  floraison  font  aussi, 
fréquemment,  avorter  les  récoltes. 

Enfin,  le  tronc  lui-même  est  attaqué  par  une  larve  blanche, 
de  la  grosseur  du  petit  doigt,  qui  se  loge  dans  le  liber,  et  le  ronge. 
Souvent,  cette  larve  dirige  son  trajet  suivant  là  circonférence, 
et  produit  alors  un  véritable  charmage  sous-cortical,  qui  fait  périr 
l'arbre. 

FIGUIERS. 

Si  l'olivier  est  négligé,  le  figuier,  en  revanche,  est  l'objet  de 
soins  assidus. 

Il  vient  partout  en  kabylie,  et  on  le  trouve  jusqu'aux  altitudes 
de  î  îoo  et  même  de  i  -îoo  mètres.  Chez  les  Ait  Ouàban,  il  s'élève 
jusqu'à  la  zone  des  cèdres. 

Les  kabyles  distinguent  vingt-huit  variétés  de  figuiers,  outre 
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celles  dont  les  fruits,  appelés  doukkar,  servent  à  la  capriliralioii 
(tiiadoukkarlh). 

Ces  variétés  n'ayant  pas  encore  été,  que  nous  sachions,  déter- 
minées par  la  science,  nous  ne  pouvons  les  faire  connaître  que 
par  leurs  noms  kabyles,  qui  varient,  du  reste,  selon  les  localités. 
Ce  sont  : 

Pour  les  figues  blanches  :  abakour  amellal  (précoce  blanc),  ar'a- 
nim,  thar'animt,  thabouliiabouU ,  aboult'archaou,  thazerart,  tlmdlte- 
fouitli,  thamcllalt ,  tluir'elit',  tluiamerioulli ,  tltabcllout',  alyerzifrzaou , 
tliaouassifth ,  aboulil,  abouzou/rgar' ,  thakournennaith  (la  ronde); 

Pour  les  figues  violettes  :  abakour  aberkan  (précoce  noir),  ajen- 
jar,azaïcli,  tlukaïcht,  cl-hadj ,abelr'endjour,  mezzitli,  aouhalal,  ar'anim 
aberkan,  tluiltouhiaboult ,  thaberkant,  abouremnwn  et  azafiour  guilef 
(dos  de  sanglier). 

La  variété  appelée  thar'animt  est  la  plus  estimée  parmi  les  figues 
blanches,  et  la  variété  dite  ajenjar,  parmi  les  figues  violettes. 

On  compte  quatre  variétés  de  caprifiguiers,  nommées  :  tadouk- 
k/irth-en-tifouzal ,  tliadoukkarth-en-tliaranimt,  thadoukkarth  lhaberkani 
(caprifiguier  noir)  et  tluidoukkarth-en-t'it'-cn-tesekkourlh  (caprifi- 
guier  œil-de-perdrix). 

La  première  est  réputée  la  meilleure. 

Les  quatre  variétés  de  doukkar  sont  employées  indistinctement 
pour  tous  les  figuiers. 

Il  y  a  encore  une  variété  de  caprifiguier  sauvage,  appelée  Uia- 
doukkart  guir'zer  (caprifiguier  du  ruisseau),  dont  les  fruits  sont 
impropres  à  la  caprification.  On  l'utilise  au  moyen  de  la  greffe. 

Le  figuier  se  reproduit  avec  une  très-grande  facilité.  Quatre 
modes  de  reproduction  sont  en  usage  : 

i°  Les  boutures  immédiates  (thisekkar).  On  casse  des  branches 
de  l'arbre,  on  les  dépose  pendant  quelques  jours  dans  la  terre  hu- 
mide, puis  on  les  plante.  Les  plantations  ainsi  faites  ont  l'incon- 
vénient de  ne  donner  des  fruits  qu'au  bout  de  plusieurs  années. 

♦j°  Les  boutures  mises  en  pépinières  (tliimer'cra*).  On  établit 
ces  pépinières  dans  des  terrains  irrigables.  A  la  fin  de  la  deuxième 
ou  de  la  troisième  année,  les  jeunes  plants  sont  arrachés  et  trans- 
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plantés,  Ceux  «|tii  sont  restés  trois  ans  en  pépinière  produisent  In 
deuxième  année  après  la  transplantation.  Ces  jeunes  sujets  se 
vendent,  suivant  leur  âge,  de  3o  à  ôo  ceutimes. 

3°  Les  rejetons  pris  sur  les  racines  {oucheliklten). 

h°  Les  marcottes  (ourk'tlen). 

Lorsqu'on  plante  un  figuier,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode 
de  plantation  employé,  on  creuse  toujours  une  tranchée,  et  non 
un  trou  rond  ou  carré,  comme  pour  les  autres  arbres.  Le  jeune 
sujet  est  couché  dans  cette  tranchée,  et  l'on  a  soin  de  faire  plusieurs 
incisions  à  l'écoree  de  la  partie  enterrée,  afin  de  faciliter  l'émis- 
sion des  racines. 

Les  plantations  de  figuiers  se  font  depuis  la  fin  d'octobre  jus- 
qu'au commencement  de  mars. 

Bien  que  les  alignements  ne  soient  pas  rigoureusement  obser- 
vés, les  jeunes  plants  sont  toujours  disposés  en  quinconce,  de  ma- 
nière que  les  racines  ne  puissent  se  rencontrer  ni  se  nuire. 

Les  figuiers  obtenus  par  les  procédés  que  nous  venons  d'indi- 
quer donnent  les  mêmes  fruits  que  les  arbres  dont  ils  proviennent. 
Il  est  inutile  de  les  greffer. 

On  n'emploie  la  greffe  que  pour  changer  l'espèce  ou  rajeunir 
un  vieux  tronc.  Les  greffes  en  usage  sont  :  la  greffe  en  fente,  sur 
la  tige  ou  sur  la  racine,  et  la  greffe  en  écusson.  La  première  se 
pratique  en  février  ou  mars,  et  la  seconde,  depuis  la  fin  de  mars 
jusqu'au  milieu  de  l'été. 

Aux  approches  de  l'hiver,  tous  les  bourgeons  des  figuiers,  et 
même  les  extrémités  des  tiges,  sont  recouverts  d'une  couche  de 
bouse  de  vache,  destinée  à  les  préserver  du  froid. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier,  les  travaux  commencent  dans 
les  vergers  de  figuiers;  ils  se  continuent  ensuite,  presque  sans  in- 
terruption, jusqu'à  la  récolte. 

La  première  opération  consiste  à  déchausser  le  pied  de  l'arbre, 
à  couper  les  petites  racines  qui  sortent  de  terre,  et  à  disposer  le 
terrain  en  godet,  pour  retenir  les  eaux  pluviales.  Les  propriétaires 
qui  ont  du  fumier  le  placent  dans  ce  godet. 

On  donne  ensuite  un  premier  labour,  qui  est  suivi  de  trois 
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autres,  séparés  par  un  mois  environ  d'intervalle.  Les  époques  ré- 
putées favorables  pour  ces  labours  sont  :  du  10  au  «3  janvier, 
du  i3  au  i()  février,  du  10  au  sa  mars,  du  10  au  ao  avril,  et 
du  irr  au  a  1  mai. 

Les  kabyles  se  conforment  avec  un  scrupule  tout  superstitieux 
à  ces  prescriptions  traditionnelles,  qui  ne  font  sans  doute  (pie  for- 
muler, dans  des  limites  un  peu  arbitraires,  les  données  de  l'expé- 
rience. 

Dans  quelques  localités,  cependant,  riiez  les  Ait  Aïssi,  par 
exemple,  les  labours  de  mars  et  d'avril  sont  supprimés,  et  rem- 
placés par  un  seul,  qui  se  donne  à  la  fin  de  mai. 

Souvent,  au  moment  de  la  dernière  façon,  on  sème  sous  les 
figuiers  de  l'orge  ou  des  navels;  mais  cette  récolte  nuit  toujours 
à  celle  des  figues.  Les  propriétaires  qui  n'ont  pas  de  bcpufs  de 
labour  et  sont  trop  pauvres  pour  en  louer  se  contentent  de  pio- 
cher deux  ou  trois  fois  le  terrain  autour  des  arbres.  L'émondage  a 
lieu  dans  les  mois'de  janvier,  février  et  mars  ;  mais  l'époque  spé- 
cialement recommandée  comme  étant  de  bon  augure  s'étend  du 
a  5  février  au  h  mars. 

Aussitôt  que  les  premières  figues  commencent  à  prendre  du 
développement,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  jours  de  juin,  la 
caprification  commence.  Celle  opération,  très-usitée  chez  les  an- 
ciens, et  qui  s'est  conservée  dans  le  Levant,  consiste,  comme  on 
sait,  à  suspendre  aux  branches  des  figuiers  des  chapelets  de  fruits 
du  caprifiguier.  Des  insectes  hyménoptères  (Cynips)  sortent  de  ces 
fruits,  se  répandent  sur  les  figues  et  s'y  introduisent. 

L'introduction  du  Cynips  dans  la  figue  aurait  pour  résultat, 
d'après  ceux  qui  croient  à  la  caprification,  de  hâter  sa  maturation 
et  de  l'empêcher  de  tomber  de  l'arbre  avant  son  complet  dévelop- 
pement '. 

1  Le  mol  doukkar  n'est  autre  que  l'arabe  t^si,  qui  signifie  ma/ri  et  supplique  par- 
ticulièrement, aux  palmiers  mâles.  On  est  donc  autorisé  à  penser  qu'à  l'époque  où  ce 
nom  a  été  adopté,  It-s  fruits  du  caprifiguier  étaient  considérés  comme  renfermant  les 
organes  mâles,  dont  le  pollen  était  porté  dans  l'intérieur  des  ligues  par  les  Cyuips.  Mais 
les  Kabyles,  ignorant  complètement  l'existence  des  organes  sexuels  des  plantes,  se  con- 
tentent de  constater  In  résultat  de  la  caprificalion,  saits  en  rechercher  les  causes. 
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Les  (lynips  des  bons  raprifiguiers  sont  noirs.  (icu\  des  rapriJi- 
j; u iers sauvages,  qui,  au  dire  des  kabyles,  ne  produisent  pas  d'effet 
utile,  sont  rouges. 

La  pratique  de  la  caprification  est  fort  simple  :  les  doit  Liai-  sont 
percés  près  de  la  queue  avec  une  aiguille  de  bois,  et  réunis  en  cha- 
pelets, de  quatre  chacun,  au  moyen  de  brins  de  jonc  ou  de  tiges 
de  scabieuse.  Puis  ces  chapelets,  appelés  en  kabyle  imàlak'cn  (de 

l'arabe  jiîc,  «pendre»),  sont  suspendus  aux  branches  des  figuiers, 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  suivant  les  dimensions  de 
l'arbre  et  la  quantité  de  fruits  qu'il  porte.  Il  y  a,  dans  la  plaine, 
des  arbres  sur  lesquels  on  place  à  la  fois  jusqu'à  cent  chapelets 
de  doukkar;  mais,  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  les  montagnes,  la 
force  dos  arbres  diminuant,  le  nombre  des  chapelets  décroît  aussi  : 
on  peut  l'évaluer,  en  moyenne,  de  vingt  à  trente  pour  chaque 
arbre. 

Dès  que  ces  premiers  doukkar  commencent  à  se  dessécher,  et  que 
de  nouvelles  figues  se  développent,  c'est-à-dire  au  bout  de  douze 
à  quinze  jours,  on  fait  une  nouvelle  pose  de  chapelets,  en  nombre 
égal  à  ceux  de  la  première. 

La  rnéme  opération  est  ainsi  répétée,  de  quinze  jours  en  quinze 
jours,  quatre,  cinq,  et  jusqu'à  six  fois  dans  le  courant  de  l'été.  Les 
kabyles  croient  qu'on  ne  saurait  trop  la  multiplier;  ils  ne  s'arrê- 
tent que  devant  la  dépense. 

L'utilité  de  la  caprification  est  très-con testée;  nous  devons  décla- 
rer, néanmoins,  que  nous  connaissons,  en  Algérie,  des  personnes 
exemptes  de  préjugés,  qui,  après  des  expériences  suivies  avec  soin, 
ont  fini  par  la  reconnaître.  Pour  les  kabyles,  le  doute  n'existe  pas; 
ils  y  ont  une  foi  entière,  et  considèrent  son  influence  sur  le  résultat 
de  la  récolte  comme  équivalant  à  l'ensemble  de  tous  les  travaux 
de  culture. 

La  meilleure  preuve  de  celte  confiance  est  la  dépense  qu'en- 
traîne la  caprification,  et  à  laquelle  ils  se  soumettent  sans  hési- 
ter. Chaque  chapelet  de  doukkar  coûte,  en  effet,  environ  .r>  cen- 
times. En  admettant  donc  qu'on  en  emploie  trente  par  pose,  et 
qu'on  renouvelle  l'opération  quatre  fois  seulement,  on  voit  «pie  la 
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raprifieation  d'un  seul  arbre  revient,  en  moyenne,  ù  6*  francs, 
somme  considérable  pour  un  Kabyle. 

Quelques  tribus,  les  Ibethrouncn,  lesMaâtka,  les  Ait  Aïssi,  |>ar 
exemple,  dont  les  doukkar  sont  renommés,  en  défendent  l'expor- 
tation bors  de  leur  territoire,  sous  peine  de  fortes  amendes.  Mais, 
en  général,  à  l'époque  de  la  caprificalion,  tous  les  marchés  sont 
largement  approvisionnés  de  doukkar. 

Toutes  les  variétés  de  figuiers  n'ont  pas  besoin  au  même  degré 
de  la  caprificalion.  11  en  est  même  sur  lesquels  on  ne  la  pratique 
pas  du  tout.  De  ce  nombre  sont  les  variétés  appelées  :  abakour, 
ar'anim,  abouti 'nrchaou ,  abouremman,  azagour  guilef,  azmcliy  aboultl, 
abelr'endjour,  lhazerart  et  tlwdhefouitli.  Les  variétés  auxquelles  elle 
est  réputée,  au  contraire,  le  plus  nécessaire  sont  :  tliaranimt,  cl- 
hadj,  abouzouggar' ',  uiezzith  et  tlukaïclit. 

Quelques  variétés  de  figuiers,  abakour  (blanc  et  noir),  thnr'antml, 
ajeiijar,  azaîch,  aboulil,  produisent  deux  sortes  de  fruits:  les  figues- 
fleurs,  qui  croissent  à  l'aisselle  des  feuilles  inférieures  delà  branche, 
et  les  ligues  proprement  dites,  qui  se  développent  sous  l'aisselle 
des  feuilles  supérieures. 

Les  Kabyles  distinguent  même  une  troisième  variété  de  fruit, 
qu'ils  appellent  akerkouch  el-lcbour,  et  qui,  au  lieu  d'être  placé  à 
l'aisselle  d'une  feuille,  pousse  sur  la  branche  même,  au-dessous 
des  premières  feuilles.  Il  mûrit  avant  les  autres  figues,  mais  reste 
plus  petit. 

Les  variétés  appelées  mezzith  et  azagour  guilef  donnent  aussi  des 
ligues-fleurs;  niais  elles  arrivent  très-rarement  à  maturité. 

Les  figues- fleurs  mûrissent  du  commencement  de  juin  au  mi- 
lieu de  juillet,  c'est-à-dire  deux  mois  environ  avant  les  autres. 
Elles  sont  plus  grosses,  mais  moins  sucrées,  et  sont  mangées 
fraîches. 

I^es  Kabyles  ont  conservé  le  nom  arabe  de  bakour  (précoce)  à 
la  figue-fleur  de  la  variété  appelée  elle-même  abakour,  à  cause  du 
grand  nombre  de  figues-fleurs  qu'elle  produit.  Les  figues-fleurs 
«les  autres  figuiers  se  nomment  ourgalcn. 

Quant  à  la  figue  ordinaire,  elle  prend  une  série  de  noms,  sui- 
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vunt  son  état  de  développement  :  on  l'appelle  successivement  aker- 
kouclt,  azoubzeg,  tbabeklisist,  mirent. 

Les  ligues  jouent  un  grand  rôle  dans  l'alimentation  des  Kabyles. 
Ils  en  mangent  à  l'état  frais  une  quantité  si  considérable,  qu'elles 
produisent  chez  eux  une  surexcitation  nerveuse  qui  ressemble  à 
l'ivresse  et  les  rend  querelleurs  à  l'excès  :  aussi  la  saison  des  figues 
est-elle  toujours  une  époque  de  rixes  et  de  batailles. 

Pendant  le  reste  de  l'année,  deux  de  leurs  repas  quotidiens,  sur 
quatre,  sont  uniquement  composés  de  figues  sèches,  qu'ils  trem- 
pent quelquefois  dans  l'huile  pour  en  faciliter  la  digestion. 

La  dessiccation  des  figues  se  fait  sur  des  claies  en  roseaux  (ifeg- 
Ifouguen)  ou  en  diss  (thidekenin) ,  qu'on  expose  toute  la  journée  à 
l'ardeur  du  soleil.  Le  soir,  les  claies  sont  réunies  en  tas  (irbir'en) 
et  superposées  les  unes  aux  autres  sur  quinze  ou  seize  de  hauteur. 
Chaque  tas  est  recouvert  de  paillassons  ou  d'écorces  de  liège.  Les 
propriétaires  de  figuiers  nombreux  font  ordinairement  la  dépense 
d'un  bâtiment  spécial  pour  mettre  les  claies  à  l'abri.  C'est  quelque- 
fois un  simple  gourbi,  mais  souvent  aussi  une  maison  en  pierres 
recouverte  en  tuiles,  comme  les  maisons  ordinaires.  On  donne  à  ce 
bâtiment  le  nom  d'akhkhamr-en-tarab. 

Le  matin,  les  claies  sont  étalées  de  nouveau,  et  l'on  a  soin  de 
retourner  les  figues  les  unes  après  les  autres,  de  manière  que 
toutes  leurs  parties  reçoivent  le  soleil  à  leur  tour. 

Lorsque  la  dessiccation  est  complète,  on  laisse  les  figues  en  tas 
dans  un  endroit  couvert,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  perdu  leur  cha- 
leur, puis  on  les  emmagasine. 

Les  figues  blanches  et  les  violettes  sont  séchées  à  part,  niais  sans 
distinction  de  variétés ,  excepté  pour  quelques-unes  qui  se  dessèchent 
difficilement,  telles  que  les  variétés  tbaboubiaboult,  tbazerart,  ihar'- 
ehl',  mezzitb,  ajenjar,  et  qui  sont  placées  sur  des  claies  particulières. 

Les  variétés  appelées  aboub'arcltaou,  el-haàj  et  lliadhefouith,  qui 
sèchent,  au  contraire,  très-facilement,  et  même  sur  l'arbre,  sont 
également  mises  à  part.  On  les  dépose,  à  mesure  qu'elles  sèchent  , 
sur  des  lits  de  menus  branchages  (iâricben).  construits,  en  forme 
de  nids  d'oiseaux ,  entre  les  brnnrhes  des  arbres. 
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Lorsqu'un  veut  avoir  des  figues  de  choix,  on  sèche,  également 
à  part,  les  ligues  qui  tombent  d'elles-mêmes  de  l'arbre  par  suite  de 
maturité  parfaite. 

11  existe  plusieurs  modes  d'emmagasinage.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  tribus,  les  ligues  sont  conservées  soit  dans  les  grandes 
jarres  en  poterie  (ikoufan)  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion  de 
parler,  à  propos  des  céréales;  soit  dans  de  grands  paniers  en  ro- 
seaux piqués  dans  le  sol,  et  dont  le  fond  est  tapissé  de  branches  de 
jujubier  nain  recouvertes  de  feuilles  de  figuier;  soit  enfin,  en  las, 
dans  des  chambres  hautes,  à  l'abri  de  l'humidité. 

Pour  empêcher  l'invasion  des  vers,  les  figues  sont  arrosées  avec 
de  l'eau  salée,  et  parfumées  au  moyen  de  feuilles  de  laurier  et  de 
calament  {Colamînlha  ?iepeta,  en  kabyle  :ater). 

Chez  les  tribus  du  bord  de  la  mer  (Aït  Ouaguennoun,  lflisscn 
Lebahar.  Ait  Djennad,  Izer'faouen),  les  figues  sont  conservées 
d'une  manière  toute  différente.  Elles  sont  ouvertes  et  aplaties  une 
à  une,  puis,  après  la  dessiccation,  elles  sont  placées  par  couches 
successives  dans  de  grands  moules  de  bois,  généralement  ronds. 
Lorsque  le  moule  est  plein,  on  exerce,  au  moyen  d'une  vis,  une 
forte  pression  sur  les  figues,  qui  se  pénètrent  les  unes  les  autres, 
et  forment  alors  un  gros  pain  compacte,  auquel  on  donne  le  nom 
de  thiferecht. 

Ces  pains  font  l'objet  d'un  commerce  d'exportation  assez  consi- 
dérable. 

Le  prix  du  double  décalitre  de  figues,  qui,  avant  notre  arrivée 
dans  le  pays,  était  de  75  centimes  à  1  fr.  af>  cent.,  varie  main- 
tenant, suivant  l'abondance  des  récoltes,  de  a  à  5  francs. 

Les  figuiers  sont  attaqués  souvent  par  une  maladie  dont  les 
symptômes  sont  assez  semblables  à  ceux  de  l'une  des  maladies  du 
froment  pour  lui  faire  donner  le  même  nom.  On  l'appelle  donc, 
suivant  les  localités,  nuiras,  k'aomms  ou  limitait.  Les  feuilles  jau- 
nissent, se  dessèchent,  et  l'arbre  meurt.  Quelquefois  il  languit  un 
an  ou  deux;  fréquemment  aussi,  il  périt  en  peu  de  jours. 

Chose  digne  de  remarque,  la  limitait  apparaît  surtout  dans  les 
bons  terrains,  et  s'attaque  de  préférence  aux  arbres  les  plus  vi- 
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gourcux.  Lorsqu'elle  envahit  un  verger,  il  est  rare  qu'elle  ne  fasse 
pas  de  nombreux  ravages;  souvent  même,  elle  le  dépeuple  en  en- 
tier. 

Les  Kabyles  attribuent  cette  maladie,  comme  celle  du  froment, 
à  l'action  d'un  ver  qui  ronge  les  racines  de  l'arbre;  mais  personne 
n'a  pu  nous  alïirmer  avoir  vu  ce  ver,  dont  l'existence  reste,  pour 
nous,  fort  problématique. 

Pour  prévenir  ou  combattre  la  thaïlalt,  ils  n'ont  que  des  remèdes 
empiriques  ou  des  pratiques  superstitieuses.  11  est  juste  de  dire 
qu'ils  croient  peu  à  l'cliicacité  de  ces  moyens;  ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas,  le  cas  échéant,  de  les  employer  scrupuleusement. 

Comme  moyen  préventif,  on  suspend  aux  branches  des  os  et 
surtout  des  crânes  d'animaux. 

Le  matin  du  a/i  juin,  jour  appelé  el-maïnscla,  de  grands  feux 
d'herbes  humectées  sont  allumés  dans  les  vergers.  La  fumée  qui 
se  répand  sur  les  liguiers  est  regardée  comme  un  préservatif  contre 
la  maladie. 

Un  des  remèdes  les  plus  préconisés  est  l'urine  de  vache,  ré- 
pandue sur  les  racines;  un  des  plus  bizarres  consiste  à  enterrer 
vivante,  dans  le  verger  attaqué,  la  première  portée  d'une  chienne, 
(le  sacrifice  d'un  nouveau  genre  est  accompagné  de  cette  naïve 
conjuration  :  «ô  tluttlalt,  ne  reviens  plus  tuer  nos  figuiers,  cl  je 
n'enterrerai  plus  de  chiens.  r> 

CHÔ.NRS  À  GLANDS  DOUX. 

Le  chêne  à  glands  doux  est  un  bel  arbre,  de  la  taille  de  nos 
chênes  ordinaires,  qui  vient  spontanément  dans  les  plus  mauvais 
terrains  et  à  toutes  les  altitudes.  Son  feuillage,  un  peu  terne  et 
triste,  le  fait  souvent  confondre  de  loin  avec  l'olivier. 

Plus  généreux  encore  que  l'olivier,  il  donne  chaque  année 
d'abondantes  récoltes,  sans  exiger  ni  travail  ni  dépense. 

La  nature  fait  tous  les  frais  de  sa  reproduction.  Le  rôle  de 
l'homme  se  borne  à  le  préserver,  dans  son  jeune  âge,  de  la  dent  des 
animaux. 


LA  K  A  II  Y  LIE. 


Pour  lui  pas  tie  greffe,  pas  d'émondage,  pas  de  culture.  (Test 
un  robuste  enfant  des  montagnes,  qui  naît  et  croit  en  pleine 
liberté,  résiste  à  toutes  les  intempéries  et  paraît  inaccessible  aux 
influences  atmosphériques,  si  souvent  fatales  aux  autres  arbres. 
On  peut  dire,  avec  vérité,  qu'il  est  la  providence  des  pauvres.  11 
ne  pourra  être  remplacé  avantageusement  que  par  le  châtaignier, 
que  nous  cherchons  à  introduire  dans  le  pays.  Les  chênes  qui  se 
trouvent  au  milieu  des  figuiers  ou  des  oliviers,  et  profitent  des 
tnbours  donnés  à  ces  derniers,  produisent  des  fruits  de  qualité 
supérieure,  très-recherchés  sur  les  marchés. 

Les  glands  doux  entrent  pour  une  part  considérable  dans  la 
consommation  alimentaire  d'un  grand  nombre  de  tribus. 

Aussitôt  après  la  récolle,  qui  a  lieu  en  octobre  et  en  novembre, 
un  les  fait  sécber  sur  «les  claies  placées  dans  les  habitations,  au- 
dessus  du  foyer,  puis  on  les  concasse  et  on  les  réduit  en  farine. 

Cette  farine,  mêlée  à  celle  de  l'orge  dans  la  proportion  de  moi- 
tié ou  des  deux  tiers,  sert  à  faire  un  mauvais  couscous,  à  grains 
noirs  et  durs,  qui  est  peu  nourrissant  et  d'une  digestion  difficile. 

On  fait  aussi  du  couscous  avec  de  la  farine  de  glands  frais 
(afekluti). 

Le  dicton  suivant,  rimé  en  kabyle  comme  une  chanson,  fait  con- 
naître les  différentes  manières  d'apprêter  ce  couscous  et  les  effets 
produits  sur  le  consommateur  par  chacune  de  ces  préparations  : 

Je  l'ai  (le  couscous  de  glands)  mangé  frais, 

11  m'a  donné  la  diarrhée. 

Je  l'ai  mangé  avec  des  légumes  (foves,  pois), 

Il  m'a  donné  la  colique. 

Je  l'ai  mangé  avec  du  bouillon , 

Il  m'a  mis  le  feu  dans  le  corps. 

Je  l'ai  mangé  sans  apprêt. 

Mes  entrailles  se  sont  gonflée». 

Je  l  ai  mangé  avec  du  lait  aigre. 

Il  m'a  brûlé  I  ultérieur. 

Je  loi  mangé  avec  des  mauves. 

Mon  ventre  s'est  enflé. 

h'  l'ai  mangé  avec  de  l'huile. 
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J'ai  passé  In  nuit  ù  geindre. 
Je  loi  mangé  avec  du  beurre. 
Je  puais  comme  un  chien 

Ces  indications  résultent  assurément  bien  plus  des  besoins  de 
la  rime  que  de  l'observation  exacte  des  faits.  On  peut  en  conclure, 
néanmoins,  que  le  gland  doux  est  une  détestable  nourriture. 

L'opinion  admise  chez  les  Kabyles  est  que  celui  qui  se  nour- 
rirait exclusivement  de  glands  doux  pendant  quarante  jours  con- 
sécutifs mourrait  infailliblement.  La  viande  et  le  lait  aigre  sont 
des  correctifs  nécessaires. 

Malgré  cette  mauvaise  réputation,  le  gland  doux  est  toujours 
coté,  sur  les  marchés,  à  un  prix  supérieur  à  celui  de  l'orge.  Il  n'est 
peut-être  pas  aussi  nourrissant,  mais  il  trompe  davantage  l'esto- 
mac, seul  résultat  appréciable  par  ces  populations  ignorantes. 

Les  glands  doux  se  vendent  de  a  francs  à  a  fr.  5o  cent,  le 
double  décalitre,  dans  les  années  ordinaires,  et  jusqu'à  3  et  k  francs, 
en  temps  de  disette. 

L'enveloppe  ligneuse  des  glands  est  ordinairement  réduite  en 
farine  en  môme  temps  que  le  fruit,  mais  souvent  aussi  elle  est  ven- 
due à  part,  à  raison  de  i  franc  et  i  fr.  f>o  cent,  le  double  déca- 
litre. 

VIONK. 

Les  kabyles  ont  de  tout  temps  cultivé  la  vigne,  soit  en  treilles 
[tliara),  soit  en  vignes  rampantes  (tluiferraiit) ,  comme  dans  le  midi 
de  la  France. 

Avant  notre  arrivée  dans  le  pays,  cette  culture,  néanmoins, 
«'•lait  assez  restreinte,  faute  de  débouchés  pour  ses  produits;  mais 
depuis  que  les  colons  français  achètent  le  raisin  pour  faire  du  vin, 
elle  a  pris  une  extension  rapide,  qui  ne  fait  que  s'accroître  chaque 
année.  Les  treilles  n'ont,  en  général,  d'autres  supports  que  des 
arbres,  ormes,  peupliers  blancs (asraramcllal),  micocouliers,  ceri- 

1  On  l'ommil  noire  <|iie  celle  chanson  rat  un  coumenlairu  ilu  \n*  «!•>  Jim'nal  : 
Et  siPp»-  lionidior  ^|tiii<lcin  mrljinl'-  inariti-, 
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siers,  plantés  souvent  à  rrlte  intention.  Il  n'est  nos  rare  de  voir 
«les  pieds  de  vigne  s'élancer,  d'un  seul  jet,  à  sept  ou  huit  mètres 
de  hauteur,  pour  atteindre  les  premières  branches  d'un  arbre. 
Quelques-uns  de  ces  ceps  arrivent  à  des  dimensions  énormes. 

Les  vignes  ordinaires  rampent  sur  terre,  sans  échalas  ni  sou- 
tiens d'aucune  espèce. 

Les  kabyles  comptent,  dans  le  pays,  trente-deux  variétés  de  rai- 
sins (thizourin),  y  compris  ceux  de  la  vigne  vierge,  blanche  et  noire, 
qui  sont  petits,  niais  comestibles.  Ces  variétés  sont  : 

Raisins  noirs  :  leKamer  bou  àmer,  hacli  itltr,  oui  bouzgueur  (cœur- 
de-bœuf),  bultithou,  bou  rehliou  (qui  se  pourrit  facilement),  rehnd- 
cn-Sidi  Abd  er-lUhman,  thimeceriin  (égyptiens),  akhaled,  thaferraul 
thnberkant,  tbildzrriin  (algériens),  ihizotiffijarm  (rouges);  aggatr. 
nt't'ioun,  el-k'ik'eb  (à  feuille  d'érable),  thikourneunnm  (à  grains 
ronds),  azberbour  aberkan  (vigne  vierge  noire); 

Haisins  blancs  :  tluifcrraiit  tliatnellalt  el-Amtuali  (des  Animal). 
tifrara,  amek'k'erun  (grand  raisin),  tàdari,  iekhezin  (raisin  de 
garde),  thibouiddidin ,  ihibowdenanin  (de  Bou  Adnan,  chez  les  Ail 
bou  Drar),  nkachehar,  amena*  (insipide),  bou  thizzal,  tliidelsitliin 
(de  Del  lys),  abechehneh,  thizigzaouin  (verts),  tlttmeskithin  (mus- 
qués), azberbour  amelbd  (vigne  vierge  blanche). 

Les  kabyles  ont  à  peu  près  les  mêmes  méthodes  que  nous  pour 
planter  la  vigne,  et  ils  y  réussissent  fort  bien.  Les  pieds  de  vigne 
pour  treilles  se  plantent  en  janvier;  les  autres,  en  février  et  mars. 

Les  ceps  produisent  ordinairement  la  troisième  année  après  la 
plantation. 

On  emploie  souvent  la  greffe  en  écusson,  soit  pour  modifier  la 
vigne  vierge,  soit  pour  changer  les  espèces. 

La  taille  se  pratique  au  moyen  d'une  serpette  ou  de  la  faucille. 
On  laisse  deux  yeux  au  sarment.  Les  jours  de  bon  augure  pour 
commencer  la  taille  de  la  vigne  sont  les  i  3,  1 5,  1 7  et  a  1  mars. 

Les  treilles  se  taillent  à  la  lin  de  l'automne.  Les  vignes  sont 
piochées  et  désherbées  trois  ou  quatre  fois  dans  le  courant  du 
printemps  et  de  l'été,  mais  elles  ne  reçoivent  pas  d'autres  soins. 

La  plupart  des  raisins  mentionnés  plus  haut  sont  de  délicieux 
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fruits  de  table,  surtout  les  variétés  appelées  leh'amer  bou  amer,  hach 
ider,  thizoufigar  in ,  akhaled,  thaferrant  thabcrkanl  et  thameUalt ,  afraru, 
lekhezin  et  thimeskith. 

Les  habitants  du  pays  en  font,  connue  des  figues,  une  consom- 
mation immodérée. 

Il  est  diflicile  de  se  prononcer  sur  la  qualité  du  vin  qu'ils 
peuvent  produire.  Jusqu'à  présent,  les  colons  n'ont  obtenu  que  des 
produits  médiocres,  et  qui  ne  se  conservent  pas.  Mais  l'expérienrc 
ne  saurait  être  regardée  comme  concluante,  ces  vins  étant  fabri- 
qués par  des  procédés  défectueux  et  avec  un  mélange  de  raisins 
de  toutes  variétés,  provenant  des  terrains  les  plus  différents  comme 
sol  et  comme  altitude. 

Les  Rabvles  conservent  des  raisins  frais  pendant  une  partie  de 
l'hiver,  en  les  suspendant  soit  dans  les  maisons,  soit  dans  les  ma- 
gasins à  fourrage;  les  variétés  de  raisin  qui  se  gardent  le  mieux 
sont  :  lekhezin,  thizouggar 'in  et  akachehar. 

Ils  font  aussi  une  assez  grande  quantité  de  raisins  secs.  A  cet 
effet,  ils  plongent  les  grappes,  une  à  une,  dans  une  dissolution  de 
potasse  et  de  chaux  obtenue  en  lessivant  des  cendres,  puis  les  dé- 
posent à  mesure  sur  des  claies  exposées  au  soleil.  Les  meilleures  • 
espèces  pour  la  préparation  des  raisins  secs  sont  :  thaferrant  tha- 
meUalt. thaferrant  tliaberkant,  reltad-en-Sidi  Abd  er-RaJiman  et  tltime- 
ceriin. 

Enfin  les  raisins  leur  servent  encore  à  la  fabrication  du  vi;  • 
naigre,  dont  ils  font  un  grand  usage,  soit  comme  assaisonnement, 
soit  comme  remède.  Cette  fabrication  est  fort  simple  :  on  exprime 
dans  un  vase  de  terre  le  jus  de  raisins  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait 
arrivés  à  maturité;  puis  on  recouvre  soigneusement  le  vase,  et  on 
laisse  fermenter  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  soit  transformé  en  vi- 
naigre; ce  qui  a  lieu  après  quarante  ou  cinquante  jours. 

La  vigne  est  très-fréquemment  envahie  par  les  parasites  du  bou 
set't'af,  du  bou  zouggar  et  par  une  altise  spéciale  (Altica  ampclo- 
phaga).  Elle  a  été  attaquée  presque  chaque  année,  depuis  notre 
conquête,  par  l'oïdium,  dont  les  Kabyles  ne  connaissaient  pas, 
disent-ils,  l'existence  avant  notre  arrivée. 
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•  „  .     ARRHES  FRUITIKIIS  DIVERS. 

Les  arbres  fruitiers  autres  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler 
n'ont,  aux  yeux  des  Kabyles,  qu'une  importance  secondaire.  Aussi, 
une  fois  greffés,  sont-ils  à  peu  près  abandonnés  à  eux-mêmes. 
Tous  sont  de  plein  vent,  l'art  de  tailler  les  arbres  étant  inconnu 
dans  le  pays. 

L'indifférence  pour  ces  arbres  vient  de  ce  que  les  espèces  en 
sont  généralement  mauvaises.  En  les  améliorant  par  la  greffe,  on 
arrivera  sans  aucun  doute  à  les  faire  mieux  apprécier  des  proprié- 
»  taires.  On  compte  trois  variétés  de  poires  :  la  grosse  poire  (ijirèn), 
la  petite  poire  kabyle  [thifircst  t'hak'ebmUiii),  la  petite  poire  ma- 
rabout (tlujire$t  thamrabot).  Cette  dernière  est  appelée  aussi  tlm- 
delsitli  (de  Dellys)  et  lhasckkouritli  (pied-de-perdrix). 

On  compte  six  variétés  de  ponunes  :  la  pomme  douce  (tseffah' 
c/-/iWou),  la  pomme  acide  {cl-karfo),  la  pomme  longue  ^ar^ezzafan), 
la  pomme  abou  leffaf  (moitié  rouge,  moitié  blanche),  la  pomme 
de  Bougie  (abedjaoui)  et  la  pomme  abou  rckkou  (qui  se  pourrit 
facilement).  Le  pommier  sauvage  (tseffali-cn-t arat f  «pommier  des 
chèvres t>)  croît  spontanément  dans  le  pavs. 

Les  pommes  comme  les  poires  sont  des  fruits  d'été,  de  qualité 
Irès-médiocre. 

Il  y  a  quatre  espèces  de  prunes,  toutes  assez  médiocres  :  la 
prune  noire  (abcrtfouk'  aberhm),  la  prune  blanche  (amc/////),  la 
prune  de  plomb  [nrmsin)  et  la  prune  longue  (ar'ezzafan). 

La  prune  reine-claude,  introduite  par  nous,  réussit  très-bien 
et  remplace  avantageusement  les  espèces  indigènes. 

On  trouve,  en  kabylie,  quatre  variétés  de  grenades  :  la  grenade 
douce,  la  grenade  acide,  la  grenade  de  Bougie  et  la  grenade  el-mouz; 

Deux  variétés  de  coings  (thaktliounia ,  probablement  du  latin  Cy- 
donin),  l'une  grosse,  l'autre  petite; 

Deux  variétés  de  noix  :  ed-djouz  aharri  et  ed-djouz  amclmh'otta. 

Les  aimindiers,  pêchers  et  abricotiers  sont  les  mêmes  que  ceux 
dos  environs  d'Alger  el  du  litloral  de  la  Méditerranée. 


Digitized  by  Google 


AHBOHICLITini:.  /iA7 

Le  cerisier  vient  ù  Fétat  sauvage  dans  tout  le  pays,  niais  il  ne 
produit  que  des  fruits  amers,  qui  sont  abandonnés  aux  merles  et 
aux  étourneaux.  Nous  avons  commencé,  il  y  a  quelques  années,  à 
faire  greffer  quelques-uns  de  ces  arbres,  qui  donnent  déjà  d'excel- 
lentes cerises. 

L'oranger  et  le  citronnier  étaient  très-rares  autrefois  en  Kaby- 
lie.  Ils  étaient  regardés  comme  des  arbres  de  luxe,  et  les  Kabyles, 
mus  par  un  sentiment  de  jalousie,  avaient  l'habitude  de  les  dé- 
truire chez  leurs  ennemis,  dans  leurs  guerres  intestines.  On  ne  les 
rencontrait  qu'auprès  des  bâtiments  religieux  dont  le  prestige  étnit 
assez  fort  pour  les  protéger. 

Depuis  la  paix,  la  culture  de  ces  arbres  a  pris  un  grand  déve- 
loppement, et  ne  tardera  pas  à  devenir  une  source  importante  de 
revenus  pour  le  pays. 
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La  statistique  «le  la  Kabylic  ( 1 866)  ne  porte  pas  à  moins  de 
HJi 80  le  nombre  des  ruches  d'abeilles.  Elles  sont  possédées  par 
1 ,9 1 9  propriétaires  Ce  nombre  ne  peut  manquer  daller  en  aug- 
mentant, les  kabyles  ayant  un  goût  très-prononcé  pour  ce  genre 
d'exploitation. 

Au  temps  de  l'indépendance,  l'élevage  des  abeilles  était  entravé 
par  la  même  cause  que  la  culture  de  l'oranger.  Lorsqu'un  village 
était  envahi,  toutes  ses  ruches  disparaissaient.  L'ennemi  les  enle- 
vait pour  en  tirer  profit,  ou  les  détruisait  pour  en  priver  le  pro- 
priétaire. 

On  distingue  deux  espaces  d'abeilles  domestiques  :  les  abeilles 
de  race  pure  [tliizizoua  thiltarriin)  et  les  abeilles- guêpes  (tliizi- 
zoua  tlmrezzin).  Les  dernières  sont  plus  petites  que  les  autres  et 
fort  irascibles;  on  ne  peut  les  approcher  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Il  ne  paraît  pas  y  avoir,  du  reste,  de  différence  appréciable 
dans  la  qualité  des  miels  qu'elles  produisent. 

Les  Kabyles  comprennent  comme  les  Romains  et  Virgile  le 
rôle  des  éléments  divers  dont  se  compose  un  essaim.  Ils  ont  des 
noms  particuliers  pour  les  abeilles  travailleuses  (thizizotta),  pour 
les  abeilles  mâles  ou  faux  bourdons  (igouimra,  au  singulier  agaïm- 
ro«)et  pour  la  reine  abeille  (aguellid,  r  ie  roi  y). 

Le  nom  de  thlzizoua,  donné  aux  ouvrières,  s'applique  aussi  aux 
abeilles  en  général. 

1  Os  cliiflrps  se  décomposent  ainsi  : 

cucut.  nrciiM  Kirtoirti».  norairrii*** 

DHlys   3,37  a   «71 

Ont  ol-Mi&in   i.oôo   1  »T» 

Fort-Napol.-on   i,3.*>8   f,~A 

Tiii  Otuiou   a,5oo   3jo 
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Les  ruches  (Uûrcrasin)  sonl  des  cylindres  de  im,5o  environ  de 
longueur  et  de  o"Vj5  à  o^.io  de  diamètre.  Elles  sonl,  le  plus 
ordinairement,  en  écorne  de  liège;  on  en  fait  aussi,  repensant , 
en  bois  et  en  poterie. 

Pour  obtenir  une  ruche  d'écorce,on  pratique  sur  un  liège,  au 
moment  de  la  séve,  et  en  ayant  soin  de  ne  pas  entamer  l'aubier, 
deux  sections  circulaires,  distantes  Tune  de  l'autre  de  la  longueur 
que  l'on  veut  donner  à  la  ruche  ;  puis  on  fait  de  l'une  à  l'autre 
une  incision  longitudinale;  la  sève  aidant,  cette  écorce  se  détache 
de  l'arbre  d'une  seule  pièce. 

L'incision  longitudinale  est  alors  cousue  avec  de  la  ficelle,  et  les 
deux  extrémités  du  cylindre  sont  fermées  au  moy  en  de  disques  de 
liège,  dont  l'un  est  percé  d'un  trou  destiné  a  donner  passage  aux 
abeilles.  Toutes  les  tissures  par  où  l'air  pourrait  s'introduire  sont 
lutées  soigneusement  avec  un  mélange  de  terre  glaise  et  de  bouse 
de  vache. 

Les  ruches  en  bois  sont  des  troncs  d'arbres  creusés  en  forme  de 
cylindre.  Les  ruches  en  poterie  ont  la  même  forme.  Ces  deux  es- 
pèces de  ruches  sont  fermées  aux  extrémités,  comme  celles  d'écorce, 
par  des  disques  de  liège. 

Les  ruches  sont  placées  dans  un  endroit  exposé  aux  rayons  du 
soleil  et  bien  nettoyé.  Elles  sont  maintenues  au-dessus  du  sol  au 
moyen  de  pierres,  et  recouvertes  avec  des  écorces  de  liège  super- 
es. 

Lorsqu'un  propriétaire  a  un  assez  grand  nombre  de  ruches 
(quelques-uns  en  possèdent  jusqu'à  5oo),  il  les  met  dans  un 
enclos  spécial,  appelé  tli<idouirth-en-Un:i:oua  (petite  maison  d'.i- 
beilles). 

Souvent  aussi  les  ruches  sonl  placées  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons; elles  traversent  le  mur,  et  l'extrémité  qui  donne  issue  aux 
abeilles  se  trouve  à  l'extérieur  du  bâtiment.  Ces  ruches  sont  ainsi 
à  l'abri  des  voleurs  ;  mais  on  a  remarqué  qu'elles  réussissent  moins 
bien  que  les  autres. 

La  couleur  et  la  qualité  du  miel  varient  suivant  les  saisons. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année,  celui  qui  provient  des  fleurs 
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de  bruyère,  des  fèves,  de  Ylledysarum  Jlexuosum  (tluuoulla),  est 
d'un  beau  jaune  doré.  Plus  lard,  lorsque  l'aubépine,  le  prunel- 
lier, les  cerisiers  et  les  asperges  sauvages  sont  en  fleur,  il  devient 
blanc.  Enfin,  il  prend  une  couleur  noire  en  automne,  à  l'époque 
de  la  maturité  des  raisins  et  des  figues. 

Chaque  ruche  donne,  en  été,  deux  ou  trois  essaims.  C'est  après 
cette  émigration  qu'on  récolte  le  miel  cl  la  cire.  La  partie  enlevée- 
est  ordinairement  le  tiers  du  contenu  de  la  ruche;  mais  c'est  à 
chaque  éleveur  à  juger  de  ce  qu'il  doit  laisser  pour  la  nourriture 
des  abeilles  qui  restent. 

Afin  de  se  préserver  des  piqûres,  on  commence  par  enfumer  la 
ruche,  au  moyen  d'un  pot  à  goulot,  que  l'on  remplit  de  fiente  de 
vache  desséchée  et  réduite  en  poudre.  Des  charbons  ardents  sont  pla- 
cés sur  cette  poussière,  qui  prend  feu  et  donne  une  fumée  épaisse. 
On  attise  le  feu  et  Ton  dirige  la  fumée  en  soufflant  par  le  goulot . 
qui  fait  ainsi  l'office  d'un  tuyau  de  pipe.  A  mesure  que  la  fumée 
envahit  la  ruche,  les  abeilles  se  retirent  à  l'extrémité  opposée,  et 
l'on  peut  alors  enlever  le  miel  sans  danger. 

A  la  fin  de  l'hiver,  on  use  du  même  procédé  pour  débarrasser 
complètement  les  ruches  de  la  vieille  cire ,  qui  se  gâterait  et  où  se 
développeraient  des  insectes. 

Les  kabyles  prétendent  qu'on  trouve  dans  une  ruche  des  pré- 
dictions pour  tous  les  événements  remarquables  de  l'année  :  gr£lc, 
sauterelles,  abondance,  disette,  etc.  La  grêle  est  représentée  par 
des  boulettes  de  cire  grosses  comme  du  plomb  de  chasse  ;  les 
sauterelles,  par  une  statuette  de  sauterelle  ;  l'abondance .  par  un 
grand  vase,  etc.  Nous  devons  constater,  néanmoins,  qu'aucun  éle- 
veur d'abeilles  n'avait  prédit  l'invasion  de  sauterelles  de  cette 
année  (1866-1 867). 

Les  Kabyles  n'ont  pas  l'habitude  d'arrêter  les  essaims  en  frap- 
pant, comme  on  le  fait  en  France,  sur  des  instruments  bruyants. 
Ils  se  contentent  de  siffler  et  de  jeter  de  la  poussière,  en  criant  : 
Ers-ed,  aguellid,  ad'ersent,  «  Pose- toi,  roi,  les  autres  se  pose- 
ront. » 

Lorsque  l'essaim  est  arrêté,  on  le  fait  entrer  dans  une  ruche 
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préparée  à  l'avance  et  froltiM*  intérieurement  vec  des  feuilles 
d'une  mélisse  cultivée .  appelée  tfûfertli-en-tlnzizoua  (la  feuille  des 
abeilles). 

Si  l'on  veut  placer  deux  essaims  dans  la  même  ruche,  on  com- 
mence par  en  déposer  un  sur  un  grand  plateau  de  liège  et  on 
l'asperge  de  lait  aigre.  On  verse  ensuite  le  second  essaim  sur  le 
premier,  en  continuant  l'aspersion.  Les  deux  essaims  ainsi  mé- 
langés ne  quittent  pas  la  ruche  où  on  les  place  et  vivent  en  bonne 
intelligence. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  métier  de  recueillir  les  essaims  égarés 
d'abeilles  domestiques  et  les  essaims  d'abeilles  villageoises.  Ils 
placent,  à  cet  effet,  sur  les  arbres  des  propriétés  communales, 
des  ruches  toutes  préparées  et  frottées  de  mélisse.  Les  essaims 
qui  se  réfugient  dans  ces  ruches  deviennent  leur  propriété'. 

Une  ruche  donne,  en  moyenne,  de  sept  à  huit  litres  de  miel, 
qui  se  vend  de  q  fr.  5o  cent,  à  3  francs  le  litre.  L'usage  «lu  sucre 
n'étant  pas  encore  très-répandu  dans  le  pays,  le  miel  a  toujours 
un  débouché  assuré. 

Lorsque  les  plantes  sont  atteintes  du  Itou  »et't'aj ou  du  bon  zoug- 
gar',  les  abeilles  dépérissent,  et  quelquefois  les  ruches  se  dé- 
peuplent. Les  abeilles  se  jettent  alors  avec  avidité  sur  les  fleurs  du 
genêt  épineux  (a:e::ou),  qui,  au  dire  des  Kabyles,  sont  pour  elles 
un  remède. 

Les  abeilles  ont  un  ennemi  acharné  dans  le  guêpier  (iamoun), 
charmant  oiseau  au  plumage  bleu,  qui  en  détruit  des  quantités 
considérables.  Plusieurs  insectes,  de  la  famille  des  coléoptères, 
s'introduisent  dans  les  ruches  et  souvent  font  déserter  les  abeilles. 

Enfin,  lorsqu'une  ruche  n'est  pas  tenue  proprement,  ou  que  le 
nombre  des  abeilles  n'est  plus  suffisant,  il  se  développe  dans  la 
cire  un  ver  gros  comme  le  doigt,  blanc  et  à  tête  noire,  qui  mange 
le  miel,  la  cire  et  la  ruche  elle-même.  Ce  ver  se  nomme  en  ka- 
byle titnnouliu. 

D'après  une  croyance  populaire,  les  ruches  sont  infailliblement 
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envahies  par  la  thanoulut,  si  on  les  touche  pendant  le  Nissan  ', 
période  de  quatorze  jours  qui  comprend  les  sept  derniers  jours 
d'avril  et  les  sept  premiers  jours  de  mai  (calendrier  julien). 

1  On  remarquera  l'analogie  du  mol  Ni$*an  avec,  le  nom  du  mois  juif. 
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11  est  à  peine  besoin  de  dire  que,  lorsqu'on  parle  de  l'industrie 
d'un  peuple  primitif,  ce  mot  doit  s'entendre  dans  son  sens  le  plus 
restreint.  De  tout  ce  qui  constitue  la  grande  industrie,  forces  mo- 
trices puissantes,  machines  perfectionnées,  division  du  travail, 
association  des  capitaux  sur  une  grande  échelle,  rien  n'existe  et 
n'a  jamais  existé  chez  les  Kabyles.  Leurs  procédés  pour  transfor- 
mer les  matières  premières  et  les  approprier  à  l'usage  de  l'homme 
se  réduisent  donc  à  de  simples  travaux  de  ménage  ou  de  métiers, 
exécutés  par  des  ouvriers  isolés  et  même,  le  plus  souvent,  par  des 
femmes. 

FABRICATION  DE  L'Ill  ILE. 

La  fabrication  de  l'I^uile  d'olives  est  une  des  industries  les  plus 
importantes  du  pays.  Les  procédés  varient  suivant  la  nature  et  l'état 
«les  olives. 

Les  fruits  des  arbres  placés  dans  les  conditions  défavorables 
{nzemmour  azebli),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  63a),  ne  se 
conservant  pas,  doivent  être  traités  aussitôt  après  la  cueillette, 
(jui  a  lieu  vers  le  mois  de  novembre.  Mais  le  mode  de  fabrication 
est  différent,  suivant  que  ces  fruits  se  sont  desséchés  sur  l'arbre 
ou  qu'ils  conservent  encore  leur  eau  de  végétation. 

Nous  parlerons  d'abord  des  fruits  appartenant  à  cette  dernière 
catégorie. 

A  mesure  que  les  olives  vertes,  ou  déjà  noires,  mais  non  dessé- 
chées, sont  récoltées,  on  les  met  dans  un  vase  plein  d'eau,  que  l'on 
fait  bouillir  pendant  un  certain  temps.  L'eau  est  ensuite  versée,  et 


LA  KAHVL1E. 


les  olives  sonl  déposées  en  tas  dans  un  coin  de  la  maison  cutouré 
de  pierres,  qui  se  nomme  nsefioun*  ouzemmour,  «  gîte  d'olives  ». 

Au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  des  moisissures  (tltabenesl) 
commencent  à  se  montrer  à  la  surface  des  olives,  et  de  petits  mou- 
cherons voltigent  alentour.  On  reconnaît  à  ces  signes  que  les  olives 
sont  bonnes  à  être  travaillées. 

On  les  fait  alors  sécher  au  soleil,  puis  on  les  entasse  dans  des 
paniers  ou  des  sacs  en  peau  de  mouton  (thiilouin),  que  l'on  charge 
de  pierres.  Il  en  sort  un  liquide  noirâtre  (amouredj).  qui  ne  contient 
pas  d'huile.  Ces  opérations  de  séchage  et  de  passage  alternatifs  sonl 
continuées  jusqu'à  ce  que  tout  le  liquide  aqueux  ait  été  exprimé. 

Les  olives  ainsi  préparées  sont  placées  dans  des  jarres  enter- 
rées jusqu'au  bord,  ou  dans  de  petits  bassins  maçonnés  (thiber- 
kach,  en  arabe  cl-berka).  Les  femmes  les  piétinent,  en  les  arrosant 
d'eau  chaude  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  qu'elles  les  aient  ré- 
duites en  pàtc  (arebbouz),  puis  elles  transportent  celte  pâte  dans 
un  grand  vase  percé  de  trous  (aseksoulli)  comme  une  passoire. 

L'huile  s'écoule  lentement  de  celte  espèce  de  filtre,  et  est  recueil- 
lie dans  un  récipient  inférieur.  On  nomme  celle  huile  zit  ouzizdeff, 
r  huile  pure». 

Lorsque  l'huile  a  cessé  de  couler,  on  piétine  de  nouveau  la  pâle, 
puis  on  la  remet  dans  le  filtre.  Après  avoir  répété  cette  opération 
deux  ou  trois  fois,  on  transporte  les  résidus  au  bassin  épuratoire 
(aluidoun).  pour  y  élre  traités  à  l'eau  froide. 

Ces  bassins,  grossièrement  construits,  sont  situés  en  contro-bns 
«l'une  fontaine,  dont  l'eau  sert  à  les  alimenter.  Ils  sont  percés,  ;i 
la  partie  inférieure,  d'un  trou,  qui  se  bouche  avec  des  chinons  et 
de  la  terre  glaise  lorsqu'on  veut  les  remplir.  Ils  appartiennent  soit 
au  village,  soit  à  des  particuliers. 

Les  résidus  retirés  du  filtre  sont  jetés  dans  le  bassin.  Une  femme 
y  entre,  agite  l'eau  vivement  au  moyen  d'un  bâton  (thiserouitlt), 
puis  laisse  reposer.  Les  noyaux  et  les  débris  les  plus  denses  vont 

1  Le  mot  tuetfnun  s'applique  à  IVndroil  où  un  animal  sanv«i<ji>  se  tient  IliImIiu  IIc- 
iikmiI.  On  dit  Htq'oun  Imutlutul ,  ••!»•  j;ilc  «lit  Ui'xw  ,  meffoun  guitcf,  "la  lwtij;p  «In  sni- 
j;lirr-. 


Digitized  by  Googl 


INDUSTRIE.  455 

au  fond,  et  l'huile,  mélangée  de  matières  solides  très-ténues, 
forme  à  la  surface  une  espèce  d'écume  grisâtre  (tkttclielabats). 

L'écume,  recueillie  à  la  main  dans  des  vases  de  terre,  est  en- 
suite soumise  à  une  ébullition  prolongée,  à  la  suite  de  laquelle 
les  matières  premières  se  précipitent,  et  l'huile  surnage. 

Cette  huile,  nommée  zit  bouiuidoun  (huile  du  bassin),  est  tout  à 
fait  analogue  à  celle  que  nous  appelons  huile  de  ressence.  Elle  est 
de  qualité  inférieure,  très-âpre  au  goût,  et  se  vend  moitié  moins 
cher  que  l'huile  pure. 

Les  olives  qui  ont  mûri  et  séché  sur  l'arbre  ne  peuvent  être  trai- 
tées par  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire.  La  pulpe  ne  se  dé- 
tache pas  du  noyau  par  la  coction,  et  les  femmes  se  blesseraient 
en  les  piétinant. 

Après  les  avoir  exposées  au  soleil  jusqu'à  siccité  parfaite,  on  les 
triture,  sur  une  aire  pavée  ou  sur  un  quartier  de  rocher  aplani  au 
marteau,  au  moyen  d'une  grosse  pierre  oblonguc  (aberràî),  que 
deux  femmes,  assises  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  se  poussent  alter- 
nativement. 

La  pâte  qui  résulte  de  cette  trituration  est  mise  sur  le  filtre 
(aseksoutJi).  comme  dans  le  premier  procédé.  Quand  l'écoulement 
de  l'huile  s'est  arrêté,  la  pâte  est  triturée  de  nouveau  et  remise  sur 
le  filtre. 

L'huile  obtenue  par  ce  moyen,  et  appelée  z\t  ouberraï,  du  nom 
de  la  pierre  qui  sert  à  la  trituration  des  olives,  est  toujours  cotée, 
sur  les  marchés,  1 5  ou  jo  p.  o/o  plus  haut  que  l'huile  extraite  par 
le  premier  procédé. 

Les  résidus  sont  traités  à  froid,  dans  les  bassins,  par  les  moyens 
que  nous  avons  indiqués  précédemment. 

Les  mêmes  procédés  d'extraction  de  l'huile  sont  appliqués  aux 
olives  de  garde  ou  de  conserve  qui  proviennent  des  arbres  situés 
dans  de  bons  terrains  et  à  une  exposition  convenable  (azemmour 
alwrriy,  seulement,  la  fabrication  ne  commence  qu'au  printemps. 

Au  moment  de  la  cueillette,  qui  n'a  lieu  qu'en  hiver,  après  les 
premières  neiges,  ces  olives  sont  mises  en  tas  sur  des  claies  en 
roseaux  (idrichen),  recouvertes  de  feuilles  de  laurier-rose  et  mainte- 
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nues  au-dessus  du  sol  au  moyen  de  pièces  de  bois  formant  lam- 
bourdes. Ces  dépôts  sont  établis  en  plein  air,  dans  des  endroits 
frais  et  à  l'abri  du  soleil.  Les  olives  reçoivent  ainsi  toutes  les  pluies 
et  les  neiges  de  l'hiver,  qui  ont  pour  effet  d'empêcher  la  fermen- 
tation putride  et  de  faciliter  l'écoulement  des  matières  solubles. 
Au  printemps,  la  pulpe  ne  contient  plus  que  la  matière  oléagi- 
neuse,  et  peut  être  soumise  immédiatement  à  la  trituration. 

Quelques  tribus,  les  Ait  bou  Chaïb.  Illoulen  Oumalou.  Alt 
Idjer,  dont  les  olives  sont  de  qualité  supérieure,  les  conservent 
dans  des  jarres  pendant  un  an  et  plus.  On  les  relire  de  ces  vases 
pour  fabriquer  l'huile  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  du  ménage 
ou  du  commerce. 

L'huile  des  olives  de  Yazetninour  aharri  est  bien  supérieure  à 
celle  qui  provient  de  Yazemmour  azebli.  Elle  a  surtout  l'avantage 
de  se  conserver  beaucoup  plus  longtemps. 

Les  industriels  européens  qui  ont  établi  des  huileries  en  kabvlie 
ne  tiennent  pas  assez  compte,  à  notre  avis,  de  l'expérience  acquise 
par  les  gens  du  pays.  Les  huiles  qu'ils  produisent,  en  employant 
pêle-mêle,  et  sans  discernement,  des  olives  de  toute  provenance, 
ont  le  grave  défaut  de  manquer  de  durée,  ce  qui  en  diminue  sen- 
siblement la  valeur.  Ils  éviteraient  cette  perte,  en  faisant,  comme 
les  Kabyles,  un  choix  judicieux  des  olives  qu'ils  achètent. 

Les  deux  modes  de  traitement  des  olives  dont  nous  venons  de 
parler  ont  l'inconvénient  d'être  lents,  d'exiger  des  manipulations 
nombreuses  et  de  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'à  une  fabrication  fort 
restreinte.  Aussi  les  tribus  riches  en  oliviers  ont-elles  toutes  des 
moulins  à  huile,  analogues  à  ceux  qui  sont  en  usage  dans  le  midi 
de  la  France,  mais  moins  perfectionnés.  Le  nombre  de  ces  mou- 
lins, dans  les  quatre  cercles  de  la  Kabvlie,  est  (  1 867 )  de  797. 
ainsi  répartis  : 

Cercle  de  Fort-Nai>oleon   35  H 

Cercle  de  Tizi  Oumou   343 

Cercle  de  Drù  el-Mizau   73 

Cercle  de  Dellys   9  A 

Total  "7^7 
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Lin  moulin  à  huile  (nuancera,  de  l'arabe^ÂC ,« presser,  expri- 
mer le  suc  d'un  fruit  »)  se  compose  de  deux  parties  :  l'appareil  pour 
triturer  les  olives  et  le  pressoir. 

L'appareil  triturateur  consiste  en  une  meule  de  grès  calcaire 
(araref),  de  i",io  à  t",ao  de  diamètre,  et  de  om,  18  à  o".ao 
d'épaisseur,  qui  se  meut  verticalement  et  circulairement  dans  une 
cuvette  en  maçonnerie,  élevée  de  o".5o  à  o",Go  au-dessus  du 
sol.  Cette  meule  est  traversée,  à  son  centre,  par  un  axe  hori- 
zontal en  bois,  qui  lui  transmet  le  mouvement  d'un  arbre  vertical 
(el-çari).  L'arbre  est  armé,  à  sa  partie  inférieure,  d'un  pivot  en 
fer,  qui  repose  sur  une  crapaudine  de  môme  inétal.  L'extrémité 
supérieure  de  l'arbre  est  engagée  dans  une  traverse  en  bois,  por- 
tant sur  deux  montants  de  bois  ou  deux  piliers  en  maçonnerie, 
assez  éloignés  l'un  de  l'autre  pour  que  la  circulation  autour  de  la 
cuvette  soit  facile.  Une  perche  (thak'aïmtli),  fixée  à  l'arbre,  sert  à 
mettre  en  mouvement  tout  le  svstème. 

C'est  ordinairement  un  mulet  qui  est  attelé  à  ce  manège;  mais, 
à  défaut  d'animaux,  ce  sont  les  hommes  et  même  les  femmes  qui 
fournissent  la  force  motrice. 

Les  meules  sont  travaillées  par  des  ouvriers  du  pays  avec  de  gros- 
siers marteaux  à  pointes.  Le  grès  dont  elles  sont  faites  est  trop  cal- 
caire pour  donner  de  bonnes  meules;  aussi  s'usent-clles  vite. 

Les  gisements  de  ce  grès  sont  assez  rares  :  les  plus  renommés 
se  trouvent  dans  le  Jurjura,  chez  les  Ait  bou  Akkach,  les  Ait  bon 
Addou.  et  dans  le  ruisseau  appelé  ir'zer  bou  Âtmar,  qui  descend 
de  Fort-Xapoléon  vers  le  Sébaou.  Le  prix  d'une  moule  est,  en 
moyenne,  de  ao  francs. 

Le  pressoir  se  compose  d'une  table  en  bois  (  thabek'sith),  refouil- 
léc  sur  o",o3  ou  om,o,i  de  profondeur,  de  manière  à  former 
bassin.  Sur  un  des  côtés  est  pratiquée  une  ouverture  destinée  à 
l'écoulement  de  l'huile.  Cette  table  a  de  o"\o,o  à  1  mètre  sur  les 
deux  dimensions. 

Sur  les  deux  côtés  de  la  table,  ot  au  milieu  de  la  longueur,  sont 
fixés  solidement  en  terre  deux  montants  de  bois,  reliés,  à  leur 
partie  supérieure,  par  une  traverse. 
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Celte  traverse  est  percée,  en  son  milieu,  d'un  trou  laraiidé  qui 
reçoit  une  vis  en  bois  verticale,  de  ow,i8  à  om,ao  de  diamètre. 
Le  mouvement  est  imprimé  à  cette  vis  à  l'aide  de  leviers,  qui 
s'engagent  dans  des  mortaises  pratiquées  à  la  tôte  de  la  vis. 

Le  mode  de  fabrication  de  l'huile  au  moyen  de  ces  moulins  ne 
diffère  pas  essentiellement  de  celui  qui  est  pratiqué  en  Provence. 
Lorsque  les  olives  ont  été  réduites  en  pâte  par  la  meule,  on  en- 
tasse cette  pâte  dans  des  escourtin*  en  halfa  (tkisenatliin) ,  qui  sont 
placés  les  uns  sur  les  autres  au  milieu  de  la  table  du  pressoir. 
La  pile  des  escourtins  est  surmontée  d'un  fort  plateau  en  bois, 
sur  lequel  vient  reposer  l'extrémité  de  la  vis  destinée  à  exercer  la 
pression. 

Tous  ces  appareils  sont,  comme  on  le  pense  bien,  fort  défec- 
tueux, et  ne  donnent  pas  toute  la  quantité  d'huile  qu'on  peut  re- 
tirer des  olives. 

Les  résidus  sont  traités  à  l'eau  froide,  comme  dans  les  autres 
procédés  de  fabrication. 

Le  propriétaire  d'un  moulin  ne  se  contente  pas  de  fabriquer 
l'huile  de  sa  récolte  d'olives  ;  il  travaille  aussi  à  façon  les  olives  de 
ses  voisins,  moyennant  un  prélèvement  à  son  profit  d'un  dixième 
du  produit. 

FABRICATION  DU  SAVON. 

Le  savon  fabriqué  par  les  Kabyles  est  à  base  de  potasse  et  de 
chaux. 

Pour  l'obtenir,  on  mélange,  par  parties  égales,  des  cendres  de 
4  bois  et  de  la  chaux.  On  fait  bouillir  ce  mélange  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante,  et  on  le  lessive  jusqu'à  parfait  épuisement  des 
matières  alcalines.  Lorsque  la  solution  a  été  décantée  et  filtrée, 
on  y  verse  de  l'huile  chauffée  à  part,  jusqu'à  saponification  com- 
plète ou  prise  en  masse  du  liquide. 

Le  savon  ainsi  obtenu  est  mou,  gras,  onctueux,  très-alcalin  et 
d'une  couleur  vert  foncé,  duc,  sans  doute,  à  la  matière  colo- 
rante de  l'huile  d'olive  employée  et  à  la  sulfuration  du  fer  con- 
tenu dans  les  cendres.  11  est  d'un  très-bon  usage. 
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Les  cendres  dont  on  se  sert  sont  celles  d'arbres  de  diverses 
essences,  frêne,  chêne  vert,  chêne  z'en,  etc.;  mais  les  plus  esti- 
mées sont  les  cendres  qui  proviennent  d'arbres  pourris  à  l'intérieur. 
Ces  dernières  se  payent  de  6  à  7  francs  le  double  décalitre. 

Le  savon  se  vend  sur  tous  les  marchés;  mais,  le  plus  souvent, 
c'est  un  objet  d'échange. 

On  fabrique  le  savon  dans  presque  toutes  les  tribus.  Les  Ait 
bou  Chaïb  et  le  village  des  Aït  Atclli,  chez  les  Aït  Iraten,  sont  re- 
nommés pour  cette  fabrication. 

PREPARATION  DES  Cl  1RS. 

Les  opérations  du  tannage  des  peaux  de  bœuf,  de  vache,  de 
chèvre,  de  mouton,  destinées  à  la  préparation  des  cuirs,  sont  à 
peu  près  les  mêmes  chez  les  Kabyles  que  chez  nous,  mais  toujours 
beaucoup  plus  imparfaites. 

Les  peaux,  après  avoir  été  préalablement  lavées,  sont  d'abord 
soumises  à  l'action  d'un  lait  de  chaux,  qui  a  pour  but  de  faciliter 
Vébourrage,  c'est-à-dire  l'enlèvement  des  poils.  A  cet  effet,  on  les 
étend,  on  les  recouvre  du  lait  de  chaux,  puis  on  les  replie  et 
chaque  jour  on  les  arrose. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  elles  sont  plongées  dans  un 
bassin  rempli  du  même  liquide,  pour  y  subir  l'opération  du  gon- 
llement.  Ce  bassin  (aourous)  est  situé  en  plein  air,  creusé  en  terre 
et  revêtu  de  maçonnerie  sur  toutes  ses  parois. 

Après  quatorze  ou  quinze  jours  d'immersion  dans  ce  bassin,  les 
peaux  sont  retirées,  et  raclées  des  deux  cotés  avec  un  instrument 
de  fer  {Ûiaferouth) ,  très-large  et  peu  tranchant;  puis  on  les  lave  à 
grande  eau,  afin  d'enlever  les  débris  de  poils  et  de  chair  qui  pour- 
raient rester  adhérents. 

Les  peaux  étant  ainsi  préparées,  on  procède  à  la  mise  en  fosse. 
Au  fond  de  l'excavation  on  répand  une  couche  de  tan,  saupoudrée 
«le  sel  marin;  une  peau  est  étendue  sur  cette  couche,  et  recouverte 
elle-même  d'une  nouvelle  couche  de  tan  et  de  sel.  On  alterne  ainsi 
les  peaux  el  les  couches  de  tari  jusqu'à  réplélion  complète  de  la 
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fosse,  dans  laquelle  on  verse  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
dissoudre  le  tanin  de  l'écorcc  et  imbiber  les  cuirs. 

Afin  de  renouveler  le  tan  épuisé,  on  fait  une  levée  de  fosse 
par  semaine,  jusqu'à  concurrence  de  quarante-huit  à  cinquante- 
huit  jours  pour  les  peaux  de  bœuf,  et  de  quinze  pour  les  peaux 
de  chèvre  et  de  mouton.  Au  bout  de  ce  temps,  a  lieu  la  levée  de 
fosse  définitive. 

Une  fois  retirés,  les  cuirs  sont  lavés  et  sèchent  à  l'ombre  dans 
un  hangar  bien  aéré. 

Lorsqu'ils  sont  secs,  les  cuirs  de  bœuf  sont  soumis  à  l'opération 
du  rouleau  pour  les  allonger  en  détruisant  le  retrait  et  la  rigi- 
dité occasionnés  par  le  tannage.  Cette  opération  se  fait  au  moyen 
d'un  instrument  enfer,  appelé  hadtda,  qui  est  mousse,  a  la  forme 
d'un  croissant  retourné  et  est  muni  d'un  manche  qui  s'appuie  sur 
la  poitrine. 

Une  fois  que  les  cuirs  de  chèvre  et  de  mouton  sont  séchés,  on 
les  froisse  à  la  main  et  on  les  frotte  d'huile  pour  leur  donner  la 
souplesse  convenable. 

Une  fosse  à  tan  (thik'eserith)  présente  à  peu  près  la  longueur 
d'une  peau  de  bœuf,  iro,5o  de  largeur  et  \  mètre  de  profondeur. 
Toutes  ces  fosses  sont  creusées  dans  la  terre ,  revêtues  en  maçonnerie 
et  couvertes  par  un  hangar. 

Le  tan  provient  de  l'écorce  de  chêne  vert  (Quercw  Ilex,  en  ka- 
byle iggui),  que  l'on  réduit  en  poudre  sous  les  meules  servant  à 
la  fabrication  de  l'huile. 

Une  peau  de  bœuf,  achetée  1 5  francs,  se  vend  de  s  5  à  3o  francs 
après  le  tannage.  Une  peau  de  chèvre,  achetée  «j  francs,  se  vend 
de  3  fr.  5o  cent,  à  h  francs. 

Le  tannage  d'une  peau  de  mouton  coûte  de  Go  cent,  à  i  franc. 

On  ne  trouve  de  tanneurs  proprement  dits,  c'est-à-dire  d'ou- 
vriers se  livrant  à  la  fabrication  des  cuirs  au  moyen  du  tan,  que 
chez  les  Aït  Idjer,  Aït  H'oubri  et  AïtbouChaïb,  qui  sont  à  proximité 
des  forêts  de  chênes.  Les  Aït  Idjer  et  leurs  voisins  sont  en  même 
temps  tanneurs  et  cordonniers  :  ils  confectionnent  les  divers  genres 
de  chaussures  en  usage  chez  les  kabyles. 
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Mais  il  y  a  un  autre  mode  plus  rapide  de  préparation  des  cuirs, 
qui  est  pratiqué  dans  tout  le  pays. 

La  peau  fraîche  est  couverte  de  sel  marin  à  la  face  interne, 
préalablement  raclée  et  dépouillée  des  débris  charnus.  On  la  re- 
plie plusieurs  fois  sur  clle-môme,  et  lorsqu'on  juge  i'imbibition 
suffisante,  on  fait  sécher  la  peau  au  soleil,  en  la  tendant  au 
moyen  de  piquets,  pour  empêcher  le  retrait. 

Les  cuirs  ainsi  préparés  conservent  les  poils  à  la  face  externe 
et  sont  employés  à  faire  des  courroies,  les  chaussures  appelées 
irkasen  et  les  semelles  connues  sous  le  nom  de  thimelik'in. 

Les  peaux  de  chèvre  destinées  à  faire  des  outres  pour  le  trans- 
port de  l'huile  sont  aussi  préparées  au  sel. 

Lorsqu'elles  sont  fatiguées  et  qu'on  veut  les  faire  servir  à  un 
nouvel  usage  »  on  les  remplit  d'urine  de  vache,  qu'on  y  laisse  crou- 
pir jusqu'à  fermentation.  L'ammoniaque  qui  se  forme  les  dégraisse, 
et  on  les  tanne  alors,  comme  nous  avons  dit,  en  les  passant  à  la 
chaux  et  au  tan. 

Tous  les  travaux  dont  nous  venons  de  parler  sont  faits  par  les 
hommes.  Les  femmes  ont  la  spécialité  de  la  préparation  des  sacs 
en  peau  de  mouton  appelés  thiilouin  (en  arabe  mezoued).  Voici 
comment  elles  procèdent  : 

Après  avoir  dépouillé  une  peau  de  sa  laine  au  moyen  de  la 
chaux,  elles  la  plongent  dans  une  bouillie  claire  de  farine  de  fèves 
additionnée  de  sel  marin,  et  la  laissent  séjourner  dans  ce  bain 
environ  quinze  jours.  La  peau,  au  bout  de  ce  temps,  est  retirée  et 
lavée;  puis  on  l'insuffle  pour  la  distendre  pendant  qu'elle  est  en- 
core humide.  On  a  eu  soin,  avant  l'insufflation,  d'introduire  à 
l'intérieur  un  peu  de  farine  d'orge  ou  de  blé,  et  l'on  agite  dans 
tous  les  sens  la  peau  gonflée,  pour  faire  adhérer  cette  farine  auv 
parois. 

Lorsque  tout  est  sec,  on  donne  issue  à  l'air,  et  on  froisse  la 
peau  entre  les  mains  pour  l'assouplir. 

Les  cuirs  obtenus  par  ce  procédé  sont  souvent  d'une  souplesse 
très-remarquable. 
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TEINTURE  DES  CUIRS. 

Les  tanneurs  kabyles  teignent  en  noir  les  cuirs  de  chèvre  em- 
ployés pour  empeignes  de  souliers.  Pour  obtenir  la  matière  colo- 
rante, ils  mettent,  dans  un  vase  contenant  une  certaine  quantité 
d'eau,  de  la  scorie  de  forge  pilée,  du  sulfate  de  fer  et  des  lignes 
blanches.  Par  la  fermentation  acide  des  figues,  il  se  produit  de 
l'acétate  de  fer,  qui,  avec  le  sulfate  déjà  contenu  dans  la  solution, 
concourt  à  teindre  le  cuir,  en  se  combinant  avec  le  tanin. 

Cette  solution  de  sels  de  fer  est  étendue  sur  le  cuir  avec  un 
chiffon.  Lorsque  le  cuir  est  sec,  on  l'assouplit  en  le  froissant  avec 
la  main ,  après  l'avoir  préalablement  frotté  d'huile. 

Les  peaux  de  mouton  qui  servent  à  doubler  les  souliers  appelés 
thisiln  ou  thirleasin  sont  teintes  en  jaune ,  par  le  procédé  suivant  : 
la  peau  tannée  est  étendue  et  humectée;  on  répand  à  sa  surface 
*  externe  un  mélange  d'alun  et  d'écorce  de  grenade  en  poudre,  puis 
on  frotte  vivement  pour  faire  pénétrer  la  teinture;  ensuite,  on 
laisse  sécher  au  soleil. 

La  teinture  des  cuirs  en  rouge  est  inconnue  des  Kabyles. 

TEINTURE  DE  LA  LAINE. 

Les  Kabyles  ne  teignent  que  la  laine  et,  généralement,  la  laine 
tissée. 

La  seule  opération  préliminaire  consiste  en  un  lavage  au  savon 
pour  dégraisser  la  laine,  qui  a  déjà  été  dessuintée  avant  le  tissage. 

Cinq  espèces  de  teinture  seulement  sont  en  usage  dans  le  pays  : 
la  teinture  en  bleu  par  l'indigo  (nila,  comme  en  arabe);  la  teinture 
en  rouge  par  la  garance  (tharoubia1);  la  teinture  en  jaune  par  le 
Ridol/ùi  segetum  (tlwnsaouû);  la  teinture  noire  par  le  cytise  (Cyti- 
sm  trijlorus,  en  kabyle  iloufiffui);  enfin  la  teinture  rpjige  par  la 
gomme  laque  brute  (louk). 

1  f.o  nom  de  Ixi  jjnrance  esl  évidemment  1<»  lalin  rubta. 
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La  teinture  à  l'indigo  est  réservée  aux  hommes,  ternies  les 
autres  sont  faites  par  les  femmes. 

Teinture  à  l'indigo. 

Pour  la  teinture  à  l'indigo,  on  prépare  une  solution  alcaline 
de  potasse  et  de  chaux,  en  lessivant  un  mélange  de  deux  parties 
de  cendres  de  frêne,  d'orme  ou  de  chêne  vert,  et  d'une  partie  de 
chaux.  Lorsque  la  lessive  obtenue  a  été  filtrée,  on  y  jette  des  figues 
pilées  et  de  l'indigo  en  pain  pulvérisé;  on  fait  bouillir  le  tout,  et 
on  le  verse  dans  une  cuve  (thakhabith)  qui  a  conservé  les  restes  de 
toutes  les  teintures  précédentes. 

Le  sucre  des  figues  remplit  un  rôle  réducteur,  enlève  l'oxygène 
de  l'indigo  et  le  rend  soluble,  ce  qui  permet  à  l'étoffe  de  s'imbiber 
du  principe  tinctorial. 

L'étoffe  est  immergée  à  chaud  dans  la  cuve  à  indigo,  puis  re- 
tirée et  tordue.  Elle  a  pris  alors  une  teinte  jaunâtre,  qui,  par  la 
dessiccation  et  l'exposition  à  l'air,  vire  au  bleu  par  suite  de  l'oxy- 
génation de  l'indigo. 

On  répète  l'opération  une  seconde  fois,  et,  généralement,  la 
mise  en  couleur  est  alors  jugée  suffisante.  Après  avoir  tordu  de  nou- 
veau l'étoffe,  on  la  fait  sécher;  et,  en  dernier  lieu,  on  la  lave  à 
grande  eau  pour  la  faire  dégorger. 

La  teinture  d'une  pièce  d'étoffe  de  h  mètres  se  paye  de  3  fr. 
ho  cent,  à  h  francs. 

L'indigo  en  pain  est  acheté  à  Alger. 

Lorsqu'un  teinturier  a  manqué  sa  cuve  d'indigo,  le  remède 
préconisé  par  la  superstition  du  pays  est  de  faire  circuler  dans  le 
public  un  mensonge,  le  plus  gros  possible.  Aussi  dit-on  d'une 
nouvelle  bien  invraisemblable  répandue  sur  les  marchés,  que  c'est 
une  cuve  d'indigo  manquée  (thakhabith  ag  khaeren). 

Teinture  à  la  garance. 

La  teinture  à  la  garance  se  fait  par  deux  procédés,  l'un  à  chaud 
«  l  l'autre  à  froid. 
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Dans  le  premier,  on  commence  pur  plonger  f étoffe  à  teindre 
dans  un  bain,  préparé  en  faisant  bouillir  de  la  racine  de  garance 
pulvérisée  avec  du  verjus  et  quelquefois  du  jus  de  citron.  A  défaut 
de  verjus,  on  emploie  l'oseille  sauvage  (ifuuemmount).  L'étoffe 
étant  retirée  du  bain ,  on  la  saupoudre  de  chaux  vive ,  qu'on  laisse 
séjourner  pendant  vingt-quatre  heures,  jusqu'à  ce  que  l'étoffe  soit 
refroidie.  On  l'immerge  alors  dans  un  second  bain,  obtenu  en  fai- 
sant bouillir  de  la  racine  de  garance  pulvérisée  dans  une  dissolu- 
tion de  chaux  et  de  potasse. 

Cette  seconde  opération  a  pour  but  de  fixer  la  couleur. 

Quelques  jours  après,  on  lave  l'étoffe  à  grande  eau,  pour  la  faire 
dégorger. 

Le  rouge  obtenu  est  moins  vif  que  le  rouge  garance  de  nos 
étoffes,  à  cause  de  l'excès  d'alcali  employé  dans  le  second  bain, 
qui  fait  virer  la  couleur  en  même  temps  qu'il  la  fixe. 

Le  second  procédé  consiste  à  préparer  le  bain  de  teinture  en 
faisant  macérer  à  froid  le  mélange  de  garance  pulvérisée  et  de 
verjus,  auquel  on  ajoute  de  l'alun.  L'étoffe  séjourne  dans  ce  bain 
sept  à  huit  jours,  jusqu'à  ce  que  la  mise  en  couleur  paraisse  sufli- 
sante. 

La  garance  n'est  pas  cultivée;  elle  pousse  à  l'état  sauvage  dans 
toutes  les  haies,  et  des  hommes  font  métier  de  la  récolter  en  au- 
tomne. 

Comme  chez  nous,  la  racine  retirée  de  la  terre  depuis  deux 
ans  est  plus  estimée  que  celle  de  l'année,  à  cause  de  sa  plu* 
grande  richesse  en  principes  colorants. 

- 

Teinture  en  jaune. 

La  teinture  en  jaune  par  le  Ridolfia  segetum  s'obtient  au  moyen 
d'un  bain,  que  l'on  prépare  en  faisant  bouillir,  avec  de  l'alun  et 
du  jus  de  citron,  les  feuilles  et  les  Heurs  de  la  plante,  préalable- 
ment pilées. 

L'étoffe  reste  dans  ce  bain  deux  ou  trois  jours. 
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Teinture  en  noir. 

Pour  la  teinture  en  noir,  on  fait  macérer,  pendant  cinq  jours, 
dans  une  dissolution  d'alun  et  de  tartre  brut1  des  tonneaux  (lii- 
lartratc  de  potasse),  des  feuilles  pilées  de  cytise.  On  décante  la 
dissolution,  et  l'on  immerge  l'étoffe ,  qui  reste  pendant  sept  jours 
dans  le  bain. 

Teinture  en  rouge  à  la  gomme  Inquo. 

La  teinture  en  rouge  par  la  gomme  laque  est  la  moins  répandue 
de  toutes  dans  la  kabylio  du  Jurjura.  Elle  n'est  guère  en  usage 
que  chez  les  IUiltcn  et  dans  un  ou  deux  villages  des  tribus  voi- 
sines. C'est  la  seule  où  le  mordançage  soit  l'objet  d'une  opération 
distincte. 

On  plonge  d'abord  l'étoffe  dans  une  dissolution  de  tartre  brut 
et  d'alun,  mais  où  le  tartre  domine.  Lorsque  l'étoffe  a  pris  le 
mordant,  on  l'immerge  à  chaud  dans  une  solution  de  gomme 
laque,  afin  de  l'imprégner  du  principe  colorant;  puis  on  la  retire 
et  on  la  lave  à  l'eau  froide. 

On  la  plonge  enfin  dans  un  troisième  bain,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  solution  de  gomme  laque,  à  laquelle  on  a  ajouté  un 
lait  de  chaux. 

Cette  dernière  opération  sert  à  lixer  la  couleur. 

Le  dégorgement  se  fait  comme  pour  toutes  les  autres  teintures. 

Dans  le  but  de  faciliter  la  dissolution  «le  la  gomme  laque,  ou 
commence  par  la  pulvériser  sous  la  moule  du  moulin  à  bras,  puis 
on  met  la  poussière  dans  un  plat  de  bois,  et,  après  y  avoir  ajouté 
de  l'eau,  on  écrase  à  la  main  la  pâte  qui  se  forme,  jusqu'à  ce  que 
la  dissolution  soit  à  peu  près  complète. 

I^e  liquide  est  ensuite  liltré  à  travers  un  linge. 

On  achète  la  gomme  laque  à  Alger  ou  à  Constantine. 

1  Ce  larlre  esl  connu  des  Kabyles  sous  le  nom  arabe  de  tertlhar,  d'où  «ient  poul  étr«> 
notre  mol  tartre.  Il  s'achète  à  Al^or. 

i.  :!<• 
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La  fabrication  de  la  poudre  à  canon  est  une  industrie  qui  com- 
mence à  se  perdre  en  kabylie,  ne  pouvant  plus  être  que  clan- 
destine. 

Avant  1 857,  cette  industrie  était  très-active  et  s'exerçait  dans 
presque  tous  les  villages. 

Les  procédés  de  fabrication  sont  fort  simples. 

Los  matières  premières,  salpêtre,  soufre  et  charbon,  au  lieu 
d'être,  comme  chez  nous,  pulvérisées  séparément,  sont  triturées 
immédiatement  ensemble,  au  moyen  de  pilons  de  bois,  dans  des 
mortiers,  quelquefois  eu  pierre,  mais  le  plus  souvent  en  bois.  Ce 
travail  est  fait  à  la  main. 

En  ajoutant  au  mélange,  pendant  la  trituration,  une  quantité 
d'eau  suffisante,  on  obtient  une  espèce  de  pâte  en  grumeaux,  qui 
est  soumise,  dans  de  grands  plats  de  bois,  à  la  même  manipulation 
que  le  couscous. 

Cette  opération,  qui  a  pour  but  d'obtenir  le  grenage,  est  com- 
plétée par  le  passage  de  la  poudre  au  tamis. 

Celte  poudre  est  exposée  au  soleil  sur  une  étoffe  de  laini1; 
lorsqu'elle  est  sulïisamment  sèche,  on  la  verse  dans  des  calebasses, 
que  l'on  agite  en  tous  sens,  pendant  un  jour  ou  deux,  pour  ob- 
tenir le  lissage. 

En  sortant  des  calebasses,  la  poudre  est  séchée  de  nouveau,  et 
enfin  emmagasinée. 

Le  dosage  des  matières  dépendant  du  caprice  individuel,  il  était 
naturellement  assez  variable.  Le  plus  généralement,  cependant,  il 
se  faisait  dans  les  proportions  suivantes  :  cinq  septièmes  de  sal- 
pêtre, un  septième  de  charbon  et  un  septième  de  soufre;  ce  qui 
revient  à  peu  près  à  : 

Salpêtre   71.  h -a 

Charbon   99 

Soulre   th.  oi\ 

• 

100.  00 
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La  poudre  de  guerre  française  est,  comme  on  sait,  composée 
de  : 

Salpêtre   75.  oo 

Charbon   10.00 

Soufre   i«.5o 

1 00.011 

Les  habitants  du  village  des  Aït  el-Arbâ,  de  la  tribu  des  Ait 
Yenni,  avaient  la  réputation  de  fabriquer  la  meilleure  poudre, 
(/est  leur  dosage  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  salpêtre  consommé  par  les  Kabyles  était  acheté  par  eux, 
en  grande  partie,  à  Alger,  bien  que  les  négociants  français  le 
leur  fissent  payer  très-cher,  par  suite  des  risques  qu'ils  couraient 
eux-mêmes  en  se  livrant  à  ce  commerce  prohibé. 

Les  Kabyles  tiraient  aussi  du  salpêtre  de  la  tribu  des  Reboula, 
dans  la  province  de  Constantine. 

Enfin,  ils  en  fabriquaient  eux-mêmes,  mais  en  petite  quan- 
tité, en  lessivant  les  terres  provenant  du  sol  des  écuries  et  des 
vieilles  maisons.  La  dissolution  était  concentrée  jusqu'à  ce  qu'une 
goutte  versée  sur  l'ongle  y  déposât  des  cristaux  en  s'évaporant, 
puis  elle  était  abandonnée  à  elle-même. 

Le  charbon  était  préparé  avec  des  sarments  de  vigne,  du  bois 
d'une  espèce  de  saule  appelé  isemscl  et  du  laurier-rose. 

Le  soufre  était  acheté  à  Alger,  à  Constantine  ou  à  Tunis. 

Le  prix  de  la  poudre  était  très-variable,  suivant  l'état  de  paix  ou 
de  guerre  du  pays.  Le  demi-kilogramme  se  vendait  de  9  fr.  5o  cent, 
à  francs  en  temps  ordinaire;  dans  les  années  qui  ont  précédé  la 
conquête,  le  prix  s'en  était  élevé  jusqu'à  10  et  même  ta  francs. 

Les  habitants  du  village  de  Koukou,  chez  les  Aït  Yahia,  con- 
servent mystérieusement,  dans  des  jarres  de  terre,  de  la  poudre 
laissée,  disent-ils,  par  Sid  Ali  ou  T'alcb,  marabout  qui  vivait 
quelque  temps  après  Sid  Ameur  el-Kadhi,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
xvi*  siècle  ou  au  commencement  du  xvii".  Nous  avons  pu  nous 
procurer  un  échantillon  de  cette  poudre,  et  M.  Bonnard,  pharma- 
cien en  chef  de  l'hôpital  de  Fort-Napoléon,  qui  a  bien  voulu  en 
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faire  I  analyse,  a  trouvé  qu'elle  était  composée  de  la  niiinière  sui- 
vante : 

Salpêtre   «3.  33 

Charbon   56. 67 

Soufre   9  0.00 

100.  00 

D'après  une  prédiction  répandue  dans  le  pays,  les  Français 
doivent  être  expulsés  de  l'Algérie  lorsque  cette  composition,  mise 
dans  une  arme  à  feu,  aura  les  qualités  d'une  bonne  poudre  de 
guerre;  et,  chaque  année,  on  ne  manque  pas  d'en  faire  l'essai. 
Mais  les  gens  qui  ont  foi  dans  cette  prédiction  pourront  attendre 
longtemps,  car,  à  moins  d'un  miracle  tout  spécial,  il  n'est  pas  pro- 
bable qu'elle  se  réalise  jamais.  Cette  poudre,  en  effet,  est  dans 
un  état  de  pulvérulence  complète;  mise  sur  des  charbons  ar- 
dents, non-seulement  elle  ne  déflagre  pas,  mais  elle  fuse  à  peine; 
ce  qui  s'explique  facilement  par  sa  composition,  dans  laquelle  la 
proportion  de  l'azotate  dépotasse  est  beaucoup  trop  faible,  et  celle 
du  charbon  beaucoup  trop  forte.  Il  est  même  permis  de  se  de- 
mander si  ce  mélange  a  jamais  eu  les  propriétés  de  la  poudre;  car 
le  temps  n'a  pu  agir  que  sur  le  grenage,  si  toutefois  il  a  existé, 
et  non  sur  les  proportions  des  matières  premières,  qui,  de  leur 
nature,  sont  parfaitement  fixes  et  indépendantes.  Peut-être  n'est- 
ce  qu'un  essai  informe  de  novices  inexpérimentés,  qui  n'avaient 
qu'une  idée  Ires-confuse  de  la  fabrication  de  la  poudre. 

FABRICATION  OR  LA  CIRE. 

Les  fabricants  de  cire  achètent  des  propriétaires  d'abeilles  les 
gâteaux  de  cire  dont  le  miel  a  été  exprimé.  Leur  industrie  se  réduit 
à  séparer  la  cire  des  corps  étrangers  que  renferment  les  gâteaux 
et  a  la  couler  en  pains. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  ils  se  servent  de  pressoirs  tout  à  fait 
analogues  à  ceux  qui  sont  employés  pour  la  fabrication  de  l'huile. 

Une  table  de  bois  (alœrroum).  de  in',  Go  de  longueur  sur  oB,  4o 
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<!<•  largeur  et  o^ao  d'épaisseur,  est  posée  horizontalement  sur  un 
petit  massif  en  maçonnerie,  haut  de  om,âo  au-dessus  du  sol.  Au 
milieu  de  cette  table,  est  pratiquée  une  rainure  circulaire  de  o™,  37 
de  diamètre,  de  o",o/i  de  largeur  et  d'autant  de  profondeur,  des- 
tinée à  recevoir  la  cire  fondue.  C'est  dans  le  cercle  dont  la  rai- 
nure forme  en  quelque  sorte  la  circonférence  que  se  placent  les 
escourlins  contenant  la  cire;  un  petit  conduit  (atnzîab),  correspon- 
dant à  la  rainure  et  placé  à  la  partie  antérieure  de  la  table,  donne 
écoulement  au  liquide. 

De  chaque  côté,  et  à  égale  distance  du  centre  du  cercle,  sont 
assemblés  solidement  sur  la  table  deux  montants  verticaux  en  bois, 
reliés,  à  la  partie  supérieure,  par  une  traverse.  Cette  traverse  est 
percée,  en  son  milieu,  correspondant  au  centre  du  cercle,  d'un 
Irou  taraudé  qui  reçoit  une  vis  en  bois  verticale.  En  descendant, 
celte  vis  presse  sur  un  plateau  qui  repose  sur  les  escourlins  et  qui 
glisse  dans  des  rainures  le  long  des  montants  du  pressoir.  Le 
mouvement  est  imprimé  à  la  vis  au  moyen  de  leviers. 

Ces  pressoirs  sont  les  plus  employés;  nous  en  avons  vu,  cepen- 
dant, d'une  construction  un  peu  différente. 

Les  montants  sont  remplacés  par  deux  vis  en  bois  verticales 
qui  traversent  la  table  cl  sont  immobiles.  Un  plateau  (e/-/ouc/i), 
percé  de  deux  trous  qui  donnent  passage  aux  vis,  est  placé  paral- 
lèlement à  la  table  et  repose  sur  la  pile  des  escourtins.  Lorsque 
ce  plateau  est  en  place,  on  engage  sur  chacune  des  vis  un  écrou 
en  bois  muni  de  poignées  à  ses  extrémités,  et  on  le  fait  descendre 
jusqu'au  plaleau. 

Deux  hommes  font  alors  tourner  ces  écrous,  qui  pressent  sur  le 
plateau.  Lorsque  l'un  des  écrous  descend  plus  vite  que  l'autre,  on 
arrête  le  mouvement  de  ce  côté  en  plaçant  verticalement  une  che- 
ville de  bois  entre  la  table  et  le  plateau;  des  mortaises  sont  prati- 
quées à  cet  effet  dans  le  plateau  et  dans  la  table. 

Les  manipulations  pour  obtenir  la  cire  sont  peu  nombreuses. 
On  commence  par  faire  bouillir  le  gâteau  de  cire  avec  de  l'eau 
dans  un  grand  chaudron  de  cuivre  (tandjera).  puis  on  verse  la  pâte 
liquide  qui  résullo  do  relie  cuisson  dans  des  escourlins  en  halfa 
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de  o™,  3o  *lo  diamètre  et  tout  à  fait  semblables  à  ceux  dont  on  se 
sert  pour  l'huile.  Ces  escourlins  sont  soumis  à  l'action  du  pressoir, 
et  le  liquide  qui  en  découle  est  reçu  dans  un  autre  chaudron  de 
cuivre. 

La  dissolution  de  cire  que  renferme  ce  second  chaudron  est  de 
nouveau  mise  en  ébullition ,  puis  abandonnée  à  elle-même.  La  cire , 
en  se  refroidissant ,  se  coagule,  et  forme  un  pain  auquel  le  chaudron 
sert  de  moule. 

Le  pressurage  ne  parait  avoir  ici  «l'autre  objet  que  d'opérer  un 
grossier  filtrage,  et  de  séparer  les  corps  étrangers  qui  se  trouvent 
mêlés  aux  gâteaux  de  cire. 

Les  kabyles  ne  connaissent  pas  l'opération  du  blanchiment,  et 
vendent  la  cire  brute  à  raison  de  aUo  à  qôo  francs  les  5o  kilo- 
grammes. 

Les  fabricants  de  cire  sont  peu  nombreux;  on  en  trouve  chez  les 
Ait  Ali  ou  Harzoun ,  tribu  des  Ait  Boudrar,  et  au  village  supérieur 
(TaMirt  Oufella)  des  Aïl  Moussa  ou  Aïssa,  près  de  Fort-Napoléon. 

POTKIUKS. 

Toutes  les  poteries  en  usage  chez  les  kabyles  sont  fabriquées 
dans  le  pays.  C'est  un  travail  réservé  exclusivement  aux  femmes; 
un  homme  croirait  manquer  à  sa  dignité  en  s'y  livrant. 

La  terre  employée  est  une  argile  commune  (tluilakht) ,  très-abon- 
dante partout.  Avant  de  s'en  servir,  on  la  fait  sécher  deux  ou  trois 
jours,  puis  on  la  délaye  dans  l'eau,  afin  de  séparer  les  débris  de 
micaschiste  et  de  calcaire  qui  s'y  trouvent.  On  forme  alors  une 
pâle  avec  l'argile  dans  laquelle  on  introduit,  dans  le  but  de  lui 
,  donner  plus  de  consistance,  une  certaine  proportion  de  ciment 
obtenu  en  pulvérisant  les  débris  d'anciennes  poteries. 

L'usage  du  tour  à  poteries  étant  inconnu  des  kabyles,  toutes 
a,  les  pièces  sont  montées  à  la  main,  sans  autres  instruments  qu'une 
petite  raclette  en  bois  et  un  caillou  roulé,  destiné  à  polir  les  sur- 
laces. 

Les  k  mines  exécutent  ce  travail  avec  beaucoup  d'adresse  et  l'uni 
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preuve  d'un  véritable  goût  dans  le  choix  des  formes,  dont  plu- 
sieurs, du  reste,  sont  évidemment  celles  des  poteries  romaines 
ou  puniques  conservées  par  la  tradition1. 

Lorsque  les  poteries  confectionnées  ont  été  sullisaminent  sé- 
chées  au  soleil,  on  recouvre,  au  moyen  d'un  chiffon,  les  surfaces 
extérieures  d'une  légère  couche  de  bouillie  liquide,  formée  en  dé- 
layant dans  l'eau  une  espèce  d'argile  à  foulon  (sctiW),  très-riche 
en  oxyde  de  fer.  Cet  enduit  ne  paraît  avoir  d'autre  objet  que  d'cm- 
pécher  les  gerrures. 

Au  bout  de  quelques  jours,  on  applique  les  couleurs  sur  les  vases 
qu'il  est  d'usage  de  peindre.  Ces  couleurs  sont  au  nombre  de  deux 
seulement,  le  rouge  el  le  noir.  La  première  s'obtient  au  moyen 
d'une  ocre  rouge  (wwr'ert).  et  la  seconde,  au  moyen  du  peroxyde  de 
manganèse  (bousebou).  Ces  substances  sont  délavées  dans  l'eau  et 
appliquées,  l'une  avec  un  chiffon,  et  l'autre  avec  un  pinceau  en 
soies  de  sanglier. 

Le  peroxyde  de  manganèse  se  trouve  à  l'état  natif  en  plusieurs 
endroits,  et  notamment  près  de  Mr'era,  chez  les  AU  Fraoucen,  où 
il  est  mêlé  à  une  gangue  formée  en  majeure  partie  d'argile  ferru- 
gineuse. 

Enfin,  lorsque  tout  est  bien  sec,  on  procède  à  la  cuisson,  qui 
se  fait  en  plein  air.  Les  poteries  sont  empilées  en  tas  sur  une  aire 
plane,  et  entourées  de  bois  sec,  auquel  on  met  le  feu.  Les  objets 
a  cuire  se  trouvent  ainsi  dans  un  véritable  brasier,  qui  est  entre- 
tenu jusqu'à  ce  que  la  cuisson  soit  jugée  suffisante.  Malgré  toutes 
les  précautions  prises,  cette  cuisson  n'est  jamais  uniforme,  et  beau- 
coup de  poteries  laissent  à  désirer  sous  ce  rapport. 

L'application  des  émaux  aux  poteries  n'est  pas  connue  des 
Kabyles;  l'ocre  et  le  peroxyde  de  manganèse,  employés  comme 
couleurs,  n'éprouvent,  par  la  cuisson,  aucune  altération  dans  leur 
composition  chimique,  et  conservent  leurs  couleurs  naturelles. 

Dans  certaines  localités,  et  particulièrement  chez  les  Aït  Aïssi, 

1  Mais,  en  dehors  de  ces  formes  consacrées,  depuis  notre  occupation  le  mauvais 
goût  a  fait  invasion  par  l'imitation,  plus  ou  moins  missie.  de  Ions  les  vases  de  forme 
française,  sans  en  excepter  le  saint  rilwiro. 
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les  femmes  recouvrent  les  poteries,  après  la  cuisson,  d'un  vernis 
végétal,  en  les  frottant,  pendant  qu'elles  sont  encore  chaudes, 
avec  un  morceau  de  résine  de  pin  (thizefih).  C'est  ce  vernis  qui 
donne  la  couleur  jaune  aux  poteries  qu'on  trouve  à  Alger  dans  le 
commerce,  et  qui  sont  assez  recherchées  du  public  français,  comme 
objets  de  curiosité. 

Les  principaux  ustensiles  de  ménage  fabriqués  par  les  femmes 
sont  :  plusieurs  espèces  de  cruches  à  eau  {asafioum,  achmoukh,  aziar), 
dont  quelques-unes  rappellent,  par  leur  forme,  les  amphores  ro- 
maines; des  pots  à  eau  (aboukal,  tliaboukalt):  des  petits  vases  pour 
le  lait,  l'huile,  etc.  (tassa,  thabouiddouth)'.  des  casseroles  pour 
cuire  les  galettes  (aferrah,  tadjin):  des  marmites  (thasill,  thake- 
dourlh,  thimesebbouitli ,  thimeserbah ,  thouggui  ousebbout);  des  cou- 
vercles de  marmites  (thadimth);  des  vases  dont  le  fond  est  percé 
de  trous,  soit  pour  faire  cuire  le  couscous,  soit  pour  la  fabrication 
de  l'huile  (aseksouth-en-taàm ,  aseksouth  ousoudem);  des  plats  pour 
préparer  et  servir  le  couscous  (el-djefna  bou  akatyi  des  plats  à  pied 
pour  servir  le  couscous,  les  figues,  etc.  (el-methered  bou  akal);  des 
plats  sans  support  pour  servir  les  mets  (thabakîtli,  tharalwlith,  aked- 
doueuh,  thnkessouli);  des  vases  pour  conserver  l'huile  (thascbbaU, 
tliakliabith);  des  lampes  (cl-mecbah  bou  akal). 

Les  femmes  fabriquent  encore  les  grands  vases,  de  formes  si 
variées,  qui  servent  à  emmagasiner  les  provisions  de  grains,  de 
figues,  de  fèves,  etc.  Ces  vases,  nommés  ikoufan  (au  singulier 
ukoufi),  ne  sont  pas  cuits,  et  sont,  en  général ,  travaillés  sur  la 
place  même  qu'ils  doivent  occuper  dans  la  maison.  Leurs  grandes 
dimensions  ne  permettraient  pas,  le  plus  souvent,  de  les  faire 
passer  par  la  porte. 

Dans  la  plupart  des  villages,  on  ne  fabrique  que  les  poteries 
nécessaires  pour  les  besoins  de  la  localité;  quelques  tribus,  cepen- 
dant, exportent  l'excédant  de  leur  fabrication  sur  les  marchés  du 
pays,  ce  sont  :  les  Ail  khelili,  Ait  Fraoucen.  Ait  Iraten,  Aït  Yenni, 
MaAtka  et  Aït  Aïssi. 

Dans  les  contrées  où  la  couverture  en  tuiles  est  ni  usage, 
chaque  famille  confectionne  les  tuiles  nécessaires  aux  réparations 
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de  ses  bâtiments.  Les  hommes  coopèrent  avec  les  femmes  a  ce 
travail.  Le  mode  de  fabrication  est  à  peu  près  le  même  que  le 
nôtre;  seulement  la  terre  est  moins  bien  préparée,  et  l'on  y  mêle 
de  la  paille  hachée,  afin  de  donner  plus  de  consistance  à  la  pâte. 

Cette  paille  disparaît  par  la  cuisson,  mais  les  vides  qu'elle  laisse 
dans  l'intérieur  des  tuiles  n'en  altèrent  pas  sensiblement  la  qua- 
lité, comme  on  serait  tenté  de  le  croire. 

La  cuisson  des  tuiles  a  lieu  en  plein  air,  comme  pour  les  po- 
teries. 

Le  cent  de  tuiles  se  vend  de  a  fr.  5o  cent,  à  3  francs. 

HAL'SSB  MONNAIE  (  THiSEKKAKTU  ]). 

La  fabrication  de  la  fausse  monnaie  est  une  industrie  mainte- 
nant perdue;  mais  avant  la  conquête  de  1867,  elle  s'exerçait  ou- 
vertement et  sur  une  grande  échelle.  La  tribu  des  Ait  Yenni  et 
surtout  le  village  des  Aït  el-Arbâ  en  avaient,  pour  ainsi  dire,  le  • 
monopole.  Pendant  les  années  qui  ont  précédé  1807,  plusieurs 
ateliers  s'étaient  néanmoins  établis  chez  les  Alt  Ouasif  et  dans  le 
village  des  Aït  Ali  ou  Hnrzoun,  des  Aït  Boudrar. 

Deux  modes  de  fabrication  étaient  en  usage  :  l'un  au  moyen 
de  moules  dans  lesquels  on  versait  les  métaux  en  fusion;  l'autre 
parle  frappage  à  l'aide  de  matrices  et  du  marteau. 

Pour  les  monnaies  difliciles  à  imiter,  comme  nos  pièces  de 
h  francs  et,  en  général,  toutes  les  pièces  à  effigie,  le  moule  (ter- 
zek')  n'était  fait  que  pour  une  seule  pièce.  Nous  avons  pu  nous  en 
procurer  un,  dont  la  forme  rappelle  assez  fidèlement  celle  de  cer- 
tains petits  flacons  plats,  en  usage  chez  les  parfumeurs.  Il  a  0,-09 
de  longueur,  o",  06  de  largeur  et  ob,oq5  d'épaisseur.  Il  se  com- 
pose de  deux  châssis  en  cuivre ,  dont  chacun  forme  la  moitié  du 
moule,  et  qui  sont  très-exactement  ajustés  l'un  sur  l'autre.  On 
les  réunit  au  moyen  de  trois  oreilles  â  piton,  qui  empêchent  tout 

1  De  l'arabe  C^LC»,  pluriel  de  ciU,,  coins  ou  jH>inçons  dont  ou  marque  I»  mon- 
naie. 
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vacillcincnt.  L'intérieur  tic  chaque  châssis  est  rempli  d'une  argile 
compacte  cl  contenant  une  forte  proportion  de  sable  très-fin.  On 
trouve  cette  substance  en  plusieurs  localités,  et  notamment  près 
du  village  de  Tala  Âmara ,  chez  les  Ait  Iraten.  Lorsque  l'argile  est 
encore  molle,  il  suffit,  pour  obtenir  le  creux  qui  doit  recevoir  le 
métal  fondu,  de  poser  la  pièce  à  contrefaire  sur  la  surface  interne 
de  l'un  des  châssis,  puis  de  placer  le  second  châssis  sur  le  premier 
et  de  fermer  le  système.  Par  la  pression ,  la  pièce  s'enfonce  à  peu 
près  également  dans  l'argile  de  chacun  des  châssis,  et  le  moule  est 
complet.  Il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  le  creux  en  communication 
avec  le  goulot  du  moule,  au  moyen  d'une  petite  rigole  qui  se  fait 
au  couteau. 

Ces  moules  ne  durent  pas  très-longtemps  :  on  ne  peut  y  faire 
plus  de  vingt  à  vingt-cinq  coulées. 

La  construction  des  moules  pour  les  pièces  de  petit  module  était 
la  même;  seulement,  ces  moules  étaient  beaucoup  plus  grands: 
on  pouvait  fondre  dans  chacun  d'eux,  d'une  même  coulée,  de  dix- 
huit  à  vingt  pièces. 

A  la  sortie  du  moule,  les  pièces  étaient  débarrassées  du  jet  et 
des  bavures  avec  la  lime  et  les  cisailles,  puis  décapées  dans  un 
bain  de  bitartratc  de  potasse  et  d'alun ,  et  enfin  passées  à  la  fumée 
d'une  lampe,  qui  leur  donnait  une  apparence  de  vétusté  conve- 
nable. 

Les  seuls  métaux  employés  étaient  l'étain  du  commerce,  qui 
était  coulé  pur,  et  un  alliage  d'argent  et  de  cuivre  dont  le  titre 
variait  au  gré  du  fabricant,  mais  ne  dépassait  guère  trente-trois 
centièmes. 

La  fonte  s'opérait  dans  des  creusets  (thikebouchin)  de  même 
forme  que  les  nôtres  et  de  plusieurs  dimensions.  Ces  creusets,  qui 
servent  encore  aux  bijoutiers,  sont  fabriqués  chez  les  Ait  Yenni, 
avec  une  argile  du  pays,  à  laquelle  on  mêle  des  cheveux. 

Les  pièces  obtenues  par  le  moulage  avaient  l'inconvénient  de 
manquer  de  netteté  et  d'être  assez  facilement  reconnues.  Aussi 
les  faux-monnayeurs  kabyles  préféraient-ils  employer,  toutes  les 
l'ois  qu'ils  le  pouvaient,  le  système  de  fabrication  par  le  frappage. 
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Ils  se  servaient  de  deux  matrices  en  acier  gravées  en  creux.  La 
matrice  inférieure  avait  la  forme  d'un  tas,  et  était  fixée  de  ma- 
nière à  ce  que  la  face  gravée  fût  bien  horizontale.  La  matrice 
supérieure  était  mobile,  et  ressemblait  à  un  cachet  ayant  pour 
manche  une  tige  longue  de  o",i5  à  o",  18  et  assez  mince  pour 
tenir  facilement  dans  la  main.  Quand  l'ouvrier  voulait  frapper 
une  pièce,  il  plaçait  le  disque  ou,  comme  on  dit  en  terme  de 
monnayage,  le  fan,  sur  la  matrice  inférieure,  le  recouvrait  avec  la 
matrice  supérieure,  puis,  assujettissant  celle-ci  de  la  main  gauche, 
il  frappait  sur  l'extrémité  de  sa  lige,  avec  le  marteau,  un  coup 
sec,  qui  suffisait  pour  déterminer  les  empreintes  !. 

La  gravure  des  matrices  se  faisait  par  un  procédé  tout  à  fait 
analogue  à  celui  qu'emploient  nos  graveurs  à  l'eau- forte.  Les 
faces,  préalablement  dressées  à  la  lime  douce  et  trempées,  étaient 
enduites  à  chaud  d'une  légère  couche  de  cire  qui  recevait  les 
empreintes  de  l'avers  et  du  revers,  par  l'interposition,  entre  les 
deux  matrices,  de  la  pièce  à  contrefaire.  L'ouvrier  enlevait  avec 
une  pointe  la  cire  des  parties  en  creux,  puis  répandait  dans  ces 
creux  du  bichlorure  de  mercure  réduit  en  poudre  et  légèrement 
humecté  avec  de  la  salive.  Au  contact  du  métal,  le  sel  était  dé- 
composé, et  l'acide  chiorh  vdrique  mordait  l'acier,  à  la  manière  de 
Peau-forte. 

Les  kabyles  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  graver  des  matrices  pour 
les  pièces  portant  une  figure.  Le  faux-monnayage  par  le  frappage 
était  donc  restreint  aux  monnaies  de  Tunis  et  de  l'ancienne  ré- 
gence d'Alger,  qui  n'ont  que  des  légendes  écrites. 

Ils  ne  réussissaient  pas  davantage  à  reproduire  l'exergue  du 
cordon  pour  les  pièces  où  cet  exergue  est  en  creux;  ils  cherchaient 
quelquefois  à  imiter  les  caractères  au  moyen  d'un  petit  burin; 
mais  cette  imitation  grossière  les  faisait  reconnaître  à  première 
vue  par  les  Européens. 

L'alliage  d'argent  et  de  cuivre  était  seul  employé  pour  la  fa- 


1  Jnsqu'un  rè;[tie  Je  Louis  XIII ,  éjioqiie  ù  laquelle  l'usage  (lu  balancier  fui  défi  ni - 
litemenl  adopté,  les  monnaies  françaises  n'étaient  pas  fabriquées  autrement. 
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brication  au  moyen  de  matrices.  Les  flans  étaient  fondus  dans  des 
moules  spéciaux. 

En  186a,  un  essai  de  contrefaçon  de  nos  monnaies  d'or  fut 
tenté  chez  les  Ait  Ouasif.  Le  fabricant  désigné  par  la  rumeur 
publique  ne  put  être  poursuivi,  faute  de  preuves,  mais  l'un  des 
émissionnaires  fut  arrêté  et  condamné,  ce  qui  coupa  court  à  cette 
tentative,  la  seule,  crqyons-nous,  qui  ait  jamais  été  faite  par  des 
Kabyles.  Les  pièces  contrefaites  étaient  en  étain  fondu ,  et  attiraient 
l'attention,  au  plus  simple  examen,  par  le  manque  de  netteté  et 
surtout  par  le  défaut  de  poids.  Les  auciens  faux-monnayeurs  que 
nous  avons  interrogés  nous  ont  dit  que  la  dorure  avait  du  être 
obtenue  au  moyen  d'une  eau  que  vendent  quelques  juifs  d'Alger, 
et  qui,  vraisemblablement,  n'est  autre  chose  qu'une  dissolution 
de  cyanure  d'or. 

La  fausse  monnaie  se  faisait  ordinairement  sur  commande, 
chaque  acheteur  désignant  l'espèce  de  monnaie  qu'il  désirait,  sui- 
vant le  pays  qu'il  avait  l'intention  d'exploiter. 

Le  fabricant  travaillait,  soit  à  façon,  soit  a  son  compte.  Dans 
le  premier  cas,  il  percevait  Go  centimes  par  douro  ou  pièce  de 
5  francs  livrée;  l'acheteur  fournissait  les  métaux.  Dans  le  second, 
il  se  chargeait  de  toutes  les  fournitures  et  vendait  sa  marchandise 
à  prix  débattu. 

Les  prix  courants  étaient  :  pour  les  monnaies  d'étain,  du 
vingtième  au  dixième  de  la  valeur  représentée  par  les  pièces  ven- 
dues, et  pour  les  monnaies  d'alliage,  la  moitié.  Ainsi,  vingt  pièces 
de  5  francs  en  étain  se  payaient  de  5  à  i  o  francs,  et,  en  alliage, 
5o  francs.  Ces  prix  variaient,  du  reste,  suivant  l'habileté  du  fabri- 
cant, qui  faisait  payer  à  l'acheteur  les  chances  de  réussite  que  son 
talent  lui  assurait. 

Les  fabricants  de  fausse  monnaie  n'émettaient  jamais  eux- 
mêmes  leurs  produits.  Par  un  scrupule  assez  singulier,  ils  auraient 
cru  se  déshonorer  en  se  livrant  à  ce  commerce,  dont  s'abstenaient 
également  les  autres  membres  de  la  tribu.  On  ne  cite,  chez  les 
Ait  Yenni,  qu'une  seule  famille  qui  ail  osé  braver,  à  cet  égard, 
l'opinion  de  ses  ronntoyens. 
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Les  agents  les  plus  ordinaires  du  commerce  d'émission  étaient 
des  gens  des  Aïl  bou  Yousef  et  des  Ak'bil.  Il  venait  aussi  de  très- 
loin  une  foule  d'étrangers,  pour  faire  provision  de  fausses  pièces, 
qu'ils  allaient  ensuite  mettre  en  circulation  dans  leurs  pays. 

La  vente  de  la  fausse  monnaie  sur  les  marchés  était  tolérée, 
mais  elle  devait  avoir  lieu  un  peu  à  l'écart  et  sans  étalage  osten- 
sible. Les  Kabyles  réprimaient  d'ailleurs  avec  une  rigueur  extrême 
toute  tentative  d'émission  dans  leur  pays  :  tout  individu  que  l'on 
surprenait,  sur  un  marché,  cherchant  à  faire  passer  une  pièce 
fausse  était  impitoyablement  lapidé,  séance  tenante. 

FABRICATION  DES  TISSUS. 

Les  Kabyles  ne  fabriquent  que  trois  espèces  de  tissus  :  des 
étoffes  de  laine  pour  vêtements  d'hommes  et  de  femmes,  des  tissus 
laine  et  soie  pour  haïks,  et  des  toiles  de  lin.  Tous  ces  tissus  sont 
simples. 

La  fabrication  des  étoffes  de  laine  et  de  laine  et  soie  est  de  beau- 
coup la  plus  importante.  C'est  une  industrie  de  ménage  qui  s'exerce 
partout;  il  n'est,  en  quelque  sorte,  pas  de  maison  qui  n'ait  son 
métier.  Ce  travail  est  encore  exclusivement  réservé  aux  femmes. 

La  nature  du  pays  ne  permettant  pas  l'élevage  des  troupeaux , 
la  laine  est  importée  en  suint  des  diverses  contrées  de  l'Algérie, 
et  surtout  du  Sud. 

On  commence  par  lui  faire  subir  l'opération  du  lavage,  qui  se 
fait  dans  les  grands  plats  de  bois  appelés  djefoun.  Elle  est  arrosée 
avec  une  dissolution  de  potasse  obtenue  par  le  lessivage  des  cen- 
dres, et  battue  avec  un  battoir  en  bois  (ak'cçar).  On  la  porte  ensuite 
à  la  fontaine,  où  elle  est  lavée  à  grande  eau  et  battue  de  nouveau. 

Lorsque  la  laine  est  sèche,  on  en  fait  sortir  la  poussière  en  la 
frappant  avec  une  baguette  {ihnmczouaïlh-en-ladoul) ,  puis  on  l'élire 
à  la  main ,  afin  de  la  débarrasser  de  toutes  les  matières  étrangères. 

Ensuite  vient  le  peignage,  qui  s'opère  avec  des  peignes  de  fer  à 
longues  d-?nts,  et  qui  a  pour  but  de  séparer  le  cœur,  c'est-à-dire 
les  filaments  longs  et  élastiques  destinés  à  former  la  chaîne  des 
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étoffes,  de  la  bloime,  ou  filaments  courts  et  cotonneux  {lhadhraft) , 
qui  servent  pour  la  trame. 

Le  coeur  est  mis  en  paquets  (ÛiioiuUwuJin) ,  et  ensuite  filé  à  la 
quenouille  (therouka)  et  au  fuseau  (thizdilit). 

La  blousse  est  cardée  à  plusieurs  reprises,  et  disposée  en  nappes 
(thinechcharin)  qui  sont  fdées  à  la  main,  mais  sans  quenouille,  et 
à  l'aide  seulement  d'un  grand  fuseau  en  bois  (izdi).  Ce  fuseau  est 
muni,  à  sa  partie  inférieure,  d'un  disque  (agouchrir),  destiné  à 
faciliter  le  mouvement  de  rotation  qu'on  lui  imprime.  Le  fil  ainsi 
obtenu  est  beaucoup  moins  fin  et  moins  serré  que  celui  de  la 
chaîne. 

Le  tissage  se  fait  au  moyen  d'un  métier  (met t'a)  d'une  simpli- 
cité toute  primitive,  lequel,  n'ayant  pas  d'analogue  en  France, 
mérite  une  description  particulière. 

On  ne  tisse  sur  ce  métier  qu'un  seul  vilement  à  la  fois.  Les  fils 
composant  la  chaîne  (otutou)  ont  pour  longueur  la  largeur  que 
l'on  veut  donner  au  vêtement.  Ils  sont  en  nombre  plus  ou  moins 
grand,  suivant  la  longueur  du  vêtement  à  tisser. 

La  chaîne  est  enroulée  sur  deux  ensouples  (ifcggagwn) ,  de  sec- 
lion  rectangulaire;  elle  est  tendue  verticalement.  Les  ensouples, 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  im, 3o  environ,  sont  placées  horizon- 
talement et  liées  par  des  cordes  à  deux  montants  (thirifrliouin),  fixés 
eux-mêmes  à  la  charpente  de  la  maison,  d'une  part,  et,  de  l'autre, 
au  sol,  au  moyen  de  pierres  formant  coins. 

Les  fils  de  la  chaîne  sont  divisés  en  fils  pairs  et  en  fils  impairs. 
Cette  division  est  maintenue  à  l'aide  d'un  roseau  (ar'anim)  intro- 
duit entre  eux,  et  conservé  au-dessous  de  lensouple  supérieure. 

Nous  supposons  que  les  fils  pairs  se  trouvent  ainsi  en  avant  du 
métier. 

Au  quart  environ  de  la  hauteur  du  métier,  se  trouve  une  lisse 
(Uni)  qui  tend  les  fils  pairs  en  les  tirant  en  arrière,  de  manière  à 
partager  chaque  fil  en  deux  parties,  formant  entre  elles  un  angle 
de  1 6o°  environ.  Cette  lisse  n'est  autre  chose  qu'un  roseau,  sur  le- 
quel sont  enfilées  les  boucles  qui  retiennent  les  fils.  Ce  roseau  est 
lui-même  tiré  en  arrière  à  l'aide  de  deux  perches  flexibles  (ijrb- 
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bmlen),  s'appuvant,  parla  partie  supérieure,  contre  les  monlants du 
métier,  et  poussées  en  arrière,  par  la  partie  inférieure,  au  moyen  de 
pierres.  La  lisse  reste  immobile,  une  fois  la  tension  voulue  obtenu**. 

Une  autre  lisse  mobile  (thaoukkast  guelni)  ne  se  compose  que  d'un 
seul  roseau.  Elle  se  meut  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas,  et  est 
engagée  entre  les  fils  pairs  et  les  fils  impairs,  dans  la  partie  com- 
prise entre  l'ensouple  supérieure  et  la  lisse  fixe. 

Quand  la  lisse  mobile  est  abaissée  jusque  sur  les  boucles  de 
la  lisse  fixe,  les  fils  pairs  et  les  fils  impairs  sont  parallèles  dans  la 
partie  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  lisse  mobile.  Dans  la  partie 
qui  se  trouve  en-dessous ,  au  contraire,  ils  forment  un  angle  ayant 
pour  sommet  la  limite  de  l'étoffe  déjà  tissée.  Les  fils  pairs  forment 
le  côté  qui  se  trouve  en  avant  du  métier,  et  les  fils  impairs ,  le  côté 
en  arrière. 

Si  on  éloigne  la  lusse  mobile  de  la  lisse  fixe,  ce  mouvement  ne 
change  rien  à  la  position  des  fils  pairs,  tandis  que,  le  sommet  de 
l'angle  formé  par  les  deux  parties  des  fils  impairs  ayant  été  relevé, 
les  fils  impairs  sont  ramenés  en  avant  des  fils  pairs;  et  l'angle 
formé  par  ces  fils,  ayant  toujours  pour  sommet  la  limite  de  l'étoffe 
déjà  tissée,  a  le  côté  situé  en  avant  du  métier  formé  par  les  fils 
impairs,  et  le  second,  par  les  fils  pairs;  c'est-à-dire  que  le  mouve- 
ment de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas  imprimé  à  la  lisse  mobile 
renverse  la  disposition  des  fils  de  la  chaîne.  Ajoutons  qu'en  obte- 
nant les  deux  dispositions,  les  fils  pairs  sont  toujours  immobiles, 
et  que  ce  sont  les  fils  impairs  qui  sont  tantôt  amenés  en  avant, 
tantôt  en  arrière  des  premiers. 

La  trame  (ouiman)  est  introduite  à  la  main,  et  comme  le  tis- 
sage est  fait  par  des  femmes  accroupies,  le  fil  de  la  trame  ne  règne 
pas  d'une  seule  pièce  sur  toute  la  longueur  du  tissu  :  il  a  seule- 
ment o",5o  à  o"\6o,  c'est-à-dire  ce  qui  peut  être  placé  par  une 
personne  qui  ne  fait  usage  que  de  ses  mains  et  ne  change  pas 
de  position.  Si  une  seule  femme  tisse  l'étoffe,  elle  est  obligée  de 
se  déplacer  pour  continuer  la  trame  dans  toute  sa  longueur;  mais, 
le  plus  souvent,  deux  et  même  trois  femmes  travaillent  au  inouïe 
métier. 
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Supposons  que  la  lisse  mobile  soit  à  la  parlie  inférieure  de  sa 
course;  les  fils  pairs  seront  en  avant.  On  introduit  la  trame,  en  Ja 
présentant  de  la  main  gauche,  entre  les  deux  séries  de  fils  de  la 
chaîne.  La  main  droite  la  saisit,  et  la  tire  en  avant  autant  que 
le  permet  l'élasticité  des  fils  de  la  même  chaîne.  En  reprenant 
plusieurs  fois  la  trame  et  en  se  servant  des  deux  mains,  on  arrive 
a  l'avancer  dans  la  position  voulue;  puis,  avant  qu'elle  ait  été 
roidie,  on  la  serre  contre  les  duites  précédentes  au  moyen  d'un 
peigne  en  fer  (mazil),  que  l'on  promène  tout  le  long  de  la  partie 
de  trame  placée.  La  lisse  mobile  est  ensuite  relevée  à  la  main: 
les  fils  impairs  viennent  en  avant,  et  l'on  introduit  une  nouvelle 
trame  en  sens  contraire  pour  les  lisières  de  l'étoffe,  et  dans  l'un 
ou  l'autre  sens  pour  les  parties  intermédiaires. 

Dans  le  tissage  des  burnous,  le  capuchon  formant  corps  avec 
le  reste  du  vêtement  et  étant  beaucoup  plus  étroit,  on  forme  une 
chaîne  spéciale  pour  le  tisser.  Les  cnsouples  sont  des  bâtons  assu- 
jettis, au  moyen  de  cordes,  de  manière  à  fixer  la  nouvelle  chaîne 
sur  le  prolongement  de  la  première  et  à  la  hauteur  voulue.  La 
trame  est  continue  entre  le  corps  du  burnous  et  le  capuchon. 

Les  tissus  de  haïks,  à  bandes  alternées  de  laine  et  de  soie,  se 
fabriquent  sur  le  même  métier  et  par  le  même  procédé.  Les  lils 
de  la  chaîne  sont  toujours  en  laine  :  mais,  pour  obtenir  les  bandes . 
on  emploie  successivement  comme  trame  de  la  laine  et  de  la  soie 
floche. 

La  fabrication  des  toiles  de  lin  occupait  autrefois  un  grand 
nombre  de  bras  dans  les  tribus  des  Ait  llsourar'  et  des  Ait  Yahia. 
Elle  a  diminué  peu  à  peu  d'importance,  par  suite  de  l'introduction 
des  colonnades  à  bon  marché,  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
très-petit  nombre  de  tisserands  au  village  de  Taka  des  Ait  Yahia. 
Encore  quelques  années,  et  cette  industrie  aura  disparu  complète- 
ment du  pays. 

Le  lin  (thifest)  est  cultivé  chez  les  Aït  Idjer,  Aït  R'oubri,  Aït  bou 
Chaïb ,  Aït  Khelili,  Aït  Fraoucen.  Ce  sont  les  producteurs  eux-mêmes 
qui  lui  font  subir  la  plupart  des  opérations  préparatoires  à  la  mise 
en  œuvre.  Après  le  rouissage,  viennent,  d'abord  le  teillage.  qui 
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se  fait  en  brisant  les  tiges  avec  des  baguettes,  puis  un  premier 
peignage.  dans  Ie(|uel  les  brins  (adelal)  sont  séparés  de  l'éloupc 
(akmam).  Les  brins  sont  eux-mêmes  soumis  à  un  second  triage: 
les  meilleurs  (sekki)  sont  réservés  pour  le  fil  de  chaîne;  les  autres, 
pour  le  fil  de  trame  (l'ama).  Ils  sont  peignés  de  nouveau  au  peigne 
fin,  et  filés  à  la  quenouille  et  au  fuseau. 

Le  fil  est  acheté  sur  les  marchés  par  les  tisserands;  mais,  avant 
d'être  placé  sur  le  métier,  il  doit  subir  quelques  préparations.  On 
commence  par  le  faire  tremper  dans  l'eau  pendant  un  certain 
temps,  puis  on  le  fait  bouillir  une  heure  ou  deux  dans  de  la  les- 
sive; après  l'avoir  lavé  à  grande  eau,  on  le  met  dans  un  vase 
(k'aleb)  rempli  de  lait  aigre,  où  il  séjourne  vingt-quatre  heures. 
En  sortant  de  ce  bain,  il  est  lavé  de  nouveau  et  séché.  Le  fil  de 
trame  est  alors  prêt  à  être  employé. 

Le  fil  de  chaîne  reçoit,  en  plus,  un  apprêt  dans  un  vase  plein 
de  mie  de  pain  d'orge  préalablement  bouillie. 

Le  métier  à  tisser  le  lin  (thah'aoukilh)  est  tout  à  fait  semblable 
aux  métiers  ordinaires  des  tisserands  de  France.  Toutes  les  pièces 
y  sont  représentées;  seulement,  elles  sont  exécutées  d'une  manière 
plus  grossière. 

Quant  au  type  qui  a  servi  de  point  de  départ  pour  les  deux, 
c'est  assurément  le  même. 

La  chaîne  est  tendue  horizontalement  entre  deux  ensouples 
(lemdlioua).  Les  fils  de  cette  chaîne  passent  entre  les  dents  du 
peigne  fixé  dans  le  ros  (c/tc/r«),  qui  peut  recevoir  un  mouvement 
oscillatoire.  Deux  lisses  (<?wnir),  attachées  aux  extrémités  de  deux 
cordes  passant  sur  deux  poulies  {ikhedoudcn)y  sont  mises  en  mou- 
vement par  deux  pédales  (tkobkhabm),  et  soulèvent  tantôt  les  fils 
pairs,  tantôt  les  (ils  impairs.  L'ouvrier,  ayant  abaissé  les  fils  pairs 
et,  par  suite,  élevé  les  fils  impairs,  lance  entre  eux  la  navette 
(amkouk)  qui  porte  la  bobine  (tlviyatihth}  sur  laquelle  est  enroulée 
la  trame.  Après  la  duite,  le  peigne  est  amené  en  avant  pour  serrer 
plus  ou  moins  la  trame  contre  les  duiles  précédentes.  Un  chan- 
gement dans  la  position  des  pédales  renverse  la  disposition  des 
fils  de  la  chaîne,  et  la  navette  est  de  nouveau  lancée,  mais  dans  le 
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sens  contraire;  le  peigne  est  amené  en  avant ,  el  l'opération  se  con- 
tinue toujours  de  la  même  façon. 

La  toile  ainsi  fabriquée  est  commune,  mais  solide.  Il  est  bien 
fâcheux  de  voir  disparaître  une  industrie  qui  est  un  des  éléments 
de  richesse  du  pays  et  pourrait  être  facilement  perfectionnée. 

La  largeur  de  celte  toile  est  de  o"\4a.  La  longueur  ordinaire 
de  la  pièce  est  de  i  o  mètres.  Un  ouvrier  emploie  quatre  jours 
a  confectionner  une  pièce,  deux  pour  monter  le  métier  et  deux 
pour  tisser. 

Le  prix  de  cette  toile  varie  entre  60  et  80  centimes  le  mètre. 
Ce  sont  des  hommes  qui  exercent  le  métier  de  tisserand. 

FABRICATION  DBS  CARDES  (  IKERPAaiE)  ). 

Les  cardes  kabyles  pour  In  laine  sont,  comme  les  nôtres,  des 
♦  espèces  de  brosses  garnies  de  dents  de  fd  de  fer  qui  sont  implan- 
tées dans  un  morceau  de  cuir  rectangulaire.  Ce  cuir,  long  de 
om,ao  et  large  de  o",ia  à  0™,  1 A ,  est  cloué  sur  une  planchette 
.  armée  d'un  manche.  Les  cardes  sont  confectionnées  à  la  main  par 
les  hommes,  sans  autres  instruments  qu'une  aléne  pour  percer  le 
cuir  et  des  ciseaux  pour  couper  le  fil  de  fer. 

Les  villages  de  Zaknoun  et  de  Tirouel ,  chez  les  Aït  bou  Akkach , 
ont  le  monopole  de  cette  industrie,  qui  donne  lieu  à  un  certain 
commerce  d'exportation.  On  trouve  aussi  quelques  fabricants  au 
village  des  Ait  Erbah',  chez  les  Ait  Ouasif. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  Aït  Abbès  de  l'Oued  Sahel , 
qui  sont  renommés  pour  cette  même  fabrication. 

On  se  sert  des  cardes  à  la  manière  de  nos  cardeurs  de  matelas. 

BRODERIES. 

Les  hommes  du  village  de  Taourirt  Mek'k'eren,  chez  les  Aït 
Iraten,  ont  la  spécialité  d'une  espèce  de  broderie  grossière  en  fil 
de  lin  pour  les  coiffures  de  femme  appelées  iehouaotm.  Ils  emploient 
comme  canevas  la  toile  de  lin  fabriquée  par  les  Aït  Yahia,  et  tracent 
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des  dessins  en  relief  sur  ce  canevas,  à  la  main  et  à  l'aiguille.  Ils 
découpent  ensuite  des  jours  dans  la  toile  avec  les  ciseaux. 

Autrefois,  les  ichouaoun,  ordinairement  teints  on  noir,  consti- 
tuaient la  coiffure  môme  des  femmes;  maintenant  ils  ne  servent 
plus  que  de  support  à  une  étoffe  de  soie. 

BIJOUTKRIK. 

L'art  de  fabriquer  les  bijoux  parait  être  fort  ancien  chez  les 
kabyles.  On  trouve  des  bijoutiers  isolés  dans  un  grand  nombre  de 
tribus  :  Ait  Boudrar,  Ait  Ouasif,  AU  Iratcn,  Ait  Aïssi,  etc.  Mais 
c'est  surtout  chez  les  Aït  Yenni  que  l'industrie  de  la  bijouterie  s'est 
concentrée  et  développée.  En  ce  moment  (1867),  on  ne  compte 
pas  moins,  dans  cette  tribu,  de  douze  familles  qui  s'y  livrent,  et 
chacune  d'elles  fournit  plusieurs  ouvriers. 

L'argent  est  le  seul  métal  précieux  employé  par  les  bijoutiers 
kabyles.  Ils  n'ont  jamais  travaillé  l'or. 

Les  pièces  de  monnaie  et,  de  préférence,  les  anciens  douros 
d'Espagne  leur  fournissent  la  matière  première.  Ils  fondent  ces 
pièces  dans  des  creusets,  que  nous  avons  déjà  mentionnés  en  par- 
lant de  la  fausse  monnaie. 

Après  la  fonte,  l'argent  est  martelé  sur  l'enclume  et  étendu  en 
lames  plus  ou  moins  minces.  On  l'élire  aussi,  à  la  filière  (lemejer- 
rah),  en  fils  (iguetoumen)  de  différentes  grosseurs,  qui  servent  à 
faire  des  anneaux,  des  chaînettes,  des  ornements  de  toutes  sortes. 
Plusieurs  de  ces  fils,  destinés  surtout  à  orner  les  bijoux  émaillés, 
sont  ensuite  tordus.  On  les  appelle  alors  mura  (au  singulier  asa- 
rou). 

On  peut  diviser  les  bijoux  en  deux  catégories  :  ceux  qui  sont 
émaillés,  et  ceux  qui  n'ont  pour  ornements  que  du  corail  et  des 
dessins  faits  au  inatoir. 

Les  premiers  ont  toujours  pour  pièce  principale  une  plaque  de 
métal,  argent  ou  cuivre,  sur  laquelle  sont  fixés  des  dessins  en  fils 
d'argent  tordus.  Ces  dessins  sont  en  relief  de  plus  d'un  millimètre 
sur  la  plaque,  ot  forment  des  espaces  fermés,  destinés  à  recevoir 
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des  filiaux  ('«'/),  des  morceaux  de  corail  (mindjan)  el  de  petits  ru- 
.  lois  d'argent  (iWew)  simulant  «les  perles.  L'ouvrier  les  fait  en  juxta- 
posant, à  l'aide  d'une  petite  pince  (kkkadlt-n-er$lm),  des  morceaux 
de  (ils  d'argent  tordus,  préalablement  coupés  à  la  longueur  vou- 
lue; ensuite,  il  les  fait  adhérer  à  la  plaque  au  moyen  d'une  sou- 

•  dure  (/er/i/r')  composée  de  deux  parties  d'argent,  une  de  cuivre  et 
une  de  sulfure  d'arsenic  (radj).  Cette  soudure,  fusible  à  une  tem- 
pérature un  peu  plus  basse  que  l'alliage  des  monnaies  ou  le  cuivre, 
est  réduite  en  poudre  et  répandue  autour  des  objets  à  coller;  on 
fait  chauffer  la  plaque,  et  l'adhérence  s'opère  par  la  fusion  de  la 
soudure. 

Il  résulte  de  l'emploi  de  cette  méthode  que,  dans  les  bijoux  de 
cette  catégorie,  la  plaque  doit  toujours  être  en  argent  pur  ou  au 
moins  sans  autre  alliage  que  celui  des  monnaies;  car,  si  l'on  v 

*  ajoutait  du  cuivre,  elle  fondrait  avant  la  soudure.  Dans  les  bijoux 
communs,  la  plaque  est  quelquefois  en  cuivre. 

Pour  souder  deux  morceaux  d'argent,  les  bijoutiers  kabyles  se 
servent  d'une  autre  soudure,  formée  d'une  partie  de  sulfure  d'ar- 
senic, une  partie  de  bilartrate  de  potasse  (terdltar),  une  partie  de 
.  cuivre  et  deux  d'argent.  Le  sulfure  d'arsenic,  le  bitartrate  de  po- 
tasse et  le  cuivre  sont  d'abord  fondus  ensemble;  puis  on  y  ajoute 
l'argent  par  une  seconde  fusion. 

On  ajuste  bien  l'un  à  fautre  les  deux  morceaux  d'argent  à 
souder,  el  on  les  lie  avec  un  (il  de  fer,  après  avoir  garni  les  sur- 
faces en  contact  de  soudure  saupoudrée  de  natron  (trounia)  ou 
sous-carbonate  de  soude;  ensuite  on  fait  chauffer. 

Cette  soudure  est,  comme  on  le  voit,  un  peu  différente  de  celle 
qui  est  la  plus  employée  par  les  bijoutiers  français,  et  qui  est  com- 
posée de  : 

Argent   <if>6.  67 

Cuivre     a  33.  33 

Zinc   100.  00 

1000.  00 

Les  émaux  appliqués  sur  les  bijoux  sont  de  fabrication  euro- 
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pécnne.  On  les  acheté  dans  le  commerce  à  Tunis  ou  à  Alger.  Ils 
ruT  sonl  qu'au  nombre  de  quatre  :  l'un  est  un  verre  bleu  trans- 
lucide coloré  par  l'oxyde  de  cobalt;  un  antre,  également  trans- 
lucide, est  d'un  vert  foncé,  dû  à  l'oxyde  de  chrome;  le  troisième  est 
onaque  et  d'un  vert  clair  obtenu  avec  le  bioxyde  de  cuivre;  le  qua- 
trième, enfin,  est  opaque  et  jaune,  et  a  pour  base  un  chromate 
de  plomb. 

Lorsqu'on  veut  les  lixer  au  métal,  on  commence -par  les  réduire 
en  poudre;  on  délaye  cette  poudre  dans  de  l'eau,  que  l'on  décante 
a  lin  d'obtenir  un  résidu  plus  lin,  et  l'on  étend  ce  résidu  en  couches 
minces  sur  les  parties  que  l'on  veut  émailler.  Le  bijou  est  alors 
exposé  à  une  température  convenable,  et  l'émail  s'applique  sur  le 
métal  par  la  fusion. 

Les  culots  d'argent  sont  fixés  à  la  plaque,  au  moyen  de  la  sou- 
dure, en  même  temps  que  les  (ils  qui  forment  les  dessins. 

Le  corail  est  simplement  collé  avec  de  la  cire. 

Les  bijoux  de  la  seconde  catégorie  sont  à  titres  aussi  variables 
que  le  caprice  ou  l'état  de  fortune  des  acheteurs.  Les  dessins  dont 
ils  sonl  ornés  sont  exécutés  avec  des  matoirs  (llùmenr acliin)  de  plu- 
sieurs formes  et  de  différentes  dimensions. 

Lorsque  les  lames  qui  doivent  recevoir  les  dessins  sont  assez 
épaisses ,  comme  les  kholkhal  par  exemple .  elles  sont  maties  sur  l'en- 
clume. Si,  au  contraire,  elles  sont  minces  ou  ont  une  forme  arron- 
die, comme  les  bracelets  (edd/ih),  les  capucines  de  fusil  (rebat'in), 
les  baguettes  de  pistolet  (ticheboukm) ,  les  pommeaux  de  pistolet 
(Utkarrouith),  on  les  matit  sur  plomb,  comme  cela  se  pratique  en 
France. 

La  bijouterie  se  fait  généralement  sur  commande;  l'acheteur 
livre  les  pièces  de  monnaie  nécessaires  à  la  confection  du  bijou 
qu'il  désire.  L'ouvrier  fournit,  de  son  côté,  le  cuivre,  les  émaux 
et  le  corail.  Il  prend  alors,  pour  son  salaire  et  ses  fournitures,  la 
moitié  de  la  valeur  des  pièces  qui  lui  ont  été  remises.  Ainsi,  lors- 
qu'on donne  dix  pièces  de  T>  francs  pour  un  bijou,  l'ouvrier  re- 
çoit en  oulre  <j5  francs. 

l'our  les  bijoux  qui  n'ont  ni  corail,  ni  émaux,  le  salaire  de 
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l'ouvrier  est  le  dixième  ou  le  huitième  de  l'argent  livré  par  l'uclie- 
teur. 

Les  bijoutiers  kabyles  se  servent,  pour  le  dosage  des  matières, 
de  petits  trébuchets  de  fabrication  européenne. 

Les  principaux  bijoux  fabriqués  en  Kabylie  sont:  des  espèces  de 
broches  (ibzimen),  dont  les  femmes  se  servent  pour  attacher  leurs 
vêlements;  des  diadèmes  (tlnâçabin),  formés  de  pièces  de  bijouterie 
émaillée  reliées  par  des  chaînes  de  demi-sphères  creuses  (tlùjeke- 
labin):  des  bijoux  ronds  (thibezimin) ,  ornés  de  pendants  (tlticherou- 
rin)  et  de  petites  boules  (tliikefuin),  que  les  femmes  portent  sur  le 
front  pour  indiquer  qu'elles  ont  un  lils;  des  colliers  (Uiizelaguin) , 
des  bracelets  (eddah),  des  anneaux  de  jambe  (kltolkhat);  enfin  des 
fourreaux  de  yatagan  (thir'eUfin);  des  capucines,  des  pommeaux 
de  pistolet:  des  tuyaux  de  pipes,  etc. 

GRAVI BK. 

,  Outre  la  gravure  sur  acier  au  moyen  du  bichlorure  de  mer- 
cure, dont  les  ouvriers  se  servaient  pour  les  matrices  de  la  fausse 
monnaie,  les  Kabyles  pratiquent  encore  la  gravure  au  burin. 
Comme  nos  graveurs,  ils  opèrent  directement,  soit  à  la  pointe 
sèche,  soit  au  burin  (melc'là)  et  au  marteau,  sur  le  métal  nu,  ar- 
gent, cuivre  ou  fer. 

Leurs  outils,  fabriqués  par  eux-mêmes,  sont  tout  à  fait  ana- 
logues aux  nôtres,  mais  moins  soignés.  On  pourrait  facilement 
former  parmi  eux  des  artistes  habiles. 

Ils  emploient  la  gravure  au  burin  pour  faire  des  cachets,  des 
inscriptions  sur  les  armes,  des  incrustations,  etc. 

MOLLISS  (tHISSIAK). 

Les  Kabyles  n'ont  que  deux  espèces  de  moulins  pour  la  mou- 
lure des  grains  :  le  moulin  à  bras  (tliissirt  ouaffous),  et  le  moulin  à 
eau  (thivttrt  bouunwn). 

Le  moulin  à  bras  portatif  est  le  meuble  indispensable  de  chaque 
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famille;  on  le  trouve  dans  toutes  les  maisons.  Il  se  compose  de 
deux  meules,  de  om,4o  de  diamètre,  et  du  même  grès  calcaire 
dont  nous  avons  parlé  à  propos  du  pressoir  à  huile.  La  meule 
dormante  (ar'aref  bouadda)  repose  sur  le  sol;  sa  face  supérieure 
est  plane  et  percée,  en  son  milieu,  d'un  trou  de  on,oA  d'ouver- 
ture, qui  reçoit  un  axe  vertical  en  bois,  de  om,3o  de  hauteur. 
La  meule  tournante  [ar'aref  oufella)*  qui  se  pose  sur  la  première, 
a  la  forme  d'un  tronc  de  cône:  elle  est  évidée  en  son  milieu, 
et  percée,  à  sa  partie  supérieure,  de  manière  à  donner  passage  à 
l'axe  en  bois  de  la  meule  inférieure.  Une  cheville  de  bois,  fixée 
dans  cette  meule  et  formant  avec  le  plan  horizontal  un  angle  de 
45°  à  5o°,  sert  à  la  mettre  en  mouvement.  Une  ou  deux  femmes, 
assises  sur  le  sol  et  ayant  le  moulin  entre  les  jambes,  fournissent 
la  force  motrice.  Elles  introduisent  le  grain  à  la  main  par  l'ouver- 
ture qui  reste  entre  l'axe  en  bois  et  les  parois  du  trou  supérieur 
de  la  meule  tournante. 

La  farine  est  reçue  sur  une  peau  de  mouton  (a/mestr).  placée 
sous  la  meule  inférieure. 

Ce  moulin  est,  comme  on  Le  voit,  l'enfance  de  l'art;  il  devait 
exister,  sous  les  tentes  d'Abraham  et  de  Jacob,  tel  que  nous  le 
retrouvons  aujourd'hui  dans  les  maisons  kabyles  '. 

Le  moulin  à  eau  a  pour  moteur  une  roue  horizontale  à  palettes 

L'arbre  de  cette  roue  "(çari-n-er-riach)  transmet  directement  le 
mouvement  à  la  meule  tournante,  et  les  aspérités  de  la  face  ' 
supérieure  de  celle-ci  produisent  les  oscillations  de  la  gaîne  de 
la  trémie  (i*m). 

Le  mécanisme  est  donc  aussi  simple  que  possible. 

La  mouture  à  la  grosse  est  la  seule  en  usage;  il  n'existe  pas  de 
bluterie. 

1  C'est  bien  certainement  du  moulin  à  bras  qu'il  est  question  dans  ce  passage  d'Isaie 
(ch.  xltii,  v.  a)  :  «Toile  molara  et  mole  farinant.»  Ce  texte  d'Isaîeel  le  suivant  de 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu  (ch.  xxit,  v.  ht  )  :  «Duœ  molentes  in  mola:  un*  assu- 
«metur  et  una  relinquelur,»  montrent  que,  rhez  les  Hébreux,  comme  de  nos  jours  chei 
les  Kabjles,  le  travail  du  moulin  à  bras  était  réservé  aux  fournies  el  qu'elles  se  met- 
taient nm*i  à  «leux  pour  mouuV  l«>  jjrain. 
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L'emplacement  des  moulins  csl  ordinairement  choisi  dans  les 
ravins  et  au  bord  des  rivières  offrant  des  chutes  naturelles  de  10  à 
i  a  mètres  de  hauteur.  Un  petit  barrage,  soit  en  fascines,  soit  en 
terre,  élève  le  niveau  de  l'eau  et  la  force  à  suivre  un  canal  d'ame- 
née. Au  moment  des  crues,  les  eaux  grossies  emportent  le  bar- 
rage et  suivent  alors  leur  cours  naturel ,  sans  pénétrer  dans  le  canal 
et  sans  pouvoir  causer  d'accidents  au  moulin.  Le  canal  d'amenée 
(thnrfia)  conduit  les  eaux  à  la  partie  supérieure  d'une  buse  («r'e- 
m»),  qui  les  porte  sur  la  roue.  La  buse  est  inclinée  à  h 5°;  elle  se 
compose  d'un  ou  de  plusieurs  corps  d'arbres  s'engageant  les  uns 
dans  les  autres.  Ces  coqjs  d'arbres  sont  creusés  à  la  hachette,  et 
la  section  du  vide  a  la  forme  d'un  trapèze.  Quand  le  creux  est 
taillé,  on  ferme  l'ouverture  longitudinale  au  moyen  d'une  lame 
de  bois,  qui  est  reliée  avec  les  corps  d'arbres  par  des  clayons  ou 
des  sarments. 

L'extrémité  inférieure  de  la  buse  peut  être  fermée  par  un 
obturateur  (tlmlouiath  ousefrgan)^  qu'on  lève  ou  qu'on  abaisse  au 
moyen  d'un  levier  (aseggan)  que  l'on  manœuvre  de  l'intérieur  du 
moulin. 

La  roue  a  de  o°\(>o  à  o',Ho  de  diamètre.  Les  palettes  sont 
engagées  dans  l'arbre  et  y  sont  maintenues  par  des  coins.  Chaque 
palette  est  creusée  en  auget  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur 
à  partir  de  l'extrémité  extérieure,  et  cette  même  partie  fait  un 
angle  d'environ  5°  avec  le  rayon  passant  par  l'axe  de  la  palette. 
La  buse  amène  l'eau  sur  le  milieu  des  augets. 

L'arbre  de  la  roue  est  en  bois.  Dans  la  partie  inférieure,  une 
pièce  de  fer  ronde  sert  de  tourillon;  dans  la  partie  supérieure,  une 
pièce  pareille  sert  encore  de  tourillon  (aseffbu),  mais  elle  est  pro- 
longée, au  delà  de  la  pièce  de  bois  qui  tient  lieu  de  coussinets,  par 
une  partie  plate  qui  forme  le  papillon. 

La  nille  (agucl:im-en-tcsirth)  n'est  autre  chose  qu'un  morceau 
de  fer  plat,  de  otn>3'j  de  longueur,  om,o4  de  largeur,  et  de  o"\oo7 
à  o°\oo8  d'épaisseur.  Elle  porte  en  son  milieu  une  mortaise  rec- 
tangulaire, dans  laquelle  s'engage  la  féte  du  papillon,  qui  a  la  forme 
d'un  tenon,  et  la  nille  porte  sur  l'épauleraient  de  ce  tenon.  La  nille 
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n'est  pas  scellée  dans  iu  meule  tournanle,  elle  pénètre  seulement 
dans  un  logement  qui  lui  est  préparé. 

Les  meules  sont  du  même  grès  calcaire  que  celles  des  moulins 
à  bras.  La  meule  fixe  est  renflée  en  son  milieu  ;  la  meule  tournante 
est  creuse.  Les  surfaces  en  contact  avec  le  grain  sont  seulement 
piquées,  sans  que  Ton  observe  aucune  disposition  régulière.  Le 
diamètre  de  la  meule  tournante  varie  suivant  le  volume  de  l'eau. 
La  meule  dite  (Thiver  a  o°\8o  de  diamètre,  et  celle  d'été,  o",6o. 
Ces  meules  ont  de  o",i  2  à  o,wi  (\  d'épaisseur;  elles  sont  percées, 
au  centre,  d'un  trou  de  o",i4  d'ouverture,  par  lequel  arrive  le 
grain. 

Pour  régler  la  distance  qui  doit  séparer  les  meules,  on  monte 
plus  ou  moins  l'arbre  de  la  roue  motrice.  A  cet  effet,  le  tourillon 
inférieur  de  cet  arbre  est  engagé  dans  une  pièce  de  bois  formant 
levier,  que  l'on  peut  mouvoir  de  la  chambre  du  moulin.  Le  levier 
est  placé  à  peu  près  horizontalement;  il  pivote  autour  de  l'une  de 
ses  extrémités,  et  porte  l'arbre  moteur  vers  son  milieu.  Une  branche 
d'arbre  est  reliée  à  ce  levier,  et  porte,  à  son  extrémité,  une  forte 
cheville,  que  l'on  saisit  quand  on  veut  imprimer  un  mouvement  au 
levier.  L'effort  exercé  et  la  meule  arrivée  à  la  hauteur  voulue,  on 
maintient  le  levier  dans  sa  position  en  plaçant  des  pierres  sous  la 
cheville  que  l'on  tient  à  la  main,  de  manière  à  la  caler. 

La  trémie  (uni)  est  formée  par  un  couffin,  percé  à  la  partie  in- 
férieure et  attaché  à  un  cadre  formé  de  quatre  bâtons.  Un  auget 
en  bois  (lemeçob)  se  trouve  au-dessus  et  conduit  le  grain  au  centre 
de  la  meule  tournanle.  Cet  auget  est  suspendu  au  moyen  de  pe- 
tites cordes  fixées  au  même  cadre  que  la  trémie.  Un  bâton,  dont 
une  extrémité  est  encore  attachée  à  ce  cadre,  porte  par  l'autre  bout 
sur  la  meule,  dont  la  surface  supérieure  est  rugueuse.  Dans  son 
mouvement,  la  meule  tend  à  entraîner  ce  bâton;  mais  comme  il 
est  aussi  attaché  à  l'augct,  celui-ci  suit  le  mouvement  de  la  meule 
pendant  qu'une  aspérité  entraîne  le  bâton ,  et  son  propre  poids  le 
ramène  en  arrière  dès  que  le  bâton  peut  glisser.  Le  mouvement 
de  trépidation  du  bâton  donne  ainsi  lieu  au  mouvement  de  va-et- 
vient  de  la  gaine ,  et  remplit  les  fonctions  du  babillard  de  nos  mou- 
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lins.  Les  bàlimcnts  sont  d'une  extrême  simplicité,  bâtis  en  pierres 
sèches  et  couverts  en  diss. 

Ces  moulins  sont  très-nombreux  en  kabylie:  dans  le  cercle 
seul  de  Fort-Napoléon  on  en  compte  3i  4  (1867). 

Quand  l'eau  ne  manque  pas,  les  moulins  ordinaires  peuvent 
réduire  en  farine,  dans  les  vingt-quatre  heures,  66  doubles  déca- 
litres de  blé  ou  d'orge.  Il  y  a  des  moulins  qui  vont  jusqu'à  100 
et  même  120  doubles  décalitres. 

Les  moulins  ne  servent  pas  seulement  pour  les  céréales  pro- 
prement dites;  on  y  moud  aussi  le  sorgho,  le  maïs,  la  gesse,  les 
fèves,  les  glands.  Le  travail  moyen,  pendant  les  vingt-quatre 
heures,  est  de  5o  doubles  décalitres  pour  le  sorgho  et  le  maïs, 
de  80  pour  la  gesse,  les  fèves  et  les  glands. 

La  mouture  se  fait  toujours  à  façon.  Le  propriétaire  du  moulin 
prélève  le  seizième  de  la  farine  produite.  Lorsqu'il  fait  exploiter 
son  moulin  par  un  meunier  (aharaoui),  il  donne  à  ce  dernier  le 
cinquième  de  ce  qu'il  prélève  lui-même. 

FABRICATION  DBS  TAMIS. 

De  même  que  le  moulin  à  bras,  le  moulin  à  eau  donne  la  farine 
brute.  Le  travail  de  blutage  se  fait  à  la  maison,  à  l'aide  de  tamis 
plus  ou  moins  lins.  On  fabrique  ces  tamis  dans  beaucoup  de  vil- 
lages, mais  surtout  à  Icherridhcn  et  aux  Ait  Hag,  chez  les  Aït 
Iraten.. 

Le  cylindre  du  tamis  (thazàîrtli)  est  en  bois  de  micocoulier  (Ai- 
k'ès).  Le  treillage  est  en  fils  de  peau.  Pour  obtenir  ces  fils,  on  coupe 
en  lanières  très-minces  de  vieux  sacs  (tlmlouin),  puis  on  file  ces 
lanières  au  fuseau. 

Le  cylindre  est  percé,  sur  toute  sa  circonférence,  de  trous,  plus 
ou  moins  rapprochés,  suivant  la  finesse  que  l'on  veut  donner  au 
treillage.  A  chaque  trou  sont  fixés  quatre  fils ,  qui  sont  tendus  d'un 
bord  à  l'autre  et  forment  comme  la  chaîne  d'une  étoffe.  D'autres 
lils,  faisant  trame,  sont  entrelacés  à  l'aiguille  avec  les  premiers  el 
rapprochés  de  manière  à  donner  au  treillage  la  finesse  voulue. 
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Les  bords  du  treillage,  à  l'intérieur  el  à  l'extérieur,  sont  ensuite 
garnis  de  peau  sur  une  largeur  de  o",o3  à  o",o4  et  sur  tout  le 
pourtour  du  cylindre. 

0UTR1EBS  EN  KBR  (lBADDADEx). 

Dans  la  plupart  des  tribus,  on  trouve  quelques  ouvriers  en  fer. 
Les  uns  sont  des  maréchaux  ferrants,  les  autres  de  simples  for- 
gerons fabriquant  et  réparant  les  instruments  d'agriculture  en 
usage  chez  les  Kabyles,  tels  que  socs  de  charrue  (tkiftuersiouin) , 
haches  à  deux  tranchants  (imentasen) ,  faucilles  (imegueran) ,  petits 
instruments  formant  pioche  d'un  côté  et  de  l'autre  hachette  ou 
herminette  (thikoubach).  Ils  sont,  en  général,  très-mal  outillés,  et 
les  produits  de  leur  travail  sont  fort  grossiers. 

Chez  les  Âït  Boudrar,  Ait  Ouasif ,  et  surtout  chez  les  Alt  Yenni , 
il  existe  un  certain  nombre  d'ouvriers,  une  cinquantaine  environ, 
dont  l'art  est  un  peu  plus  perfectionné.  Ils  fabriquent  des  armes, 
fusils,  pistolets,  sabres,  poignards,  et  un  peu  de  coutellerie.  Nous 
entrerons  dans  quelques  détails  au  sujet  de  leur  outillage  et  de 
leurs  procédés  de  fabrication. 

Les  forges  sont  de  petits  massifs  de  maçonnerie  pleine,  hauts 
de  o"\8o,  longs  et  larges  de  1  mètre.  Sur  l'un  des  côtés  est  un 
contre-feu,  aussi  en  maçonnerie,  de  o"\6o  de  hauteur.  Ce  contre- 
feu  est  percé,  à  la  hauteur  du  foyer,  d'un  trou  qui  donne  passage 
aux  buses  des  soufflets. 

En  arrière  du  contre-feu ,  sont  placés ,  parallèlement  l'un  à  l'autre 
et  très -rapprochés,  deux  soufflets  (iguechlan,  au  singulier  ague- 
r/iott/),  ayant  la  forme  de  cylindres  de  o",7o  de  diamètre  et  de 
i  mètre  de  longueur.  Chaque  soufflet  est  formé  par  une  peau  de 
bœuf  tendue  sur  des  cerceaux  en  bois,  auxquels  elle  est  fixée  au 
moyen  de  fils.  L'une  des  extrémités  de  cette  peau  est  clouée  sur  une 
planche  fixe,  placée  à  o^So  ou  o°,,ào  du  contre-feu  et  percée 
d'un  trou  dans  lequel  s'adapte  la  buse.  L'autre  est  clouée  sur  une 
seconde  planche,  distante  de  la  première  de  toute  la  longueur 
du  soufflet,  et  pouvant  se  mouvoir  autour  d'un  axe  horizontal. 


LA  k ABYLIE. 


disposé,  à  la  partie  inférieure,  sur  des  tourillons,  de  manière  à 
former,  lorsqu'on  le  met  en  mouvement,  un  angle  de  6;">"  avec 
Taxe  du  cylindre.  C'est  dans  cette  planche  qu'est  pratiquée  la 
soupape.  Lorsqu'elle  est  mise  en  mouvement,  ce  qui  se  fait  au 
moyen  d'une  poignée  placée  à  la  partie  supérieure ,  l'air  est  com- 
primé dans  l'intérieur  du  soufflet  et  s'échappe  par  la  buse. 

Les  buses  des  deux  soufflets  se  réunissent,  mais  sans  se  con- 
fondre, dans  le  trou  qui  traverse  le  contre-feu  et  correspond  au 
foyer  de  la  forge. 

Elles  ne  sont  pas  munies  de  tuyères  (ijâben). 

Un  homme,  placé  derrière  les  soufflets,  les  fait  agir  alterna- 
tivement, de  manière  que  l'air  arrive  dans  le  foyer  sans  interrup- 
tion. 

L'usage  de  la  houille  n'a  pas  encore  pénétré  en  kabvlie.  On 
ne  se  sert  que  du  charbon  de  bois  obtenu  avec  de  la  racine  de 
bruyère;  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  arbrisseau  le  nom  de  bou 
htiddnd,  «plante  du  forgeron». 

L'enclume  kabyle  (tkàount)  est  de  fer,  avec  mise  d'acier  pour  la 
table. Tille  n'a  qu'une  bigorne  (ich-en-tâounl)  carrée,  épaulée  de 
ora,0  3  environ  en  contre-bas  de  la  table  de  l'enclume.  Sur  la  table, 
et  joignant  la  bigorne,  est  pratiquée  une  cannelure  (tharga-tn- 
làouni).  qui  sert  à  la  fabrication  des  canons  de  fusil.  Cette  en- 
clume n'a  pas  de  pieds:  elle  est  maintenue  sur  le  billot  (ihahjje- 
mourth-en-tàount)  au  moyen  d'une  queue  (defàa),  qui  entre  dans 
une  mortaise. 

Les  enclumes  sont  fabriquées  presque  toutes  chez  les  .Ail  ldjcr; 
les  Ait  Ycnni  en  font  aussi  quelques-unes. 

Les  tenailles  de  forge  (thir'emdm)  sont  semblables  aux  nôtres. 

Les  marteaux  (ifdhisen)  sont  plus  longs  et  plus  étroits  que  les 
nôtres;  dans  les  marteaux  à  frapper  devant,  la  panne  (richboufdltu) 
«  si  parallèle  à  la  direction  du  manche;  dans  les  marteaux  à  main 
(thtfdûctt),  au  contraire,  elle  est  perpendiculaire.  L'œil  du  marteau 
■•si  toujours  rond. 
•  Los  étaux  d'établi  (mchnbèx  amck'k'eran).  les  limes,  les  libères 
(  tltiUtcnzMr).  sont  de  fabrication  française.  On  ne  trouve  guère  dan* 
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les  ateliers  que  des  lilièresà  truelles.  Quelques  ouvriers  cependant 
commencent  ù  acheter  des  lilières  à  coussinets. 

Les  étaux  à  main  (meluibès  ouaffbtu)  sont  fabriqués  par  les  ka- 
byles eux-mêmes.  Au  lieu  d'être,  comme  les  nôtres,  munis  d'un 
boulon  et  d'un  écrou  à  oreilles,  ils  sont  façonnés  d'après  le  sys- 
tème des  étaux  d'établi.  A  l'une  des  branches  est  fixée  une  boite 
disposée  pour  recevoir  la  vis  qui  traverse  l'autre  branche.  A  l'extré- 
mité de  celte  vis  sont  réservés  une  embase  et,  au-dessus  de  l'em- 
base, un  piton  qui  reçoit  une  manivelle. 

L'instrument  à  forer  le  fer,  tout  a  fait  analogue  au  nôtre,  mais 
plus  grossier,  se  compose  d'un  morceau  de  bois  rond  («^r'«r-«- 
ech-chouka)  de  o",qo  à  o°\q5  de  longueur  et  de  o",o3  de 
diamètre.  Le  foret  (chouka)  est  fixé  à  l'un  des  bouts  de  ce  cy- 
lindre; à  l'autre  bout  se  trouve  une  pointe  de  fer  qu'on  appuie  sur 
une  conscience  (Ouïr  eddnni)  placée  contre  la  poitrine.  Le  mouve- 
ment de  rotation  est  imprimé  au  système  au  moyen  d'un  archet 
formé  par  une  petite  branche  d'arbre  et  une  lanière  de  cuir 


Lorsque  la  pièce  à  percer  est  horizontale,  la  pointe  en  fer  d<- 
l'instrument,  au  lieu  de  reposer  sur  la  conscience,  est  engagée 
dans  une  espèce  de  manche  de  bois  que  l'ouvrier  appuie  sur 
son  front.  Le  foret  agit  alors  verticalement  de  haut  en  bas. 

Pour  forer  le  bois,  et  notamment  pour  percer,  dans  les  bois  de 
fusil,  le  trou  destiné  à  recevoir  la  baguette,  l'appareil  est  un  peu 
différent. 

Une  tringle  en  fer  de  i  à  a  mètres,  suivant  la  longueur  du 
trou  à  percer,  et  portant  le  foret  à  l'une  de  ses  extrémités,  est 
fixée  par  l'autre  à  une  bobine  en  bois. 

Cette  bobine  est  armée  d'une  pointe  de  fer,  qui  pivote  sur 
une  crapaudine  encastrée  dans  un  plateau  de  bois  reposant  sur  le 
sol.  Le  système  est  maintenu  dans  la  position  verticale  au  moyen 
d'une  planche  horizontale  (auizil)  que  traverse  la  tringle  du  foret, 
à  quelques  centimètres  au-dessus  de  la  bobine.  Cette  planche  est 
t  louée  à  un  montant  vertical ,  assemblé  lui-même  sur  le  plateau. 
Deux  hommes  sont  nécessaires  pour  la  manœuvre  de  cet  instru- 
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ment;  l'un  fait  mouvoir  la  bobine  au  moyen  d'un  archet,  l'autre 
dirige  la  pièce  de  bois  à  percer. 

Le  procédé  pour  aciérer  le  fer  est  très-défectueux.  Au  lieu  de 
fendre  le  fer  et  d'introduire  ensuite  la  mise  d'acier  dans  l'ouver- 
ture, on  soude  simplement  cette  mise  sur  l'une  des  faces  planes 
de  la  lame.  Tous  les  outils  que  fabriquent  les  Kabyles,  bâches, 
pioches,  faucilles,  etc.,  sont  aciérés  de  cette  manière.  Les  sabres, 
poignards  et  couteaux  sont  tout  entiers  enfer.  Quelquefois,  cepen- 
dant, la  pointe  est  aciérée  sur  une  longueur  de  o°\o7  à  o"o8. 

Le  fer  est  brasé,  comme  chez  nous,  au  moyen  du  cuivre  et  du 
borax  (tsenkar). 

Les  canons  de  fusil  sont  fabriqués  par  parties  de  oM,3o  à 
o,n,Ao  de  longueur.  On  corroie  un  morceau  de  fer  de  la  longueur 
voulue,  et  l'on  fait  une  lame  ayant  pour  largeur  le  développe- 
ment du  canon.  Celte  lame  est  enroulée  sur  un  mandrin,  dans 
le  sens  de  la  longueur,  de  manière  que  les  bords  du  fer  soient 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  sans  néanmoins  se  toucher.  Une  petite 
tringle  de  fer  carrée  est  ensuite  introduite  dans  l'intervalle  qui 
sépare  les  bords,  et  sert  à  en  faciliter  la  soudure. 

Cette  soudure  se  fait  par  petites  parties  et  en  plusieurs  chauffes, 
jusqu'à  ce  que  le  tube  soit  complet.  Lorsque  tous  les  tubes  par- 
tiels destinés  à  constituer  le  canon  sont  terminés,  on  les  soude 
bout  à  bout. 

Les  pistolets  se  font  d'une  seule  pièce. 

Toutes  les  culasses  sont  soudées. 

En  sortant  de  la  forge,  ces  canons  sont  alésés  au  moyen  d'une 
machine  appelée,  en  kabyle,  teum. 

La  pièce  principale  est  un  arbre  horizontal  en  fer,  supporté 
par  deux  poteaux  distants  l'un  de  l'autre  de  o",So  environ.  Cet 
arbre  traverse,  en  son  centre,  une  espèce  de  meule  de  pierre 
(ar'aref-n-tettrn)  de  0*70  de  diamètre  et  de  o"\o8  d'épais- 
seur, qui  sert  de  volant  à  la  machine  et  est  fixée  à  l'arbre  au  mi- 
lieu de  l'intervalle  qui  sépare  les  poteaux.  L'une  des  extrémités  de 
l'arbre  est  inunie  d'une  manivelle,  destinée  à  imprimer  un  mou- 
vement de  rotation  au  système,  l'autre  reçoit  la  tige  de  l'alesoir. 
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U"  canon  à  aléser  est  couche"  horizon  la  leinent  sur  une  table  en 
bois  de  o"\ao  de  largeur,  qui  est  placée  sur  le  prolongement  de 
l'arbre.  Il  est  maintenu  par  deux  pitons  sur  une  tringle  de  bois 
qui  glisse  dans  une  coulisse. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cette  machine,  deux  hommes  font 
mouvoir  la  manivelle,  tandis  qu'un  troisième  dirige  le  canon  et 
le  fait  glisser  en  avant,  à  mesure  de  l'avancement  du  travail  de 
l'alesoir. 

Les  canons  de  fusil  et  de  pistolet,  les  sabres,  les  poignards» 
sont  ordinairement  garnis  d'ornements  en  cuivre.  Pour  appliquer 
ces  ornements,  on  commence  par  graver  les  dessins  en  creux  à 
l'aide  du  burin,  puis  on  introduit  dans  les  creux  des  morceaux 
de  cuivre  découpés  à  l'avance:  on  resserre  ensuite  les  bords  du 
fer  au  moyen  d'une  langue-de-carpe,  et  enfin  on  affleure  le  tout  à 
la  lime. 

Les  ornements  de  métal ,  argent  ou  alliage ,  placés  sur  les  bois 
de  fusils,  sont  découpés  sur  des  modèles,  puis  incrustés  dans  le 
bois  et  fixés  par  des  pointes. 

Les  travaux  des  armuriers  kabyles  ont  une  certaine  apparence 
et  flattent  l'œil  par  leur  originalité,  mais  ils  manquent  de  préci- 
sion et  sont  ajustés  seulement  à  peu  près. 

Ot  VRIERS  EN  BOIS. 

L'art  de  travailler  le  bois  est  encore  dans  l'enfance;  on  pour- 
rait presque  dire  qu'il  n'existe  pas;  non  que  les  ouvriers  qui  s'y 
livrent  manquent  d'habileté;  car,  quelque  grossiers  que  soient  leurs 
ouvrages,  on  est  étonné  qu'ils  puissent  les  produire  avec  les 
moyens  dont  ils  disposent;  mais  ils  ignorent  les  procédés  les  plus 
élémentaires  de  leur  profession,  et  l'outillage  leur  fait  défaut 
d'une  manière  à  peu  près  absolue. 

Dans  quelques  tribus,  Ait  bou  Addou,  Ait  Boudrar,  Ait  Iraten, 
Ait  Idjer,  AU  R'oubri,  on  trouve  un  certain  nombre  d'ouvriers  qui 
débitent  le  bois  en  planches;  mais  ils  ne  connaissent  pas  l'usage 
de  la  scie  de  long,  et  se  servent  de  mauvais  passe-partout,  qu'ils 
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achètent  du  commerce  français,  el  qu'ils  ne  savent  même  pas  affû- 
ter. Us  équarrissent  grossièrement  les  billes  avec  la  hache  à  deux 
tranchants  appelée  ameutas. 

Presque  toutes  les  tribus  ont  des  ouvriers  qui  font  des  pressoirs 
à  huile,  y  compris  les  vis  et  les  écrous,  des  montants  et  des  van- 
taux de  portes,  des  bahuts  en  forme  de  coffres,  des  charrues,  des 
cuillers  à  pot  et  de  petites  cuillers  pour  manger  le  couscous.  Ces 
ouvriers  n'ont  pas  d'autre  outil  que  la  laguelzimt,  petit  instrument 
formant  herminette  d'un  côté  et  hachette  de  l'autre.  Les  dessins 
qui  ornent  les  petites  cuillers  se  font  au  couteau. 

Enfin,  chez  les  Aït  Iraten,  Ait  Menguellat,  Ait  Boudrar,  Ak'bil, 
AU  bou  Yousef,  Illilten,  Aït  Idjer,  on  trouve  quelques  ouvriers 
tourneurs  qui  façonnent  les  grands  plats  de  bois  (Ûiibek'êiïn)  dans 
lesquels  se  prépare  el  se  sert  le  couscous. 

Ils  emploient  un  tour  à  pédale  et  à  perche,  ne  produisant,  par 
conséquent,  qu'un  mouvement  de  va-et-vient. 

Bien  que  les  plats  que  Ton  façonne  avec  cet  outil  rentrent 
dans  la  catégorie  des  ouvrages  qui  ne  s'exécutent  que  sur  le  tour 
en  l'air,  ce  tour  est  à  pointes;  il  en  résulte  que  les  plats  ne  peuvent 
être  terminés  sur  cet  appareil,  et  qu'on  est  obligé  de  les  achever 
avec  la  Uifpiclziml. 

Le  banc  (th<*fegg<*gt)  est  une  simple  traverse  en  bois  de  chêne, 
grossièrement  équarrie,  de  im,Go  de  longueur  sur  o",ao  d'épais- 
seur et  ow,a5  de  largeur.  Il  est  assemblé  h  mi-bois  sur  deux 
traverses  horizontales  (athcbba),  de  même  dimension,  qui  sont 
maintenues  par  des  montants  verticaux  fixés  à  une  semelle  (azek'- 
k'our). 

Les  poupées  (thiouhkajtn)  ont  om,5o  de  hauteur  et  o",iA  d«» 
largeur  et  d'épaisseur.  Elles  sont  fixées  au  banc  par  des  clefs 
de  bois.  L'une  de  ces  poupées  est  lixe;  l'autre  se  meut  dans  une 
mortaise. 

Le  bois  à  travailler  se  fixe  sur  le  tour  au  moyen  des  pointes  «le 
fer  (ouzial)  qui  se  trouvent  en  haut  des  poupées.  L'une  de  ces 
pointes  reçoit  le  derrière  du  plat  à  tourner,  et  l'autre,  un  man- 
drin en  bois  de  om,3o  de  longueur,  qui  s'adapte  à  l'intérieur 
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du  plat  à  l'aide  de  Irois  dents  de  fer  (ouglan).  L'ouvrier,  par  suite 
de  cette  disposition,  ne  peut  évider  complètement  l'intérieur  du 
plat,  puisqu'il  est  obligé  de  laisser  toujours  un  support  pour  le 
mandrin.  11  fait  disparaître  ensuite  ce  support  avec  la  taguelzimt. 

La  perche  ou  ressort  (atedrou)  est  une  branche  de  chêne-liége 
de  t-,6o  de  longueur,  qui  est  fichée  en  terre  à  ira,7Î)  en  avant  du 
tour.  A  son  extrémité  est  attachée  une  courroie  (tfwzithma),  qui 
s'enroule  autour  du  mandrin  et  va  se  fixer  à  la  pédale.  Cette  pé- 
dale (asebbad)  est  un  morceau  de  frêne  de  ow,4o  de  longueur, 
dont  l'un  des  bouts  est  maintenu  en  l'air  par  la  courroie ,  tandis 
que  l'autre  est  fixé  à  une  cheville  plantée  dans  le  sol. 

Le  support  (iberguen)  est  une  tringle  en  fer,  qui  s'appuie  sur 
deux  traverses  portant  d'un  bout  sur  le  haut  des  poupées  et  de 
l'autre  sur  des  montants  verticaux  placés  derrière  l'ouvrier.  Ces 
traverses  et  le  support  sont  percés  de  trous  distants  l'un  de  l'autre 
de  o"\o3.  , 

C'est  au  moyen  de  ces  trous  et  de  deux  chevilles  que  l'on  fixe  le 
support  à  la  distance  convenable  de  l'objet  à  tourner. 

Pour  façonner  le  bois,  le  tourneur  kabyle  n'a  qu'une  seule  es- 
pèce d'outils.  C'est  un  instrument  en  fer  rond,  recourbé  à  son  extré- 
mité en  forme  de  rainette  et  muni  d'un  manche  en  bois  de  o",9  0 
de  longueur.  On  le  nomme  anechehab.  Chaque  ouvrier  a  plusieurs 
de  ces  outils  de  différentes  dimensions,  mais  tous  ont  la  même 
forme.  Il  les  aiguise  au  moyen  d'une  pierre  de  grès  rouge  (imiV/r'cw), 
qui  provient  du  Jurjura. 

Les  bois  employés  pour  faire  les  tlùbek'siïn  sont  :  le  frêne, 
l'aune,  l'orme  et  le  micocoulier. 
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Les  souvenirs  commerciaux  sont  roux  que  les  kabyles  ont  le 
mieux  conservas.  Les  tribus  qui  s'adonnent  au  trafic  savent  par 
la  tradition  que,  dos  les  temps  les  plus  reculés,  leurs  ancêtres 
s'y  livraient  comme  elles,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions :  d'où  l'on  peut  conclure  que,  depuis  de  bien  longues  an- 
nées, la  population  des  montagnes  kabyles  est  trop  nombreuse 
pour  que  le  sol  qu'elle  habite  puisse  la  nourrir.  11  fallait,  en  effet, 
avant  la  pacification  générale  de  l'Algérie,  que  la  nécessité  qui 
pousse  les  montagnards  hors  de  leur  pays  fût  bien  pressante  pour 
leur  faire  braver  les  ousiga1  ou  représailles,  les  pillages  et  les 
violences  de  toute  nature.  Beaucoup  étaient  ruinés,  d'autres  y 
perdaient  la  vie;  mais  ces  exemples  n'intimidaient  pas  les  survi- 
vants, et  jamais,  à  aucune  époque,  le  commerce  n'a  été  interrompu. 
Le  marchand  partait  comme  s'il  allait  à  la  guerre,  et  le  village 
frappait  d'amende  celui  qui  négligeait  de  se  pourvoir  d'armes  et 
de  munitions.  Les  Igaouaoucn  organisaient  des  caravanes  nom- 
breuses d'hommes  résolus,  qui  se  frayaient  un  passage  par  la  force 
et  allaient,  jusque  dans  le  Hodna  et  la  province  de  Constant  inc. 
faire  le  commerce  à  main  armée.  Les  entreprises  commerciales 
étaient  ainsi  de  véritables  expéditions  de  guerre;  ce  qui  explique 
la  considération  dont  la  profession  de  marchand  est  entourée  chez 
un  peuple  aussi  belliqueux.  Si  le  nom  de  «marchand  de  sucre* 
(skakri),  qu'il  applique  au  paisible  habitant  d'Alger,  est  dans  sa 
bouche  une  injure,  ce  n'est  pas  à  la  profession  qu'elle  s'adresse, 
mais  aux  habitudes  de  mollesse  et  à  l'humour  débonnaire  de 
celui  qui  l'exerce. 

»  Voir  -m  Droit  pénal  lo  diapiln'  «le  YOu$i^i. 
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Lu  domination  fraiiraiso  a  ouvert  un  libre  champ  à  l'activité 
commerciale  «les  kabvles,  et  les  bénéfices  qu'ils  en  reliront  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  atténuer  chez  eux  le  regret  d'avoir  perdu  leur 
indépendance.  L'insurrection  de  186/1  a  surtout  fait  ressortir  à 
leurs  yeux  l'avantage  d'être  protégés  efficacement  par  un  pouvoir 
fort  et  dont  l'action  s'étend  sur  tout  le  pays.  Un  assez  grand 
nombre  de  leurs  colporteurs  avaient  été  dépouillés,  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  par  les  insurgés.  Tous  ont  été  indemnisés  intégrale- 
ment de  leurs  pertes,  sur  leur  simple  déclaration. 

La  nécessité,  en  poussant  les  kabvles  au  commerce,  a  déve- 
loppé chez  eux  les  qualités  qui  font  le  bon  commerçant.  Laborieux  , 
durs  à  la  marche  et  à  la  fatigue,  patients,  rusés,  positifs,  sobres 
jusqu'à  l'abstinence,  économes  jusqu'à  l'avarice,  ils  possèdent 
encore  au  plus  haut  degré  l'esprit  d'association.  Si  jamais  ils  par- 
viennent à  amasser  de  grands  capitaux,  ils  s'initieront  prompte- 
mont  à  nos  procèdes,  et  seront  de  rudes  concurrents  pour  nos  né- 
gociants. Les  institutions  de  crédit  seront  vite  appréciées  par  eux. 

Maintenant,  ils  en  sont  encore  à  la  routine  traditionnelle:  ils 
n'ont  jamais  songé  à  réunir  des  sommes  importantes  en  associant 
un  grand  nombre  d'individus  à  la  même  entreprise.  Du  reste,  l'état 
d'anarchie  du  pays  ne  l'aurait  pas  permis. 

Toutes  les  tribus  ne  sont  pas  commerçantes  au  même  degré. 
Le  cours  du  Sébaou  trace,  à  cet  égard,  une  ligne  de  démarcation 
bien  tranchée.  L'esprit  mercantile  s'est  développé  surtout  sur  la 
rive  gauche,  chez  les  Illilten,  Ail  Itsourar',  Ait  Yahia,  Ait  Fraou- 
cen,  Igaouaouen,  Ait  Iralen,  Ait  Sedka,  Ait  Aïssi,  Maâtka. 

Les  gens  de  la  rive  droite,  Ait  R'oubri,  Ait  Djennad,  Ait  Oua- 
gucnnoun,  Izer'faouen,  Iflissen  Lebahar,  se  contentent,  en  gé- 
néral, de  louer  leurs  bras.  Ce  sont  eux  qu'on  voit  chaque  année  se 
répandre  dans  toute  l'Algérie  pour  labourer  les  terres,  faire  la 
moisson  et  cultiver  les  jardins. 

Les  Kabvles  importent  dans  leur  pays  du  blé,  de  l'orge,  des 
bœufs  pour  le  labourage  cl  pour  la  boucherie,  des  vaches  laitières, 
«les  moutons,  des  mulets,  de  la  laine,  des  cotonnades,  des  soie- 
ries, du  fer.  da  cuivre,  de  l'étain,  du  plomb. 
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Ils  exportent  de  l'huile,  «les  ligues,  des  vêlements  confection- 
nés, des  ruirs,  des  ustensiles  de  ménage  en  bois,  plais,  cuillers, 
cuillers  ù  |>ol;  des  poteries,  du  poivre  rouge,  de  la  bijouterie, 
des  armes,  de  la  toile  de  lin,  des  fruits,  raisins,  glands,  caroubes; 
de  la  cire. 

Nous  n'avons  pas  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  avoir, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  des  données  assez  posili\es  sur  l'en- 
semble de  ce  commerce  d'importation  et  d'exportation,  pour  en 
fixer  l'importance  d'une  manière  approximative. 

Beaucoup  de  familles  font  elles-mêmes  leurs  approvisionne- 
ments de  grains;  la  plus  grande  partie  des  céréales  importées, 
•  néanmoins,  donnent  lieu  à  la  spéculation.  Des  marchands,  profi- 
tant de  la  saison  où  le  prix  des  grains  est  le  plus  bas,  vont  les 
.  acheter  sur  les  marchés  extérieurs,  les  emmagasinent,  et  attendent 
l'époque  où  la  hausse  se  déclare  pour  les  écouler  dans  le  pays. 

Le  commerce  des  bestiaux  exige  un  capital  relativement  assez 
considérable,  3,ooo  francs  au  moins;  aussi  est-il  exercé  le  plus 
souvent  par  des  associations  de  deux  ou  plusieurs  individus.  Les 
troupeaux  de  bœufs  de  labour  (thijelibin)  sont  achetés  dans  la 
province  de  Gonstantine,  et  surtout  dans  les  environs  de  Guelma. 
Nous  avons  dit,  en  parlant  de  l'agricullure ,  à  quelle  spéculation 
se  livraient  les  Kabyles  en  dressant  ces  animaux  pour  les  revendre 
ensuite. 

Les  bétes  de  boucherie  (beugri)  viennent  des  provinces  de 
l'Ouest.  Les  bœufs  de  ces  contrées  sont  peu  estimés  pour  le  tra- 
vail. 

Les  moutons  sont  tirés  du  Sud  et  surtout  du  Hodna.  Ceux  de 
cette  dernière  contrée  sont  recherchés  parce  qu'ils  s'acclimatent 
et  s'engraissent  mieux  que  tous  les  autres  dans  les  montagnes. 

C'est  aussi  la  province  de  Constantin»1  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  des  mulets  importés. 

Autrefois,  les  Igaouaouen  avaient,  en  quelque  sorte,  le  mono- 
pole du  commerce  des  animaux,  bœufs,  moutons,  mulets;  mais, 
depuis  la  pacification  du  pays,  la  plupart  des  tribus  commerçantes 
commencent  à  s'y  adonner  et  y  trouvent  des  bénéfices. 
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Les  laines  proviennent  de  toutes  les  parties  de  l'Aigrie.  On 
les  dislingue  en  trois  catégories:  les  laines  en  toisons  (t/wc/i):  les 
laines  rapportées  par  les  colporteurs,  qui.  étant  données  par  poi- 
gnée, sont  nécessairement  très-mélangées  et,  par  suite,  de  qualité 
inférieure;  enlin  les  laines  tenant  à  la  peau. 

Les  cotonnades  et  soieries  sont  achetées  dans  les  villes,  Alger, 
Constantinc,  Tunis,  puis  vendues  en  détail  sur  les  marchés  du 
pays. 

Les  métaux  sont  livrés  par  le  commerce  français  et  achetés  di- 
rectement par  les  ouvriers  qui  les  mettent  en  œuvre. 

Nous  ne  faisons  pas  figurer  dans  le  commerce  d'importation  les 
objets  composant  les  pacotilles  des  colporteurs,  parce  que  ces  ob- 
jets, d'origine  européenne  pour  la  plupart,  sont  vendus  hors  du 
territoire  kabyle. 

Le  commerce  d'exportation  des  huiles  a  trouvé,  depuis  quelque 
temps,  un  débouché  considérable  chez  les  négociants  européens 
d'Alger,  de  Dellys  et  de  Bougie.  Les  Kabvies  n'ont  pas  encore  cessé 
cependant  d'en  porter  sur  les  marchés  de  l'Ouest  et  du  Sud  qu'ils 
avaient  l'habitude  de  fréquenter.  Ils  en  fournissent  peu  à  la  pro- 
vince de  Constanline.  Ce  commerce  se  fait  à  dos  de  mulet  et  d'âne. 
Chaque  mulet  porte  quatre  outres  contenant  en  tout  de  160  à 
1  5o  litres  d'huile  :  c'est  ce  qu'on  appelle  une  tser'erUa. 

Le  commerce  des  huiles  par  les  Kabvies  eux-mêmes  tend  à  di- 
minuer, par  l'habitude  qu'ils  prennent  de  plus  en  plus  de  vendre 
)eurs  olives  aux  industriels  européens  qui  ont  établi  des  usines 
dans  le  pays,  à  Fort-Napoléon.  Bour'ni,  Tizi  Ouzzou.  Mais  cette 
diminution  ne  sera  que  momentanée,  car  les  Kabyles  commencent 
aussi  à  se  livrera  la  fabrication  de  l'huile  par  nos  procédés  perfec- 
tionnés, et  ils  ne  sont  pas  gens  à  céder  leurs  bénéfices  à  des  inter- 
médiaires lorsqu'ils  pourront  se  passer  de  ces  derniers.  Ce  qui  ar- 
rête chez  eux  l'essor  de  l'industrie,  ce  n'est  pas  tant  l'absence  de 
capitaux,  l'associai  ion  leur  en  fournira,  que  le  manque  d'ouvriers 
indigènes  capables  de  monter  les  usines  et  de  faire  aux  machines 
les  réparations  nécessaires.  Les  ouvriers  européens  abusent  de  l'igno- 
rance des  Kabyles,  pour  leur  faire  payer  leur  travail  dix  fois  sa 
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valeur.  iNous  avons  le  ferme  espoir  que,  dans  <|<iel<|ues  années, 
l'école  des  arts  et  métiers  créée,  à  la  (in  de  186O,  à  Fort-Napo- 
léon, remédiera  à  cet  état  de  choses. 

Les  figues  se  vendent  sur  les  marchés  voisins  de  la  kahvlie; 
beaucoup  d'étrangers  viennent  même  dans  le  jwys  faire  directe- 
ment leurs  approvisionnements.  Le  plus  souvent  on  procède  par 
échange;  une  mesure  de  figues  est  donnée  pour  deux  mesures  de 
blé  ou  (plâtre  d'orbe. 

Les  Kabyles  préfèrent  à  tout  autre  le  commerce  par  échange, 
qui  leur  permet  de  multiplier  les  bénéfices.  Lorsqu'ils  rentrent 
chez  eux  de  leurs  longs  voyages,  ils  rapportent  toujours  des  mar- 
chandises et  non  de  l'argent,  à  moins  que  les  contrées  qu'ils  ont 
à  traverser  ne  soient  pas  sûres. 

Les  cuirs  exportés  proviennent  des  animaux  abattus  dans  le 
pays.  Ils  sont  de  deux  espèces:  les  cuirs  tannés,  qui  se  fabriquent, 
comme  nous  l'avons  dit,  chez  les  Aïl  Idjer,  AU  K'oubri,  Ait  bon 
(ihaïb;  et  ceux  qui  ne  sont  préparés  qu'au  sel.  Les  marchands  (ijel- 
laden)  les  achètent  sur  les  marchés  et  vont  les  revendre  un  peu 
partout,  mais  surtout  à  Alger  et  dans  les  villes.  Les  gens  des  Ait 
Ouasif  se  livrent  surtout  à  ce  commerce. 

Les  vêtements  (tclaba)  confectionnés  par  les  femmes,  burnous, 
haïks,  thidjillabin,  sont  l'objet  d'un  commerce  assez  important, 
mais  qui  n'est  à  la  portée  que  d'un  petit  nombre,  un  capital  de 
•1,000  francs  au  moins  étant  nécessaire  pour  l'entreprendre. 

Il  y  a  deux  sortes  de  vêlements  :  les  tliichelah,  étoffes  de  qualité 
inférieure,  qui  sont  fabriqués  chez  les  Igaouaouen,  et  les  rekiuL 
lissus  beaucoup  plus  soignés,  qui  se  travaillent  chez  les  Aïl  lrateu, 
Aïl  rraoucen,  Aïl  Aïssi,  AïlSedka,  Maàlka. 

Les  marchands  de  vêlements  font  leurs  achats  depuis  le  com- 
mencement de  mars  jusqu'à  la  fin  de  la  moisson,  ("est  la  saison 
a  plus  difficile  à  traverser  pour  les  kabyles  obligés  d'acheter  des 
grains,  et  celle,  par  conséquent .  011  les  produits  do  leur  industrie 
sont  au  plus  bas  prix.  On  la  nomme  lliiincruioulh-rihlolalm .  «dépôt 
des  vêlements  *\ 

Les  registres  étant  chose  inconnue  à  des  gens  qui  n<'  >a\enl 
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pas  lire,  les  pri\  d'achats  sont  indiqués  au  moyen  de  nœuds  faits 
aux  franges  des  vêlements.  Un  nœud  fait  à  une  frange  représente 
un  réal,  et  pour  chaque  huilieme  de  réal  on  noue  un  lil. 

Dès  que  les  labours  commencent,  c'est-à-dire  à  l'entrée  de  l'hi- 
ver, les  marchands  de  vêtements  se  mettent  en  route.  Ils  envelop- 
pent soigneusement  leurs  marchandises  dans  un  grand  haïk  et  en 
l'ont  un  ballot  (achelif-en-tehiba) ,  qui  est  la  charge  d'un  mulet. 

lisse  répandent  dans  toute  l'Algérie,  beaucoup  même  pénètrent 
dans  le  Maroc  et  la  Tunisie.  De  composition  facile,  pourvu  qu'ils 
entrevoient  des  bénéfices,  ils  vendent  à  toutes  conditions,  au  comp- 
tant ou  à  terme,  pour  de  l'argent  ou  par  échange.  S'ils  vendent  à 
terme,  ils  restent  dans  le  pays  jusqu'à  l'échéance,  et  se  livrent  au 
commerce  qui  offre  le  plus  de  chance  de  gain  dans  la  localité. 
Toutes  les  marchandises  leur  sont  bonnes  :  ils  prennent,  en  échange 
des  objets  de  leur  chargement,  des  bœufs,  des  moutons,  de  la 
laine,  des  cuirs,  des  dattes,  et  jusqu'à  des  olives,  dont  ils  font  de 
l'huile  sur  place. 

Lorsque,  après  un,  deux  ou  trois  ans  passés  ainsi  à  exploiter  les 
pays  qu'ils  parcourent,  ils  se  décident  à  rentrer  chez  eux,  ils  ont 
toujours  soin,  en  passant  dans  les  villes  les  plus  voisines,  de  se 
recomposer  un  chargement  de  marchandises  qu'ils  savent  être  d'un 
débit  facile  et  fructueux. 

Après  le  commerce  des  vêtements,  vient  le  colportage,  qui,  à 
la  portée  de  toutes  les  bourses,  constitue  la  principale  ressource 
des  tribus  que  la  pauvreté  de  leur  sol  force  à  émigrer.  Celles  qui 
s'y  adonnent  surtout  sont  les  Ait  Boudrar,  Ait  Yenni,  Ait  bou  Ak- 
kach,  AU  Ouasif,  Ait  Àt'l'af,  Ail  bou  Yousef,  Ait  Mengucllat,  11- 
lilten,  Ait  Itsourar',  Illoulen  Oumalou,  Ait  Fraoucen,  Ail  Iraten, 
Ait  Sedkâ. 

Dans  le  cercle  de  Fort-Napoléon  seulement,  sur  une  popula- 
tion de  76,616  habitants,  on  délivre  chaque  année  de  8,000  à 
10,000  passe-ports  à  des  commerçants,  dont  les  trois  quarts  au 
moins  sont  des  colporteurs.  Près  du  neuvième  de  la  population 
s'expatrie,  comme  on  le  voit,  tous  les  ans,  pour  demander  au  com- 
merce des  ressources  ou  des  profits.  Dans  chaque  maison,  il  ne 
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reste,  le  plus  souvent,  qu'un  seul  homme  pour  surveiller  les 
femmes ,  et  c'est  ordinairement  le  moins  valide. 

On  donne  aux  colporteurs  le  nom  de  iàt't'aren,  «parfumeurs» 
(de  l'arabe  ^ILé.) ,  à  cause  des  essences  et  autres  objets  de  parfu- 
merie à  l'usage  des  femmes  qui  composent  en  partie  leur  pacotille. 

Il  y  a  deux  catégories  de  colporteurs,  les  iàt't'aren  ouk'idhoun, 
"  v  colporteurs  avec  tente,  et  les  iàt't'aren  ouketsaf,  colporteurs  avec  le 
sac  appelé  aketsaf^ile  l'arabe  ^^d,  «épaule»).  Ce  sac  est  en  peau 
de  mouton,  et  divisé  en  compartiments  destinés  à  séparer  les 
diverses  espèces  d'objets  qu'il  contient.  Il  se  porte  sur  le  dos,  et  se 
ramène  sur  la  poitrine  lorsque  le  colporteur  veut  offrir  sa  mar- 
chandise. 

Les  colporteurs  avec  tente  doivent  avoir  un  capital  d'au  moins 
•j,ooo  francs.  Us  transportent  leur  pacotille  à  dos  de  mulet  et  ne 
fréquentent  que  les  marchés,  où  ils  s'abritent  eux  et  leurs  marchan- 
dises sous  la  petite  tente  de  toile  qui  leur  a  fait  donner  leur  nom. 

Leur  pacotille,  qu'ils  achètent  dans  les  villes,  se  compose  d'ob- 
jets à  l'usage  des  hommes  et  des  femmes,  tels  que  chachias,  cein- 
tures, haïks,  pantalons,  cotonnades,  toile  de  lin,  chaussures, 
papier,  foulards,  ceintures  et  bonnets  de  soie,  soieries  en  général, 
bracelets  de  buffle,  henné,  koheul,  pommade  épilatoire,  pommade 
pour  teindre  les  cheveux,  fard,  etc. 

Leurs  procédés  commerciaux  sont  les  mêmes  que  ceux  des  mar- 
chands de  vêlements:  comme  eux.  ils  vendent  à  toutes  conditions, 
et,  lorsqu'ils  ont  épuisé  leur  chargement,  ils  se  livrent  à  tous  les 
genres  de  commerce  qui  offrent  des  chances  de  gain  dans  le  pays 
où  ils  se  trouvent. 

Les  colporteurs  au  sac  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  beau- 
coup les  plus  nombreux.  Leur  mise  de  fonds  varie  de  10  &  iso  fr. 
Leur  métier  est  des  plus  rudes,  et  il  faut  des  hommes  vigoureuse- 
ment trempés  pour  en  supporter  les  fatigues,  comme  beaucoup  le 
font,  pendant  plusieurs  années  consécutives.  En  toute  saison  et  par 
tous  les  temps,  ils  voyagent  à  pied,  le  dos  chargé,  non-seulement 
de  Wikctsaf,  mais  encore  des  marchandises  qu'ils  reçoivent  en 
échange.  Il  n'est  pas  rare  «l'en  voir  qui  transportent  chaque  jour. 
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pendant  des  mois  entiers,  des  fardeaux  de  5o  à  60  kilogrammes. 
Aussi,  quand  ils  rentrent  chez  eux,  ont-ils  souvent  le  dos  profon- 
dément écorché,  et  sont-ils  exposés  aux  railleries  des  tribus  non 
commerçantes,  qui  les  comparent  à  des  mulets. 

Au  lieu  de  parcourir  les  marchés  comme  leurs  confrères  de  la 
tente,  ils  vont  de  porte  en  porte  et  de  tente  en  tente,  sans  itiné- 
raire fixé  à  l'avance,  couchant  où  la  nuit  les  surprend  et  vivant 
toujours  aux  dépens  des  gens  à  qui  ils  demandent  l'hospitalité. 
Initiés  dès  l'enfance,  par  les  récits  des  veillées,  aux  errements  et  aux 
ruses  de  la  profession,  ils  cherchent  à  capter  la  bienveillance  des 
femmes.  Aux  unes  ils  adressent  des  plaisanteries,  des  compliments 
et  des  flatteries;  ils  excitent  la  convoitise  et  toutes  les  passions 
secrètes  des  autres  par  l'éloge  exagéré  de  leur  marchandise,  ou 
par  les  récits  merveilleux  des  résultats  qu'ont  obtenus  plusieurs 
de  leurs  clientes  au  moyen  des  drogues  et  des  substances  propres 
aux  philtres  amoureux  et  sortilèges,  que  renferme  leur  sac,  et 
qu'il  est  si  facile  de  se  procurer.  Jamais  ils  ne  demandent  d'ar- 
gent; ils  savent  que  la  femme  arabe  ou  kabyle  n'en  possède  guère, 
et  qu'elle  consent  bien  difficilement  à  s'en  dessaisir;  mais  ils  ac- 
ceptent, en  échange,  tout  ce  qu'on  veut  bien  leur  donner:  quelques 
poignées  de  grain  ou  de  laine,  une  peau  de  mouton  ou  de  che- 
vreau, des  dattes,  de  la  cire,  des  olives,  etc.,  toutes  choses  qui 
ne  coûtent  rien  à  la  femme,  peu  soucieuse  en  général  des  intérêts 
du  ménage,  et  dont,  au  besoin,  il  lui  est  facile  de  dissimuler  la 
disparition.  S'il  n'y  a  rien  à  leur  convenance  sous  la  tente,  ils 
font  crédit,  et  remettent  le  payement  à  leur  prochain  voyage. 

Dans  le  cas  où,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de  leur 
éloquence,  ils  ne  parviennent  pas  à  persuader  la  pratique  et  à  pla- 
cer leurs  marchandises,  ils  finissent  par  demander  une  aumône, 
qui  leur  est  rarement  refusée.  Loin  de  rougir  de  celle  mendicité, 
ils  en  tirent  vanité  au  village  dans  leurs  narrations  de  voyage  : 
«Un  bon  colporteur,  disent-ils,  ne  doit  rien  dépenser,  dans  ses 
courses,  pour  frais  de  nourriture;  cette  économie  est  son  premier 
bénélice.  w 

Quand  leurs  marchandises  sont  épuisées,  ils  vont  à  la  ville  la 
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plus  voisine,  vendent  les  denrées  qu'ils  ont  reçues  en  échange, 
renouvellent  leur  pacotille  et  recommencent  leur  vie  vagabonde. 
Enfin,  en  rentrant  dans  leurs  villages,  ils  ont  toujours  soin  d'y 
rapporter,  au  lieu  d'argent,  un  assortiment  de  marchandises,  qu'ils 
écoulent  sur  les  marchés,  à  leurs  moments  perdus. 

Il  est  impossible  de  se  rendre  un  compte  exact  des  profits  que 
peut  procurer  ce  genre  de  commerce;  ils  dépendent  évidemment 
des  qualités  personnelles,  de  l'activité  et  de  l'adresse  du  colpor- 
ifiir.  Ln  homme  des  Aït  Yenni  nous  a  affirmé  que,  parti  de  son 
village  avec  une  pacotille  de  a 5  francs,  il  y  était  revenu,  après  une 
année  de  colportage,  avec  un  bénélice  net  de  1.000  francs.  Un  de 
ses  compagnons,  qui  n'avait  pu  dépenser  que  1  o  francs  pour  garnir 
son  akeUtaf,  avait  gagné  5oo  francs.  Ces  exemples,  nous  dirent- 
ils,  ne  sont  pas  rares. 

Les  rapports  continuels  des  iâtt'aren  avec  les  femmes  arabes 
leur  donnent  une  grande  facilité  pour  nouer  des  intrigues  amou- 
reuses; mais  elles  sont  funestes  a  beaucoup  d'entre  eux.  il  est  bien 
rare  que  l'on  n'ait  pas,  chaque  année,  à  enregistrer  quelques  ca- 
tastrophes survenues  à  des  colporteurs  trop  galants. 

Il  est  d'usage,  lorsqu'une  jeune  fille  se  marie,  que  son  fiancé 
lui  envoie,  avant  la  noce,  un  assortiment  complet,  mais  seulement 
par  échantillons,  de  tout  ce  que  vendent  les  colporteurs.  C'est  ce 
qu'on  appelle  tluikoufels-cn-te$lilli ,  «le  panier  de  la  fiancée».  La 
liste  des  objets  composant  ce  singulier  cadeau  de  noces  est  donc 
l'inventaire  le  plus  complet  que  nous  puissions  donner  de  ce  que 
renferme  Ynketsttf  d'un  colporteur  kabyle.  Voici  celte  nomencla- 
ture: 

Henné,  employé  «  une  foule  d'usages  pour  ln  loilcllc  et  comme  remède. 

Benjoin  (djaouï),  pour  les  incantation*  et  les  fumigations  médicinales. 

Kermès  (guermez),  entre  dans  la  composition  du  fard. 

Kcorcc  de  racine  de  noyer  (affomim) .  pour  les  gencives. 

Zebed.  parfum  de  la  eivelle. 

tùtfeucc  de  jasmin. 

Essence  de  roses. 

Muse. 


Digitized  by  G 


CO.M  M  KKCK. 


:»l)7 


Camphre  (kafour),  employé  pour  empéclier  les  femmes  de  concevoir. 
Verroteries  (ak'k'ach). 
Verroteries  avec  cuivre  (  tarez  un). 

Amandes  «le  noyaux  de  cerises  (et-kemah).  servant,  avec  les  clous  de  girolle . 

à  Faire  une  pâte  parfumée. 
Clous  de  girofle  (kronfel)^  condiment  et  parfum. 
Galène  (taioult),  pour  les  yeux. 
Alun  (aiarif),  teintures  et  pommades. 
Noix  de  galle  (çehr'a).  pour  pommades  et  teintures. 
Alliage  d'antimoine  et  de  cuivre  (hadida),  pour  les  cosmétiques. 
Gomme  de  cerisier  (hahb  el-inelouk'),  incantations. 
Bitume  (  Bekkour  ci-Soudan  ) .  incantations  et  parfums. 
Staphisaigre  (hahb  e/-nw),  contre  la  vermine  de  tête. 
Ei-fasoukh,  espèce  d'argile  jaune,  antidote  contre  les  sortilèges. 
Habbala,  servant  a  la  composition  des  philtres  amoureux. 
Ttabtil,  antidote  du  précédent. 
Colophane  (asebrar). 
Myrrhe. 

Racine  de  réglisse  (atr'ar  ziden),  remède, 
itéglisse  de  Naples  (dkorb  m-joili),  remède. 

Sumbul  (mnbel).  plante  aromatique  originaire  de  la  l'erse,  employée  en 

poudre  pour  les  cosmétiques. 
Sulfure  d'arsenic,  orpiment  (deheb  leçafeur),  pour  la  pommade  épilatoire. 
Argile  à  foulon  (serual). 

Chlorhydrate  d'ammoniaque  (ehcnailjer  el-fet'ah),  remède. 

Gingembre  (xketidjebir) ,  condiments,  incantations. 

Aloès  socotrin  (lemeri  ouseber).  purgatif,  et  employé  comme  collyre. 

Poivre  noir  ({fclfel aberkan). 

Cumin  (kcmmoun).  condiment. 

Muscade  (zoudjct  et-tib),  condiment  et  remède  pour  les  jeunes  enfants. 

Cannelle  (kerfa),  condiment. 

Fenouil  (zerara). 

Lavande  oflicinale  (cl-kke:ama). 

Acétate  de  cuivre  (azenjar),  emplové  contre  les  ophthalmie*. 

Sucre  candi  (xoukker  ct-kaiulid),  pour  les  veux. 

Tartre  (terdhar),  teinture. 

Comme  laque  (iouk).  teintures,  fard. 

Indigo  («//«  ).  teintures,  tatouages. 

Gomme  résine  d'euphorbe  {Jerbioun). 

Soufre  ykebrit).  pommade  contre  la  gale. 

Assn  lœlida  (cl-h'enlilh),  remède  contre  les  mliques 

Siifran  (zafnm).  condiment  et  remède. 
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Mastic  du  lentisque  eu  pain  {metetska),  remède  pour  l<*  jeunes  enfants. 
Mastic  en  larmes  (louban). 

Salsepareille  (achdba),  pour  tisane  contre  la  syphilis. 
Borax  (tsenkar). 

Natron  (trounia),  se  met  dans  le  tabac  a  priser. 

Ocre  rouge  (el-mor'eri) ,  pour  les  poteries  et  pour  les  incantations. 

Sulfure  de  mercure,  cinabre  (cl-h'amra),  pour  les  incantations. 

Gomme  ammoniaque  (ouckeuk'),  remède  pour  les  enfants. 

Mercure  métallique  (tuoualc'),  pour  les  fumigations  contre  la  syphilis. 

Bichlorurede  mercure  (chelimou),  remède  pour  les  ulcères. 

llabb  el-Barû,  *  pilules  de  Paris»,  pilules  de  proto-iodure  ou  de  bichlo- 

rure  de  mercure,  contre  la  syphilis. 
Cantharides  (  izan  el-Hend,  <r  mouches  de  l'Inde »  ) ,  aphrodisiaque  et  remède 

contre  la  gonorrhée. 
Noix  vomique  (bou  mica),  remède  contre  les  rhumatismes  et  les  douleurs 

des  os. 

Composé'  de  plusieurs  résines,  pour  les  blessures  et  fractures  (ddjebar). 
Harmel  el-ârbi  (fruits  du  Peganum  Hannala),  contre  les  coliques. 
Sulfate  de  fer  (zadj),  teinture. 

Vermillon  (el-bekcm),  employé  dans  les  circoncisions  sur  les  cicatrices. 
Styrax  (el-maïa)^  employé  comme  topique  sur  les  furoncles  et  comme  an- 
tidote contre  l'influence  des  djenouu,  <rgénies*>. 
Sulfate  de  cuivre  (Utottsegga). 
Sulfure  d'arsenic  (radj). 

Débris  de  caméléon  (tata),  antidote  contre  les  malélîces. 
Sel  gemme  (mêlait  el-kaui,  «sel  de  vie»),  remède. 

Outre  les  colporteurs  et  autres  commerçants,  une  foule  do 
Kabyles  voyagent  pour  exercer  leur  industrie.  Les  uns  cultivent  la 
terre  et  font  la  moisson;  les  autres  sont  :  des  ouvriers  en  fer  et  en 
bois;  des  médecins;  des  vétérinaires;  des  tolbas,  qui  se  livrent  à 
l'enseignement,  ou  vendent  des  talismans,  des  maléfices,  etc.  :  des 
derviches,  qui  exploitent  la  crédulité  publique;  et  enfin  des  musi- 
ciens et  des  danseurs. 


Digitized  by  Google 


POIDS  KT  MKSDRKS. 


509 


POIDS  ET  MESURES. 


M  ESI  B  ES  DE  CAPACITÉ  POUR  LES  GRAINS. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  tribus ,  l'unité  de  mesure  de 
capacité  pour  les  céréales,  les  fèves,  pois,  lentilles,  etc. ,  est  Yamah- 
raz,  qui  équivaut  à  un  peu  plus  de  a  doubles  décalitres.  Il  est 
divisé  en  a  timeliarazin. 

La  Uimaliarazt  (singulier  de  timeharazin)  est  donc,  a  peu  de 
chose  près,  notre  double  décalitre.  Elle  se  subdivise  en  [>  imoudcn. 

Chaque  amoud  (singulier  de  imouden)  se  subdivise  lui-môme  en 
a  demi-amoud  (azmien  oumoud). 

Toute  cette  division,  au  dire  des  kabyles,  est  basée  sur  la  «me- 
sure du  Prophète»,  amoud  en-nebi,  qui  sert  pour  la  distribution  du 
fêtera  '.  V amoud  kabyle  contient  5  mesures  du  Prophète. 

Les  Igaouaouen  divisent  la  tamaharazt  en  k  imouden  seulement, 
au  lieu  de  5. 

Leur  amoud  contient  S  mesures  du  Prophète. 

Chez  les  Illoulen  Oumalou,  Aït  Idjer,  Aït  Ziki,  Aït  Itsourar', 
Illilten,  l'unité  de  mesure  est  Yamahraz  contenant  i  oo  litres. 
Chaque  ahmaraz  est  divisé  en  a  tikvrouiin,  et  chaque  tluikerouith ,  en 
7  imouden. 

Ces  tribus  achètent  le  grain  en  gros  à  Yahmaraz,  c'est-à-dire  à 
l'hectolitre. 

Les  Aït  bou  Chaïb,  Aït  khclili  et  Igaouaouen  l'achètent  à  la 
tamaluirazt  ou  au  double  décalitre;  et  le*  Aït  Iraten,  lararaouïen, 

1  Voir,  à  la  a"  partie ,  le  chapitre  des  Impôt». 
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Vit  Djennad,  \ïl  Ouaguennoun ,  AilAïssi,  Maàtka ,  achètent  à  la 
lliarouîtitli  (de  l'arabe 

Il  y  a  deux  espèces  de  tltaeouiàlli  :  la  llmçoui(Ult-n-es-*mtk ,  en 
usage  sur  les  marchés,  comme  son  nom  l'indique,  équivaut  à 
8  imharazen  ou  iG  doubles  décalitres:  la  tharouiàth  omerrâ,  qui 
est  la  moitié  de  la  précédente,  sert  de  mesure  de  compte  pour 
les  semailles,  Xachour,  les  partages  des  moissons  et  toutes  les  con- 
ventions entre  propriétaires  et  métayers.  Les  Aït  Djennad  et  Ait 
Ouaguennoun  achètent  aussi  à  la  thaçouiâth  ouzrrrâ. 

Les  vases  servant  au  mesurage  des  grains  sur  les  marchés 
étaient  appelés  autrefois  thifernanin  (plur.  de  tiwfcrnanly  «  liège 
parce  qu'ils  étaient  généralement  en  écorce  de  liège. 

Maintenant,  nos  mesures  métriques  sont  exclusivement  em- 
ployées pour  le  mesurage  des  grains  sur  les  marchés.  Ce  change- 
ment s'est  opéré  sans  difficulté,  le  double  décalitre  ne  diiTérant 
presque  pas  de  la  tamnhamzt.  Les  Kabyles  ont  été  les  premiers  à 
le  demander,  dans  le  but  d'éviter  les  discussions  continuelles  aux- 
quelles donnait  lieu  le  manque  d'uniformité  des  thifernanin. 


MKStRRS  DE  CAPACITE  POI'R  L'HUILE. 

Il  règne  une  grande  confusion  dans  les  mesures  de  capacité 
pour  l'huile.  Les  mêmes  mots  servent  pour  des  mesures  différentes 
suivant  les  localités,  et  les  noms  mêmes  de  fractions  s'appliquent  à 
des  fractions  qui  ne  sont  pas  celles  qu'ils  désignent.  Il  est  donc 
indispensable,  lorsqu'on  veut  acheter  de  l'huile  sur  un  marché 
kabyle,  de  bien  spécifier  d'avance  à  quelle  mesure  la  marchandise 
devra  être  livrée. 

La  nomenclature  complète  des  mesures  en  usage  pour  l'huile 
dans  toute  la  Kabylie  nous  entraînerait  trop  loin,  sans  grande 
utilité.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  principales. 

L'unilé  de  compte  généralement  adoptée  pour  la  vente  en  gro> 
de  l'huile  est  la  tser'erisa,  qui  est  censée  la  charge  d'un  mulet.  Mais 
la  tscr'erisa,  et  ses  divisions  varient  d'une  tribu  à  l'autre  et  souvent 
dans  la  même  tribu. 
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(liiez  les  Ait  Aissi  et  chez  une  partie  des  Ait  Iralen  (Irdjen,  Aït 
Otisanitneiir,  Vît  Akorma  ),  la  Iser'erisa  équivaut  à  i  h  h  litres.  Kilo  s»* 
divise  en  'tk  kilati.  Chaque  kil  (singulier  de  kilan)  est  subdivisé 
en  s  iàlmren.  Le  kil  contient  donc  6  litres,  et  Vâbar,  3. 

Les  Ail  Oumalou  des  Ait  Iralen,  les  villages  de  Tizi  Rachcd  ol 
d'Agouni  Oujilban  ont  la  même  tser'erisn  do  \Mi  litres:  mais  ils 
la  divisent  en  1  q  iffuedouren. 

La  tsererisa  dos  Ail  Yenni  est  de  i  60  à  1  6  1  litres:  on  la  diviso 
on  16  tliitheminin  ;  chaque  ihitheminl  (singulier  de  thitheminin)  con- 
tient a  thisettachiin. 

La  même  tsererisa,  chez  les  Ait  Boudrar,  Ak'bil,  AU  Menguel- 
lat,  Ait  At't'af,  Ait  bou  Yousef,  est  divisée  en  18  ihitlicminin  et 
36  thisettachiin;  la  thaseltachith  est  elle-même  subdivisée  en  a  ize- 
gnn  (moitié)  de  thaseUachith. 

Il  est  à  remarquer  que  les  mots  thathemint  et  timsettnchith ,  qui 
signifient  un  huitième  et  un  seizième,  désignent  ici,  le  premier, 
un  seizième  et  un  dix-huitième  de  mesure,  et  le  second ,  un  trente- 
deuxième  et  un  trente-sixième.  Sans  doute  que,  a  l'origine,  ils  fai- 
saient partie  d'un  système  de  mesure  qui  est  tombé  en  désuétude 
et  dont  les  noms  seuls  sont  restés. 

Les  Ait  Yahia,  Ail  bou  Ohaïb,  Ait  Khelili,  ont  aussi  la  tserertm 
de  160  litres,  mais  ils  la  divisent  en  10  iàbaren,  subdivisés  eux- 
mêmes  en  h  quarts  (thirbain)  tiàbar. 

Chez  les  Illoulen  Oumalou,  Ait  Idjor,  Ait  Ziki,  Aït  Itsourar', 
llliltcn,  la  tsererisa  est  de  1  63  litres.  Elle  contient  1  y  iàbaren,  di- 
visés en  ih  imouden. 

Knlin,  chez  les  Aït  Djennad  et  Ait  Ouaguennoun,  la  toererixa 
est  de  1  45  litres,  et  contient  1  8  iàbaren. 

Le  miel  et  le  beurre  se  vendent  ordinairement,  dans  chaque 
localité,  à  la  même  mesure  que  l'huile. 

M  ESI' RE*  DE  LONM  El  R. 

L'unité  de  mesure  pour  la  longueur  est  la  coudée  (ir'il).  Kilo 
se  mesure  depuis  la  pointe  du  rondo  jusqu'à  l'extrémité  du  doigt 
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médian.  11  y  a  toutefois  une  exception  pour  le  mcsurage  des  toiles 
de  lin;  la  coudée,  appelée  alors  ir'il  ouahouki,  se  mesure  depuis 
la  pointe  du  coude  jusqu'à  l'extrémité  du  petit  doigt. 

A  moins  de  conventions  contraires,  c'est  l'acheteur  qui  choisit 
l'homme  dont  le  bras  doit  servir  de  mesure. 

Les  marchands  d'étoffes  sur  les  marchés  ont  adopté ,  depuis  long- 
temps déjà,  pour  la  coudée,  une  petite  mesure,  longue  de  5o  cen- 
timètres. 

POIDS. 

L'unité  de  poids  est  la  livre  (retal,  de  l'arabe  jjîp-  Nous  nous 
sommes  procuré  à  grande  peine  deux  de  ces  poids,  qui  ont  presque 
disparu.  L'un  pesait  5 Ai  grammes,  et  l'autre,  538;  la  moyenne 
serait  de  539,5. 

Nous  ne  pensons  pas,  néanmoins,  qu'on  doive  prendre  ce  chiffre 
comme  représentant  d'une  manière  rigoureusement  exacte  le  poids 
de  la  livre.  11  n'a  jamais  dû  exister  une  uniformité  bien  grande  à 
cet  égard.  Les  Aït  Yenni  qui  fabriquaient  ces  poids,  et  qui  nous  ont 
procuré  ceux  que  nous  avons  pesés,  nous  ont  dit  qu'ils  regardaient 
la  livre  comme  équivalant  au  poids  de  ao  douros  bon  medfa,  ce 
qui  donnerait  5a 5  grammes  8  dixièmes. 

Un  poids  de  100  livres  s'appelle  kontar. 

Notre  livre  de  5oo  grammes  est  aujourd'hui  généralement 
adoptée. 

MESURES  DE  SURFACE  ET  DE  VOLUME. 

Les  Kabyles  n'ont  aucune  idée  de  la  mesure  des  surfaces  et  des 
volumes.  Pour  les  terres  cultivées,  ils  apprécient  les  superficies, 
comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  de  l'agriculture,  par  le  tra- 
vail de  l'homme  ou  des  animaux. 
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